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RBCONNU  ^ABLISSBMBNT  D*UTILIT^  PUBLIQUE 

Par  d^cret  da  13  Juillet  1878 
282,    RUE     SAINT  -  JACQUES  ,     282 

RAPPORTS 

DE    l'aSSEMBLEE    gAnERALE    DU    4    AVRIL    1879 


"L'hopital  homoeopathiquede  Paris  (Maison  Saint- 
Jacques),  accomplit  saneuvi6me  ann6e  d'exercice. 
A  rassembl6o  g6n6rale  annuelle,  prescrite  par  les 
reglements,  deux  rapports  ont  (5t6  pr6sent6s  :  Un 
compte-rendu  du  service  hospitalier,  par  M.  le 
docteur  Fr6dault,  et  un  compte-rendu  financier, 
par  M.  le  docteur  J.  Gu6rin-M6neville. 

M.    le   president   de  la  Commission  adminis- 
trative, le  docteur  Jousset,  preside  la  r6union. 

Le  docteur  F.  Fr6dault  : 

Mesdames,  Messieurs. 

L'oeuvre  de  VHdpital  St-Jacques^  se  repr^sente  h 
vous  avec  une  ann^e  de  plus,  accompliedans  ses  tra- 
ditions de  d^vouement   aux  malades,   de  bienfaits 
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distribu6s,  d'aspiration  et  d'esp6rance  au  progres 
d'une  situation  que  chaque  ann^e  nouvelle  rend 
meilleure.  Si  nous  n'obtenons  pas  tout  ce  que  nous 
aurions  d6sir6,  nous  saluons  n6anmoins  avec  bon- 
heur  ce  qui  a  6t6  fait ;  et  notre  esp6rance  se  reporte 
avec  courage  vers  Tavenir,  tant  nous  sommes  persua- 
des qu'un  moment  viendra  ou  la  g6n6rosit6  de  nos 
bienfaiteurs  consacrerace  que  nous  avons  attendu. 

Nous  avions  esp6r6  Tann^e  derni^re  d'6tablir  Toeu- 
vre  sur  un  terrain  qui  lui  aurait  appartenu,  avec  tons 
les  am6nagements  de  construction  et  d'appropriation 
qu'exige  une  maison  hopitali^re,  et  avec  les  d6velop- 
pements  n6cessaires,  quoique  modestes',  que  notre 
zfele  croit  pouvoir  ambitionner.  Les  bsltiments  que 
nous  occupons  sont  trfesd61abr6s,  des  reparations  trfes 
on^reuses  seront  indispensables  dans  un  d^lai  qui  ne 
pent  Stre  longtemps  recul6,  et  il  faudrait  plus  encore 
pour  les  appropriations  dont  Toeuvre  a  le  plus  besoin, 
comme  des  chambres  particuli6res.  Cependant,  le 
proprietaire  ne  pouvant  satisfaire  h  ce  que  nous.de- 
vons  lui  demander,  il  nous  faudrait  devenir  nous- 
mSmes  propri6taires  et  prendre  b,  notre  charge  de 
grands  frais  de  reconstruction  et  d'am6nagement, 
ou  transplanter  Toeuvre  dans  une  autre  situation.  De 
toutes  mani6res,  c'est  une  grosse  entreprise  qui  nous 
incombe  pour  ainsidirefatalement,iicourte6ch6ance, 
si  nous  voulons  la  prosp^rit6  et  les  d^veloppements 
legitimes  de  Toeuvre. 

Cest  ce  que  nous  avions  vu  depuis  longtemps,  et 
ce  que  nous  avions  cru  pouvoir  aborder  Tann^e  der- 
niire.  D'un  cdt6  on  nous  avait  fait  entrevoir  une 
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grosse  donation  possible  qui  ett  amen6  des  ^efedtirs 
multiples  ;  car  c'est  une  loi  de  ce  monde  qu*on  donne 
surtout  h  ceux  qui  oht  d6jk  re^u.  D'un  aut^e  c6t6,  on 
nous  avait  parl^  d'une  combinaison  qui  nous  aurait 
procure  un  terrain,  sur  lequel  on  aurait  fait  <l€S  cons- 
tructions adapt^es  sp6cialement  it  To^uvt'ej  avec  de 
grands  avantag^s. 

Mais  les  circonstances  ne  nous  ont  point  6t6  favora- 
bles.  Lesm6decinshomoeopathesontbien  souscritune- 
somme  de  plus  de  dix  mille  frs^cs,  et  qui,;  nous  le* 
savons,  serait  beaucoup  plus  forte  si  la  realisation 
de  nosprojets  avait  eutin  commencement  d*«x6cu- 
tion.  Mais  la  grosse  donation  que  nous  croyions 
possible  nous  a  fait  d^faut,  et  la  g6n6rosit6  publique 
a  6t6  soUicit^e  par  tant  d'autres  grahdes  oeiivres 
qu'elle  n'a  pu  pousser  sa  sfeve  jusqti*k  nfous,  ftu  taison 
du  malbeur  des  temps.  De  grands-  6tablissements 
d'enseignements  h  soutenir,  et  d'autant  pliisqu'ii 
peine  fond^s  on  les  voit  menaces ;  tant  d'asiles  et  d'6- 
coles  que  la  charit6  priv6e  a  dCl prendre 'fe  sa  charg^e  ; 
tant  de  secours  h  donner  de  tons  c6t6s  deyant  les  s6- 
v6rit6s  de  Thiver  ;  et  puis  les  indndatidns  et  des  mi- 
sferes  de  toutes  sortes  ;  et  la  famine  encore  qui  ap- 
pelle  de  Toccidetit  et  de  Torientl 

II  faut  le  reconnaitre,  Messieurs,^  ude  cBuvre  mo-«-^ 
deste  qui  ne  cherche  pas  le  bruit,  rencontre  des  c6n- 
currences  reddutables  auprfes  de  la^  g^ioiirositi  publi- 
que ;  et  il  faut  bien  se  le  dire  sans  amertume,  parce 
que  Tainertume  n'y  ajoute  aucun  adoucissement.  On 
ne  se  porte  aux  chosen  modestes  que  lorsque  les 
grrandes  Ont  le  superflU)  on  ne  se  portdii  fonder  du 
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nouveau  que  lorsque  ce  qui  est  6tabli  est  consolid6. 
Cependant,  toute  v6rit6  a  sa  valeur  propre,  contre 
laquelle  rien  ne  pr6vaut  absolument.  Quelque  mo- 
deste  soit-elle,  quelque  secondaire  qu'elle  paraisse, 
ou  pent  la  d^daigner  ou  la  fouler  aux  pleds,  elle 
aura  son  heure  de  justice  et  de  splendeur  qu'aucune 
puissance  aumonde  ne  saurait  empdcher.  Cette  heure 
pent  serabler  longue  k  venir,  surtout  pour  ceux  qui 
Tattendent :  mais  c'est  mSme  douteux  qu'on  puisse  la 
retarder ;  et  nous  qui  sommes  h  Taurore  d'une  v6rit6 
que  le  gros  des  puissances  d6daigne,  dans  cette 
demi-lumifere  oil  tout  semble  confondu  et  ou  les  n6- 

4 

gateursont  beau  jeu  pour  af firmer  Tobscurit^,  ne  ces- 
sohs  d'acclamer  ce  grand  jour  qui  approche,  et  qui 
sera  la  justification  de  nos  eflPorts. 

C'est  en  vain  que  les  puissances  scientifiques,  dites 
officielles,  se  sont  conjur6es  contre  la  loi  des  indi- 
cations homoeopathiques  et  la  loi  des  petites  doses 
oudes  infinimentpetits;  k  Tauroredujour  que  nous 
leur  annon^ons,  leurs  yeux  sont  trop  d6biles,  par  ce 
que  leur  esprit  est  trop  pr6venu,  pour  reconnaitre  ces 
v6rit6s.  Mais  cette  oeuvre  de  Thdpital  St- Jacques  que 
vous  avez  fond6e,*et  oti  se  concentre  la  lumifere  que 
vous  annoncez,  est  Ih  pour  confondre  ces  n6gateurs 
incorrigibles  dans  leurs  passions. 

Qu'ils  profitent,  comme  on  ditqu'ils  le  font,  de  ces 
temps  malheureuXf  ou  la  charit6  ^puis^e  par  tai^t 
d'appels,  ne  pent  donner  k  notre  oeuvre  ce  qui  lui  se- 
rait  n^cessaire  pour  ses  d^veloppements  et  une  plus 
gfojide  expansion  de  lumidre  ;  ils  jouissent  peut-6tre 
des  deriHers  moments  accord^s  k  leur  erreur  et  k  leur 
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malveillance,  dont  on  entend  depuis  quelque  temps 
redoubler  dans  le  public  les  mauvais  propos.  C'est  d6ja 
vainement  qu'ils  disent  que  rhomoeopathie  n'est  rien 
qu'une  m^thode  expectative,  etque  les  savants  les  plus 
autoris6s  n'y  ont  rien  trouv6.  Pourquoi  done  alors, 
dans  ce5  groupes  qui  reluisent  des  faveurs  acad6mi- 
ques,  cette  insatiable  ardeur  h  tant  emprunter  aux 
travaux  des  hom(Bopathes?Le  veratrum,  ladros^re,  la 
bryone,  la  cocheuille,  le  gelseminum,  le  thuya,  le 
cuivre,  et  d'autres  encore  qu'ils  vantent  pour  des  ma- 
ladies, ou  depuis  longtemps  nous  enseignons  qu'ils 
r^ussissent !  lis  ne  s'aperQoivent  pas,  tant  la  passion 
les  aveugle,  de  la  contradiction  ou  ils  tombent  en 
affirmant  par  leurs  emprunts  la  v6rit6  des  formules 
d'oii  sont  sorties  les  indications  qu'ils  exploitent. 

Le  public  ne  saurait  s'y  laisser  tromper  comme  il  y 
parait  bien  par  la  multiplication  des  pharmacies  et 
desclientWes  homoeopathiques ;  et  d'un  jour  k  Tautre, 
peut-etre  demain,  le  moment  va  venir  oii  la  lumi^re 
6clateraTpour  toutlemonde.  11  suffitd'unepersonneou 
de  quelques-unes  qui,  vivement  frapp^es  de  la  v6rit6, 
reconnaissantes  du  bienfait  qu'elles  en  auront  retir6, 
ou  touch^es  d'une  si  grande  iniquity  commise,  se  d6- 
vouent  au  triomphe  de  la  v6rit6  indignement  foul6e, 
et  lui  apportent  le  concours  de  leur  influence,  de  leur 
d6vouement  et  de  Targent. 

Que  votre  oeuvre  prenne  tout  a  coup  un  grand 
essor  et  le  juste  d6veloppement  qui  lui  estn^cessaire : 
ses  bienfaits  sont  d^sormais  irr6cusables  parce  qu'ils 
sont  sur  une  grande  6chelle ;  et  le  monde  est  frapp6 
parce  que  la  puissance  de  Toeuvre  lui  apparalt,  et 
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parceque  sa  loiestden'acclamer  grand  que  ce  quilui 
parait  grand.  Ce  sera  alors  it  qui  s'empressera  de 
consacrer,  k  rhomoeopathie,  des  salles  dans  les  hdpi- 
taux  offlciels,  des  chaires  d'epseignement  dans  les  fa- 
cult6s,  des  lal^oratoires  sp6ciauxdanstoutes  les  phar-r 
macles,  et  probablement  aussi  des  fauteuils  dans  les 
$lcad^mie^.  Mais  alors,  Messieurs,  la  science  officielle 
affirmer^  que  c'est  elle  qui  atrouv6  rhomoeopathie, 
et  Ta  f6cond6e ;  c'est  elle  qui  consacrera  vos  travaux 
en  les  mettantsous  son  nom  pour  leurdonnerrestam- 
pi^le  du  laisser-passer.  On  est  ainsi  toujours  6tonn6, 
quand  une  y6rit6  est  enfin  acclam^e,  combien  parmi 
ses  pers6cuteurs  les  plusardents  il  y  en  a  qui,  tout-k- 
coup,  se.vantent  d'etre  ses  plus  chauds  et  plusanciens 
admirateurs*  Si  cela  n'est  pas  toujours  6difiant,  c'est 
tout  au  moins  consolant  pour  les  v^rit6s  opprim6es 
qui  attendent  leur  heure*. 

En  attendant  cette  heure  heureuse  et  qui  n'est 
peut-etre  pas  loin,  qui  depend  de  la  chaleur 
et  de  la  pluie  f^Qondante  d'une  charit6  que  nous 
esp^rons,  notre  cQUvre  pers6vfere  k  T^tat  de  graine 
mise  en  terre,  ,se  gonfle  tout  doucement,  et  pousse 
tranquillementpagemmule  et  saradlcule. 

L'ann6e  dernifere,  nos  malades  ont  6t6  un  pen  plus 
noi|ibreux  que  Tannee  pr6c6dente.  Au  1"  Janvier 
1879,  il  en  restait  19  de  rann6e  6coul6e.  182  sont 
entr6s  dans  le  cours  de  Tann^e.  Au  total,  201  ont 
<)ccup6  les  lits  pendant  Tannie. 

Us  ont  pris  5,918  journ6es  d'hdpital,  ce  qui  fait  une 
doyenne  de29  journ^es  par  malade,  et  ce  qui  mon- 
j^Q  iqu'il  n'y  a  pas  eu  Ik  des  indispositions  16gferes  de 
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quelques  jours,  mais  des  maladies  graves  soit  aigru^s, 
soit  ckroniques. 

Les  comptes-rendustrimestriels  ontfait  passer  sous 
les  yeux  de  la  soci6t6  homcEopathique  les  observa- 
tions de  la  plupart  des  malades,  relatant  le  tableau 
medical  des  afTections  longues  et  graves  dont  quel- 
ques-ime§  ^talent  mortelles.  Je  n'aipas  k  entrer  dans 
le  detail  des  faits,  il  est  public  dans  le  Bulletin  de  la 
Soci6t6,  mais  je  dois  au  moins  vous  en  indiquer  le  t6- 
sum6:  21  cas  de  bronchite  d(^nt  que^ues-uns  gravesf, 
tousga^ris;  U  cas  de  phthisie  pulmonaire,  dont  un 
cas  aigfu  et  malheureux  comme  tons  les  cas  sembla- 
bles ;  10  cas  defiSvre  typhoi'de,  dont  3  malheureux  avec 
des  li6morrhag"ies  ou  autres  accidents  graves  ;  4  cas 
de  pneumonic  dont  un  de  forme  purulente  et  mortel ; 
6  cas  de  pleur6sie,  tons  gu^ris ;  5  cas  de  fifevre  syno- 
que  qu'oQ  donne  souvent  sous  le  nom  de  fi^vre  mu- 
queuse ;  7  cas  d'aflFections  du  coeur,  dont  2  it  la  der- 
nifere  p6riode  et  mortels ;  6  cas  d'asthme ;  3  de  nephri- 
te albumineuse ;  11  cas  de  rhumatisme;  6  de  dysen- 
t^rie  ;  7  de  nevralgies ;  8  cas  d'hyst^rie ;  3  d'angine ; 
2varioles;3  scarlatines;  2  m6ning"ites  tuberculeuses ; 
etbeaucoup  d' autres  cas  Isolds  appartenaiitii  des  ma- 
ladies diverses. 

Nous  avons  eu  15  d6c6s ;  1  de  pneumonic ;  1  de 
phleg'mon  gangr6neux  diab6tique  ;  2  de  m^ningite 
tuberculeuse;  1  de  phthisie  aigue;  4de  pjithisie  chro- 
nique ;  1  de  tumeur  c6r6brale :  et  2  affections  car- 
diaques.  Sur  201  malades,  cela  fait  un  pen  plus  de  7 
pour  100.  C'est  une  mortalit6  minime  k  c6t6  de  celle 
des  hfipitaux  ordinaires,  qui  ont  de  11  k  13  pour  100- 
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Les  consultations  donn^es  aux  malades  du  dehors 
ont  suivi  une  progression  croissante  :  le  nombre  qui 
en  1877  6tait  de  7,500  a  6t6  en  1879  de  9,500. 

VouS  savez  que  devant  Faccroissement  de  ces  con- 
sultations, nous  avons  fait  appel  au  concours  de  plu- 
sieurs  de  nos  collogues  qui,  au  nombre  de  cinq,  ont 
bien  voulu,  pour  cinq  jours  de  lasemaine,  se  charger 
de  ce  service,  pendant  que  lem^decin  qui  fait  lavisite 
des  salles  a  gard6  la  consultation  du  sixifeine  jour,  le 
dimanche  6tant  excepts.  Vous  voyez  que  cette  orga- 
nisation a  port6  ses  fruits. 

Cependant,  cette  ann6e  nous  avons  cru  ne  pas  de- 
voir nous  en  tenir  Ik.  Devant  rimpossibilit6  actuelle 
de  tenter  le  d6veloppement  de  I'hdpital,  nous  nous 
sommes  report^s  sur  autre  chose.  Certainement  ce 
n'estpas  sans  regrets,  et  il  nous  rest'e  toujouts  resp6- 
rance  d'agrandir  nos  salles,  d'avoir  des  chambres 
particuliferes  qui  nous  manquent,  et  une  installation 
comme  Toeuvre  doit  la*d6sirer. 

Mais  en  attendant,  nous  avons  fond^  rue  Coquillifere 
un  dispensaire  central  qui  r6pondra  a  deux  de  nos 
d6sirs  qui  eussent  6t6  remplis  par  Tagrandissement 
de  rh6pital.  Nous  y  avons  6tabli  des  consultations 
tons  les  jours,  et  surtout  tons  les  soirs,  ceque  nous  ne 
pouvions  faire  k  ThSpital  dans  T^tat  actuel,  et  ce  qui 
est  si  n6cessaire  pour  les  ouvriers  et  les  employes.  En 
mSme  temps,  la  SocieU  homceopathique  y  tient  ses 
stances  oil  peuvent  venir  les  jeunes  m6decins  ou  les 
6tudiants  prfes  de  terminer  leurs  6tudes.Nous  sommes 
ainsi  plus  voisins  de  leur  quartier,  que  dans  le  lieu 
oil  la  Soci6t6  6taitpos6e;  et  en  assistant  a  nos  seances 
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oi  ils  sont  siirs  d'Stre  toujours  bien  accueillis,  en  sui- 
vant  nos  travaux  et  nos  discussions,  ils  s'initieront  h 
notre  doctrine  et  k  nos  richesses  th^rapeutiques.  En- 
fin,  quand  les  malades  auront  pris  le  chemin  de  cette 
nouvelle  installation,  nous  nous proposons  d'instituer 
des  conferences  qui  complfeteront  institution  de  Thd- 
pitalet  amfeneront  cet  enseignement  g6n6ral  que  nous 
Dous  sommes  toujours  promis. 

Cette  tentative  modeste  r^ussira,  nous  Tesp^rons, 
et  sera,  en  envisag*eant  Tavenir,  un  pas  de  plus  dans  la 
voie  qui  doit  mener  notre  oeuvre  kde  plus  hautes  des- 
tinies, k  an  etablissement  complet  comprenant  tou- 
tes  les  ressources  des  secours  hospitallers,  de  la  con- 
sultation ext6rieure,  et  de  I'enseignement. 

Mais,  en  ne  cessant  de  nous  avancer,  quoique  pas  k 
pas,  dans  la  voie  du  progrfes  et  du  d^veloppement, 
nous  devons  plus  que  jamais  demander  knos  bienfai- 
teurs  leur  protection  n^cessaire  au  bien  materiel  et 
moral  de  roeuvre.C'estavecleur  concoursque  Toeuvre 
a  6t6  fondle,  c'est  avec  leur  concours  que  nous  pou- 
vons  poursuivre;  et  en  redoublant  d'eflPorts,  ils  dou- 
blent  les  ndtres,  car  notre  oeuvre  est  la  leur. 

Qu'ils  nous  permettent  done  de  leur  dire  que  fiers 
de  leur  concours,  et  confiants  dans  leur  ^6n6ro- 
site,  c'est  parce  qu'ils  ont  beaucoup  donn6  que  nous 
attendons  beaucoup  encore,  c'est  parce  qu'ils  ont 
fond^  I'ceuvre  qu'ils  la  soutiendront. 

Pourquoi  en  efTet,  Mesdameset  Messieurs,  avez-vous 
d^jli  donn^  la  main  h  cette  fondation?  Vous  avez  con- 
nu  la  maladie  et  la  souffrance  en  vous-mdmes  ou 
chez  les  vfitres ;  et  c'est  parce  que  vous  avez  reconnu 

Bull,  db  la  Soo.  hom,  ~  XXII.  2. 
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te bienfait  que  votrecoeur  apalpit6  de  reconnaissance. 
Vous  nous  avez  vus  pr6s  de  vous  et  des  v6tres  dans 
notre  d^vouement,  vous  avez  surpris  quelquefois  nos 
anxi6t6s  dans  les  difficult6s,  nos  joies  profondes  quoi- 
que  r6serv6es  dans  le  succ^s ;  vous  avez  suivi  avec 
nous  la  marche  de  la  maladie  et  Taction  du  medica- 
ment; et  avec  nous  vous  avez  tresssailli  k  cette  modi- 
fication bienfaitrice  que  Tagent  op6re,  k  ce  retour  k 
la  sant6  si  anxieusement  attendu  et  qu  on  salue  avec 
tant  de  gratitude,  C'est  pour  avoir  ainsi  v^cu  avec 
nous  des  mSmes  sentiments,  on  pourrait  dire  des 
mSmes  pens6es,  qu'ayant  pavtag6  ensemble  nos  an- 
goisses  et  nos  joies  dans  une  action  commune,  vous 
sn  jouissant  de  la  gu6rison,  nous  dans  le  bonheup 
de  vous  avoir  aid6  k  Tobtenir,  nos  mains  se  sont 
rencontr^es  pour  fr^mir  d'une  mSme  ^treinte,  et 
que  nous  nous  sommes  unis  pour  le  triomphe  d'une 
mSme  oeuvre,  le  succes  d'une  m^thode  qui  trouvait 
tant  de  gratitude  en  nos  coeurs. 

Et  comment  done  alors  ne  saurions-nous  pas  pour- 
suivre  une  si  belle  oeuvre  ?  Comment,  aprfes  I'avoir 
fondle,  ne  pas  lui  apporter  avec  notre  secours,  la  vie 
et  le  d6veloppement  ?  Les  temps  sont  durs,  il  est  vrai, 
mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'k  tant  donner 
la  charit6  s'^puise.  Plus  elle  donne,  au  contraire,  et 
plus  felle  trouve  k  donner,  comme  ces  sources  dont 
r^coulement  grossit  sans  cesse  parce  qu'il  donne 
ouverture  k  mille  petits  suintements  qui  demeuraient 
perdus  et  qu*eux-m6mes  s'accroissent  et  se  rig6n6- 
rent  par  cela  mdme  qu*ils  se  donnent. 
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Ainsi,  Mesdames  et  Messieurs,  en  vous  conviant  a 
la  poursuite  de  notre  c»uvre  qui  est  la  vdtre,  nous 
sommes  s&rs  que  votre  bienfaisance  s'y  doublera  en 
s'y  6coulant.  N'oubliez  pas  ces  malades  que  vous  faites 
soigner  et  qui  gu6rissent  par  vous,  le  linge  dont  ils 
ont  besoin  et  dont  nous  n'avons  jamais  assez,  Tar- 
gent  pour  les  loger  et  les  nourrir ;  car  vous  le  savez,  . 
si  quelques-uns  donnent  une  16gfere  r6tribution,  com- 
bien  au  contraire  sont  tout  h  notre  charge.  C'est  avec 
votre  concours,  c'est  dans  Tunion  de  nos  efforts  com- 
muns  que  Toeuvre  pent  r6ussir  et  prosp6rer. 

Ainsi,  k  nous  de  nous  donner  tout  entiers,  et  d'y 
6puisernos  forces  par  le  travail  qui  Kconde  la  science, 
comme  par  led6vouement  qui  multiplie  les  bienfaits  ; 
mais,  de  votre  cdt6,  Mesdames  et  Messieurs,  kvous  de 
nous  soutenir  contre  la  malveillance,  cet  odieux  pro- 
duit  de  rignorance  et  de  la  malice  ;  h  vous  de  nous  - 
aider  pour  offrir  au  malheureux  ie  lit  hospitaller  qui 
abrite  sa  misfere  et  od  il  reprendra  sa  sant6  et  ses  forces, 
la  consultation  pour  se  soigner  en  continuant  ses  tra- 
vaux,  dans  Tun  et  I'autre  cas  le  conseil  et  le  medica- 
ment que  vous  aimez.  En  donnant  et  demandant  pour 
notre  oeuvre,  la  gratitude  dilatera  votre  coeur  et  fera 
votre  main  plus  large  et  votre  sourire  plus  s6ducteur 
pour  obtenir  aux  pauvres  la  m6decine  que  vous  vou- 
lez  pour  vous-mfemes. 

Et  d*ailleurs,  r6capitulez  ce  qu'a  d^jit  produit  notre 
oeuvre,  pour  autoriser  toute  demande  k  faire  en  son 
nom !  Gar  ce  n'est  pas  seulement  le  sentiment  qui 
parte  pour  elle,  le  sentiment  qu'il  est  de  mode  k  no- 
tre ^poque  de  d^daigner,  et  qui  malgr^  tout  syst^me 
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a  cependant  une  valeur  irrefrangible  :  les  faits  soni 
1&,  irr^cusables  et  certains,  et  dont  tout  indiff6rent 
sera  it  frapp6 ! 

Voilk  neuf  ann^es   que  nous   existons,  et  depuis 
neuf  ans  que  de  malades  gru^ris  ou  soulag6s,  de  mi- 
seres  adoucies  )  Quand  nous  commencions,  quelques- 
uns  seulement  vinrent  k  nous,   120  inalades  entr^ 
dans  les  salles  pendexut  les  quinze  premiers  mois,  91 
la  seconde  ann6e  ;  et  en  m^me  temps  dfes  la  premiere 
ann6e  nous  donnions  2,^0  consultations.   Puis  les 
ann^es  se  succ6dent  et  la  progression  va  croissant. 
En  additlonnant  les  r^sultats  de  ces  neuf  ann^es, 
je  trouve  plus  de  52,530  consultations,  et  1140  mala* 
des  soignes  dans  Ttidpital.  Si  nous  nous  demandons 
ce  que  cela  repr^sente  pour  Tassistance  publique, 
chaque  consultation  du  matin  dans  un  hSpital  pou- 
vant  etre  de  50  malades,  nous  trouvons  que  1050  ma- 
tinees de  consultations  out  pu  etre  ainsi  ecouomis^es 
k  Tadministration.  D*un  autre  cdtS,  nos  1140  malades 
ayant  occup6  nos  lits  dans  une  moyenne  de  ^5  &  90 
jours,  cela  ^quivaut  au  service  d'un  grand  hdpital  de 
600  lits  pendant  50  k  60  jours  ;  comme  si  nous  aviona 
pris  k  notre  charge  le  service  de  THdiel-Dieu  pendant 
deux  mois  d'une  ann^e,  de  cet  hdpital  qui  a  cofttd 
t^nt  de  millions  k  bdtir,  qui  en  codte  tant  pour  son 
entretien.  A  ce  titre,  queue  devions-nouspas  atten- 
dre  d'une  administration  municipale  soucieuse  de 
donner  des  secours  aux  pauvres  malades,  qui  trouve 
ainsi  dans  une  oeuvre  modeste  un  tel  aide  k  ses  solli- 
citudes,  et  qui  cependant  ne  nousajamais  rien  donn6  I 
Je  m'arrgte,  Mesdames  et  Messieurs,  les  faits  par- 


* .        • « _  •  • 
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lent  assez  haut ;  et  si  la  parole  est  d^bile  k  cdt6  d'eux, 
ilsaffit  de  les  citer  en  tendant  bravement  la  main 
pour  Tceuvre  qu'ils  consacrent.  Les  services  rendus 
sont  garants  de  cetix  qu'on  pent  attendre,  et  ce  ter- 
rain f6cond  oil  peuvent  largement  semer  nos  bienfai- 
teurs  rendra  des  fruits  heureux  qui  r6compenseront 
amplement  leur  g'6n6rosit6  et  feront  b6nir  leurs  bien- 

faits. 

D'  Fredault. 


M.  le  docteur  Gobrin-Mbneville,  tr6sorier  : 


Mesdames,  Messieurs, 

J*ai  rhonneurde  vous  presenter,  suivant  Tusage, 
I'fetat  de  nos  recettes  et  de  nos  d^penses  pendant 
l*ann6e  1879.  Je  pense  que  les  chiffres  qui  vont 
suivre  vous  convaincront  ais6ment  de  la  vitality 
de  notre  oeuvre.  En  effet,  cette  ann6e  1879,  com- 
menc6eavecun  deficit  notable,  a  6l6  exceptionnelle- 
ment  prospers  gr&ce  k  votre  liberal it6.  Nous  avons 
pu,  non-seulement,  solder  notre  arri6r6  et  subvenir 
k  toutes  nos  d^penses,  mais  encore  entrer  dans 
rann6e  pr6sente  avec  une  forte  r6serve. 

Ce  rapport  vous  paraitra  beaucoup  plus  volu- 


y 
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mineux  que  lous  ceux  qui  I'ont  pr6c6d6.  Cela  tient 
&  ce  que  I'Stat  de  situation  finaiici^re  de  notre 
CBUvre  nous  6tant  d^sormais  demands  annuelle- 
ment  par  M.  le  Ministre  de  I'lntdrieur  et  M.  le 
Prfifetde  la  Seine,  j'ai  eu  k  reconstruire  en  un  ta- 
bleau tout  le  pass6  financier  de  notre  oeuvre  de- 
pots sa  fondation.  J'ai  pens6  qu'il  serait  int^res- 
sant  pouf  tous  ncB  amis  d'avoir  sous  les  yeux  ce 
tableau  qui  a  6t6  communique  k  ces  autorit^s. 


Situation  Financiire  de  I'Hdpital  Saint-Jacques 

DepuUaa  fondation  jusqu'au  l"janoier  1876. 


Recettes. 

anvier  1871  33.338  01 

anvier  1873  13.695  65 

nu^--    aoTier  1873  30.054  38 

Aul"  anvier  1874  35  755  85 

»"'"  an»ierJ875  31.38i  10 

anvier  1876  30.368  12 

Total...  .174.586  91 


Aul« 
Aul- 
Aul*' 


DiPENSBS. 

^epuis  1870  et  suirantee  jua- 
iu'aul"jauvier78  55.044  00 
l"i.  I873B  I'M. 74  23.725  45 
I").  1874  a  I"  1. 15  25.374  25 
L"j.l875kl"j.76  £5.128  40 
iai.:i'ia  10 


Da  l"jaDTierau31    fr.       c. 

(tece[ubrel876...  25.137  80 
De  plus  oa  avail 

ajouie  Bu  ports- 

feu  i  He  ci 

desiioua.  6.334  35 
Et  il  res- 

laiteape- 

C6H   eo 

caj^ae  la 

31  decem- 

bre  1876  1.348  75    7.678  10 

ATOir«nll76  SE.eU  W  I       Somnia  ^gale..  82.815  0 


Beliquat  especas  eu  caisae : 
lel»JaaTierl876.  10.80)  00 
Bacettes  d«  cette 

(tateau31d^em> 

bre  1676 SB.OU  ftO 


COMPTE-RENDU  DE  l'HOPITAL  SAINT -JA.CQUES.        23 

NoTA.  —  La  difference  entre  la  depense  avant  1876  (fr. 
129.269  10)  et  la  recette  dela  meme  periode  (fr.  174.585  91) 
etaDt  fr.  45.316  81,  celle  entre  ce  dernier  chiffre  et  lereliquac 
especes  an  l^  Janvier  1876,  soit  Tr.  10.804  00  c.  represente 
les  sommes  placees  en  reserve,  en  rentes  ou  en  obligations 
pour  fr.  SI.Sl'S  81  c.  Ce  portefeuille,  comme  on  le  verra, 
8*augmente  ainsi  chaque  annee. 


Ann^e  1^77. 


Reliquat    especes     fr.      c« 

en  caisse  le  l^^^.    . 

Janvier  1877 1.343  75 

Kecette    de   cette 

date  au  3 1  decern- 

bre  1877 22  805  55 

Avoir  de  1877  fr.  24.149  3o 


fr.       c. 
Da  l*r  Janvier  au 
31  decembre 23.893  80 


Reliquat  especes  le 
31  decembre.... 


255  50 


Somme  egale...  24.149  30 


Avoir  social  au  l^^  jAnvier 

1877. 

(Pour  mecnoire,  especes  en 

caisse  1343  fr.  75). 

PORTEFEUILLG  '. 

600  fr.   de   rentes  fr.         c. 

3  o/o  valant  fr...  14.948  55 
15  obligat.  foncie- 

rea ;.     7.650  00 

3  oblig.  Paris-L.- 

M 900  00 

965    fr.  de   rente 

5  0/0.*. 18.245  60 

17  obiigat.  foncie- 

res 7.872  55 

Valeur  au  31  de- 
cembre 1876  fr...  49.616  70 

Valeur  trouvee  ci  - 
cbntre. . : 40.847  15 

Plus -value  et  auff 
mentation... .m  8.769  55 
a  ajouter  a  toutes  les  recettes 
mentionnees  jusqu'alors  ce 
qui  etablit  que  I'oeuvre  depuis 
sa  fondation  en  1870,  j  usqu'aii 


31  decembre  1877  a  recu  un 
total  defr.  228.172   90  c. 

11  n'a  pas  ete  fait  de  place  • 
ments  nouveaux,  mais  le  por- 
teteuille  a  neanmoins  aug- 
mente  de  valeur,  soit  par 
suite  de  dons  de  quelques 
obligations  en  nature,  soit 
par  suite  des  variations  des 
valeurs  en  bourse.  En  effet, 
comme  on  le.  voit  plus  haut, 
en  entrant  dans  Tannee  1876, 
les  valeurs  eu  portefeuiile 
representaient...fr.  34.512  81 
on  y  a  ajo'ute  en 
1876,  par  placement    6.334  35 

11  ne  devrait  done 
representor  que  . ..  40.847  15 
Or,  comme  le  fait  voir  le 
tableau  ci-coatre,  extrait  du 
rapport  aux  souscripteurs  du 
U  mars  1877,  (pour  Tannee 
1876)  on  voit  que  1q  porte- 
feuiile a  cette  date,  repre- 
sents une  valeur 
de  fr.:. .........  49.616  70 


Nous  arrivons  ainsi  au  biit  principal  de  ce  premier  rapport 
qui  est  de  presenter  le  releve  financier  de  Tannee  1878. 
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Annj£e 

Avoir. 
Reliquat    especes     fr.      c. 

eii   caisse  le  !«' 

Janvier  1878 255  50 

Recettes  de  1878.  20.574  75 

Avoir  de  1878  fr.  20  830  25 
Mais  au  8  Janvier,  epoque 
oil  les  comptes  ont  £te  remis 
au  nouveau  tresorier,  le  por- 
tefeuille  representait  un  act  if 
de : 
82  obligations  fon-      fr.      c. 

ci^res    au   cours     ~ 

de  ce  jour  de  504  16.128  » 
3  obligations  P- 

L.-  M.  au  cours 

de  363 1.089  »> 

600  fp.  rente  3  0/0 

exK  2  tit  res  de  300 

ffv  cotes  76  95. . .   15.390  » 
965  fr.  de  rente  5 

0/0  en  7  tit,  cotes 

113  45 21.895  85 

54.502  85 
Autrement  dit  une   aug- 
mentation de  valeur  sur  la 
precedente  troavee  au  l«'jan- 

vierl877defr 4.886  15 

k  ajouter  aux  sorames  revues 
ce  iqui  en  monte  le  total  com«> 
me  suit : 
Au  30  decembre 

1877 228.172  90 

Recettes  de  1878    20.574  75 
Plus  value  acqui- 

se  a  la  reserve        4.886  15 


1878. 

.  Defenses. 

Depenses  du  l>r      fr.     c. 
Janvier  1878,  au  31 
decembre 24.958  20 

Les  recettes  n'e- 
tant  que  de 20.830  25 

La  difference  a  ete  at- 
tribuee  aux  avauces  faites 
par  le  Docteur  Chainpeaux 

defr 4.127  95;  de  plus  il 

eta  It  dd 
aux  sceurs,    879  00  et  k  MM. 
Catellan,     1.500  00  ce  qui  fait 
que  le  6as-  """""""" 
sif  de  rr.     6.506  95    a    clos 
Fannee  1878. 

II  est  interessant  de  pla- 
cer, en  regard  du  total  des 
recettes  celui  des  depenses 
de  Toeuvre  depuis  le  com- 
mencement. 

Au  I"  Janvier        fr.      c. 
1876,iravaiteie 

depense. fr.     129.269  10 

en  1876.  25.137  80 

en  1877.  23.893  80 

en  1878.  24.958  20 


Total  fr...  253.633  80  |  Total  fr...     203.258  90 

En  effet,  si  on  fait  la  preuve. 

On  trouve  :  Recette  totals 253.633  80 

Depense  ...   203.258  90 

Difference 50.374  90 

Avances  a  rembourser  k  la  eruccession 

Champeaux 4. 127  95 


presentant  le  portefeuille. 


Total ...,       54.502  85 


re- 
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J'arrive  actuellement  k  Tobjet  reel  du  present  rapport. 

Nous  etions  entres  dans  Tannee  1879  avec  un  passif  de 
6.506  fr.  95  comme  Tindiquait  le  rapport  de  Tannee  dernicre, 
n'ayant  pour  v  faire  face  qu*une  reserve  en  portefeuille 
d'environ  fr.  54.000. 

En  attendant  les  rentrees  de  Tannee,  nous  avous  d(i 
realiser  quelques-unes  de  nos  valeurs,  ce  qui  nous  a  aid6s 
a  eteindre  noire  dette  en  m§me  temps  qu*a  subvenir  a  nos 
premiers  frais. 

Voici  comment  se  decomposent  les  recett^s  et  les  depen- 
ses  de  Tann^e  1879. 

V  Recettes  : 

Surla  reserve,  IToblig.  foncieres  (dont  une  rem- 

boursee) fr.  8.608  45 

Produit  des.  rentes  et  valeurs  placees. 1 .918  65 

id.         des  sous-locations  rue  Saint -Jac- 
ques, 282 3.166  25 

Dons  et  retributions  de  malades 12.006  80 

Souscriptions  des  amis  de  THomceopathie 20.591  85 

Encaisse  total  fr. . .  •    46.286  50 

2*  Defenses  : 

Lojer 10.892  00 

Assurance 62  15 

Service  des  eaux 120  85 

id.            des  vidanges '. 225  25 

Nourriture 8.174.45 

Eclairage 285  50 

Blancbissage 976  30 

Jardinier,  domestiques,  gardes  de  nuit 1 .024  50 

Depenses  diverses,  achat  de  linge,  bains,etc.  520  80 

Concierge,  appointements  et  gratifications..  697  85 

Traitement  des  Soeurs 1.028  00 

Chauffage 943  75 

Appointements  de  T Interne 550  00 

Frais  de   pharmacie ^ 1.661  00 

Impdts   pour  la   pharmacie. 200  00 

Reparations   locatives    295  00 

Frais  d'imprimerie 313  90 

Vin 46150 

Frais  de  Secretariat 183  50 

Honoraires  d*Avocat 200  00 

id.        d'Architecte,  d'Ecrivain,  etc  ... .  77  00 

Frais  de  poste 2  85 

Rembours^  arriere  de  1878 6.507  00 

Total fr.  35.398  85 
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3*  Balance  au  31  decembre  L879. 

Becettes,  fr.         46.286  50    dont  provenant  de  la  reserve 
Depenses  85.398  85  8.603  45 

Avoir  ea  caisse 
le  31  Decembre  10.888  15 

4"  SlTDATION  FINANCIERE  AU  1"  JANVIER  1880 

1«  Avoir  en  Caisse 0.888  15 

2«  15  obligations  foncieres  a  508 7.620  »• 

3o  3  oblig.  chemin  de  fer  P. L.M .  a  384  1 .  152  » - 

4«  600  fr.  de  rente  3  O/o  a  81 .62  1/2 16.325  »» 

5o  965  fr.  de  rente  5  o/o  a  115.57  1/2 22.306  »» 

6*  SouscriptioaQ   consenties    par     lea 

medeci^s. 5.350  »» 

Avoir  de  Fo^uvre,  fr 63.641  15 

Remaroue  :  L'avoir  en  portefeiiille  repre- 

sentait • 54.502  85 

On  en  a  realise  dans  Tannee  pour...  8.603  45 

Le  portefeuille  ne  devait  plus  representor 

que 45.899  40 

II en  represente  aux  cours  d  a  1«'  Janvier  1 880         47  403  »» 

Difference  en  plus- value. ...  1 .503  60 

5«  Budget  de  1880. 

En  defalquant  le  total  fr.  35.398.35  (depenses  pendant 
Tannee  1879)  les  sommes  oui  ne  representent  pas  une  de- 
pense  habitueile,  comme  larriere,  ir..  6.507. »»,  desbpnorai- 
res  divers,  la  somme  neceasaire  aux  besoins  de  Toeuvre 
pendant  Fannee  1880  n*est  pas  moindre  que  fr.  30.000,  et 
pour  y  faire  face,  nous  avons  non-seulement  I'avoir  detaiile 
au  paragrapbe  4,  mais  encore  les  rentrees  par  rentes  sous- 
criptions,  dons  desmalades,  et  sous-locations. 


f 
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EXTRAIT  DES  PROCfiS-VERBAUX 


SfiANCE    DU     19    AVRIL     1880. 


Prisidence  de  M.  Gu£RiN-M:£(^viLLE. 

Le  proc6s- verbal  de  la  pr6c6dente  stance  est  lu  et 
adopts. 

M.  GLiiuoR.  Avant  que  la  discussion  port6e  it  Tordre 
du  jour  ne  s6itouverte,permettez-moi  de  vous  remettr^ 
une  proposition  qui,  j'en  suis  persuad6,  recevra  yotre 
unanime  acquiescement.  C*est  une  coutumepour  notre 
Soci6t6  de  d6cerner  Thonorariat  k  ceux  de  ces  disci- 
ples d'Hahnemann  qui  se  sont  le  plus  illustr^s  dans  le 
combat  que  nous  livrons  chaque  jour.  II  est  parmi 
nous  un  travalUeur  dont  les  ouvrages  sont  entre  les 
mains  de  tous,  etqui  nagu^re  soulevait  au  milieu  de 
nous  Tune  des  questions  les  plus  vitales  de  la  doc- 
trine homoeopathique,  celle  de  la  reconstitution  de  la 
m^tiire  m^dicale.  Je  n'ai  fait  que  signaler  quelques- 
uties  des  oeuvres  du  D'  Espanet,  ma  ifiotion  n'a  pas 
besoin,  je  crois,  d'line  plus  longue  Enumeration. 

La  proposition  de  M.  Claude  est  mise  aux  voix  et 
adoptee  h  I'unanimitE. 

M.  JoassET  propose  comme  membre  correspondant 
le  D'  Piedvache  de  Dinan,  cette  proposition  est  6g*ale- 
ment  adoptee  k  Tunanimitid. 
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M.  Rafinesque fait  part  h  la  Soci6t6  d'une  commu- 
nication qui  lui  a  6t6  faite  par  le  D^  Kaczkouski  de 
L6opol,  au  sujet  d-un  mMicament  contra  la  rag'e.  Se- 
Ion  le  D*  Kaczkouski  la  rage  serait  gn^rie  par  VEu- 
phorbium  Sylvesire  ou  Villceum,  II  a  envoy6  au  D' 
Rafinesque  deux  pieds  d^Euphorbium  et  deux  flacons 
de  teinture  pr6par6e  avec  cette  plante,  ce  qui  per- 
mettra  d'essayer  ce  m6dicament. 

M.  Testier.  J*ai  eu  Toccasion,  il  y  a  deux  ans,  de 
m'entretenir  avec  leD'  Kaczkouski  au  sujet  du  medi- 
cament dont  11  est  question.  Selon  ce  m^decinvla 
teinture  d'Euphorbium  doit  Stre  administr6e  k  doses 
croissantes  de  jour  en  jour,  on  arrive  ainsi  h  en  don- 
ner  XX  goutes  puis  oil  continue  k  administrer  le  me- 
dicament en  diminuant  pen  k  peu  la  dose.  En  agis- 
sant  ainsi  le  D'  Kaczkouski  aurait  obtenu  de  tr^s* 
bons  rSsultats. 

M.  Claude.  Le  D'  Kaczkouski  a  fait  des  experiences 
sur  les  animanx.  Ayant  inocuie  la  rage  k  des  chiens, 
il  a  constate  que  ceux  qui  etaient  traites  ne  presen- 
taient  aucun  symptdme  de  rage  tandis  que  les  autres 
mouraient. 

Pour  que  ce  traitement  reussisse  il  faut  que  le  me- 
dicament soit  administre  le  plus  tdt  possible  apr^s 
rinoculation  du  virus.  Le  D'  Kaczkouski  croit  avoir 
remarque  que  lorsque  le  remade  etait  donne  tr^s  tar- 
divement  la  nialadie  se  developpait  avec  une  plus 
grande  violence. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  VAurum, 

M.  JoussET.  ^—  Je  desire  presenter  quelques  re- 
flexions sur  le  travail  deM.  Tessier. 
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Je  trouve  que  Tauteur  n*a  pas  assez  insists  sur  les 
symptSmes  psychiques.  Le  sigrne  caract^ristique  de 
VAurum  consiste  dans  les  impulsions  anxieuses,  le 
plus  souvent  c  est  la  propension  au  suicide.  Parmi 
les  synvpt6mesmoraux,  quelques-uns  se  rapportent  h 
riiypochondrie,  d'autresarhyst6riecomme  TanestW- 
sie  et  Tanalgf^sie,  d'autres  enfink  lafolie  comme  la 
tristesse,  la  morosit6  taciturne  et  quelquefois  un 
d^lire  furieux. 

M.  Tessier  ne  nous  a  pas  parl^  du  sommeil,  il  est 
en  gf^n^ral  trfes  agit^  avec  rdves  eflfrayants,  r6veils 
frequents  et  souvent  na^me  il  y  a  une  insomnie  per- 
sistante. 

Parmi  les  affections  cutanees  produites  par  Tor,  on 
pent  en  disting^ner  deux  vari^t^s.  Les  une  sconsis* 
tent  en  grosses  papules  qui  rappellent  Tacn^  inflam^ 
matoire,  les  autres  sont  constitutes  par  des  plaques 
trfes-larg'es  d'urticaire. 

Quant  aux  symptdmes  de  carie  osseuse  indiqu^s 
par  Hahnemann  dans  sa  pathog^n^sie,  je  crois  que 
ce  sont  les  symptdmes  curatifs  et  nullement  des  ph6- 
nom^nes  produits  sur  Thomme  sain. 

Le  chapitre  consacr6  par  M.  Tessier  aux  usages 
th6rapeuthiques  de  Tor  est  un  peu  6court6.  Hartmann 
indique  aurum  comme  un  bon  medicament  dans  la 
goutte  noueuse  ;  c'est  une  indication  k  retenir, 

Dans  Tangine  grauuleuse  et  Thypertrophie  des 
amygdales,  on  pent  aussi  donner  Tor  avec  avantage. 
II  reussit  ^galement  dans  le  traitement  des  affections 
de  rtitirus,  Thypertrophie  du  col,  les  granulations. 
II  est  vrai  qu'on  ne  retrduve  rien  dans  la  pathog^- 
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n6sie  qui  puisse  expliquer  cette  derniere  action  et 
dans  ce  cas  nous  n'avons  que  la  clinique  pour  nous 
guidei^. 

M.  Tessier.  J'ai  eu  dans  ces  derniers  temps  un  irks 
beau  r6sultat  avec  le  medicament  qui  nous .  occupe. 
C'6tait  chez  un  scrofuleux  qui  avail  une  perforation 
de  la  voute  palatine  avec  chute  des  dents,  resultant 
d'une  carie  d6jkancienne.  Je  donhai  h  ce  malade  aw- 
rum  alternativement  k  la  3'  et  h  la  30*  dilution, 
Tam^lioration  fut  presques  immediate  et  au  bout 
de  deux  ii  trois  mois  la  cicatrisation  des  parties  at- 
teintes  6iait  complete. 

M.  Partenay.  M.  Jousset  a  parl6  tout-a-rheure  k 
propos  de  la  carie  osseuse  de  sympt^mes  curatifs. 

Je  demanderai  h  M.  Jousset  ce  qu'il  faut  entendre 
par  pymptOme  curatif  ? 

M.  JoiTssE  r.  —  L'expression  dont  je  me  suis  servi 
pent  Stre  d6fectueuse  mais  elle  rend  bien  ma  pens^e. 
J'ai  voulu  dire  que  dans  ce  cas  la  carie  osseuse  6tait 
une  affection  gu6rie  par  le  medicament  et  indiqu6e 
par  Hahnemann  comme  un  symptflme  pathog^en^ti- 
que. 

M.  Partenay.  a  ce  propos  je  tiens  h  dire  que  je 
crois  qu'il  e^t  impossible  de  faire  des  pathog6n6sies 
avec  les  3*  ou  30'  dilutions  parce  que  k  ces  doses  les 
medicaments  ne  peuventpas  produiretous  leurseffets. 
Je  suis  persuade  que  pour  une  bonne  pathogenesie  11 
faut  avoir  recours  aux  doses  eievees  ou  tout  au  moins 
sensibles. 

M.  Jousset.  Je  ne  crois  pas  que  Tor,  k  quelque 
dose  qu'on  Tadministre,  puisse  determiner  la  carie  des 
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OS  ;  ce  n'est  done  pasparce  que  Hahnemann  a  vu  le 
medicament' produire  la  carie  chez  Thomme  sain  qu'il 
a  mis  ce  symptdme  dans  sa  pathog^^n^sie,  maisparce 
qu'il  a  vu  des  caries  queries  par  Tusage  de  Tor.. 
C'est  h  mpn  avis  un  grand  tort  d'introduire  ainsi  des 
cas  de  gfa^risons  dans  les  pathon^g^sies  et  c*est 
ce  qui  fait  qu'elles  sont  parfois  si  difficiles  k  d6- 
brouiller. 

Du  reste  on  ne  sait  pas  au  juste  comment  Hahne- 
mann a  fait  ses  pathog^n^sies  ;  on  sait  seulement 
que  la  plupart  du  temps  ii  employait  des  doses  pon* 
durables.  J'ai  pu  constater  bien  souvent,  en  compa- 
rant  les  livres  de  matifere  m^dicale  faits  par  des  alio-* 
pathes  et  ceux  que  nous  devohs  k  Hahnemann,  que 
les  symptdmes  appartenant  k  un  mSme  medicament 
concordent  bien  entre  eux.  J'ai  pu  le  verifier  ^gale- 
ment  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  retain,  ou 
les  symptomes  pr^sent^s  par  le  malade  se  trouvaient 
fidfelement  d^crits  dans  la  pathogen^sie  de  ce  mitaL 

La  stance  est  lev^e. 


BANQUET 

en  nionneiir  du  1S5«»«  anniversaire  de  la 
naissanicd  de  Halmeruaiiii. 


Chaque  ann^e,  k  pareille  date,  sur  les  diflfSrents 
points  du  globe  oil  la  civilisation  a  penStre,  une  fdte 
se  ceiebre.  EUe  est  consacr^e  au  reformateur  ou 
plutdt  an  fondateur  de  la  therapeutique.  Son  rituel 
est  des  plus  simples  et  un  restaurateur  quelconque 
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est  charts  de  preparer  Tautel.  II  n'ya  pas  de  doctrine 
f^conde  qui  ne  porte  en  elle  les  germes  de  plusienrs 
th4orie:j,  dont  les  partisans  s'excommunient  avec 
Tacharnement  le  plus  Intraitable.  Mais  ce  jour-lit,  les 
ieinturiers  et  les  infinitesimalistes  oublient  leurs 
di.dsensions  et,  le  verre  en  main,  rappellent  la  gloire 
de  Hahnemann,  et  chantent  les  victoires  futures. 

Gette  ann^e^ci,  les  divers  groupeshomoeopathicpies 
parisiens  se  r6unissaient  sous  la  pr6sidence  du  D' 
Ou^rin-M6neville,  dans  len  salons  du  restaurateur 
Gorazza  au  Palais-Royal.  Le  banquet,  an  point  de 
Vue  culinaire,  fut  ce  qu'il  devait  ou  ce  qu*il  pouvait 
Stre,  etaes  organisateurij,  les  D"  Lebbucher,  Dezer- 
meaux,  Elochet  et  LSon  Vincent  Simon  out  droit  aux 
remerctments  des  convives.  II  nous  souvient  de  cer- 
tains  festins,  ou  plutdt  de  certains  empoisonnements 
tels  qu  on  aurait  pu  croire  que  le  patron  de  P^tablis- 
sement  avait  eng'agS,  en  quality  de  marmitons  et  de 
g'&te-.sauces,  tons  les  acad^miciens  de  la  rue  des 
Saints*P6res.  Mais  comme  nous  n'avons  pas  Thon- 
neur  d'appartenir  a  la  noble  corporation  des  diplo* 
mates,  nous  ne  nous  arrdterons  pas  aux  bag^atelles  du 
menu.  Avantdenous  occuperdes  toasts  et  discours 
qui  sont  le  bouquet  de  la  fin  et  la  pi6ce  principale 
de  ces  f^tes,  di^ons  que  Tassistance  6tait  plus  nom- 
breuse  que  les  ann^es  pr6c6dented,  et  que  nombre 
de  nos  confreres  de  province  avaient  voulu  venir  se 
joindre  h  nous. 

Ce  fut  le  D'  Gu6rin-Meneville,  president  de  notra 
Soci^t^,  qui  prit  le  premier  la  parole  en  ces  termes : 

«  Messieurs,  j'eusse  &t6  heureux  de  voir  un  de  nos 
v^t^rans  presents  a  cette  table,  et  plusdigneque  moi, 
prendre  la  parole  et  vous  proposer  le  toast  tradition- 
nel  k  la  m6moire  de  Timmortel  Hahnemann,  dont 
nous  cel6brons  le  !;%*  aniversaire  ;  cet  honneurm*est 
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d^volu  en  ma  quality  de  president  dela  Soci^t6  M^di* 
cale  Homceopathique  de  France;  ce  n'est  pas  sans 
Amotion  que  je  I'ai  accepts,  car  tout  a  6t6  dit  sur 
notre  mattre  v6ndr6,  et  beaucoup  mieux  que  je  ne 
saurais  le  faire. 

J'ai  dit  qu'Hahnemann  6tait  immortel ;  vous  com- 
prenez  d6jk,  messieurs,  que  je  veux  parler  de  son 
OBUvre,  la  r6forme  de  la  therapeutique.  Loin  de  p6rir 
en  effete  comme  on  I'a  annonc^  si  souvent^  cette  obu- 
vre  ne  ifait  que  grandir  de  jour  en  jour  kce  point  que, 
si  ses  ennemis  les  plus  d6clar6s  ne  lui  rendent  pas 
encore  ouvertement  hommagfe,  au  moins  le  font-ils 
d*une  fa^on  indirecte  par  leurs  emprunti^  forces  et 
tons  les  jours  plus  nombreux.  G'est  1^  messieurs,  un 
fait  sigfnificatif  etdont  nous  ne  pouvons  que  nous  rS- 
jouir,  car  il  nous  permet  de  pr^^oir  le  temps,  pent* 
6tre  pas  si  ^loigrn^  ou  les  m6decins  reconnattront  en- 
fin  la  v^rit^  de  la  loi  d'indications  positives  que  nous 
a  l^gu^e  Hahnemann. 

Que  voyons-nous  en  r^alitd  autour.  de  nous  ?  L'6- 
tude  de  la  mati^re  mMicale,  la  th6rapeutique,  regies 
par  les  mdmes  m^thodes  que  celled  que  nous  pr^co-  . 
nisons,  I'exp^rimentation  stlre,  Femploi  de  doses  mi* 
nimesde  medicaments,  mais  avec  lesouci.de  leur 
action  Elective  ;  enfin  celui  d*une  seule  substance  k 
lafois*  substitu^  k  la  polypharmacie.  Nous  saluons 
joumellement  les  d^couvertes  que  font  nos  adversai*. 
res  dans  nos  livres  ;  des  doctrines  ou  pluldt  des  m6- 
thodes  nouvelles  surgissent  qui  ne  sont  que  de  gros- 
si6res  contrefagons  de  celle  que  nous  a  enseiga6e 
I'homme  d^  g^nie  dont  nous  honorons  aujourd*hui 
lam6moire.  Quoiqu'ils  fassent,  ces  pr6tendus  r6for- 
mateurs,  ces  chefs  improvises  d'Scoles  nouvelles  ne 
sauraient  le  faire  oublier  ;  leurs  m6thodr.3  mourront 
avec  eux,  parce  que  aucun  prihcipe,  aMcuhe  loi  ne 
leur  sert  de  soutien,  et,  en  definitive,  la  therapeuti- 
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qtic.de  plusen  plus  influeac6e  par  la  graiide  loi-de 
similitude,  arriyera  &  un  degr&  de  certitude  qu'elle 
n'apu  atteindre  jusqu'k  present.  Ea  ces  temps  bien- 
heureux  que  nous  esp^rons  etre  proclies,  tous  les 
m6decins,  unis  en  une  seule  famille,  honoreront  com- 
me  il  le  m6rite,  celui  qui  leur  aura  dessill6  les  yeux. 
Souhaitons,  Messieurs,  que  cesoit  le  plus  t6t  possible, 
et  en  attendant,  buvons  ensemble  k  la  memoire  de 
Samuel  Hahnemann,  le  seul  vrai  r6formateur  de  la 
th6rapeutique.  »  ...   ■■.'.<       .; 


r  •  ' '  f  <    '.  '^ "J     r : 


Le  toast  du  D'  Jousset  contient  une  promegse  qui 
se  r^alisera  bientdt,  je  Tesp^re,  sous  la  forme  d'un* 
livre  nouveau  consacr6  k  la  th^rapeutique. 

«  Je  propose  un  toast  a  la  propag'ation  de  rho- 
moeopathie.  •  ,- 

Messieurs,  si  ce  toast  devait  pester  k  I'^tat  de  voeu 
platonique,  il  serait,  prononc6  dans  cette  assembl6e, 
une  pure  banality.  Je  vbudrais  qu'il  servlt  eflfectiye- 
ment  k  la  propag'ation  de  la  r^forme  inaugur6e  pax: 
•Hahnemann,  en  mettant  en  relief  le  point  siir  kquel 
doivent  se  concentrer  nos  efforts. 

Et  d'abord,  Messieurs,  comment  se  propag-e  une 
doctrine  ? 

Les  livres,  les  journaux,  les*  cours  servent,  il  est- 
vrai,  k  la  diffusion  de  la  science  ;  mais  c'est  par  sa 
valeur  propnre  et  par  la  somme  de.  v6rit6s  qu'elle  con-, 
tient,  qu'une  doctrine  se  prropage.  C'est  cette-  virit^ 
qui  frappe  les  esprits  et  tes  subjugue.-  Nous  devo»s- 
done  nous  proposer  en  premifere  ligrie,  de  perfection- 1 
ner  I'oeuvre  de  Hahnemann,  et '  de  nlettt*e  en  relief' 
son  immense  superiority. 

Prouver  par  des  faits  rigoureusement  obserV6s^ 
Tefficacite  des  doses  infinit6simales  ;  montrer  que  la 
loi  de  similitude  est  v^ritablement  la  r^gle  des  in« 
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dications  positives  et  avant  tout  rendre  la  matiftre 
m^dicale  comprehensible  et  assimilable,  telle  est  notre 
CBUvre. 

Cartes,  personne  plus  que  moi  n'appr6cie  lespatho- 
g^n^sies  de  Hahuemann  et  personne  n'eu  proclame 
plushautementlaparfaite  exactitude  ;  je  saisis  mdme 
cette  occasion  pour  protester  centre  les  critiques  in- 
justes  dont  ces  admirables  travaux  ont  iti  I'objet. 
Mais  pour  tirer  partie  des  pathog^^n^sies  d'Hahne- 
mann  il  faut  lea  comprendre,  il  faut  beaucoup 
travailler,  beaucoup  plus  que  ne  le  pen  vent  laplu- 
part  des  mMecins,  riv^^s  qu'ils  sont  k  la  t§.che  quoti- 
dienne.  Aussi  je  n'hSsite  pas  k  le  dire,  la  difficult^ 
d'apprendre  la  mati^re  m^dlcale  est  une  des  causes 
qui  s'opposent  le  plus  b,  I'extension  de  Thomoeopa- 
thie.  Travaillonsdonc,  Messieurs,  a  faire  disparattre 
cet  obstacle ;  rendons  la  matifere  m^dicale  claire  et  in- 
telligible pour  tous.  Quenon-seulementelle  se  puisse 
comprendre,  mais  encore  qu'elle  puisse  se  retenir, 
comme  se  comprend  et  se  retient  la  matidre  m^dicale 
allopathique.'  Ne  croyez  pas  surtout,  qu'on  puisso 
remplacer  les  pathog6n6sies  de  Hahnemann  par  des 
'abr^g^s,  des  manuals  aussi  difficiles  k  ^tudier  que 
Toeuvre  du  maitre,  et  qui  ont  rinconv6nient  consi- 
derable d'omettre  certains  sympt6mes. 

Messieurs,  je  sals  que  Tceuvre  est  difficile,  mais  je 
sais  aussi  qu'elle  n'est  point  au-dessus  de  vos  forces  ; 
que  des  tentatives  plus  ou  moins  heureuses  ont  et6 
faites  dans  ce  sens,  que  d'autres  suivront  et j*ai  pleine 
confiance  .que  le  souhait  d'aujourd'hui  deviendra  la 
r6aiit6  de  demain.  Je  bois  done  k  la  propagation  de 
.  rhomoeopathie  par  le  perfectionnement  de  la  matifere 
•  m6dicale  ». 

Au  D'  Jousset  succftde  le  D'  Fredault : 

•  Messieurs,  apr^sle  maitre,  les  disciples,  ce  n'est 
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que  justice;  je  porte  done  un  toast  a  la  m^moire  de 
nos  anciens,  disciples  immMiats  de  Hahuemaun,  ou 
venus  plus  tard.  Nous  leur  devons  Thonneur  d'avoir 
re?u  rh^ritag'e,  et  de  la  gratitude  pour  nous  ravoir 
transmis ;  car  nous  ne  sommes  pas  comme  ces  en- 
fan  ts  dont  on  dit  qu*ils  mordentleseinquilesnourrit. 
Je  ne  vous  rappellerai  pas  tons  les  noms,  lis  sont 
nombreux ;  et  pavmi  eux  beaucoup  que  nous  avons 
pu  connaitre  personnellemeut,  et  dont  le  souvenir 
nous  est  plus  clier,  parce  que  nous   leur  tenons  de 
plus  pr^s  :  Tessier,  Petroz,  L6on  Simon  p^^re,  Milcent, 
Davet,  Perry,  Maillot,  Cabarrus,  Champeaux,  Pitet ; 
et  en  dernier  lieu  je  puis  citer  Nunez  qui  6tait  pres- 
que  fran^ais  par  la  langfue  et  par  les  relations  afFec- 
tueuses  quMl  avait  chez  nous. 

Si  j'6voquais  tons  les  noms,  ou  si  nous  avions  les 
portraits  ranges  autour  de  cette  salle,  quelle  belle 
galerie  de  m6decins  d6vou6s  et  savants^  les  unsmo- 
destesr,  d'autres  plus  renommes,  et  parmi  eux  quel- 
ques  belles  et  g'raudes  fig*ures.  II  me  semble  que  je 
les  vols  sourire  a  ces  agapes  fratetnelles  ou  ils  ont 
pris  jadis  leur  place,  et  que  je  les  entends  nous  dire  : 
courage,  Messieurs,  et  suivez  nos  traditions  de  d6- 
vouement  a  la  verite,  k  la  science  et  aux  malades. 

Certes,  Messieurs  ,  nous  leur  devons  beaucoup. 
Nous  avons  regu  comme  patrimoine  une  doctrine  et 
des  travaux  de  matiere  m^dicale,  surtout  de  Hahne- 
mann, que  personne  n'a  surpass^,  ni  mfime  6gal6. 
Cependant,  pour  des  coeurs  fier§  et  des  esprits^lev6s, 
il  est  biend'ambitionner  rhonneur  def^conder  et  faire 
frtictifier  rh^ritage  que  nous  avons  regu. 

N'y  a-t-il  rien  h  faire  quant  a  la  doctrine  et  aux 
principes?  On  dit  bien  que  des  principes  ne  se  d6ve- 
loppentpas,  que  Taxiome  reste  raxiome;mais  on 
pent  en  faire  des  adaptations  nouvelles;  et  le  priu- 
cipo  aide  h  en  trouver  de  nouveaux. 
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Et  notre  mati&re  m^dicale,  elle  n^est  pas  compile 
encore.  Noub  pouvon^  biea  nous  le  dire,  elle  laisse 
encore  beaucoup  k  d^sirer,  et  nous  avons  beaucoup  h 
faire. 

U  est  vrai  qiie  c*est  par  ses  bienfaits,  ses  siicc6d 
pr6s  ded  malades,  que  rhomoeopathie  a  fait  sou  che- 
min  dans  le  monde ;  et,  k  cet  ^gard,  nos  anciens 
Tous  souhaitent  tous  les  succfes  possibles,  et  je  pour- 
rais  vous  redire  en  leur  nom  I'ancien  saiut  medical : 
saluSy  honos  et  argentum,  atque  bonnm  appetitum. 

Cependant  nous  ne  pouvons  oublier  que  c'est 
gT&ce  aux  travaux  de  Hahnemann  et  de  ses  disciples 
que  les  succ^s  ont  6t6  obtenus ;  et  11  faut  f^conder 
ces travaux  paries  ndtres,  si  nous  voulons  6tendre 
et  multiplier  nos  succ^s.  Done,  Messieurs,  un  toast 
h  la  m^moire  de  nos  anciens ;  c'est  en  mdme  temps 
un  toast  k  vos  succds;  » 

Le  D'  Claude  porta  ensuite  le  toast  suivant : 

€  J'ai  rhonneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  boire 
h  lasant6  de  nos  confreres  de  province,  qui  ontentre- 
pris  leur  p^lerinage  en  Thonneur  du  fondateur  de 
notre  Ecole.  lis  imitent  Mahomet  qui,  ne  voyant  pas 
venir  la  montague  h  lui,  s*en  fut  k  la  montagne.  Le 
temps  des  peregrinations  annuelles  des  premiers 
homoeopathes  frangaisest  pass^ ;  et.  notre  corporation, 
cristallis^e  dans  son  immobility,  ne  songeplus  k  aller 
tenir  hors  de  Paris  ces  grandes  assises  scientifiqueij 
qui  ont  jet6  un  tel  lustre  sur  Taurore  de  rhomoeopa- 
thie dans  notre  pays.  Nos  voisins  d'Angleterre  ont 
sagement  et  habilement  conserve  ces  traditions,  et 
les  diflterentes  villes  du  Rovaume-Uni  leur  servent 
tour  &  tour  de  centre  de  reunion. 

Mais  heias  ce  voeu  restera,  je  le  crains  bien,  k  retat 
de  lettre  morte.  J'en  .  suis  reellement  peine,  car  ce 
courant  d'idees  que  je  voudrais  voir  cree  entre  Paris  et 
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Ips  d^partements,  remplirait  vis-k-vis  de  rallopathie 
provinciale  la  fonction  assignee  par  Hercule  h  ce 
torrent  qu'il  detourna  pour  uettoyerlas  6curies  d'Au- 
grias.  II  y  a  ^galement  une  oeuvre  de  basse-justice  h 
accomplir.  Vons  figurez-vous  bien,  Messieurs,  Ti- 
solement  dans  lequel  se  trouve  rhomoeopathe  de 
province,  racharnement  de  ses  adversaires  dont  sa 
solitude  fait  tdute  la  bravoure.  Si,  Messieur,?,  d^' 
temps  en  temps  nous  allions  rompre  une  lance  h  c6t4 
de  ces  preux  champions  d'Hahnemann,  peu  Jipeu  }e^ 
Pourceaug-nac  de  la  m^decine  officielle  et  les  Hip- 
pocrate  de  chefs-lieux  de  canton  seraient  forces  d'ac- 
cepter  ce  modics  vivendi,  que  pai*  notre  nombre, 
nous  avons  su  impo.ser  k  leurs  cong6n6res  de  la  ca» 
pitale. 

Hoceratih  votis,  c'est  tout  ce  queje  peux  vous 
dire  k  ce  sujet,  mes  cbers  confreres  de  province,  mais 
si  nous  ne  venons  pas  vous  rendre  vos  bonnes  visi- 
tes,  acceptez  au  moins  le  toast  que  nous  portons  a 
la  gloire  et  au  succes  de  votre  entreprise. 

Avant  de  terminer,  permettez-moi,  Messieurs,  de 
vous  dire  quelques  mots  d'une  lettre  que  Ton  vient 
de  me  remettre  de  la  part  d'un  de  nos  confreres  de 
la  province  et  qui  jette  une  sing-uli^re  lueur  suj: 
r^tat  de  rhomcBopathie  hors  de  Paris.  II  y  avait,  il 
y  a  quelques  annees,  a  T^cole  secondaire  de  Gre- 
noble, Tun  des  notres,  le  D'  Cr6pu,  qui  6tait  profes- 
seur  de  botanique  et  h  qui  sa  quality  d'homoeopathe 
valait  de  la  part  de  ses  obligeants  coUfegues  les 
brocards  les  plus  spirituels.  Notre  confrere  jouait  k 
merveille  ce  r61e  de  «  galeux,  de  pel^,  de  tondu  », 
pour  employer  les  expressions  du  fabuliste,  que  le  D' 
Tmbert-Gourbeyre,  ici  present,  .tient  si  bien  k  Tecole 
de  Clermont-Ferrand.  Or  le  D**  Cr6pu,  en  sa  quality 
d'homoeopathe  ,  gu^rissait  beaucotip  plus  que  ses 
adversaires.  Lq  fait  6tait  si  peu  discutable  que  fenx- 
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mes^  filles  et  parentes  des  membres  orthodoxes  de 
TEcole  de  Grenoble,  affluaient  dans  le   cabinet  de 
notre  confrere.  C^lui-ci  6tait  6galement  un  gfalant 
homme.  A  sa  mort,  on  ^rouva  vis-k-vis  de  chaque 
nom  des  dames    pr6cit6es,  Tannotation    suivante : 
€  Ne  i»8  envojer  de  notes,  on  viendra  payer  chez 
moi  ».  L'histoire  est  jolie  et  me  rappelle  celle  d'un 
de  mes  professeurs  d'hygiftne    qui,  en   sa   qualit6 
d'ancien  polytechnicien,  criblait  notre  tableau  noir 
d'jy,  de.logarithmes,   de  racines  carries  et  cubiques, 
d'exposants  et  autres  fioritures  aussi  r^jouissantes. 
Je  voiis  laisse  k  penser  s'il  nous  fit  grftce  de  la  de- 
monstration par  I'absurde  de  rimpossibilit6  mat6- 
rielle    de  preparer  des   dilutions  homoeopatbiques. 
Vous  connaissez  tons  la  bourde  allopathique  de  la 
sphere  dont  le  diamfetre  serait  ^g^al,  je  crois,  h  la  dis- 
tance de  la  terre  a,u  soleiU  Passons  ;  notre  railleur 
avait  parmi  ses  camarades  de  coUfeg'e  un  de  nos  con- 
freres, qui  pratique  dans  le  faubourg  Saint-Honor6. 
II  iui   d^veloppa   un  jour  sa  jolie  demonstration. 
I^otre  confrere,  sans  perdre  son  temps  k  argumenter, 
emm6ne  notre  savant  it  la  pbarmacie  homoeopathique 
du  quartier  et  lk>  sous  ses  yeux,  fait  preparer  quel- 
ques  dilutions.    L'autre  n'en    revenait    pas.  Tout 
son  echafaudage  croulait  devant  la  r^alite  exp6ri- 
mentale.  Et  la  fin  de  Thistoire,  la  voulez-vous  ?  Mon 
vieux  professeur  passa,  armes  et  bagag'es,  dans  notre 
camp,  il  ^B  fit  soigner  Iui  et  le.^  siens  suivant  notre 
m^thode,  et,  dans  ses  derniers   temps,    il    croyait 
qu'un  globule  d'une  200'"*  dilution  suffisait  k  tuer 
un  T6giment.  II  es^mort  et,  en  disciple  respectueux, 
je  fais  pour  Iui  cette  amende  honorable  k  laquelle 
participeront  t6t  bu  tard  tons  nos  Fiers-k-bras  de 
Tallopathie.  En  attendant,  Messieurs  buvons  k  nos 
confreres  dela  prQvince.  » 

Un  p^u  c.au^tique  sous  son  apparente  bonhomie, 
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le  D"^  Imbert-Gourbeyre,  qui  prend  la  parole  au  nom 
des  m^decins  de  province,  et  qui  ppurrait  6crire  un 
gros  volume  sur  les  «  am^nit^s  allopathiqUes  »• 

€  Laissez-moivous  dire,  Messieurs,  combien  je  suis 
heureux  de  me  retrouver  au  milieu  de  voiis  :  puis,  per- 
mettez-moide  porter  un  toast  k  ma  fa^^on.  Je  le  porte 
kTavenir,  et  Ik-desbus,  je  vais  vous  conter  une  his* 
toire. 

II  y  a  bientdt  35  ans,  j'introduisis  k  Clermont 
d'Auvergne  Thydroth^rapie.  Bientdt,  mes  copfrferes 
aidant,  on  dit  que  j'^tais  le  m6decin  a  Teau  froide 
et  rien  qa'k  Teau  froide.  Chemin  faisant,  je  me  mis 
k  6tudier  rhomoeopathie  et  je  suis  oblig6  d'avouer 
que  ma  premiere  ferveur  hydroth^rapique  baissa 
alors  un  pen . 

Quelques  anu6es  aprfes,  mes  confreres  se  mir^nt 
tons  h  faire  de  I'eau  froide.  Bien  entendu,  je  n'y  en- 
tendais  rien.  lis  avaient  presque  invents  rhydroth6- 
rapie :  eux  seuls,  pratiquaient  la  m6thode  ration- 
nelle. 

Cependant  il  s'^levait  de.ux  6tabli9sements  hydro^ 
th6rapiqueg  dans  notre  ville,  il  s'en  est  mSme  cr66 
un  splendide  aux  eaux  de  Royat,  Thydroth^rapie 
avait  triompM. 

Cette  histoire  d'Auvergne  sera  celle  de  TbomcBopa- 
thie.  II  y  a  50  ans  que  la  doctrine  a  6t&  importi^e  en 
France  par  nos  devanciers.  Nous  finissons  h  cette 
heure  la  secondc  gSn^ration.  La  r^ forme  hahne- 
manienne  progresse  incontestablement,  gr&ce  k  I'en- 
seignement  de  nos  hdpitaux  et  de  nos  publications 
piriodiques.  Elle  p^netre  pen  a  pen  les  livres  alio- 
pathiques  de  mati^re  m^dicale,  t^moin  les  trait^s 
anglais  de  Philips  et  de  Ringer ;  11  en  est  de  meme 
en  Allemagne,  En  France,  les  sociit^s  de  th6rapeu- 
tique  ^tudient  le  podophyllum^  le  veratrum  viride 
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et  jusqu'au  dfos^ra.  L'hoincBopathie  pTogresse  auddi 
par  la  quatri^nie  page  des  jourhaux,  gr&ce  h  la  t6- 
clame  intelligente  des  pharmaclens  allopathos,  et 
les  mMecins  de  la  mdme  sectioa  ne  rougissent  pas 
d'aller  demander  &  cette  quatri^me  page  un  ensei- 
gneinent  qulls  feraient  mieux  d^Studier  dans  nos 
livres. 

En  somme,  Tavenir  se  de^sine.  Tdt  ou  tard,  Tal- 
lopathie,  rMuite  h  la  plus  simple  expression,  aura 
perdu  son  nom.  Restera  rbomcBopathie  qui  aura 
aussi  perdu  le  sien ;  mais  elle  sera  devenue  la  th^ra- 
peutique  exp6rimentale ,  la  veritable  m6decine  ra- 
tiohnelle  ou  physiologique. 

Je  ne  sais  si  nos  futurs  h^rltiers  diront  que  nous 
n'y  ^ntendions  rien :  k  coupsftr,  ils  seraient  injustes. 
En  tons  cas,  nous  ne  serous  plus  1^  pour  ^couter 
leurs  mauvais  propos.  Mais  nous  aurons  la  satisfac- 
tion de  leur  avoir  laissS  k  la  sueur  de  nos  fronts  un 
riche  patrimoine. 

Alors,  il  n'y  aura  plus  d'allopathes  ni  d'homoeopa- 

thes,  il  n*y  aura  plus  de  sectaires,  et  c'est  dans  cette 

esp^rance,  messieurs,  que  je  bois :  h  Tavenir  !  » 

•  # 

Avee^on  toast  original  aux  Japonais,  le  D'  Lebou- 

cher  obtient  un  vrai  succ^s.  C'est  lui  qui  a  su  le 

mieux  toucher  la  corde  gaie.  Ah  !  les  jeunes  gens... 

d^autrefois.  Rien  ne  les  arrdte,  pas  mSme  la  maladie, 

et  il  suffit  de  leur  parler  de  Tallopathe,  de  Vennemi 

hireditaire^  pour  les  voir  sauter  gaiement  sur  leurs 

mousquets  et  aller  faire  br^vement  le  coup  du  feu. 

€  Messieurs,  on  nous  a  dit  a  tons  et  la  g^ogra- 
phie  nous  enseigne  que  la  Chine  est  un  vaste  pays  de 
rOrientf  situg  k  quelciues  milliers  de  lieues  d'ici ; 
qu'un  point  de  cette  vaste  contr^e  poss^de  une 
grande  et  puissante  mtiraille  pbur  la  prot^ger  con- 
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tre  ^invasion  des  barbares  et  contre  le  poison  bien 
plus  subtil  des  id6es   novatrices.  C'est  ainsi  qu'elle 
estgfouvepn6epar  des  Jois  ^pcialesautant  patriarcalei| ' 
que  civili36es,.  mais  d'un  conservati^me  boni6* 

G'est  un  peuple  vieux,  qui  se  crpit  toujoursjeune 
parce  qu'il  ne  ehang:e  pas.  Lesinfl^enpes  du  dehors 
ne  le  touchent  que  s'il  voit  de  trop  prfes  les  nouveaux 
engfins  de  la  guerre  ou  de  Tindustrie. 

Un  petit  peuple,  son  voisin,  Tinqui^te  parfois  a 
cause  de  son  amour  de  la  vraie  civilisation  ;  j'ai  dit 
du  progrfes,  mot  fatal  qui  trouble  toujours  la  quietude 
de  ceux  qui  croient  a  la  perfection  dans  rimmobilitd. 

J'ai  parl6  pen  de  temp3,  Messieurs  et  vous  dev.ez 
remarquer  que  j'ai  d6jk  accumul6  bien  des  erreurs, 

On  nous  trompe ,  nous  nous  trompons.  La  .Ghltie 
n^est  pas  un  pays  de  TOrient ;  la  Chine  n'est  pas  ^ 
3,000  lieues  de  nous.  Elie  est  chez  nous  avec  sa  grande 
muraille,  avec ses  mandarins  ktoute^orte  deboutons. 

Depuis  qu'une  colonic  d'homoeopathes  s'est  6tabiie 
h  Paris,  notre  Chine  ne  s'est  pas  trouv6e  suffis^m- 
ment  garantie  par  son  ancienne  muraille ;  elle  en 
fait  construire  une  autre  plus  puissante  et  plus  6ten- 
due.  Mais  s'il  y  a  plus  d'e?pace,  n'allez  pas  croire  que 
i&e  sbit  pour  admettre  un  plus  grand  nombreda'ci- 
toyens.  C'est  uniquement  pour  Stre  xnieux  d6fendue 
et  pour  s'opposer  plus  invinciblement  k  Taccfes  des 
Japonais,  des  barbares,  des  porte-lumifere  qu'ils  re- 
gardent  comm^  des  Lucifer  dans  I'acception  mau» 
vaise  et  fausse  de  ce  mot.  Ces  Houvelles  murailles 
sont  prot^g^es  par  28  forts  detaches  tous  capables  die 
le&  difendre,  contre  Tinvasion  detoute  nouvelle  id6fii 

Et  quelques-uns  d'entre  nous  ont  pu  rever,  un 
moment,-  de  conciliation ;  ils  y  ont  mfime  sa6rifi6 
quelquefois  pas  mal  de  lest.  A  Dieu  ne  plaise  que  je 
leur  fasse  un  reproche  d'aimer  la  paix  !  Ils  ont  d'ail- 
levirs  pu  reconnaltre  que  ce  n'est  pas  ainsi  qu'ils  ett- 
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treront  dans  la  plaee.  Qu'ils  n*6moussent  done  pas 

leurs  armes ;  au   contraire.  Qu'ils  n'essaient  pas  de 

prendre  tous  les  forts ;  bon  npmbre  sont,  pour  le  mo^ 

ment,  inexpugnables.  Mais   quails  concentrent  .tous 

leurs  eflforts  contre  un  seul.  II  y  en  a  un  mal  cons- 

truit,  fait  de  mat^riaux  de  hasard,  sans  cohesion,  en 

dehors  de  toutg^nie,  de  toute  basescieutifiq[ue.  Quoi- 

que  ce  soitun  avertissement  donn6  h  Tavance  k  Ten- 

nemi,  ne  craignons  pas  de  le  nommer ;  c'est  celui 

qui  est  charg6  de  d^fendre  la  matifere  mfedicale  et 

la  th6rapeutique.  C'est  Ik  qu'est  rentr6e,  la '  seule 

entree  de  la  place.  Bien  souvent  on  a  essay^  de  Iq 

refaire  lineuf ;    mais  conune  il  n*a  jamais  ^t6  fond6 

que  sur  Targile,  chaque  fois   qu'on  y  touche,   c*est 

pour  voir  bient6t  se  produire  de  nouvelles  crefvasses. 

Et  le  ciment  dosim^trique  lui-m&me  n'est  qu'un^ 

illusion !     - 

Sus  done  au  fort  de  la  mati^Te.  m^dicale  et  de  la 
th^rapeutique  allopathiques. 

Pas  de  transaction ;  donnons  en  masse  avec  hos 
armes  vraiment  homceopathiques.  Hahnemann  est 
toujours  le  meiileur  bouclier  et  la  meilleure  armure^ 
"Vous  le  savez  bien,  vous  tous  qui  en  faitesune  6tude 
conseiencieuse  et  assidue. 

II  y  a  des  Japonais  qui  le  savent  d4jk  comme  nous.  * 
Voilk  pourquoi  je  vous  ai  propose  un  toast  aux  Ja- 
ponais. lis  sont  bien  moins  nombreux  que  les  Chinois 
et  pourtant  Tavenir  est  h  eux.  Buvons  done  i  nos 
confreres  homcEopathes  du  Japon.  » 

M.  Becker,  avocat,  membre  honoraire  de  la  Soci^.te 
HomcBopathique,  adjure  dans  son  toast  Tallopathia 
d'ouvrir  enfin  les  rangs  de  rEns^ignement  et  de 
I'Ecole  4  sa  laborieuse  soeur,  rhomoeopathie,  qui  a 
d6frich6  et  qui  defriche  encore  le  sol  de  cette  terre 
aride  qu'on  appelle  la  mati^re  m^dicale.jl  est  temps 
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de  rendre  la  justice  k  ced  infatigables  pionniers  de  la 
th6rapeutique.  Faudra-t-il  qu'on  dise  qu'il  n'y  a 
qu'eo  France  ou  en  Chine,  que  Ton  pratique  cet 
exclusivisme  medical,  et  qu'on  voit  exister  entre 
ih^decins  ^gaux  en .  science  et  en  labeur,  cet  anta- 
gonlsme  uniquement  parce  qu*ils  ont  une  mani6re 
dift6rente  de  formuler  le  remfede  ?  II  est  vrai  que  tout 
est  1&  dans  le  grand  art  de  gfu6rir,  et  Tallopalhie  est 
loin  d*avoir  atteintlea  brillants  succ6s  deson^mule, 
indme  avec  les  emprunts  clandestins  qu'elle  ne  cesse 
de  lui  faire. 


\ 


En  transcrivant  ici  les  paroles  du  D'  L6on  Simon, 
nous  iui  adressons  nos  sinceres  remerciements  que 
ratifiera  sans  nul  doute  la  troisibme  g^niration  des 
homoeopathes  frangais. 

Messieurs,  permettez-moi  de  vous  remercier  tout 
d'abord  de  la  mani^fe  dont  vous  avez  accueilli  le 
toast  port6  par  notre  honorable  confrere,  le  D*"  Fr6- 
dault.  En  rappelant  la  tn^moire  de  ceux  qui  ont  6t6 
nos  pr^d^cesseurs  et  nos  maitres,  11  a  nomm6  moii 
p^re,  et  Thommage  que  vous  avez  rendu  a  ceux  qui 
ne  sont  plus,  m'a  6t6  par  cela  mSme  plus  ptecieux. 

Mais  la  science  ne  pent  vivre  seulement  de  sou- 
venirs. Si  elle  doit  s'inspirer  du  pass^,  il  lui  faut  sur- 
tout  songer  k  I'avenir,  aussi  ai-je  Tintention  de  vous 
demander,  de  boire  avec  moi  k  nos  jeunes  confreres, 
k  ceux  qui  sont  appel6s  a  nous  aider  aujourd'hui,  k 
nous  remplacer  demain. 

Plusieurs  tiennent  k  notre  6cole  par  droit  de 
naissance;  les  D'*  Fr6dault,  Love,  Jousset,  Gabalda, 
Rafinesque,  Gompagnon,  n'appartiennent-ils  pas  k 
rhom(Bopathie,et  ne  pouvons*nous  d^s  aujourd'hui 
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saluer  ces  jeunes  confreres  et  leur  souhaiter  la  bieu- 
venue  ? 

Nous  avons  essay6  de  leur  preparer  la  voie  qu'ils 
auroDt  k  suivre,  comme  nos  devanciers  nous  avalent 
indiquS  celle  oil  nous  devious  marcher.  Qu'ils  ne  se 
fassent  pas  Illusion  toutefois,  ils  rencontreront  encore 
devant  eux  plus  d'un  obstacle,  plus  d'une  difficuft^. 

L*opposition  faite  h  rhomoeopathie  n*a  point  di- 
minu6,  et  cependant  ce  n'est  pas  1^  oil  ils  trouveroat 
le  plus  d'embarras.  Les  transformations  de  la  prati- 
que ofScielle  et  des  theories  ^mises  au  sein  mgme  de 
Tenseignement  de  TEtat,  seront  plus  enibarrassan- 
tes  encore. 

Lorsqu'autrefois  les    medicaments     6taient    rare- 
ment  einploy^s,  lorsqu'on  ne  voyait  jamais  prescrire 
autre  chose  que  la  saign6e  et  les  v^sicatoires,    quand 
toutesles  maladies  ^taient  cousid6r6es  comme  des 
d6rives  de  Tinflammation,  il  6tait  facile  de  tracer 
une  demarcation   profonde  entre  rhomoeopathie  et 
Tallopathie.  Mais  nous  ne  sommes  plus  au  temps  ou 
Lugol  6tait  consider^  comme  r^volutionnant  la  th^- 
rapeutique  des  scrofules,  parce  qu'il  voulait  les  trai- 
ter  avec  Tiode.  L'aconit,  Tarnica,  Tarsenic,  la  noix 
vomique,  la  chaux,  le  charbon  v6g6tal  et  taut  d'au- 
tres  substances  pr6conis6es  exclusivement  par  I'ho* 
moeopathie  en  1835,  sont   actuellement  d'un  emploi 
journalier ;  tons  les  m^decins  nous  les  empruntent 
et  personne  ne  convient  les  avoir  pulsus  dans  Tarse- 
ual  hahnemannien. 

Enfin,  sous  le  rapport  des  doctrines,  y  a-t-il  si  loin 
des  id^es  de  M.  Ricord  au  sujet  de  la  syphilis,  de 
celles  de  Bazin  au  sujet  des  dermatoses,  a  la  doc- 
trine des  maladies  chroniques  pour  qu'on  puisse  m^- 
connaitre  la  parents  qui  les  unit?  L'individaalisation 
elle-mdme  n'est-elle  pas  appliqu6e  ?  On  ne  parle  plus 
de  la  dyspepsie^  mais  des  dyspepsies,  il  y  a  les  can* 
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OauloiSj  a  r^pondu  au  toast  h  la  Presse  de  M.  le  D*^ 
Simon  fils,  par  les  paroles  suivantes  salutes  par  les 
applaudissements  unanimes^t  chaleureux  de  I'assis^ 
tance : 

% 

Messieurs, 

«  Je  remercie  M.  le  D'  Simon  fils  des  paroles  bien- 
veillantes,  trop  bienveillantes  pour  raoi,  que  vous 
venez  d'entendre.  Et  puisque  le  Oaulois  repr^sente 
ici  la  Presse,  je  vous  remercie,  en  son  nom,  d'avoir 
bien  voulu  inviter  A  ce  banquet  son  r6dacteur  m6- 
dicaU  quoique  allopathe  !  » 

«  Je  vous  propose  de  boire  h  ce  qui  nous  est  com- 
mun:  rhonorabilit^  professionnelle,  Famour  de  la 
science  et  I'amour  de  Tbumanit^.  Je  bois  k  la  m6de- 
cine  —  sans  6pith6te  —  et  de  tout  coeur  ;  Messieurs, 
k  vos  sant^s  !  > 

Ce  fut  au  D'  Gonnard  qu'il  appartint  de  clore  di- 
gnement  la  u6rie  des  toasts  et  allocutions.  II  faut 
avoir  entendu  notre  confrere  pour  savoir  ce  qu'est 
une  parole  bien  asservie  &la  pens^e.  II  y  a  des  61o- 
ges  qui  ne  sont  plus  kfaire,  et  n^anmoins  je  ne  puis 
r^sister  au  plaisir  d'applaudir  k  ce  langage  si  sobre 
et  pourtant  si  complet,  et  qui  salt  respecter  a  la  fois 
la  logique  et  Ti^l^gance. 

c  Messieurs,  dans  les  banquets  trop  rares  qui  nous 
rSunissent,  il  est  bien  juste  que  nous  ^changions  nos 
souvenirs  et  nos  esp6rances.  Nos  cceurs  se  sont  reli- 
gieusement  unis  pour  un  hommage  solennel  k  notre 
glorieux  ancStre  Hahnemann  ;  nous  avonssalu6  avec 
attendrissement  la  poussi^re  de  nos  ain^s,  qui  nous 
out  pr6c6d6s  dans  la  carri^re  et  y  out  laiss6  la  trace 
de  leurs  vertus.Une  voix  autoris6e  a  prononcti  d*heu- 
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reux  augures,  pour  cette  jeunesse  mMicale  qui  s'ap- 
pr§te  k  recueillir  des  mains  de  ses  pferes,  le  drapeau 
du  regiment,  comme  les  Epigones  relevferent  devant 
Thfebes  le  drapeau  des  sept  chefs.  La  presse  m^dicale 
vient  de  nous  faire  entendre  une  de  ces  bonnes  et 
loyales  paroles  quine  manquera  pas  de  reteutir  au- 
delude  cette  enceinte,  invoquant  ThonorabilitS  de  la 
mMecine...  sans  dpithbte.  En  ^tablissant.le  compte  de 
notre  actif,  je  crains  que  nous  n'ayons  oubli6  certains 
auxiliaires  m^connus  par  notre  legitime  antipathie. 
Je  m'explique.  A  I'apparition  de  la  r6forme  de  Hah- 
nemann le  monde  )n6dical  se  partagea  en  deux 
camps,  dont  les  soldats  6taient  animus  des  mdmes 
passions  g6n6reuses  et  belliqueuses,  les  uns  pour  la 
doctrine  nouvelle,  les  autres  au  service  de  la  tradi- 
tion menac6e.  R6volutionnaires  et  conservateurs 
lattaient  par  Targumenlation,  par  la  propagande, 
par  rinjure  mSme,  avec  la^bonne  foi,  Tardeur,  VSl- 
pret6  de  convictions  intransigeantes. 

Des  temps  plus  calmes  ont  succ6d6  k  cette  p^riode 
violente,  chevaleresque,  de  rhomoeopathie,  k  ce  qui 
enfut  Vdge  hiroique^  «non  voisin  et  ami  Fr6dauU  me 
souffle  le  mot.  Une  g6n6ration  sage,  que  Phistoire 
n'accusera  pas  de  Donquichottisme,  frappe  d'une 
reprobation  prudente  le  culte  des  principes,  et  pour- 
suit  fermement  la  politique  des  resultats....  profes- 
sionnels.  L'homcBopathie  subit,  en  consequence,  une 
Evolution  sp^ciale. 

Du  cdt6  des  Facult^s,  des  Academies,  les  foudres 
semblent  se  taire.  Sans  doute,  I'orthodoxie  defend 
toujpurs  ses  positions ;  c'est  mdme  tout  ce  qu'elle 
aspire  k  conserver.  Mjiis  la  tactique  change.  II  n'est 
plus  question  de  repousser  une  doctrine  comme  h6- 
r6tique  ;  une  m^thode  plus  avis6e  travaille  k  an- 
nexer  les  ressources  indeniables  de  la  nouvelle  th6- 
rapeutique  ;  et  comme  il  serait  incorrect  d'en  vecon- 

BULL,  DE  LA  SOO.  BOM.   —  XXII.  4, 
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naitre  rorigine,  oa  r6inveate  aanuellement  nos  me- 
dicaments lea  mieux  connus  et  lea  plus  faoiles  k  ma- 
nier.  C'est  une  m6thode  que  la  langue  de  rindigna- 
tion  qualifierait  de  piraterie,  et  que  la  lang^ue  utili- 
taire  appelle  de  la  mise  en  oeuvre. 

Quelques  defections  d'autre  part  pourraient  nous 
6mouvoir.  Tel  homoeopathe  fait,  sous  couleur  d'6clec- 
tisme,  sa  petite  capitulation  personnelle  avec  r6tat- 
major  medical;  tel  debutant,  eiev6  au  gfiron  de  Tho- 
moeopathie,  met  prudemment  en  poche  un  drapeau 
compromettant,  et  reprend  ostensiblement  les  prati- 
ques d'un  culte  auquel  il  ne  croit  plus.  L'un  et  Tau- 
tre  sont  d'avis  que  mieux  vaut  courtiser  une  erreur 
lucrative  que  d'6pouser  sansdotune  v6rit6  meconnue. 

Peu  importe  au  fond  cette  defaillance  des  coeurs 
qui  pent  attrister  les  regards  da  moraliste.  Deux 
faits  restent  acquis.  Le  premier,  c'est  que  Thumanite 
souflFrante  b6neficie  dans  une  mesure  de  plus  en  plus 
large  des  medicaments  homoeopathiques,  soit  qu'ils 
entrent  en  circulation  par  une  importation  honnSte, 
soit  qu'ils  soient  Fobjet  d*un  debitclandestin  et  d'une 
contrebande  iliegale,  Le  second,  c'est  que  le  nom- 
bre  grandit  singuliferement  des  m6decins  qui  sont 
inocuies  par.  le  virus  de  Thomoeopathie ;  ce  virus  de 
plus  en  plus  r^pandu,  par  le  plagiat  meme  comme 
par  la  desertion,  r^vfeleraau  jourde  la  reconnaissance 
finale  un  nombre  inattendu  de  croyants,  sans  parler 
de  la  tourbe  moutonni^re  qui  ira,  comme  elle  va 
toujours,  au  succfes. 

En  consequence,  sans  reconnaissance  et  sans  esti- 
me  pour  ces  propagateurs  eminemment  malhonnStes 
et  utiles,  j'iuvite  les  homceopathes  de  la  veille,  ici 
presents,  h  boire  avec  moi  au  .triomphe  de  la  verit6 
par  les  homceopathes  du  lendemain,  » 

D*^    CLAtJDE. 
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MATIME  MEDICALE  &  THERAPEUTIQUE 


SELS  D'AMMONIAQUE 

Le  carbonate  et  le  chlorhydrate  d^ammoniaque  ont 
iiA  6tudi6s  par  Hahnemann ;  et  leurs  pathog^n^sies 
se  trodvent  dans  les  maladies  chroniques. 

Nousferons  I'histoire  du  carbonate,  etnousindi- 
querons,  quand  ily  aura  lieu,  les  diflF6rences  pr6sen- 
ttes  par  le  chlorhydrate . 

Symptdmes  moraux.  —  Les  symptSmes  moraux 
produits  par  le  carbonate  d'amraoniaque,  se  r6sument 
en  une  tristesse  hypochondriaque  qui  s'am61iore  le 
soir  et  une  distraction  port6e  au  point «  qu'il  se  trom- 
peeu  parlant,  en  6crivant,  en  comptant.» 

II  faut  ajouter  pour  le  chlorhydrate  d'ammoniaque 
€  aversion  in volontaire  pour  certaines  personnes*. 
{Impulsion  hystirique  ?)  En  injections,  chez  les  chiens, 
ilproduitune  surexcitatioh  avec  fureur,  comparable 
i,\^rage  et  suivie  d'affaissementavec  refroidissement 
et  paraplegic  (Rabuteau) . 

Vertige.  —  Le  vertigedu  carbonate  d'ammoniaque, 
rappelle  le  vertige  a  btomacho .  Seulementi'Z  est  de 
courte  durde  et  se  dissipe  dans  la  journee.  Hahne- 

r 

mann  signale  encore  un  vertige  tournoyant  la  nuit 
et  qui  force  a  se  lever. 

Sommeil.  —  Somnolence  le  jour  .avec  insomnie 
nocturne. 
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Insomnie,  surtout  les  premieres  heures  de  la  nuit^ 
avec  prurit^  agitation  et  chaleur  seche, 

Sommeil  ag:it6  et  souvent  interrompu,  reves   fr6- 
qiients ;  rdves  avec  cauchemar  et  peur. 

Sorrmambulisme  (?) 

Sensibilitiy  douleurs.  —  Les  douleurs  produites  par 
les  sets  d'ammoniaque,  sont  sourdes  et  paralytiques  ; 
cependant  il  y  a  quelques  sympt6mes  de  n6vralgie 
avec  61ancements. 
SensationiQ  fourmillement,  deprurit,  d'impatience. 
MotilitL  —  On  a  not6  des  contractures^  des  crampes 
et  des  tremblements.  Inject^  h  faible  dose,  dans  les 
veines  des  chiens,  il  produit  des  convulsions  (Rabu- 
teau) ;  de  la  par&ie,  surtout  dans  le  bras  droit  ;para' 
plegie  par  injection  intra-veineuse  (Rabuteau). 

Peau,  —  Prurit  et  fourmillement.  Acnee  purulen-^ 
te  sur  la  figure,  surtout  pendant  les  r^gples. 

Psoriasis  avec  gergures  aux  mains. 

Impetigo,  urticaire,  eczima^  Eruption  mtKairc(?)  au 
cou  et  aux  avant-bras. 

Eruption  scarlaiiniformeh,\dk  iazQ   et  sur  le  ven- 
tre. 

«  Une  dartre  (?)  gu6rit  aprfes  etre  devenue  plus 
vive.  » 

Glandes.  —  Douleur  et  gonflement  des  glandes  du 

cou,  des  glandes  sous  le  menton  (?)  et  surtout  de  Tais- 

selle. 
(Guerison  du  goitre). 

Mouvementsfibriles,  —  Acc^s  de  fi^vrCf  froid^trem* 

blement  et  claquement  de  dents,  angle  bleu  suivi  de 

chaleur  et  de  sueur. 
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Alternative  de  froid  et  dechaleur,  chaleur  h  la  tdte 
et  froid  aux  pieds. 

Acc6s  de  chaleur,  sueurs  aboadantes,  surtout  la 
.nuit;  soif  pendant  le  frisson  et  la  chaleur. 

A  dose  ponderable  il  abaisse  la  temperature  et  di^ 
minue  le  pouls,  (Rabuteau). 

Geniralit^s^  syndromes,  —  «  Acc^sde  m.iliaire  »  avec 
vue  trouble,  raideur  des  membres,  dyspn^e,  teadance 
klasjncope  vers  midi.  Le  mdme  acces  revient  la 
nurtavec  aiixi6t6  et  sueurs  froides.* 

I  Cachexie^  Emaciation  musculaire,marasme,  fi^vre 
hectique,  hem^orrhagies  multiples^  chute  de  touted  les 
dents,  Eruption  de  pustules  et  mort  dans  le  marasme 
cbez  un  jeune  hommd  qui  mangeait  habituellement 
da  carbonate  d^ammoniaque,  comm^  on  mange  du 
Sucre  (Hahnemann  cit6  par  Gubler). 

Lassitude  excessive,  ^'asseoir  est  insuffisant,  il  fau^ 
iC  coucher. 

Tremblemeut  et  envie  de  pleurfer  (hystEriS).;  la  fati- 
gue augmente  beaucoup  en  parlant  ou  en  entendant 
parler. 

Chaleur  au  dEbut  de  rexpErimentation,  frilosltE 
ensuite. 

Les  symptdmes  s'aggravent  la  nuit^  au  grand  air ; 
pendant  les  rbgles.ita  sont  plus  marquEs  du  cdte  droit, 
Cephalalgie.  —  La  cEphalalgie  du  carbonate  d'am- 
moniaque  est  sourde  et  s'aggrave,  comme  presque 
tons  leaautres  symptdmes,  pendant  la  nuit.  «  Sensa- 
tion com,m,e  si  le  cerveau  ^tait  trop  petit  et  rem,uAt 
dans  le  crdne.9 
Noua  trouvons  en  plus,  pour  I'hydrochlorure  d'am- 
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moniaque)  une  douleur  violente  au  synciput,  la  sea- 
sation  d'un  resserrement  de  la  tgte  et  des  bouffi§es  de 
clialeur  dans  la  tSte. 

Yeux  et  vue.  —  Les  deux  sels  d'ammoniaque  pro- 
duident  une  rongeur,  avec  pustules  de  la  scl^rotique, 
(commencement  d'ophthalmie  scrofuleuse)^  etdes  bl6- 
pharites ;  trouble  et  falblesse  de  la  vue,  diplopia  (car-  ' 
bonatQ  d^ammoniaque) ;  tressaillement  de  lapaupi^re 
inftrieu re  gauche,  (chlorhydrate) . 

Oreilles  et  ouie.  —  Bourdonnement  d'oreilles  avec 
diminution  de  I'oui'e,  caractfere  special;  sensibilite 
douloureuse  de  I'oreille  au  bruit,  ditonation  dans 
Toreille. 

Nez  et  odorat.  —  Crofttes  et  inflammation  des  na- 
rines,  epistaxis.  ' 

Face.  —  Paleur  de  la  face,  rongeur  de  la  joue  gau- 
che, c  sensation  de  distension  de  la  face  t  douleurs 
dichirantes  dans  les  os  de  la  pommette  et  de  la  md^ 
choire  inferieure  du  c6ti  droits  surtout  par  le  chlo- 
rhydrate. 

L^iyres  gerciesy  fendill6es  et  ulc6r6es  dans  les 
coins. 

Parotides.  —  Gonflementde  la  parotide  (carbonate). 

Caoiti  buccale.  —  Gonflementj  prurit^  saignement 
et  abc6s  des  gencives  (scorbut? ) 

Odontalgie  aggrav6e  par  le  toucher  (et  Tacte  de 
manger,  diminuant  par  une  pression  large  et  la  cha- 
leur. 

Odontalgie  pendant  les  rbgles  (carbonate). 

Les  dents  sont  agac^es,  comme  trop  longues, 
fluiion.  Les  dents  saines  tombent  (carbonate). 
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»  • 

Inflammation  avec  rongeur  de  la  bouchcj  du  pha- 
rynx et  de  la  tarigue  (comme  dans  la  scarlatine). 

Aphthes  trbs  nombreux. 

Gorge,  —  Angine  et  amygdalite  avec  grande  si- 
cheresse  de  la  gorge.  »  Sensation  d'un  corps  qui  em- 
pgche  d'avaler,  surtout  d  droite,^ 

Goat.  —  La  pathogr^n^sie  sigrnale  des .  alt^rartions 
multiples  du  gout,  le  goUt  du  sang^  le  goUt  sal6,  avec 
salive  salSe,  domine. 

Soifet  appitence.  —  Soif  et  boulimie ;  inappitence 
pendant  les  rbgles. 

Digestion,  -  La  dispepsie  produite  par  les  sels 
d'ammoniaque  n'est  pqint  caract6ris^e. 

Nous  relevons  seulement ;  nausies  et  vomissem^ents 
des  alim,entSj  naus6es  et  vomissem^erits  d'eau  pendant 
les  rfegfles. 

Le  chlorhydrate  produit  des  nausies  avec  envie  de 
manger ;  inapp^tence  avec  la  possibility  de  manger 
comme  k  I'ordinaire. 

Douleur,  —  Douleur  rongeante,  «  douleur  qui  s'6- 
tend  k  la  premiere  vert^bre  lombaire  »  ;  sensation  de 
bnilure. 

Ventre.  —  Accds  de  coliques  avec  nausies,  lipothy- 
mie^  quelquefois  selles  diarrhiiques^  s'am,eliorant  par 
des  applications  chaudes, 

Coliques  quelques  heures  avant  les  regies j  borboryg- 
mes,  hernies  (?) 

«  Constipation  de  plusieurs  jours,  suivie  d^une  selle 
molle  chez  tous  les  exp6rimentateurs.» 

Diarrhie  muqueuse^  glaireuse^  sanguinolente  avec 
tenesme  {dysenterie).  L'hydrochlorate  produit  «cons- 
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tipation  peadant  Texp^rience^  chez  tous  les  exp6ri- 
mentateurs.  »  HSmorrlio'ides  saignantes  avec  cuisson 
et  prurit  k  Tanus. 

Organes  urinaires. —  Le  plus  souvent  les  sels  d'am^ 
moniaque  donnent  des  urines  abondantes^  surtout  la 
nuit. 

€  Incontinence  nocturne  chez  un  enfant  a  la  fin  de 
la  nuit.  »  (ammon.  carb.)  • 

Urines  rares  et  brMantes  avec  t6nesme. 

Urines  sanguinolentes  (?)  «  il  sort  du  sang  par  Tii- 
r6thre. 

Douleur  dans  la  veftsie  et  le  p6rin6e. 

A  dose  moyenney  11  augmente  la  quantit6  des  uri- 
nes qui  diminuent  dans  Teffet  secondaire,  I'ur^e  est 
diminuSe,  mais  les  phosphates  sont  augmeut^s  (Ra« 
buteau). 

Organes  ginitaux^  hommes.  —  Un  certain  degr6 
d'impuissance  est  produit  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque.comme  le  d6montrent  lessueurs  avec  reldche^ 
ment  du  scrotum,  Vaversion  pour  le  coit ;  les  pertes 
siminales  et  les  6rections  avec  douleur  des  testicules. 
Pesanteur  tiraillante  et  douleur  continue  dans  les 
testicules.  Gependant  les  premiers  jours  ou  k  d'autres 
doses,  les  sels  d'ammoniaque  produiraient  une  exal^ 
tation  de  Vappitit  venerien  avec  Erections  continuel- 
les  et  douleur  dans  les  testicules, 

Femmes,  —  Les  sels  d'ammoniaque  produisent  des 

regies  plus  abondantes  et  qui  avancent  ^  I'^coulement 

est  surtout  fort  j)endan^  la  nuit;  le  sang  est  noir  et 

.  irritant ;  ou  a  8ignal6  une  fols  retard  et  suppression 
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desr^gfles.  Gonflement,  prurit  et  excoriation  A  la  vulve 
et  entre  les  cuisses. 

Beaucoup  de  souffrance  pendant  les  rigles. 

Tristesse,  p^leur  de  la  face,  odonlalgie,  coryza,  fri- 
\osit6t  abattement. 

Douleurs  de  rein  et  de  ventre  avant  et  apr6s  les  r&- 
gfles. 

Leucorrhee  aqueuse  ,  abondante,  extreme  douleur 
dans  le  sein  droit. 

Voies  respiratoires.  —  Le  coryza  produit  par  les 
sals  d  ammoniaque  apour  caract^ristiqueun  enchifrh- 
nement  avec  suffocation  surtout  la'nuit  et  perte  de 
Vodorat, 

Coryza  fluent  avec  crotltes  et  douleur  dans  les  nari- 
nes.  Enrouement  et  aphonic  «  excrition  de  petites 
masses  de  mucus  ».  La  toux  est  surtout  sbche  ;  qu*elle 
soit  s6che  ou  grrasse,  ell e  s'accompagfned'un  senti- 
ment de  serrement  dans  la  poitrine  ct  de  douleur 
souS'Stemale  ;  elle  est  excit^e  par  un  chatouillement 
dans  la  gorge.  La  toux  est  plus  forte  la  nuit^  6tant 
couch6  sur  le  dos. 

Toux  avec  s6cr6tion  abondante  de  mucus  bronchi- 
que  (Wilmer).  «  Himoptysie  d'un  sang  vermeil  avec 
chaleur  et  pesanteur  dans  la  poitrine^  chaleur  et  ron- 
geur de  la  face,  trem,blem.ent  des  m,em.bres.  » 

Accbs  de  dyspnie  en  marchant  au  grand  air  ou  la 
nutt,  avec  ^lancement  dans  les  doigts^  avec  pd^leur  ex- 
cessive etresserrement  de  la  poitrine. 

Pesanteur  et  chaleur  h  la  poitrine,  61ancements 
violents  dans  les  cdt6s. 
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Cctut  et  circulation.  —  Palpitations  avec  dyspnde 
et  affluence  du  sang  k  la  gorge. 

Palpitations  aivec  retraction  du  creux  de  Testomac  ? 

Tronc.  —  Douleur  paralytique  et  pulsative,  surtout 
dans  le  sacrum. 

Raideur  de  la  nuque. 

Membres.  —  Sensation  de  paralysie  dans  les  mem- 
bres,  "principalement  dans  le  membre  supirieur  droit 
avec  engourdissement  Spasmes  et  convulsions  dans 
le  bras  droit,  raideur,  tressaillements  et  crampe 
dans  les  membres  inf6rieurs. , 

Tremblement  des  mains  et  des  pieds. 

Inquietude  dans  les  jambes. 

Arthrites  dans  les  grandeset  petites  articulations. 
Arthrite  du  gros  orteil  qui  est  rouge,  gonfli,  douloU' 
reux,  eurtout  la  nuit  (goutte). 

Prurit  et  rongeur  aux  extr6mit6s  comme  pour  les 
engelures. 

Douleur  dans  le  talon  surtout  la  nuit  (amm.  mu- 
riat). 

THERAPEUTIQUE. 

Les  sels  d'ammoniaque  ont  6te  peu  employes  par 
les  m6decins  homoeopathes,  et  c'est  k  peine  si  on  les 
trouve  signal^s  huitkdixfois  dans' la  clinique  de 
Roth.  lis  semblent avoir  et6  utiles  contre  des  toux  s^- 
ches  etviolentes,aigu3set  chroniques,  dans  uncas  de 
tumeur  h6morrhoi'dale  chez  un  enfant ;  contre  Tim- 
p6tigo  apr^s  une  amelioration  produite  par  la 
sepia, 

Jarh  qui  n'indique  jamais  les  sources  auxquelles 
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il  puise,  cite,  entr*autres  affeciions  gu6ries  par  le 
carbonate  d'ammoniaque  :1a,  scarlatine^  lesmaux  de 
We  opini&tras,  Vincontinence  d'urine  nocturne,  les 
coliques  menstruellesy  les  douleurs  de  goutte  au  gros 
orteil,  'le  goUre. 

Le  mSme  auteur  rapporteau  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque  la  garrison  de  la  constipation,  de  la  minor- 
rhagie  douloureuse,  et  de  toux  violente. 

Richard  Hughes  conseille  le  carbonate  d'ammonia- 
que  k  la  1"  ouala  2®  dilution  d6cimale  dansladi/spn^e 
suffocants  due  a  la  retrocession  d'un  exanthfeme  ou  k 
la  mort  imminento  par  la  phthisie  pulmonaire ;  aux 
basses  dilutions,  dans  ia  scarlatine  avec  pr^dominen- 
ee  des  synit'tdnies  d'aigine,  contre  Vipistaxis^  les 
bouff6es  de  chaleur  de  la  menopause,  quelques  toux 
chroniques  avec  sensation  de  duvet  dans  le  larynx. 

D'apresTobservation  de  Huxam  le  carbonate  d'am- 
moniaque  serait  indiqu^  dans  le  traitement  du  pur- 
pura hemorrhagica. 

Get  auteur  enseigne  que  le  chlorhydrate  d'ammonia- 
que  a  it6  utilise  k  doses  massives,  dans  le  traitement 
des  catarrhes  chroniques^  et  dans  celui  de  la  nivraU 
gie  faciale  inflammatoire  ?  II  Tindique  comme  pallia- 
tif  contre  les  cancers  de  Toesophage  et  de  Testomac, 
il  le  conseille  danci  la  fi6vre  intermittente  d^jk  modi* 
&6e  par  le  sulfate  de  quinine. 

Doses.  —  Les  premiers  homoeopathes  n'ont  employ^ 
que  les  dilutions  eiev^es  de  la  12®  h  la  30\  Richard 

Hughes  au  contraire  conseille  les  dilutions  d^cima* 
les. 

D'  JOUSSET. 
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APIS    MELLIFICA 
(Suite  et  fin,) 

^^Le  larynx  et  la  tracli6e  sont  les  seules  parties  de 
Vappareil  respiratoire  qui  semblent  subir  I'influence 
de  Tapis.  Lorsque  Tirriiation  est  16g6re,  e!le  se  bor- 
ne k  provoquer  surtout  la  nuit,  et  le  sujet  6tant  cou- 
cli6,  une  toux  sfeche,  chatouillante,  avec  plus  ou 
moins  d'enroiiement.  Le  d^tachement  de  quelques 
muco^it^s  suffit  k  diminuer  et  k  soulager  cette  toux. 
Quand  I'irritation  s'accentue,  les  exp^rimentateurs 
ressentent  dans  les  voies  a6riennes  une  esp^ce  de 
gonflement,  qui  determine  Tenrouement,  une  toux 
creuse,  aboyante,  de  la  dyspn^e  et  de  la  suflfocation. 
Le  spasme  est  souvent  si  violent  qu'il  oblige  les 
sujets  k  se  d^barrasser  de  tout  ce  qui  pourrait  gdner 
les  mouvements  reapiratoires ;  ils  ouvrent  leur  che- 
mise, ils  dtent  leur  cravate.Gette  sensation  degonfle- 
ment  laryng^  force  les  sujets  k  rechercher  I'air 
frais  (ils  ouvrent  les  fen^tres,  s'^ventent)  et  leur  rend 
la  chaleur  de  Tappartement  insupportable. 

Les  symptdmes  des  parois  thoraciques  sont  insi- 
gnifiants;  ils  se  bornent  a  des  sensations  de  fatigtie, 
de  brisement,  d'efforts,  dont  les  efforts  convulsifs  de 
la  toux  que  nous  venons  d'6tudier  expliquent  Torigi- 
ne,  et  Ton  ne  salt  si  on  doit  les  rattacher  ^  des  n6vral' 
gies  ou  k  de  16g&res  inflammations  musculaires.   ^ 

Le  pouls,  selon  qu'on  I'examine  au  moment  oh  la 
d^faillance  propre  k  Vapis  se  manifeste,  ou  alors  que 

• 

rirritation  nerveuse  atteint  son  summum  d'intensitS 
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est  faible,  imperceptible,  filant  ou  acc616r6,  pr6cipi- 
t6.  L'action  gur  rorgane  central  de  la  circulation 
n'est  pas  bien  6tudi6e  et  il  y  aurait  lieu  de  refaire  k 
ce  sujet  une  partie  de  la  pathog^^nSsie,  en  se  servant 
du  syphymographe  et  des  autres  appareils  enre- 
gistreurs  en  usagpe  dans  les  laboratoires. 

Les  douleurs  que  nous  avons  sigfnal^es  dans  les 
parois  thqraciques  se.retroavent  dans  les  membres  : 
fouillemepts,   t^r^brations ,    61ancements ,    piqures, 
brisements,  etc.  Ge  sont  des  ph^nom^nes  de  peu 
d'importance  et  qui.  appartiennent  plutdt  k  la  reac- 
tion de  Torganisme  qu'aux  effets  directs  de  Vapis. 
Une  sensation  bizarre  a  noter  cependant,  c'est  1  en- 
gourdissement  du  bout  des  doigts,  qui  se  localise 
principalement  autour  des  ongles.  Ceux-ci  semblent 
ne  plus  tenir  dans  leurs  matrices  et  I'exp^rimenta- 
teur  croit  qu'ils  veulent  s'en  detacher. 

On  devait  s*attendre,  en  parcourant  cette  liste  de 
symptdmes,  h  trouver  dans  la  pathog6n^sie   d'opis 
des  phinom^nes  fSbriles  d6pen(}ant  le  plus  souvent 
de  rirritation  des  tissus.  Cependant  le  mouvement 
pjjetique  pent  dtre  un  fait  isol6  et  comprend  les 
trois  stades  de  frisson,  de  chaleur  et  de  transpiration. 
Les  deux  premiers  ne  sont  pas  nettement  distincts  et 
sont  parfois  amalgam^s  Tun  avec  lautre  et  Tin^gale 
repartition  de  calorique  se  traduit  par  des  localisa- 
tions simultan6es  de  froid  et  d'ardeur  brillante  en 
des  endroits  divers.  Le  dernier  stade  est  parfois  tr6s 
franc,  cependant  on  peut  observer  des  alternatives 
assez  rapides  de  s^cheresse  de  la  peau  et  d6  transpi- 
ration, comme  cela  a  lieu  pour  le  riatrum  carbonic 
cum.  Le  rythme  de  cette  fi^vre  oflfre  plus  d'int^ret 
et  c'est  entre  trois  et  quatre  heures  de  Tapr^s-midi 
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qu'elle  se  manifeste  ordinairement.  Sa  (lur6e  n'a  pas 
6t6  exacteiaent  pr6cis6e.  Cette  fifevre  offre  quel^ue 
analogfie  avec  celle  A'arsenicum,  dont  elle  difffere  par 
ses  coaditioiia  d'am^lioratioa :  le  froid  dimiuue; 
meme  pendant  les  frissons,  riateasit6  febrile  d'opts, 
tandis  qn'arsenicum  reclame  Tapplication  de  la  cha- 
leur  exl6rieure.  Ipeca  se  rapproche  d  apis  sous  ce 
rapport.  Le  sujet  est  assez  abattu  pour  qu'il  soit  obli-« 
g6  de  se  reposer  et  de  dormir  apr^s  Tacc^s. 

Le  sommeil  ne  pr6sente  rien  de  particulier  et  sui- 
vant  la  vivacity  des  ph6nom6nes,  11  est  plus  ou  moins 
agit6  et  repose  plus  ou  moins. 

TH^RAPEUTIQUE. 

L'action  Elective  de  ce  medicament  sur  la  peau  et 
le  tissu  cellulaire  Padapte  parfaitement  bieu-i 
roBdfeme  aigu,  h  r6rysip6Ie  et  h  I'urticaire.  Le  gon- 
flement  des  parties  sous-jacentes,  la  sensation  de 
brftlure  r6panduesurles  surfaces  externes  sontautant 
de  signes  caract6ristiques  auxquels  on  pent  ajouter 
le  rythme  particulier  du  mouvement  pyr^liqoe. 

Parmi  les  affections  locales  relevant  de  Tapis,  nous 
trouvons  d'abord  un«  c^phalalgie  congrestive  signa- 
16e  parune  grande  irritability  du  caractfere  et  I'abat- 
tement  du  malade.  Jousset  a  bien  6tudi^  Paction 
d'apis  dans  les  maladies  oculaires,  il  reserve  ce  me- 
dicament pour  les  keratites  scrofuleuses  caract6ri- 
s^es  par  Tinfiltration  et  les  ulcerations  de  la  corn6e. 
Nous  nous  en  sommes,  pour  notre  part,  bien  trouv6 
dans  des  bl^pharites  aigu^s  avec  gonflement  oed^- 
mateux  des  paupi^res,  de  nature  6rysipeiateuse. 

Lapathogenesied'apts  n'ousr^v^le  tr^s  nettement 
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son  action  dans  deux  autres  aftections,  la  ^lossite 
aigug  et  Toedfeme  de  la  glotte.  Dans  un  cas .  de  ce 
genre  caract6ris6  par  le  temperament  lynlphatique 
du  petit  sujet.sa  tendance  aux  pouss6es  6rysip61ateu- 
ses,  apis  amenda  en  moinsde  dix  minutes  lessymptdr 
mes  redoutables  d'une  asphyxie  progressive.  C'est 
ce  caractfere  6rysipelateux  avec  complication  d'oe- 
cl^me  qui  fait  recommander  par  Hughes  apis  dans 
certaines  formes  d'angin.e. 

Nous  trouvons  cette  substance  ^galement  utile 
dans  la  diarrh^e  matutinale,  dans  Tanurie  infantile, 
dans  rirritation  v6sicale  et  la  cystite. 

On  pent  r^sumer  sous  les  qiiatre  chefs  suivants  les 
indications  d'apis  dans  la  th^rapeutiquedes  affections 
f^minines:  P  irritation  ovarique ;  2°  hemorrhagic 
dependant  d'une  irritation  ovarique  chronique  ; 
3'  menaces  d^avortements  dus  ^galement  k  J  a  proi- 
pagation  d'une  irritation  ovarique ;  4**  inflammation 
et  oed^me  des  parties  genitales  externes. 

Nous  empruntons  k  Hughes  les  details  suivants 
sur  Taction  d'apis  dans  Thydropisie  g6n6rale  et 
locale  :  <  On  lui  prete,  dit-il,  des  vertus  presque  illi- 
mit^es  dans  cette  maladie;  mais  je  pense  qu'ici  il  faut 
distinguer.  Son  action  sur  les  reins  suffit  pour  en 
faire  un  des  plus  importants  remSdes  de  Thydropisie 
aigu6  fdbrile  d  frigore^  de  Thydropisie  scarlatineuse, 
de  celle  de  la  maladie  de  Bright,  et  de  celle  qui  ap- 
parait  quelquefois  dans  les  derniers  mois  de  la  gros- 
sesse,  et  porte  en  elle  les  pronostics  des  convul- 
sions puerp^rales.  L'apis  a  6t6  donne  avec  succ6s 
dans  toute?  ces  formes  dTiydropisie.  Son  action' cura- 
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tive  est  en  g^n6ral  marquee  par  une  grande  augmen- 
tation de  la  s6cr6tion  uriuaire.  C'est,  je  suppose,  par 
la  mfime  influence  sur  les  reins  qu'il  enle\reraparfois 
pour  quelque  temps  I'cBdfeme  des  extr6mit6s  inKrieu- 
res  symptomatique  de  maladies  des  organes  thoraci- 
ques,  mais  cette  action  est  incertaine,  et  quand  elle 
se  manifeste,  elle  n'est  que  palliative  et  temporaire. 
Viennent  ensaite  les  hjdropisies  s6reuses,  —  ascites, 
hydrothorax,  hydroc^phale.  Ces  derni^res  peuvent 
6tre  m6cai)iques,  d6pendre  de  quelque  obstruction 
dans  la  circulation  ;  c*est  le  casdans  Tascite  resultant 
de  la  cyrrhose  du  foie.  Dans  ces  cas,  je  ne  compren- 
drais  pas  comment  apis  pourrait  r6soudre  T^panche- 
ment,  eije  ne  trouve  aucune  preuvequ'il  I'ait  jamajs 
fkit.  II  en  est  tout  autren^ent  lorsque  Thydropisie 
consiste  en  cet  6panchoment  non  r^sorb^  qui  subsiste 
apr^s  une  inflammation  sSreuse.  » 

JUa  clinique  a  maintesfois  vSrifie  Taction  d'apis  dans 
les  fiftvres  intermittentes.  Nous  renvoyons  pour  les 
signed  qui  president  k  son  emploi  k  l^apergu  patho- 
g^n^tique,  qui  fait  la  premiere  partie  de  ce  travail. 

D*"  Claude. 

NOUVELLES 

Le  concert  donne  chaque  annee  au  profit  de  Thopital  Hah- 
neman  a  eu  lieu  le  23  avril  1880  a  la  salle  Herz.  Le  program- 
me etait  des  plus  attrayants  et  le  nombre  des  audit eurs 
HDus  permet  de  croire  que  la  recette  a  ete  fructueuse.  Nos 
felicitations  k  nos  confreres,  g  S.  M.  Isabella,  reine  d*£spa- 
gne,  honorait  de  sa  presence  cette  f^te  decharite. 


Le  GSrant:    D*  A.  CLAUDE. 


Clermont-de-FOise.  —  Imprimerie  A.  Daix,  rue  de  Cond6,  27 
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EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 


SEANCE    DU   3   MAI     1880. 


Presidence  de  M.  le  D"^  GoERix-MENiiviLLE, 

Le  proce  vverbal  de  la  prtcedente  s6ance  est  hi  et 
adopts. 

MM.  les  D^'  Mac6,  m^deciii  anx  eaux  d'Aix  et  Co- 
fflandre,  m^decin  aux  eaux:'deGauterets,assistent  a  la 
seance.  M.  le  Pr6sideDt  donne  lecture  des  deux  let* 
(res  suivantes-: 

Paris,  3  mai  iSSo. 
«  Messieurs, 

«La  distinction  dont  j*ai  6t6  Tobjet  dans  votre der- 
niere  stance  m^&  beaucoup  touchS.  En  me  d^cernant 
le  titre  de  membre  honoraire  de  votre  Soci6t6,  vous 
m'avez  timoign^  une  bienveillance  hors  de  prOpor- 
tion  avec  men  faible  m6rite.  C'est  une  preuve  nou- 
velle  du  soin  que  vous  prenex  de  ne  laisser  dans 
I'ombre  aucun  des  modestes  pionniers  de  la  doctrine 
qui  compteparmi  vous  sesplus  zeles  defenseurs. 

Bull,  -db  la  Soc.  hom.  —  XXII.  5, 
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«  A  mesure  que*  rhomme  avance  dans  la  vie,  il  d6-* 
couvre  des  horizons  plus  vastes  h  son  intelligence, 
et  des  motifs  plus  nobles  h  ses  actions.  Telle  est  la 
lot  denotre  nature ;  je  la  subis ;  et,  en  regardant  men. 
pass6  au  flambeau  de  Texp^rience,  je.ne  vols  pas  que 
mes  travaux  aient  r^pondu,  soit  h  mes  d^sirs,  soit 
aux  besoins  de  notre  cause . 

a  Une  v6rit6  qui  touche  aux  plus  chers'int6r§t3  de 
la  soci6t6  humaine,  gisait  oubli6e  sous  le  portique  de 
la  science.  Hahnemann  la  releva  et  la  revStit  des  for- 
mes de  son  g6nie,  pour  la  presenter  dans  le  temple. 

«  A  I'homoeopathie  revendiquant  ses  droits,  la 
science  r^pondit  par  la  proscription. 

«  II  me  fut  donn6  de  rencontrer  un  jour  ia  nobis 
exil6e.  Je  Tinterrogeai.  EUe  me  fit.connaitre  son  an- 
tique origine  et  les  motifs  de  i'ostracisme  qui  pesait 
sur  elle.  Je  Taccueillis  avec  empressement,  et  me 
consacrai  tout  entier  asa  defense  et  h  sa  propagation. 
Maintenant,  je  comprends  combien  j'ai  6t6  au-des- 
sous  de  ma  tftche.  C'est  une  source  de  regrets  pour 
moi;maisjeme  console,  en  voyant  I'^mulation  qui 
r^gne  dans  vos  rangs,  et  I'ardeur  avec  laquelle  vous 
pr6parez  son  triomphe  d6finitif. 

t  Je  voudrais,  pendant^longtemps  encore,  joindre 
mes  efforts  aux  v6tres  dans  cette  lutte  g6n6reuse ; 
mais  les  heures  me  sont  compt6es,  je  ne  pourrai 
bientot  plus  que  former  des  voeux  ;  la  sagesse  m'en 
avertit,  Tesp^rance  est  la  dernifere  force  de  Thomme 
dont  les  convictions  ee  trouvent  r^duites  au  silence : 

* 

In  silentio^  et  in  s^e  erit  fortitudo  vestra. 
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«  Veuillez  agr^er,  Messieurs,  1' expression  de  ma 
sincere  gratitude  et  de  mon  entier  d^vouement,  »  ' 

«    G.  ESPANET.    » 

2  mai  1880. 
Monsieur  le  President, 

« J*ai  rcQU,  par  Tentremise  de  M,  le  Docteur 
Claude,  le  dipl6me  de  Membre  associ6  que  la  .Soci6t6 
homoeopathique  de  France  a  bien  voulu  m'accorder. 
Veuillez  6tre,  aupr^s  de  MM.  les  Membres  de  cette 
savante  Soci6t6,  I'interprdte  de  ma  reconnaissance 
pour  cette  pr^cieuse  faveur.  En  t^moignant  cette 
coufiance  et  cet  encouragement  au  plus  indigne  des 
adherents  k  la  seule  th6rapeutique  scientifique,  vous 
montreS,  nnefois  de  plus,  votre  z61e  pour  la  diffusion 
de  la  v6rit6  et  votre  bienveillante  indulgence  si  op- 
pos^e  h  rindiff6rence  de  nos  anciens  maitres. 

« Veuillez  agr6er,  Monsieur  le  President,  avecTex- 
pression  de  ma  profonde  reconnaissance,  I'assurance 
de  la  plus  haute  consideration 
de  votre  trfes  d6vou6, 

«    PlEDVACHE.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  I'^lection  des  m^decins  de 
rhSpital  Saint-Jacques.  MM.  Love  et  Partenay  font 
savoir  qu'ils  d6clinent  toute  candidature. 

Sont  nomm^s : 

MM.    Jousset, 
Fr6dault. 
Gronnard. 
i  essier 
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ce  medicament  contient  des  symptdmes  bien  caract6- 
ristiques.  C'est  ainsi  que  je  relfeve:  GoUt  putride,  di" 
goUt  des  aliments^  rapports  putrides  ou  amers  ;  vo- 
mituritions  ;  pression,  plenitude  au  creux  de  VestO'^ 
mac;  contraction^  douleur  crampoide  dans  Vestomac 
et  la  rigion  pr&cordiale^  ilancements  au  creux  de 
Vestomac.  Lalangpue  elle-meme  pr6sente  les  symp- 
tSmes  suivants :  Langue  s^che  ou '  bien  chargie  dHun 
enduit  blanchdtre,  odeur  putride  de  la  bouche, 

Ces  symptfimes  rappellent  bien  Tembarras  gfastri- 
que,  ils  contiennent  les  symptdmes  douloureux  d©  la 
gastralgfie,  et  si  on  y  ajoute  Th^matfimfese  qui  est 
6g:alement  sigrnal6e  dans  la  pathogr6n6sie,  il  y  aura 
lieu  de  song*er*Jt  employer  V arnica  non-seulement 
dans  les  cas  dont  je  vie  ns  de  parler  plus  haut,  mais 
peut-fetre  aus^  dans  des  maladitjs  plus  s^rieuses  de 
Uestomac,  le  cancer  ou  I'ulcfere  simple.  Les  indica- 
tions gastriques  de  Varnica  ont  6t6  trop  ndglig^es,  je 
crois,  et  je  tien&  k  les  rappeler. 

L* arnica  a  6t6  recdmmand^  dans  certains  cas  de 
fifevre  intermittente  caract6risee  sp6cialement  par  le 
.  retour  de  I'accfes  le  soir.  La  pathog-^n^sie  ne  me  don- 
ne  que  les  symptdmes  suivants :  Frissons  surtout 
le  soir,  chaleur  le  soir  ou  la  nuit,  avec  frissons  au 
m,oindre  mouvement,  fievre  avec  beaucoup  de  soif 
m^me  qvant  les  frissons,  J'avoue,  qu'avec  la  meilleu- 
re  volont^r  il  m'est  impossible  de  retrouver  dans  ces 
symptdmes  bien  vagues,  bien  peu  nets,  la  repr^senta* 
tion  de  Taccfes  de  fievre,  et  de  faire  reposer  sur  eux 
I'indication  de  Varnica  dans  la  fievre  intermittente. 

Sans  agfir  specialement  sur  I'organe  central  de  la 
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circulation,  Vamica  produitcependant  quelques  trou- 
bles circulatoires.  On  a  observe,  apr6s  son  adminis- 
tration, des  palpitations,  des  eccliymoses  a  la  peau  et 
certaines  h6morrhagies,  des  6pistaxis  plusparticuli^- 
rement. 

L'antique  reputation  de  Tarnica  comme  Tuln^rai- 
re,  r^solutif  des  6panchements  sanguins,  n'a  pas  peu 
contribu^  k  le  placer  au  premier  rang*  comme  medi- 
cament des  hdmorrhagies,  et  cependant  sa  pathog^- 
n6sie  est  loin  dejustifier  un  semblable  engouement 
qu'a  encore  augment6  la  routine.  U arnica  ne  trouve 
line  indication  utile  que  dans  les  h^morrhagies  trau- 
matiques. 

L'administration  de  Vamica  dans  rh6morrhagie 
cir^brale  est  la  consequence  de  I'adoption  des  pro* 
pri^t^s  anti-h6morrhagiques  de  ce  medicament.  Je 
dois'  dire  que  la  pathog^nesie  ne  nous  fournit  aucun 
d^fi  symptdmes  de  rh6morrhagie  c6rebrale  et  que 
rempirisme  seul  nous  a  conduit  k  cette  pratique  sui-^ 
vie  de  risultats  favorables.  \J arnica  pr^sente  cepen- 
dant des  symptdmes  importants  qui  indiquent  bien 
son  action  sur  les  centres  nerveux.  Ges  symptdmes 
sont  les  suivants :  Vertiges  tournoyants  en  se  redres^ 
sant^  vertiges  et  nausees^  maux  de  tHe  pressifs  sur^ 
tout  au  front,  compression  crampoideau  front,  elan^ 
cements  dans  la  tHe,  chaleur  et  ardeur  [a.  la  t^te^ 
douleur  comme  si  un  clou  etait  enfonce  dans  la  t^te, 
Ces  symptdmes  rappellent  assez.bien  la  forme  l^gere 
de  la  congestion  c6rebrale. 

L'action  de  Vamica  sur  la  peau  a  bien  6t6  mise  en 
lamiere  par  le  travail  du  D' Imbert-Gourbeyre  etuous 
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Cette  maladie  pr^sente  deux  formes,  une  fonne 
commune  et  une  forme  maligna. 

Dans  la  forme  commune  qui  d6bute  par  r^rythfeme 
ded  mains,  lachaleur  des  pieds,  les  vertiges,  les  trou- 
bles du  mouvement  qui  sont  caract^ris^s  par  une  im- 
pulsion h  marcher  en  avant,  on  voit  survenir  bientdt 
des  diarrh6es  continues,  un  affaiblissement  progres- 
sif  des  membres  infSrieurs,  et  une  m61ancolie  allant 
fr6quemment  jusqu'au  suicide.  La  maladie  dure  ainsi 
plusieurs  ann6es,  s'am6Uorant  Thiver,  s'aggravant 
r6t6  jusqu'au  jour  oil  arrive  la  p6riode  de  cachexie. 
Le  caraet^re  le  plus  constant  de  I'alidnation  pella- 
greuse,  suicide,  est  Vimpulsion  ase  noyer.  Retenez  ce 
symptdme  dont  nous  parlerons  tout  ^  Pheure. 

La  pellagre  pr6sente  aussi  une  forme  maligne,  d6- 
crite  par  les  m^decins  italiens  sous  le  nom  de  typhus 
pellagreux  ;  elle  a  une  marche  tr6s-aigu^,  un  mou- 
vement febrile  continu  et  intense,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  la  forme  commune ;  les  malades  dans  le  decubi- 
tus dorsal  avec  paralysie  incomplete  des  membres, 
sont  en  proie  h  un  d61ire  continuel ;  la  langue  est  sd- 
che  et  tremblante  ;  il  y  a  des  soubresauts  des  tendons 
et  de  la  carphologie  ;  une  diarrh6e  abondante  et  in- 
volontaire.  Beaucoup  de  ces  malades  succombent  k  la 
fin  du  deuxifeme  ou  du  troisifeme  septenaire  ;  d*autres 
arrives  au  plus  haut  degr6  de  la  maladie,  gu^rissent 
trfes-rapidement.  Des  autopsies  r^p6t6es  ont  prouv6 
qu'il  ne  s'agissait  pas  de  fifevres  typhoides  m6con- 
nues. 

Le  professeur  Lombroso  ayant  remarqu6  que  la 
pellagre  s'6tait  d6velopp6e  r^cemment  dans  certaines 
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parties  de  ritalie  centrale,  oii  elle  avait  ^t^  jusque-lk 
it  peu  pr6s  inconnue,  notamment  dans  les  provinces 
de  Pesaro,  de  Forli  et  de  Lucques,  put  se  rendre 
compte  que  la  maladie  y  avalt  suivi  partout  Tusag^e 
dii  mal's  sliArif  principalement  sous  forme  de  pain. 
Dans  la  province  de  Forli,  notamment,  11  a  vu  la  ma- 
ladie suivre  les  importations  annuelles  par  le  cabo- 
tagfe,  des  ports  de  Kavennes  et  d'Ancdme,  oil  le  mai's 
desprincipaut6s  danubiennes  arrive  presque  toujours 
avari^  pendant  la  travers^e  et  est  vendu  k  la  popula- 
tion pauvre  des  campag'nes. . 

Le  professeur  Lombroso  voulut  alors  experimenter 
phy3iologiquement  le  mai's  avari6  et  il  en  nourrit 
deslapins,  des  ratset  des  poules.  Ces  animaux,  apr^s 
quelques  mois,  perdirent  un  peu  de  leur  poids,  quel- 
ques-uns  moururent ;  mais  les  phdnomfenes  particu- 
liers  relatifs  k  la  pellagfre  furent  peu  marques.  Chez 
un  rat  il  y  eut  de  la  contraction  des  muscles  des  pat* 
tea  post^rieures ;  quelques  poules  perdirent  des  plu« 
mes,  deux  eurent  des  acc^s  paralytiques  qui  les  fai- 
saient  tomber  par  terre  surun  cdt6.  C'est  alors  que 
le  professeur,  se  r^solut  &  ^tudier  Teflfetdecette  subs- 
tance sur  rhomme  sain. 

II  fit  preparer  une  teinture  avec  du  mai's  g&t^,  et 
Tadministra  h  i8ouvriers,pendantplusieursjours,  ila 
dose  de  6  grammes  et  voici  les  eflfets  observes : 

t  Voracit6  augment6e,  d^mangeaison  k  la  peau, 
diminution  du  poids  du  corps,  urines  rouges  avec  un 
poids  sp6cifique  augment6.  Diarrh6e,  somnolence 
diurne,  afiEaiblissement  musculaire,  desquamation  de 
la  peau,  Evacuations  moUes,  c^phalalgie,  d^gotit  des 
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medicament  est  fort  peu  employ^  en  homoeopathie. 

Moral.  —  Les  impulsions  anxieuses,  h  la  triatesse, 
aux  pleurs,  meme  au  suicide,  dominent  les  sympt6- 
mes  moraux  produits  par  I'acide  sulfurique.  Si  on 
ajoute  une  certaine  exaltation  et  beaucoup  d'agita- 
tion,  on  verra  que  ce  medicament  pent  convenir  dans 
certains  cas  d'hysterie  on  ^'hypochondrie. 

Sommeil.  —  Ii^somnie,  surtout  avant  minuit,  som« 
meil  agite,  interrompu  par  des  r§ves,  des  cauche- 
mars. 

Troubles  de  la  motilite  et  de  la  sensibiliU*  —  Les 
troubles  de  la  motility  et  de  la  sensibility  sent  peu 
marqu6s  dans  cette  pathog6n6sie :  des  .crampes,  des 
soubresauts,  «  un  spasme  douloureux  et  paralysant 
dans  le  bras  droit,  en  6crivant  »  rappelle  la  cram" 
pe.des  ecrivains, 

Les  douleurs  produites  par  I'acide  sulfurique,- sent* 
surtout  des  ardeurs  etudes  douleurs  cuisantes,  ou  bien 
des  dlancements  nevralgiquesj  sensation  de  prurit  et 
de  tremblement  sans  tremblement  reel. 

Peau.  —  Les  Eruptions  produites  par  I'acide  sulfu- 
rique se  rapportent  h  Veczema  humide  et  k  VimpHigo. 
Le  si^ge  de  ces  Eruptions  est  k  la  face,  au  cuircheve- 
lu,  au  cou,  aux  bras,  et  aux  mains.  On  anot6  quelque- 
fois  des  taches  ecchymotiques  et  des  taches  rouges 
semblables  k  des  engelure§, 

LHct^re  est  un  symptSme  produit  quelquefois  par 
I'acide  sulfurique. 

Glandes.  —  Les  sympt6mes  sont  peu  nombreux,  il 
faut  n^anmoins  noter  une  inflammation  aigu6  des 
glandes  sous-maxillaires  et  axillaires. 
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Mouvement  febrile.  —  Le  mouvement  febrile  pro- 
duit  par  I'acide  sulfurique  comprend  le  frisson,  la 
chaleur,  la  sueur  et  racc616ration  du  pouls.  II  faut 
noter  comme  caractftre  special,  la  soif  pendant  la 
chaleur ;  la  chaleur  avec  froid  aux  mains ;  la  chaleur 
avec  frisson  et  soif;  Tacidit^  de  la  sueur. 

Aggravation.  —  Les  sympt6mes,  en  g6n6ral,  a'ag*- 
gravent  au  grand  air,  et  les  douleurs  pr6dominent  du 
cdt6  gauche. 

THe.  —  Le  vertige  de  I'acide  sulfurique  est  tour- 
noyant  avec  perte  d'6quilibre ;  il  force  les  malades  k 
se  coucher. 

La  ciphalalgie  comprend,  au  milieu  de  douleurs 
diverses  sans  caract6re,  des  nevralgies  avec  douleur 
par  61ancement  ou  semblables  h  un  clou  p6n6trant 
profond6ment  dans  le  cerveau,  si6geant,  presque 
exelusivement,  dans  le  nerf  sus-orbitaire  ou  dans  la 
bosse  frontale  gauche.  Douleur  g6n6ralede  la  t^te  qui 
est  sensible  au  toucher.    . 

Prurit  du  cuir  chevelu. 

Teux  et  vue.  —  La  pathog6n6sie  signale  des  symp- 
tdmesmal  caract6ris6s  de  conjonctivite  et  de  bl6pha- 
rite  aigug  et  chronique.  «  Paralysie  de  la  paupi6re 
sup6rieure.» 

Oreille  et  ouie.  —  Otalgie,  diminution  de  VoxxIq  avec 
fort  bourdonnement  d'oreille  et  bruit  de  cloches, 
donnant  une  note  61ev6e. 

Nez  et  odorat.  —  Epistaxis  le  soir. 

Face.  —  La  pSleur  de  la  face,  ou,  ce  qui  est  plus 
caracft6ristique,  la  rongeur  d'unejoue  et  la  pdleur  de 
Vautre,  appartiennent  h  la  pathog6n6sie  de  Tacide 
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sulfurique.  Nous  retrouveroDs,  comme  a  la  I6te,  -ics 
nevralgies  sus  et  sous-orbitaires,  et  des  douleurs  dans 
les  OS.  . 

Dents  et  gencives.  —  Odontalgic,  surtout  pendant 
la  premiere  partie  de  la  nult;  elle  s^amSliore  par  le 
chaud.  Les  gencives  enflent  et  saigaent. 

Bouche.  —  Aphthes  ;  afflux  considerable  de  saiive 
ou  s^cheresse  de  la  bouche. 

Gorge.  —  Apret6  et  gonflement  de  la  gorge ;  sensa- 
tion de  constriction. 

Estomac.  —  L'app6tit  n'existe  plus,  ou  s'il  existe, 
les  repas  d6terminent  du  malaise,  des  tremblements, 
des  coliques  avec  sueurs  ;  le  lait  et  Todeur  mdme  du 
cafe  d^terminent  ces  malaises. 

Le  hoquet  est  fr6quent ;  les.  r6gurgitations  et^  les 
rapportsacidesou  amers ;  nausees^  vomissements  d'eau, 
puis  d'aliments  ;  soif  aprfes  les  vomissements. 

Uacide  sulfurique  produit  des  crampes  d^estomac 
Ires  douloureuses  avec  sensation  de  brulure  et  forte 
gdne  de  la  respiration. 

Ventre  et  selles,  —  Les  symptOmes  dominants  sont: 
coliques  et  tranchees  avec  gargouillement,  malaise> 
anxi6t6  et  sueur,  suivis  de  diarrhee  ;  selles  liquides, 
jaune  pale  ou  verte,  hach^es  chez  les  enfants  ;  trbs 
fitidesy  quelquefois  teintes  de  sang. 

D'aprfes  la  pathogen^sie,  les  selles  dures^  marron- 
n6e3  arrivent  tardivement  et  comme  effet  secondai- 
re.  Cependant  Hahnemann  dit  texiuellement  ♦  Teffet 
primitif  semble  6tre  de  dimiauer  les  urines  comme 
lesselles.» 
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Les  selles  dares  s'accompagncnt  de  d^chii'urea 
«u  rectum. 

Hemorrhoides  douloureuses  et  saignantes,  prurit 
et  brftlure. . 

Yessie  et  urines,  —  Tantdt  urines  rares,  ft)nc6e^, 
avec  d6p6trouge8ltre  etbrftlantes ;  tantdt  urines  trds- 
abondantes,  pftles,  avec  sediment  blanc.  Douleur  de 
vessieetpressionsur  le  col. 

Otgahes  genitaux.  —  SymptSmes  contradictoires 
d*excitation  et  de  diminution  de  TappStit  V(^,nerien  ; 
relJchement  du  scrotum,  prurit  du  gland,  douleur 
dana  rurfeihre.  Les  regies  tantdt  avancent,  tant6t 
retardent. 

Jahr  note  des  regies  trop  en  avance  et  trop  fortes 
avec  sterilite,  gu6ries  par  acide  sulfurique. 
icucorrfc^c  acre,  quelquefois  sanguinolente. 
Ptntrine  et  respiration,  —  On  trouye  dans  la  pa- 
thog6Q6sie  de  Facide  sulfurique  deux  syndromes  k 
relever ;  un  coryza  chronique  avec  enchifrSnement 
et  perte  de  Todorat ;  puis  un  rhume  complet  avec  dou- 
leur ail  larynx.  La  toux  .s'accompagne  de  regurgi- 
tation d'aliments.  Himoptysie. 

Dyspnto  avec  faiblesse  de  la  respiration  qui  empd- 
che  de  parler. 

'  Les  douleurs  de  poitrine  sont  principalement  des 
nhralgies  intercostales  avec  sensation  de  resserre- 
menl 

Coeur.  ^  Elancements  dans  la  region  sternale  et 
jusque  dans  le  dos,  sans  palpitations ;   anxiety,  en 
penchant  le  haut  du  corps  en  avant. 
*  Ponls  petit  et  «cc616ri. 

Boll.  i>b  tA  Soo.  bom.  -*  XXH;  %» 
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Tronc.  —  Douleur  de  brftlure  et  ardeur  dans  le  dos 
et  le  sacrum. 

Membres.  —  Les  douleurs  dans  les  membreS  pro- 
duites  par  Tacide  sulfurique,  sont  des  douleurs  iKar;;.: 
cinantes,  suivant  le  trajet  des  nerfs,  des  extrimSltf 
au  Centre.  Une  douleur  comme  un  poids  tsar  T^paule 
et  le  cou.  «  Spasme  douloureux  et  paralysant  dans 
le  bras  droit,  en  6crivant.  >  {Crampe  des  icrivaina.) 

Une  sensation  analogue  est  signal^e  dans  la  cuis^ 
se  et  la  jambe  droite ;  crampes,  cuisson  et  foarmiile- 
ment  dans  les  membres  infSrieurs. ' 

THERAPEUTIQUE. 

L'acide  sulfurique  est  un  medicament  tvte  pea  en^ 
ploy6  en  homoeopathie,  cependant  U  rSpoud-  asaez 
'  exactementk  certains  6tats  morbides  que  nouA  aUoan 
rappeler. 

La  diarrh&e  chronique  des  phthisiques  est  I'aflbc* 
Hon  qui  a  dt^  la  plus  souvent  heureusement  moAifi^ 
par  Taction  de  I'acide  sulfurique ;  des  •  selles  vertaft 
trSs  f^tides^  pr6c6d6es  de  coliques  et  de  gargouiUa* 
ment,  pr^cisent  Tindication  de  ce  m^dicamettk 

Uacide  sulfurique  a  encore  donnS  quelqaes^irAiUlr 
tats  dans  la  diarrhee  chronique  des  enfaniaii^la  ma^ 
melle, 

L'acide  sulfurique  est  employ^  traditionnellenlBH.t 
dans  le  traitement  de  la  dysenterie  et  des  himorrkm^ 
gies  sous  forme  d'eau  de  Rabeh  Sa  pathog^ene8ie^  eon* 
firme  cette  action  tli6rapeutique. 

Hahnemann  Tindique  dans  la  menorrhagie  etdans 
la  metrorrhagie  ;  Jabr  dans  les  hemoptysies*  Nous^ 
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meme  I'avons  conseill^  dans  la  dysenterie  et  dans 
Venierorrhagie, 

11  a  ^t^  condeill4  encore  dans  le  traitement  de  la 
fhre  typhoide^  k  peu  prfes  dans  les  mftmes  cas  que 
Tacide  phosphorique  et  Taeide  muriatique  dont  Tac- 
tion est  beaucoup  plus  connue. 

Nous  le  trouvons  encore  indiquS  par  Hahnemann 
dans  la  dureU  de  Vouie  et  dans  Vasthme  ;  par  Richard 
Huyhes  dans  la  ciphalalgic  chronique  des  fenlmes 
cachectiques  et  leucorrh^iques,  dans  le  pyrosis  et  le 
hoquet,  dans  la  scarlatine  compliqu6e  de  diarrh6e  et 
dans  la  tumeur  blanche  suppuree. 

finfin,  parrai  les  indications  qui.r(5sultent  plus  di- 
recteiaent  de  la  pathog6n6sie,  nous  signalous  Vetze^ 
fna  humi^  et  Vimpetigo'  de  la  face  et  du  cuir  che- 
velu,  la  ndv'ralgie  sus«orbitaire,  la  crampe  des  icri" 
mm  et  les  engelitres. 

Doses  et  modes  d' administration.  —  Dans  la  diar- 
iWechronique,  la  dysenterie  et  les  h6morrhagies,  on 
presorit  des  gfouttes  de  la  1'*  dilution  d6cimale  k  la  3^ 
o^t^imale.  Pour   les  autres  maladies  de  la  6^  h  la 

6omme  adniinistration  externe,  dans  les  engelures, 
oamdlangeraeidesulfurique  it  la  glycerine  dans  la 
pwportiou  d'un  vingtiftine. 
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BAPTISIA  TINCTORIA 

Le  moral  est  p^niblement  affect6  par  le  baptisia. 
On  observe  de  Tagitation,  du  malaise,  du  d6courage- 
ment,  une  humeur  sombre.  L'intelligeDce  pr^sente 
quelqueslueursd'excitation  pour  retomber  bien  vite 
dans  Tapathie  et  rindiflftireixce.  Le  sommeil  ne  repose 
pas :  il  est  lourd,  p6nible,  eatrecoup6  de  tressaille- 
ments.  La  respiration  estgen^e,  il  y  acanchemar.  Que 
le  Bommeil  soit  profond  ou  agit6  par  des  reves  plus 
ou  moins  effrayants,  il  laisse  apres  lui  une  sensation 
d*engourdissement,  de  lassitude,  de  stupidity.  Cette 
sensation  dli^b^tude  se  retrouve  dans  la  cephalalgie 
du  baptisia^  qui  consiste  principalementen  pressions 
sourdes  et  pesantes,  ne  presentaut  pas  de  localisa- 
tions sp6ciales  et  s'aggravant  par  le  mouvement  et 
parle  bruit.  Elle  imprime  a  la  physionomie  un  air 
d'^garement  et  s'accompagne  de  vertige  et  d'une 
sensation  bizarre :  il  semble  que  la  peau  du  front 
soit  tiree  en  arri^re.  Les  yeux  sont  comme  meurtris 
etcontus;  inject^s  et  brillant  d'une  fagon  insolite,  ils 
ne  peuvent  s'arrdter  sur  aucun  objet.  La  face  est  or- 
dinairement  vultueuse  et  le  siege  de  soudaines  bouf- 
f6es  de  chaleur.  II  s^coule  du  nez,  k  la  racine  du- 
quel  si^ge  une'douieur  sourde  ou  tiraillante,  un  flux 
vnuqueux  abona{»at.  L4'ouie  est  obtuse  et  augmente  la 
confusion  de  IVspnt,  ei  les  sujeis  accusent  des  bour- 
tl«.»nnoujont;>,  des tint»>me»ts  doreilh'c*. 
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La  premiere  partie  du  canal  alimentaire  pr^sente 
des  symptdmes  assez  nets :  la  langue  est  tant6t  rouge, 
sJche,  brftlante,  ou  charg'6e  d'enduits  visqueux  de 
diverses  couleurs  ;  il  y  a  flux  de  salive  et   un  gotit 
putride  tres-prononc6  dans  la  bouche.  Les  grencives 
gont  enfiamm^es  et  salg'tient  facilement.  La  degluti- 
tion est  g^n&e  et  Ic  pharynx  ainsi  que  les  amygdales 
sont  d'un  rouge  pombre  et  livide,  ou  reconverts  de 
d^pdts  blaiic-gris&tres.    La   soif  est  vive,  surtout 
pour  Teau.   Le  sujet  ressent  du  malaise  et  mSme 
de  vives  douleurs  a  Testomac ;  celles-ci  semblent  se 
localiser  an  uivtjau  du  cardia.  EUes  offrent  parfois 
la  forme  crampdide  et  peuvent  determiner  des  nau- 
s^es  et  mdme  des  vomissements. 

Dans  Tabdomen,  leur  nature  est  des  plus  variables ; 
tant6tsourdes  et  continues,  elles  sont  d'autres  loisai- 
giigs,pongitives,  ou  bien  pesantes  et  s'accompagnent 
d'une  sensation  demeurtrissure  dansles  lombes.  Elles 
se  localisent  surtout  dans  rhypochondredroitetautour 
de  roinbilic,  oil  elles  pro voquent  des  coliques.Les  pa- 
rois  abdominales  sont  gonfl^es,  distendues  et  lesbor- 
borygmes  sont  presque  continuels.  Du  c6te  du  Ibie 
etdelav6sicule  biliaire,  on  observe  de  vives  souf- 
frances  qu'aggravent  la  raarche  et  la  pressiou,  et  qui 
peuvent  s'eitendre  jusqu'a  la  colonne  vert^brale. 

La  constipation  estun  ph6nomene  rafe:  les  selles 
sont  le  plus  ordinairem^nt  moUes,  mal  liees,  fecu- 
leuses  et  surtout  tres-f6tides.  Noires  et  muqueuses, 
elles  sont  parfois  sanguinolentes,  ou  meme  form^es 

de  sang  pur.  Elles  sont  souvent  pr^cedees,  accom- 

pagn6es  et  suivies  de  t^nesme. 


^ 
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L'uFiue  r^Fe,  cb«Lrg6^  ^t  fouc6©  ^i  a$}4a  at  ion 
p8^8^ge  pFovoqu^  uue  sens&tioia  de  brdltsre.  L9  rem 
ga^ciia  i^i^mble  gtr^  plus  douloureux^ 

I^e  haptisia  agit  a  la  faQon  d'un  emm^nagogruo,  lUU- 
tant  Tarriv^e  des  regies  et  augmentaut  ]eur  jqiuantii^^ 
Qa  mentionne  mdma  ravortement  parmi  sea  effete. 

Qn  retrouFe  dans  les  premieres  voies  respiratoifes 
cette  congestion  d^ja  signaled  du  cdt6du  pharynx  et 
qui  se  traduit  par  un  trouble  profond  de  la  voix  al«- 
lantde  la  raacit^  etde  Tenrouement  jusqu'k  rapbro^ 
nie  eompl6te.  Les  poumons  ne  6ont  probablement 
pas  attelnts  dans  leur  texture,  mais  leur  fonctionne** 
meat  est  eonsid^rablement  entravS.  Lesconstrictioofi 
et  les  oppressions  de  poitrine,  la  difficulty  ou  rimpos* 
slbilit^  de  faire  des  in^irations  pleines  ou  profondes, 
la  solf  de  Fair,  la  precipitation  des  battements  ca?- 
diaques  parfois  assez  violents  pour  se  faire  entendre 
h  distance,  constituent  des  ph^uom^nes  asthmatic 
ques,  mais  dont  Failure  et  lerythme  n'ont  pas 
encore  6t6  nettement  dessin6s. 

L'intensit6  des  sympt6mes  que  nous  avons  relev^s 
explique  bien  TafiFaissement  et  le  d6sordre  du  syst&me 
musculaire.  Ainsi  le  long  de  la  colonne  vert6brale  ce 
sont  des  roideurs  qui  gfinent  la  marche  et  qui  sont 
aggrav6es  par  elle,  des  meurtrissures.  des  bouflP^es 
lie  chaleur. 

Cette  fatigue  se  retrouve  dans  les  membres  dont 
les  articulations  ne  jouent  que  tr6s-difficilement.  Des 
groupes  inusculaires  sont  engourdis,  d'autres  endo- 
loris.  Les  sujets  y  accusent  des  tiraillements,  des 
61ancements,  des  crampes.  Le  travail  patbologique 
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seiabla  a'ltccomplir  avec  plus  de  vivacity  An  c6t6  des 
^tr^iz^t^  Inf^i^Uf es,  car  les  pb^nom£i_nos  que  nous 
Toaons  d'^num^rar  y  aont  plus  nets,  plus  persistants 
e|#'a<$compag'nent  de  vives  sensations  de  brtllure. 

4fplicati<ms  th4rapeutique8.  —  Lebaptisia  a  doun^ 
lieaikde  Aombreuses  discussions  dans  le  sein  de  no- 
ire ^oci^  oil  il  compte  des  d^tracteurs  et  des  parti- 
Bans.  Parmi  les  premiers,  nous  pourrons  citer    les 
D"  Jousset,  Tessier  et,  si  nous  ne  faisons  erreur,  le  D' 
Frtdault  p^re.  Les  D'»  .Gu6rin-M6n6vile,  Gonnard, 
Love  et  Claude  ont  toujours  protests  contre  le  dedain 
dans  lequel  on  tenait  cet  agent.  Le  baptisia^  couxioe 
on sait,  a  ^t^ pr^conisd  par  les  m^decins  am^ricains  ec 
anglais  contre  la  fiivre  typhoide,  et  les  D"  Bayes,  ae 
Londres,  et  Hughes  ont  ^crit  sur  ce  sujet  deux  me  • 
moires  des  plus  int^ressants.  D-autre  part,  le  D'"  Pa- 
nelli,  de  Naples,  ne  mentionne  mdme  pas   c(i    agent 
dans  son  ouvrage  sur  la  fifevre  typhol'de.    . 

Adh^c^ubjudice  lis  est,  Qu*il  nous  soit  cependant 
permis  de  presenter  quelques  observations  h  nos  ad« 
versaires.  Le  baptisia  a  pour  lui  la  double  autoritd 
de  Tempirisme  et  de  rexp^rimentation  physiologi- 
que.'  II  6tait  d6jk  employ6  aux  Etats-Uais  avant  son 
introduction  dans  la  mati^re  m6dicale  homoeopathi- 
que.  Hale  n*afait  que  r6unir  les  donn6es  empiriques  et 
les  notions  pathog6n6tiques  qui  se  sent  trouv6es  ain- 
si  controlies  les  unes  par  les  autres. 

II  a  ^galement  eu  le  merite  de  pr^ciser  le  moment 
oil  le  baptisia  se  moiitre  utile,  en  r^servant  son  em- 
plol  pbur  le  stage  premonitoire  et  pour  celui  du  d6- 
but  des  fl^vres  d'un  caract^re  adynamique.  Nous 
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c  En  juillet  1879,  Uias  G...,  une  des  j^ua  briliMtafl 
Aleves  du  Conservatoire  de  mtt8ique»  Teoait  me.  eon* 
Salter  pour  une  rongeur  du  voile  du  palais,  aoopm* 
pagrn^ed'uQ  16ger  enrouement.  L'approehe.  dea  ooii* 
eoursavait  probablement  d6termin6  par  lafotigue 
d*exercicei  incessants  cette  inflammatioii,  qui  ^tiit 
absolument  apyr^tique.  Je  preecrivisrarian  ^iphjfL^ 
assez  bien  indiqu6  en  pareille  occurence.  Deux  joafi   * 
pluatard,  on  m*appe1ait  aupr^s  de  MissG  .,  chesqui 
je  constatai  une  angiue  ^ryth^mateuse  franche  amc 
gonflement  modern,  des  deux  amygdalesetl^germou- 
vement  febrile.  La  belladone  ayant  toujours  reusfli 
dans  cette  aflection,  a  laquelle  Miss  G..  est  asses  8U« 
jette,  je  lui  fis  prendre  une  dose  de  ce  mddicamont 
(3'  dilut.)  toutes  les  deux  heures.  Le  surlendemain 
avait  lieu  le  concours  de  solf^ge  :  Miss  G.  •  n'y  peutT 
as^ister.  be  Ik  une  preoccupation  morale  qu*oa  ne 
peut  calmer  et  qui  allume  la  fiSvre.  Dans  la  Boirto, 
la  malade  a  le  delire  et  est  en  proie  h  la  plus  Yirt 
agitation.  Au  matin,  je  la  trouve  avec  le  pouls  k  ISO, 
la-langue  chargee  de  saburres  brunfttres;  Thaleiue 
chaude,  la  peau  moite.   EUe  a  eu  dauslanuit  plu- 
sieurs     selles    livjuides.    L'hypothfese    d'une    flAvte- 
typhoide  se  pr^sente  h  mon  esprit,   mais  n'est  pas 
justifiee  par  Texamen.  La  gorge  est  un  pen  plus 
rouge  que  la  veille.  Je  fais  alterner  Vaconit  et  la  heU 
ladone.  Le  lendemain  les  ph6nom^nes  sent  aggrav^s 
et  sur  Tamygdale  droite  et  sur  la  luette  ee  montreut 
nettement  deux  larges  taches  d'un  blanc  gris&trei 
tres-adh6rentes.  L^ger  gonflement  ganglionnairuqui 
ne  fait  qtfaugmenter  par  la  suite. 
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f  A  partir  de  ce  jour,  jusqu'k  la  fin  de  la  maladie, 
j*aDaiyi8  ch&que  matin  les  urines  qui  ne  r^T^lent  pas 
wieieale  foi«  In  presence  de  Talbumine.  Je  ne  laisse 
|uqu€  d*6tpe  tris-inquiet,  et  je  sul36titue  le  cyanure 
d»  mercure  (8*  trit.)  k  Vaconit,,i%  consens  en  oufre  & 
i^oia^  d'une  infusion  de  feuilles  de  ronces  en  ^ar- 
garfsme*  Pendani;  quatre  jours,  I'^tat  empire  et  la 
m«l^d  est  dans  un  dMire  presque  constant.  La  fi^vre 
n«  la  quitte  plus,  et  les  Evacuations  alvines  sontde 
plttB  en  pftts  sEreuses.  Au  bout  de  ces  quatre  jours, 
leg  membranes  euTahissent  les  deux  amygdales,  le 
pharynx  et  le  nez,  car  la  madade  a  des  6pistaxis  et 
un  encbifr&nement  qui  la  force  &  tenir  la  bouche 
constamment  ouverte.  De  gros  r^/les  sibilants  se  font 
entendre  dans  les  sommets  des  deux  poumons.  Pas 
de  traces  d*6ruption  siir  le  corps.   Mon  traitement  a 
^▼idemment  Et6  mal  dirigE,  et,  ne  pouvant  me  dissl- 
muler  la  grraviti  de  la  situation,  je  prle  Tun  de  mes 
conflrtoes  de  me  prater  au  besoin  son  assistance  pour 
Topiration  de  la  trach6otomie,  que  les  progr^s  de 
I'asphyxie  sembleut  rendre  inevitable,  enmSme  temps 
que  Ton  pr6vient  Tadministratlon  du  Conservatoi- 
re et  M.  Obiu,  le  professeur  de  Miss  G  .  .  ,  de  I'im- 
pos8ibilit6  oil .  elle    se  trouve  de  prendre  part    aux 
concours.  Je  supprime  la  belladone  et  le  mercure.  et 
je  les  remplace  par   baptisia  3,  une  dose  toutes  les 
heures  et  haptisia  T.  M.  melange  k  de  Teau  pure,  en 
gargarisme.  J'ai  rarement  vu  de  changement  aussi 
prompt  que  celui  auquel  il  me  fut  donn6  d'assister 
alors.  La  nuit  fut  d6ja  plus  calme,  mais,   deux  jours 
plus  tard,  Tangine  et  la  rhinite  avaient  absolument 
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disparu.  La  diarrh^e  s'arretait  ainsi  que  la  fievxe,  et 
rentendement  fonctionuait  avec  plus  de  calme.  Je 
continual  encore  le  baptisia  en  espa^ant  les  doses  et 
en  les  alternant  avec  la  bryone  k  cause  de  la  bron- 
chlte  et  en  une  semaine,  Miss  O  .: ,  absolument  ga6- 
rie,  se  remettait  au  travail  et  veoait  aux  jouifs  fixds 
parle  r^glement  (fin  de  juillet)  emporter  haut  la 
mainses  deux  premiers  accessits  de  chant  etd'op^ra. 

c  Quelle  6tait  apr6s  tout  cette  maladie  ?  Ge  n^Stait 
pasunedipht^rie,  comme  le  prouve  Tabsence  d'al- 
bumiuurie.  Le  gonflement  gangliounaire  ^tait  bien 
fort  pour  une  angine  pultac6e.  Etait-ce  peut-dtre  une 
de  ces  angines  gangr6neuses  dont  Gubler  a  soutenu 
Texistence  centre  Bretouneau  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
cas  6tait  grave  et  baptisia  y  apporta  un  soulagement 
remarquable  et  indiscutable.  > 

La  revue  des  effets  th^rapeutiques  de  cette  substan- 
ce est  assez  courtea  passer.  Pour  terminer,  nous  si- 
gnaleronsson  emploi  dans  certaines  formes  dedyspep- 
sie.  Bayes  et  Hale  r^sument  sous  la  triple  rubrique 
suivante  ses  indications:  P  Langue  charg^e  d'un 
enduit  brun&tre,  2**  f^tidit^  de  riialeine,  3*  dSfaillan- 
ce  6pigastrique,  vacuit6  de  restomac. 

D*"  Cl-aude. 


\ 
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ACT>EA  RACEMOSA 


Vactopa  est  Tune  desmeilleures  acquisitions  de  no- 
tre  matifere  m6dicale.  L*exp6rimentation  physiologfi- 
qae  a  justifi6  les  pratiqaes  de  rempirisme  et  a  eu  I'a- 
vantage  de  pr6ciser  les  limites  et  le  mode  d'action 
de  ce  mMicatnent.  Dans  les  nombreux  essais  qui  ont 
6t6  faits,  des  doses  ponderables,  fortes,voire  toxiques, 
out  6t6,  la  plupart  du  temps,  employees ;  on  s'est  ce- 
pendant  aussi  servi  des  six  premieres  dilutions  d6ci- 
males. 

Avantde  passer  nnc  revue  sommaire  des  princi- 
paux  phSuomenes  pathog^n^tiques  de  Vactcea^  di- 
sons  de  suite  que  son  action  porte  principalement  sur 
Tappareil  ^^nital  feminin  et  sur  le  systSme  cerebro- 
spinal. Par  la  nature  de  ses  douleurs,  Tactoa  fait 
songer  au  rhumatisme,  principalement  k  celui  de 
forme  erratique.  Hempel  a  tres-bien  fait  ressortir 
"cette  particularite,  et  les  inductions  qu'il  a  tiroes  de 
la  pathogeny sie  du  D'  Burr  ont  ete  maintes  fois  veri- 
fies par  la  clinique.  G'est  k  Hale  qu*il  faut  rapporter 
rhonneur  d^avoir  su  bien  mettre  en  evidence  I'utilite 
AaYactcea  dans  les  afFections  feminines  et  nerveuses. 
Ces  quelques  lignes  permettront,  nous  le  croyons,  de 
mieux  coraprendre  le  sens  de  la  nomenclature  symp- 
tomatique  que  nous  alloiLs  relever. 

Moral.  Lc3  symptSmes  qu'on  pent  classer  sous  cet- 


94  BULLETIN  DK  LA  SOCIET^  HOMCEOPATHIQUE. 

te  rubrique  sont  peu  nombreux,  mais  tr^-importants 
par  le  contraste  qu'ils  presenteut.  Les  sujets  pas- 
sent  successivemeikt  de  la  gaiety  la  plus  exubSrante 
et  la  plus  expansive  h  rabattement»  au  chagrin,  k 
rindiff^rence,  au  dSsespoir  le  pins  profond.  Cette 
instabilite  d'bumeur  est  un  faii  d'ordre  bien  fSminin 
ou  nerveux.  L'intelligence,  d'abordvive  et  etaite^ 
^prouve  ensuite  uiie  certaine  difficult^  h  se  fixer  sor 
un  sujet  quelconque. 

T&te,  A  doses  fortes  ou  toxiques,  I'actoa  determine 
assez  rapidement  un  vertige  qui  empdche  de  se  tenir 
debout,  qui  s*accompagne  de  plenitude  de  la;  tdtof 
d*un  mal  sourd  au  vertex  et  de  troubles  de  la  vision^ 
A  doses  moyennes  (  G""  dilution  d^cimale),  I'effet  est 
moins  marqu^  et  plus  lent  a  se  produire.  On  observe 
cependant  une  certaine  pesanteur  et  de  Tivresse  c^ 
phalique. 

Le  mal  de  tdte  est  un  des  premiers  et  des  pins  cons* 
tants  symptdmes  de  Vactcea  et,  si  la  localisation  oit 
la  nature  de  la  douleur  n*offrent  rien  de  saillaufy  11 
faut  tenir  compte  de  son  amelioration  par  Fair  librd. 
Cette  circonstance  est  mentionn^e  par  tons  les  ezp^ 
rimentateurs.  Ce  mal  de  tdte  peut  partir  de  Toceiptft 
et  rayonner  jusqu'au  vertex,  mais  il  occupe  en  gi- 
n6ral  le  front,  les  tempes  et  Tarcade  sourciliire,  et  ne 
semble  pas  avoir  de  predilection  plus  marquee  pon^ 
un  c6t6  que  pour  I'autre. 

En  resume :  douleurs  de  nature  peu  d^finie,  loca- 
lisation  diffuse ;  mais  le  soulagement  au  grand  air 
estune  caracteristique  constante.  Celui  produitpar 
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ItBgoatian  is— iirfuiii  offte  moins  de  fixity,  quoi"- 
ftff  mitt  souvent  signal^.  La  c^phalalgie  de  Vactcsa 
estrarement  essentielle,  et  depend  le  plus  ordinaire- 
ami  d'aff eetlcms  ttt^rines  oa  ovariques,  on  de  la 
dMhtoe  Tbfu&atismale. 

tatx.  Pendant  la  dur^e  de  la  e^phalalgie,  la  don-* 
lewflfiteod  ordinairement  eurlesyeux  en  conser- 
TSttt  les  caract^res  qne  nous  avons  6nnm^r^s.  Le 
g!dbe  ocnlaire  seraWe  §tre  comprim^  et  lesnjety 
rwseirt  parfois  de  violents  61ancements.  Si  les  symp- 
tdmes  fotrmis  par  les  panpiSres  sont  pen  importants, 
cenxde  Fappareil  viauel  proprement  dit  mfiritent 
intrenotis.  Ainsi,  chez  un  exp^rimentateur,  la  con- 
g^iSxHt  da  globe  acalaire  ftit  assez  intense  ponr  atti-* 
rerrattention  des  assisrtants.  On  a  6galement  relevd 
laifilatatfon  eicessive  des  pupilles,  Tatigmentation 
de lamyopfe,  la  diminution  de  la  vision,  les  taclies 
noires  devant  les  yeux.  Vactcea,  qui  pr6c6demment 
nous  faisait  song.er  h  la  'bryone^  se  rapproche  ici  de 
hletladone. 

Nez,  L'influeace  de  Vactcea  peut  quelquefois  d6- 
Mtoioeraii  ^eonlement  muco-purulent,  avee  strles 

fetce*  Trfefr-peu  nets  lesphenomfenes  pathogiSniques 

fc  cette  rtgicm :  de   l^gferes  congestions,  quelques 

pofeite  doulonrenx  du  e6t6  des  os  malaires.  II  ne  fau- 

.drait  pas  sen  tenir  k  ces  d6positions,  on  v6rra  plus 

lAiik%tteld  sont  les  fiervices  que  Ton  peut  demander  a 

Mamh^  ei  gorge^  Rien  de  saiUant :  un  l^er  6tat 
Saburral  des  premiered  voles,  de  la  s6cheresse  de  la 
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gOYgQ  ou  un  ptyalisme  assez  abondant,  iin  gfoiit  de- 
sagr^able  sont  de  ces  pb^nomenes  qu'on  trouve  dans 
beaucoup  de  pathog^n^sies. 

^  Estomac.  Appitit.  Mais  nous  avons  sous  cette  ru- 
brique  h  inscrire  des  ^mptdmes  remarquables  par 
leur  coustanee.  Les  d6positions  des  sujets  mftles 
sout  presque  nulles  ;  celles  des  femmes,  au  contraire] 
par  leur  unanimity  et  leur  nature  sont  de  haute  va* 
leur.  Ellas  sont  une  d6monstration  de  la  localisation 
primitive  de  Yactcea  sur  Tappareil  genital.  Dans  les 
deux  sexes,  Tappetit  e^t  diminu6 ;  chez  rhomme  c^tte 
inapp6tence  pent  s'accompagner  de  repugnance  pour 
le  tabac.  Chez  !a  femme,  il  y  a  naus^es,  Eructations 
et  parfois  m§me  vomissements.  Mais  le  fait  dominant 
est  cette  d6faillance  dpigastrique  a  laquelle  elle  nc 
peut  se  soustraire,  que  rien  ne justifie,  qui  se  declare 
d*emblEe  ou  k  la  suite  d'un  lEger  trouble,  et  qui  frise. 
la  syncope.  La  femme  se  sentmal,  ellea  lecoeurbar^ 
bouilld  pour  employer  1* expression  yulgaire^  et  ne. 
peut  ordinairement  se  rendre  un  compte  exact  de  se-s 
sensations. 

L'action  du  grand  air,  si  bienfaisante  centre  lesdou- 
leurs  et  lesivresses  cEphaliques  estnulle  maintenant; 
mais  I'ingestion  d^un  aliment  lEger  determine  un 
soulagement  assez  rapide.  La  nature  de  ralimont  a 
sou  importance,  comme  nous  le  verrons  en  6tudiant 
les  applications  Ih^rapeutiques. 

G'est  It  une  veritable  inanition  que  nous  avons  k 
faire.  Ordinairement  cette  faira  est  ignor6e,  une  fois 
cependant  nons  trouvons  Texpression  de  cette  sensa* 
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tioQ  et  de  ce  besoiu  dans  un  des  r^cits  que  iiousavous 
sous  les'yeux. 

Abdomen.  Qu^lques  cc^liques  flatulentes. 

Selks.  Chez  plusieurs  exp^rimentateurs  on  voit  una 
tendance  k  la  diarrh^e ;  les  selles  n*6taient  pas  aqueu- 

■ 

ses,  mais  abondantes,  moUes  et  pulpeuses.  En  som- 
me,  la  diarrh6e  n'iStait  pas  grave.  D'autres  fois  on  a 
observe  la  constipation.  Enfin^  dans  deux  cas,  la 
diarrh^e  alternait  avec  la  constipation  et  ce  ph6no- 
mine.  persista  plus  d'un  mois  aprto  la  cessation  de 
rexp6rience. 

Urines.  Ce  liquide  d'excr^tion  presente  des  modi- 
fications remarquables.  Tantdt  sa  quantity  est  aug- 
nent^eet  son  aspect  devient p&le  et limpide.  Ou bien 
Turiue  laisse  d6paser  de  Tacide  urique  en  abondan- 
ce  et  la  proportion  d'urSe  devient  plus  considerable. 

Organes  sexuels.  Si  Ton  s'en  tenait  seulement  uux 
pathogSnSsies,  on  ne  se  douterait  gu6re  de  Tutilit^ 
de  Vactcea  dans  les  affections  de  Tappareil  genital  f6- 
minin.  Chez  Thomme,  les  symptdmes  sont  nuls  ou 
insigniflants.  Chez  la  femme,  ceux  qu'on  a  observes 
sontrares,  mais  trfes-importants.  On  s'en  rend  mieux 
c6mpte  quand  on  salt  que  les  six  femmes,  auxquelles 
on  doit  les  depositions  priucipales,  ignpraient  le  nom. 
de  la  substance  qii'elles  absorbaient.  Chez  Tune  at- 
teinte  d'une  metrite  et  d'uue  leucorrh6e  chroniques, 
ilnese  d6clara  aucun  ph6nomene,  avant  qu'elle  ne 
fl^t  gu^rie  de  ces  affections.  Chez  une  autre  une  leu- 
corrMe  6galement  chronique  fdt  arrdt^e  des  la  pre- 
miere semaine  de'  rexpfSrimentation.  Nou^  ne  garan  - 
tissons  pas  Texactitude  de  cette  derniere  observation. 

BULL»  DE  LA  SOC.  BOM.  —  XXI.  7. 
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L'augmentation  des  douleurs  h  la  p6riode  catamd- 
niale  est  plus  positive.  Les  pressions  sur  les  reins,  les 
^lancements  dai)s  les  cuissee  soat  plus  forts  que  d'ha- 
bitude.  Le  trouble  dela  fonction  menstruelle'  s'acfcuse 
par  rexag^ration  de  F^icoulement  ou  par  sa  suppression. 

Organes  respiratoires.  Les  troubles  semblent  se 
localiser  du  cdt^  du  larynx  et  de  la  trach^e  et  parti- 
cipent  h  la  fois  de  Tirritation  nerveuse  et  d*une  16gd- 
re  inflammation  muqueuse.  lis  consistent  en  titilla- 
tions  laryngr^es  determinant  des  quintes  de  toux  s6- 
che  et  br^ve,  principalement  dans  la  soiree  et  apr6s 
avoir  parl6.  La  voix  est  enrouee  et  il  y  a  aussi  une 
sensation  d^^corchure  dans  le  larynx. 

Poiirine.  Les  douleurs  paraissent  6tre  ici  d'origi- 
ne  musculaire  ou  nerveuse.  EUes  sonf  courtes 
aigues,  pergantes  et  peuvent  envahir  toute  la  parol 
thoracique.  Les  picotements  et  les  6Iancements  dans 
les  mamelles,  surtout  dans  celle  du  cdt6  gauche,  tra* 
hissent  Taction  de  Vactoea  sur  TutSrus. 

CoeuVf  pouls.  Douleurs  dans  la  region  du  coeur, 
suivies  de  l^gSres  palpitations.  Elancements  dans 
cette  region  ou  au  coeur  lui-xilSme.  Palpitations  et 
d6f alliance.  Pouls  faible,  rapide,  irr^gulier.  L'acc616- 
ration  est  moins  marquee  que  Tirr^gularit^,  mSme 
avec  des  doses  assez  sensibles,  telles  que  10  gouttes 
d'extrait  fluide  toutes  les  heures.  Comma  effet  de 
reaction,  notons .  la  lenteur  du  pouls.  Hempel  cite 
line  observation  tres  int6ressante  :  un  6tudiant  eu 
m^decine  absorba  deux  drachmes  de  teinture  alcoo- 
lique.  Il  ^e  d^clara  presqu'imm^diatemeut  de  violen<« 
tes  douleurs  dans  la  partie  sup^rieure  du  sternum  et 
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d'autres  douleurs  erratiques,  de  caractfere  n^vral^i- 
que,  dans  les  diflfSrentes  parties  du  corps.  L'itudiant 
prlt  alors  une  nouvelle  dose  du  medicament  qui  d6- 
termina  rapidement  des  palpitations  de  ccBur  exces- 
sivement  douloureuses.  Le  pouls  d^passa  120  pulsa* 
tions  at  des  61ancements  se  manifest^rent  daftr  Tais- 
8elle,.r6paule  et  le  bras  gauche  dont  Textr^mite  sem- 
blait  engourdie. 

Nuque^  dos.  Les  pli6nom6nes  pathogfin^tiques 
comprennent  ici  de  la  raideur,  du  tremblement,  de 
la  faiblesse,  de  la  lourdeur,  de  la  pesanteur,  des  dou- 
leurs excessivement  violentes  le  long  de  la  colonne 
vert6brale.  Les  sympt5mes  se  localisent  de  fagon  h 
rappeler  ceux  du  torticolis  et  du  lumbago. 

Extrimitis.  Les  symptSmes  relev6s  tout  h  Theure 
(feiblesse,  engourdissement,  pesanteur,  douleurs, 
eiancements,  etc.,)  nous  les  retrouvons  ici,  sans  lo- 
calisation bien  fixe  et  avec  une  allure  erratique.  Le 
systeme  musculaire  semble  particuli6renaent  affects, 
mais  les  articulations  ressentent  6galement  Taction 
ieYactosa.  Elles  deviennent  raides,  fatigu^es,  sensi- 
bles:  le  gonflement  n'est  pas  nol6. 

Gin4raliU$.  SommeiL  Fibvre.  II  y  a  un  fait  qui  est 
presqueuniversellement  constats  dans  les  depositions 
des  exp^rimentateurs :  c'estle  sentiment  d'inquietude 
que  dSveloppe  en  eux  Taction  de  V aetata.  lis  ne  sa- 
vent  oil  ils  en  sbnt,  ils  ne  peuvent  rester  en  place,  ni 
s'Dccuper  avec  suite.  Cette  inquietude  nerveuse  e* 
morale  fatigue  et  abat  les  sujets  qui  sont  prSts  k  d6 
faillir  et  accusent  un  malaise  ind6finissable.  Le  c6te 
gauche  semble  surtout  affects.  Le  sommeil  ne  repose 
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^   — .  -  :;.•  JL^:?  le  moment  et  dans  le  mode 

^..       .    1  *  3iontre  dans  Taprts-midi  et  a 

. .    .».-  .-5^  ..  --«  sieste  avec  son  6tat  de  demi- 

,    -«3'*.5^  r^.ieuts,  ses  secousses,  ses  en* 

^^_v.-  >-  ss>  scubresauts  de  tendons.  Le  vrai 

_  ..^     .,.  4i:i':?u,  ie  nuit  n'existe  pas  et  fait  place 

:^  ;.-.o  -^u.^ie  et  douloureuse,   dans  laquelle 

v;  -v^  '^cites  prennent  une  nouvelle  exal- 

_  . .     ;>  ^;s.^;.r:res  musculaires  se  produisent  6gra- 

^^_.    ^    •  ;ue  veille.  Quant  h  lafiSvre  qui  semble- 

.^•^•--i^   i-ix  diflferents  symptdmes  que  nous 

^   c  s^4v4ler,  et  qu*on  6tait  en  droit  d'en  atten- 

^   ..^-  s  :\.!J^?  pour  ainsi  dire  point.  On  ne    pent 

.,  ^^   tv  u*'t?axeut  pyr^tique  bien  franc  dans  quel- 

_^  *sj^u* erratiques matutinaux  avec  des  bouflf^es 

,  ,,^,u^'   ya^sujrt^res  h  la  face.  La  peau  semble 

_,.  .V.  A  I'iurtuence  de  I'acfcca.  On  pourrait  It  la 

^s-«'  uv*tor  quolques  d^manffeaisous  sur  le  dos  des 


%«»• 


•s'\t.;vuh'<iMi*.—  L'exp^rience  cliniquedeshomceo* 

,^..K»*'  vlo*  doux   Mondes,  aussi  bien  que  celle  des 

^•A'iN*v!u\^  ot  dos   eclectiques   a   depuis  longtemps 

vavivmc  los  proprii^tt^s  tlitSrapeutiques  attribuees  k 

;vi'tv:  v*t  quo  la  nottete  dos  effets  pathog6n6tiques 

.y. iuolijtvt  faoilomont  de  preoiser  h  Tavance.  Uactcea 

^v'  uM\*   surlout    s\ul:\pter  au    sexe   feminin  par  la 

•,ov\*li -nli^^n  vio  qiiolquos-unes  Je  ses  actions,  mais  les 

4n»oi'»  inAlos  ou  rotironiog*aloment  quelque  b6n6fice, 

ou;nv»l  il  •  |uvsoiitont  dos  symptomosd'irritabilit^  ner- 

\o\r»o  o\Mj;vivo»  duo  a  Tabus  du   travail  intellectuel 

v>u  do;»  l»oissou?5  aloooliquos.  La  diathese  rhumatis- 


ACTiEA  RACEMOSA.  101 

male  est  ^galement  une  indication  tr^s-nette  de 
Temploi  de  cette  substance,  pour  Tun  et  I'autre  sexe. 
Lesd^sordres  psychiques  de  Vactoea  le  recomman- 
tlaientd'uue  fa^on  sp^ciale  aux  m^decins  ali^nistes. 
l.cD'Talcott,  directeur  de  I'asile  national  homoRO- 
pathique  de  Middletown  (Etat  de  New- York  ),  s'en 
sert  avec  avantage  dans  une  certaine  forme  de  m6- 
lancolie,  dont  le  caractfere  principal  est  une  insom- 
nie  nocturne  permanente.  l^e  malade  est  agit6,  in- 
quiet  et  ne  parvient  h  avoir  quelque  repos  que  dans 
rapris-midi.  11  tombe  alors  dans  une  somnolence  qui 
ne  le  repose  pas  et  dont  un  rien  suffit  pour  le  tirer. 
On  conDait  par  les  lignes  pr^c^dentes  les  sujets  aux- 
quels  le  remfede  s*applique  surtout  dans  ces  circons- 

tances.  On  a  souvent  employ^  les  premieres  dilutions 
dicimales  ;  un  beau  succes  de  Carroll.  Dunham  est 
dftkla  deux-centieme  centSsimale.  L*6cart  de  ces 
doses  denote  la  grande  61asticit6  de  Vactoea. 

Les  details  pathog6n^tiques  out  fait  connaitre  la 
ciphalalgie,  qui  est  de  son  ressort.  Le  U"  Chargf^, 
dans  une  excellente  monographie  sur  cette  affection, 
donne  las  details  suivants:  «  Utile  chez  les  femmes 
dilicates,  nerveuses,  hyst^riques,  quand  les  maux  de 
t§te  surviennent  avant  et  pendant  les  regies ;  plus 
utile  encore  toutes  les  fois  que  les  maux  de  iSte  sont 
fympathiques  d' une  aflfec lion  des  ovaires,  surtout  du 
c8t6  droit.  La  menopause  est  encore  un  signe  d'61ec  - 
tion. 

Pour  les  hommes,  Tabus  des  boissons  alcooliques 
et  Wpuisement  par  le  travail  de  cabinet  sont  des  cau- 
ses d#terminantes.T> 
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'Jei>ais  ^ueLiiiw  Qun^  oa  emploie  Vactata  dans  la 

:^v.'li:i;.&^.t3  Iq  la  steoin^te  c^r^bro-spinale  ai^ru^. 

>l:ii.>  .c:^  :^iixs«i^:!UOteais  nous  manquent  pour  nous 

;*rxi;iciic^5r  i~;ic  ^iwiviae  autorit6. 

.w^^jci  ^  Xar^tftt  rt^X)mmandent  Vactcea  dans  la  n6- 

r^k^?*^  :x-.<4W»  rt  citent  h  Tappui  une  observj^tion  du 
li!^  S^2:£cSk;:tse«  L»  localisation  h  droite,  Tagrgravation 
^*a8$gMec<&:^$  4C  :uv;urne,  Tam^lio ration  par  la  position 
lsor4SBca<s^«^  suedes  signes  k  consulter. 

\;z^:<xu  i^  lH>$ton,  emploie  le  macrotin^  qui  est 
K?j«  4t$c?^>^  iVxtrait  de  Vactcea,  dans  I'asth^nopie,  la 
7f»3s.^\*'^^*^i^?  qui  en  r6sulte ,  rhyp6r6mie  de  la  con- 
vxfic^>i^x  do  Hris,  de  la  choroi'de  et  de  la  ratine  chez 
>«i  ;$s«;\»«*  myopes  ou  hypermetropes.  II  signale  Tin- 
?s^i»v^>^',Uo  du  globe  oculaire  au   toucher  et  pur  le 

(VvN'^UMla  laface,  les  effets  pathogSn^tiques  que 
^"i;^  :ivvnu  relev^s  sont  vagues  et  pen  nombreux,  et 
.:hj^\s(Uout  k  peine  les  services  que  Vactcea  pent  ren- 
vjl;'^  \iUuA  lo  traitement  des  prosopalgies.  Mais  qu*on 
>i^  if«)^poUe  Taction  ^nergique  exerc^e  par  cette  subs- 
tK^tUH^  imr  tout  Tappareil  nerveux,  ses  relations  avec 
Isii  ^liavhi^^se  rhumatismale  et  on  comprendra  pourquoi 
t^vt^ii  la  proclaine  un  remade  incomparable  pour  la 
vuro  dos  tics  douloureux  du  visage.  Nous  avons,  gr&ce 
i^  )\io^r(i,  obtoiiu  la  gu^rison  d'uno  nevralgie  faciale 
sUf nut  de  six  ans  et  que  I'allopathie  n'avait  pu  seu- 
(s^iwoiit  soulager,  gu^^rison  qui  ne  s'est  pas  d^mentie 
Uopnis  trois  ans.  Les  praticiens  ont,  jusqu'k  present, 
Httaohi^  poud*importance  aux  phenomenes  observes 
\\\\\\H  les  nVionsdu  nez,  de  la  bouche  et  du  pharynx. 
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H&le  estime  qu*il  serait  boa  de  s'en  ftouvenir  ohez  lea 
rliumatisants. 

Nous  arrivoDS  maintenant  aux  faits  cla^^B  sous  la 
TVibilqviQ  Estomac.  La  clinique  a  depuis  loDgtemps 
T^rifii  leur  importance  et  la  d^faillance  dpigastrique 
est  fort  bien  connue.  Mais  rapprochons  cessymptd^ 
mesdu  vertig'e  propre  k  Vactcea,  que  nous  avons  ige^ 
lement  relev6  et  demandons-nous  ei  nous  n'avoni 
paa  U  une  image  assez  exacte  du  vertigo  d  siomato 
Icsso*  On  les  a  jusqu'k  present  exclusivement  ratta« 
cMsk  une  affection  primitive  de  I'appareil  genital  f^ 
minin.  Gette  dSfaillance  s'observe  effectivement  sur« 
tout  aux  6poquesde  la  puberty  et  de  la  menopause. 
Pour  la  puberi^^  nouB  croyons  que  cette  d^faillance 
est  vraiment  causae  par  une  inanition,  dont  le  sujet 
ne  se  rend  pas  exactement  compte ;  car  ir&s»sourent 
il  nous  est  arrive  de  la  faire  disparattre  au  mornenH 
de  son  apparition  par  Tingestion  d'aliment  Idger,  dont 
I'estomac  a  Thabitude,  ausdi  bien  que  paf  radminis«* 
tratlon  de  Vactcea.  Nona  insidtons  suf  les  qualit(iB  de 
raliment  et  ceux  qui  ont  une  clientele  un  pen  cOfl-» 
mopolite  comprendront  ais6ment  noa  remarques.  La 
jeune  Am^ricaine  supporte  facilement,  mSme  au  cours 
de  ses  pyrexies,  le  lait  et  le  th6  auxquels  elle  est  ac-> 
coutum6e  depuis  Tenfance,  tandis  qu*elle  tepousse  le 
bouillon  et  le  <^onsommd  qui  soDt  pour  la  Frauoaise 
d'tin  facile  passage.  L'Anglaise  met  le  th6  au  dessus 
detout.  II  estbon  de  tenir  compte  de  ces  modalit^f^ 
diverses  qui  out  plus  d'importance  qu'on  ne  le  poup- 
rait  supposer.  Quand  TaflFection  est  d'ordre  bien  ner- 
veux  ou  rhumatismal,  nous  ne  nous  attachons  pas 
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exclusivement  k  la  ressource  de  ralimentation,   et 
'Yactoea  nous  ptete  un  utile  concours. 

Bayes  s*est  heureusQment  servi  de  Vactcea  pouif  des 
douleurs  de  la  r^gfion  spl6nique,  dependant  d'irr^gru- 
larit6s  du  fonctionnement  ut^rin  et  accompagndes  d^ 
constipatioQ.  II  le  pr^f6re  mSme  k  la  pulsdtille  et  k 
Vaconit,  et  le  recommande  principalement  quand  les 
douleurs  sont  brfeves,  affectent  le  caractfere  nivralg^i- 
que  et  offrentdes  intervalles  d^  complet  apaisement. 
Hale  a  fait  du  reste  une  remarque  tres  juste  quaud  il 
reserve  Vactcea  pour  les  symptdmes  reflexes  qui  par- 
tent  de  Tappareil  genital  f^minin  et  qui  affectent  plus 
volontiers  le  c8t6  gauche. 

Les  modifications  que  nous  avons  relev^es  dans  la 
composition  du  liquide  urinaire  peuvent,  comme  nous 
Tavons  vu,  se  presenter  sous  deux  aspects  diffiSrents. 
Nousy  trouvons  d'une  part  Turine  pftle  si  fr6quente 
chez  les  sujets  nerveux  et  hyst^riques  et,  de  Tautre, 
nous  constatons  les  produits  d'excr6tion  caractdrisant 
la  diath^se  rhumatismale.  Ce  sont  \k  des  symptdmes 
qui  ne  fournissent  pas  d'applications  thdrapeutiques 
imm6diates,  mais  dont  on  pent  tirer  d'excellentes  in-^ 
dications. 

L'hyst^rie  etie  rhumatisme  sont  souvent  nos  meil- 
leurs  guides  en  effetdansTapplication  que  nous  avons 
k  faire  de  Vactcea.  Les  pli^uom6nes  qui  se  localisent 
dans  Tappareil  genital  n^offrent  pas  une  nettet6  suffi- 
sante  pour  les  adapter  sp6cialement  a  telle  ou  telle 
modality  d'affection  ;  mais  quand  on  tient  compte  des 
*  sujets  que  reclame  I'actea,  on  posside  en  cette  subs- 
tance un  de  nos  meilleurs  agents   de  la  tWrapeuti- 
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que  g^yn^cologique.  Aux  Etats-(Jnis,  les  allopathes  et 
les  ^clectiques  sont  d'accord  avec  les  homtpopathes 
sur  ce  point  et  emploient  Yactcea  dans  les  irregula- 
rity de  la  menstruation,  rhystSralgie,  la  dysm^nor- 
rh6e,  les  tranch^es  ut6rines  et  Tovaralgie. 

Nous  passons  sur  les  eymptdmes  relev^s  du  c6t6 
des  bronches  et  des  poumons,  mais  nous  dirons  que 
la  pratique  a  y6rifi6  les  propri^t^sde  Vactcea  dans  la 
pleurodynie,  dans  le  rhumatisme  musculaire  thora- 
clque,  dans  celui  du  diaphragme,  et  dans  les  douleurs 
localisees  dans*le  sein  gauche,  qui  sont  depuis  long- 
temps  reconnues  comme  un  indice'  d*une  affection 
delamatrice. 

Le  rhumatisme  cardiaque  est  du  ressort  de  Vactcea 
qui  peuty  comme  le  prouve  le  fait  rapports  par  Hem-  * 
pel,  rendre  service  dans  I'angine  de  poitrine.  Hale 
rapporte  du  reste  une  observation  qui  confirme  cette 
donate.  Nous  ne  pouvons  assez  rep6ter  combien  il 
faut  rechercher  les  antecedents  rhumatoi'des  quand 
on  veut  prescrire  Vactcea.  Ainsi  ce  sont  eux  qu^ilfaut 
ioterroger  dans  la  choree,  le  torticolis,  le  lumbago  et 
cette  affection  particuUere  que  les  Anglais  et  les  Al- 
lemands  designent  sous  le  nom  d'irritation  spinale. 
les  nerfs,  leurs  enveloppe^  et  I'appareil  musculaire 
sont  8p6cialement  atteints-;  Sidney  Ringer  pretend 
mdme  que  les  articulations  leg^rement  enflam- 
mies  se  trouvent  bien  de  Tadministration  de  Vactosa. 

Nous  n^avons  pas  a  revenir  ici  sur  Tinsomnis  de 
cetagent.  Les  details  pathogenetiques  que  nous  en 
avonsdonnes  combines  avec  les  notions  que  fournis- 
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sent  1q  temperament  et  la  diath^se  des  patients  sont 

suffisants. 

D'  Clauds. 


De  quelques  Indications  therapeutiques. 


Le  choix  du  medicament  homoeopaj;hique  repose 
sur  Tanalogie  de  «es  propriet6s  curatives  avec  la  naa- 
ladie  qu'il  s'agit  de  gu6rir  et  qui  s'exprime  par  des 
symptdmes  variant  suivant  Tesp^ce  morbide,  rindivi- 
dualite,  retiologie,  etc.  La  determination  de  ces  di- 

« 

vers  elements  echappe  par  sa  plasticite  et  sa  vitality 
ti  la  precision  d'une  formule  mathematique  et  la  va- 
riabilite  de  leur  importance  ne  permet  pas  d'etablir 
entreeuxles  degres  d'une  classification  bierarchi- 
que. 

Dans  la  majorite  des  cas,  ce  sont  les  symptdmes 
morbides,  c'est-k-dire  ceux  derivant  essentiellement 
de  la  maladie,  qui  nous  dlrigent  dans  notre  decision. 
Mais,  dans  d'autres,  il  ne  faut  invoquer  que  la  caus^ 
occasionnelle,  et  c'est  ainsi  que  les  traumatismes  an- 
ciens  ou  recents  sont  bien  souvent  du  ressort  de  Tar- 
nica.  Les  diatheses  et  les  maladies  constitutionnelles 
impriment  aux  affections  des  marques  speciales  dont 
il  faut  savoir  tenir  compte.  Ainsi  nux  vomica  nous 
permettait,  il  y  a  quelque  temps,  d'arrSter  en  deux  se- 
maines  une  diarrhee  datant  de  vingt-ans  chez  un 
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h6morrboidaire,.et  TutilitS  de  quelques  doses  do  suU 
fur  au  cours  d'une  affection  aigfue  chez  un  herp6ti- 
que  n*est  plus  h  d^montrer.  L'appr^ciation  m^dicale 
doitStre  un  mdiange  de  reserve  et  de  tact,  et  nos  lee- 
tears  voudront  bien  ne  pas  transformer  en  axiomes 
les  quelques  considerations  que  nous  prenons  la  li- 
berty de  leur  soumettre.. 

Nous  desirous  appeler  aujourd'hui  leur  attention 
sur  Timportance  qu'il  faut  attacher  au  temperament, 
k  la  constitution  ainsi  qu'au  caract^re  du  sujet,  etc. 
Cette  rubrique  multiple  pent  ne  pas  satisfaire  les 
amateurs  de  la  nettet6  dans  les  divisions  :  la  forme 
des  documents  dont  nous  disposons  ne  nous  permet 
pas  deles  rSpartir  en  des  chapitres  successifs.  Notre 
beau  (?)  d6sordre  n'est  pas  un  effet  de  Tart,  mais  nous 
est  impose  ainsi  que  nous  venous  de  le  dii?e,  et  la 
nature  justifie  notre  precede  d'ex))Osition  par  les  reac- 
tions mutuelles  auxquelles  donnent  lieu  les  elements 
pr6c6demment  mentionnes. 

Nou:3  n'avons  pas  la  pretention  d'ecrire  un  ouvra- 
ge  complet ;  nous  avons  seulement  voulu  reunir  des 
documents  qui  sont  eparpilies  dans  de  nombreux  re- 
cueils  et  attirer  Tattention  sur  quelques  categories 
dHndlcations  qui  nons  paraissent  dtre  un  pen  negli- 
gees aujourd'bui.  La  recherche  de  la  lesion  et  du 
sympt6me  morbide  semble  tout  accaparer,  il  y  au- 
rait  peut-dtre  lieu  de  tenir  compte,  dans  le  diagnos- 
tic general,  des  quelques  elements  auxquels  nous 
avons  fait  allusion.  Nous  estimons  qu'il  faut  avoir 
Sgard  et  k  la  maladie  et  a  I'individu  malade.  Celui-ci 
pr^seutedes  modifications  variees  suivant  son  carac- 
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tdre,  son  temperament,  sa  constitutian  et  nous  pour- 
rions  aussi  ajouter  suivant  son  sexe,  son  dge,  son 
•genre  de  vie,  etc.  L'6num6ration  ne  pent  etre  com- 
plete k  cause  de  la  diversity  m^me  des  sujets  et  ne 
peut  entrer  dans  les  cadres  d'une  classification. 

Hahnemann  attachait  une  grande  importance  &  V6* 
tat  moral  du  malade  et  aux  modifications  psychiques 
op6r6es  par  les  medicaments.  «  II  n'existe  pas,  dit-il, 
au  §212  deVOrganoVf  un  seul  medicament  h6roique 
qui  n*opere  un  changement  notable  dans  Phumeur 

« 

et  lamani^re  de  panaer  du  sujet  sain  auquel  on  I'ad- 
ministre,  et  chaque  substance  medicinale  en  produit 
un.» 

Dans  le  paragraphe  precedent  il  etait  tout  aussi 
explicitec  «  Cela  va  si  loin,  que  retat  moral  du  mala- 
de est  souvent  ce  qui  decide  surtout  dans  le  choix  k 
faire  du  remade  homoeopath ique ;  car  cet  etat  est  un 
symptdme  caracteristique,  un  de  ceux  que  doit  le 
moins  laisser  echapper  un  m6decin  habitue  h  faire 
des  observations  exactes.  » 

En  continuant  nos  citations,  nous  trouvons  le  pa- 
ragraphe 213,  tres-important  par  la  note  qui  lui  est 
adjointe  :  «  On  ne  guerira  done  jamais  d'une  maniere 
conforme  h  la  nature,  c'est-k-dire  d'une  manifere  ho- 
moeopathique,  tant  qu'^  chaque  cas  individual  de 
maladie,  mSme  aigu^,  on  n'aura  pas  simultanement 
6gard  au  symptdme  du  changement  survenu  dans 
I'esprit  et  le  moral,  et  qu'on  ne  choisira  point-pour 
remfede  un  medicament  susceptible  de  provoquer  par 
lui-meme,  non-saulemeut  des  symptdmes   pareilsft 
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ceax  d6  la  maladie,  mais  encore  un  ^tat  moral  et 
une  disposition  d*esprit  semblables. » 

Yoici  maintenant  la  note :  <  L*aconit  produit  rare- 
ment,  jamais  mdme,  une  gu^rison  rapide  et  durable, 
qoand  Thumeur  du  malade  est  6gale  et  paisible ;  ni 
la  noix  vomique,  quand  le  caract^re  est  doux  et 
flegmatique ;  ni  la  pulsatille  quand  il  est  gai,  serein 
et  opinisltre ;  ni  la  f^ve  de  Saint-Ignace,  quand  Thu- 
meur  est  invariable  et  peu  sujette  k  se  ressentir  soit 
du  chagria,  soit  de  la  frayeur. » 

Ges  passages  de  VOrganon  ont  quelque  peu  effa- 
rouch6  Griesslich.  qui  leur  a  consacr^  un  commentai- 
re,  auquel  nous  aliens  faire  quelques  emprunts.  Apr^s 
avoir  reconnu  k  Hahnemann  le  m^rite  quil  eut  d'a- 
Toir  appel^  Tattention  sur  I'ipiportance  du  caract^re 
moral  dans  le  choix  du  medicament  et  repoussd  les 
critiques  ridicules  des  allopathes  k  ce  sujet,  il  ajoute 
quelefondateur  denotre  doctrine  a  pouss6  les  chose  s 
ik  Textrdme.  Et  s'attachant  principalement  k  la  note 
reproduite  plus  haut,  ii  dit :  a  Mais  on  a  d^jk  fait  re« 
marquer  avec  raison  que  cet  6tat  U'fitat  moral)  ne 
peutStre  pris  en  consideration  chez  les  enfduts,  les 
ali6D^s,etc.LapropositiondeHahnemaunnepeutdonc 
que  se  traduire  en  general  de  la  maui^re  suivaute  k 
peuprfes:  lorsque,  comme  il  arrive  souvent,  plusieurs 
medicaments  luttent  ensemble  d'analogie  avec  la 
maladie,  il  faut  se  decider  pour  celui  qui,  parmi  les 
symptflmes  moraux  provoqu6s  par  lui,  en  oflFre  d*a- 
nalogues  h  ceux  qu'oti  observe  chez  le  malade.  Mais 
ily  a  6videmment  des  cas  ou  Ton  n'a  pas  le  moindre 
besoin  de  recourir  h  cette  circoustance ;  tel  est,  entre 
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autres  celui  des  maladies  inflammatoires,  oil  raconit 
se  trouve  indiqu6.  Ici  Taconit  agit  avec  promptitude, 
quoique  T^tat  moral  ne  soit  pas  correspondant.  II  en 
est  de  m§me  pour  la  camomille,  la  pulsatille,  la  nolx 
vomique,  la  f6ve  Saint-Ig'nace.»  (Sur^McZgues  pas- 
sages de  VOrganon  de  Hahnemann^  par  le  D'  Grlesfl* 
Uch). 

Le  m^decin  badois  ne  se  montra  gvAr^  redpectueux 
tout  le  long*  de  son  article,  qui  eut  le  privilege  d'al* 
lumer  de  vives  col^res.  II  n^alla  cependant  pas  jus* 
qn!h  raconter  rirr6v6rencieuse  anecdote  qui  suit  et  qui 
nous  f ut  contSe  par  un  de  nos  confreres,  aussi  acepti- 

• 

que  que  spirituel :  Un  monsieur  revolt  un  soufflet  et 
se  voitbien  h  regfret  obligS  d'accepter  une  invitation 
h  aller  s'aligrner  dans  une  «  prairie  verte  et  jolie  », 
comme  cela  se  chante  dans  le  Pri  aux  clercs.  Sur- 
yientun  partisan  enthousiaste  de  rhomoeopathia : 
<  Vous  allez  vous  battre  ,  dit*il.  Folie  j  un  duel 
prouve-t-il  quelque  chose  ?  Mais  si  je  comprends  que 
la  giffle  ait  pu  provoquer  votre  colore,  je  sais  aussi 
que  Vignatiaj  qui  calme  les  transports,  modifiera  yds 
projets.  »  Le  monsieur  tend  la  lang'ue,  gobe  un  glo- 
bule i'ignaiia  port^  certainement  k  une  puissance 
tr6s  ^levde,  pour  employer  les  expressions  archatques, 
et,  sa  fureur  s'dtant  apaisde  comme  par  enchantement, 
il  garde  son  soufflet  et  refuse  le  duel. 

Ce  sont  L^  de  cas  anecdotes  dout  les  homoeopathes 
rient  les  premiers  et  qui  n'infirment  en  rien  les  re* 
marques  faites  par  Hahnemann  au  sujet  de  Uimpor* 
tance  a  attacher  au  moral  des  sujets.  GriessUch,  qui 
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avait  beaucoup  de  tact,  de  flair  mSdical,  Texpression 
est  plus  juste,  a  eu  raisou  lorsqu'il  a  opposd  aux  as- 
sertions de  notre  mattre  quelques  correctifs  tir6s  de 
Texp^rience  clinique.  Mais  s'il  approuve  Tid^e  d'Hah- 
nemana  prise  dans  une  certaine  gSn6ralit6,  nous  re- 
grettons  qu'avec  sa  perspicacity  il  n'ait  pas  mieux 
fonnuW  les  restrictions  de  sa  critique.  On  ne  veut 
guere  voir  en  Hahnemann  qu'un  r6formateur  ou  un 
r^volutionnaire  et  Ton  n6glige  trop  I'^tude  de  aes  re- 
marques  sou  vent  si  fines,  de  la  precision  et  de  la  vi- 
yacitt  d^  ses  tableaux*  U  y  avait  en  lui  un  grand  cli- 

• 

Qicien,  car  U  iavsit  tout  voir  et,  en  attendant  que  la 
publication  de  ses  observations  pratiques  soit  entre^ 
pifi%  nous  en  trouverons  la  preuve  dans  ces  r^sumds 
qu'il  plagait  en  tSte  de  quelques-unes  de  ses  pathog6- 
s6sies,  et  dont  nous  aliens  reproduire  des  fragments. 
Nous  n'avons  rien  trouvS  dans  la  discussion  soule* 
vie  par  Tarticle  de  Griesslich  qui  se  rapportfit  au 
point  special  traits  en  ce  moment ;  mais  en  dehors 
de  cette  pol6mique,  il  y  a  k  citer  un  m6moire  que  le 
D'Croserio  adreasa  le  17  septembre  1834  h  la  Soci6t6 
Hom(Bopathique  Gallicane.  UEssai  sur  Vaction  des 
midicaments  homceopaihiques  sur  le  moral  dSborde 
de  lyrisme  et  d'enthousiasme.  Nous  lesi  gnalons  aux 
amateurs  qui  y  trouveront  quelques  observations  cli- 
niques  dont  Tune  offre  un  certain  int6rdt.La  helladone 
avait  di8sip6  les  sympt6mes  c6r6braux  qu'un  6rysip6- 
le  avait  provoqu6s  chez  unefillette ;  mais  la  maladie, 
ehanjreant  successivement  de  place,  le  D""  Croserio 
waploya  la  pulsedille  dont  il  ne  retira  pas  grand  pro- 
fit. L'humeur  pleureuse  de  la  petite  malade  lui  sug- 
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gr^ra  rid^e  d'administrer  rhits,  qui,  en  d«ux  JQurs,  • 
amen  a  la  g*u  Prison. 

No8  auteurs  nous  renseignent  fort  peu  sur  cette 
question  envisagfie  k  un  point  de  vue  g6n6ral; 
mais  les  details  relatifs  k  la  psychologic  de  la  plu- 
part  des  mfidicaments  ne  font  pas  d6faut.  L'impor- 
tance  k  attacher  h  la  constitution,  au  temperament, 
ne  soulfeve  piis  grandes  objections  et  nous  nous  con- 
tenterons  de  quelques  citations.  Nous  en  emprunte- 
rons  d'abord  une  aux  Vues  gin^ralessur  Vhomceopor' 

thie  du  D'  Hartmann  : 

■ 

.  «  Vindicdtio  ex  constitutione  et  vitce  ratione  a 
beaucoup  de  valeur  aussi.  La  constitution,  le  temp6- 
rament,  les  occupations,  le  genre  de  vie,  les  influen- 
ces nuisibles  qui  ont  agi  et  agissent  encore  sur  les 
malades,  sont  prises  en  consideration  dans  I'examen 
homceopathique  d'un  cas  de  maladie,  ainsi  que  dans 
le  choix  du  medicament  appropriS  h  ce  cas  et  dans 
la  prescription  du  regime  dietetique.  L'homoeopathe 
y  attache  tout  autant  d'importance  que  le  medecin 
de  I'ancienne  ecole.» 

Le  D'  SchrcBU  dit  de  son  cdte :  «  Je  mets  hors  de 
doute  que  le  quale  de  retat  corporel  exerce  und  puis- 
sante  influence  sur  notre  esprit  et  notre  humeur,  que 
la  constitution  corporelle  ou  mat6rielle  est  k  beau- 
coup  d'egards  une  des  conditi<ms  du  temperament, 
et  qu'il  doit  y  avoir  plus  ou  moins  de  correlation  en- 
trel'une  et  Tautre.  C'est  pourquoi  je  parlerai  ici  du 
temperament.  Hahnemann  attache  une  grande  im- 
portance h  ce  que  le  medicament  dont  0!i  afaifchoix 
^oit  en  harmonie  avec   chaque  constitution!   avec 
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chaque  temperament.  Gependant  on  a  va  fr^quem' 
mentaussi  des  garrisons  succ^der  h  I'emploi  de  m6- 
dicaments  qui  ne  correspondaient  point  k  Tindividu 
sous  ce  rapport,  quoiqu*ils  pr^sentasseui  d'aiUeurs, 
dans  leurs  symptdmes,  une  grande  analogie  avec 
ceuxdela  maladie. 

c  Mais  on  pent  demander  si  ce  n'est  pas  k  ce  d^faut 
de  correlation  qu*on  doit  rapporter  ce  pr6tendu  d6- 
faut  de  r6ceptivit6  pour  le.4  medicaments  iiomoeopa- 
thiques,  qui  se  remarque  cbez  tant  de  personnes,  et 
contre  lequel  on  conseiUe  et  emploie  avec  succfes  des 
doses  plus  fortes;  on  pent  demander  si,  Timage  de  la 
maladie  dtant  la  mdmo,  une  tres  petite  do»e  ne  pro- 
duit  pas,  sur  une  constitution  aftlne,  un  effet  supd- 
rieur  k  celui  que  produirait  une  bien  plus  forte  dose 
dd  lodme  medicament  dans  une  constitution  qui  ne 
seraitpas  en  harmonie  avec  lui. »  (  Vn  mot  sur  les 
doses  homceopathiques  el  leur  repetition,  )  La  re- 
marque du  D'  Schrcen  sur  Tinegale  receptivite  des 
sujets  asa  valeur  et  Ton  trouve  souvent  occasion  de 
rotiliser  dans  la  pratique. 

Un  opuscule  du  D'  Rapou,  Ics  Considiratione  gi' 
^ale^  sur  les  retnhdes  homceopathiqueSj  est  h  cou- 
wlter  et  h  citer  presque  en  entier.  La  lecture  en  est 
fccile  et,  de  plus,  tres-interessante.  Les  digressions 
mitaphjsiques  font  defaut  et  les  conseils  pratiques 
ainsique  les  renseignements  precis  y  aboudent. 

(  Les  m^decins  homcBopathes,    dit  le   D'   Rapou,  ont 
tossi  beaiicoup  d*egard  k  la  disposition,  k  Tetat  particulier 
it  Torganisme,  et  Ton  doit  j  faire  une  attention  toute  spe- 
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ciale,  en  tra^ant  le  tableau  d'une  maladie.  Les  faits  CO!10- 
tatent  que  certaines  lesions  vitales  ne  se  manifestent  que 
dans  certaines  constitutions,  et  que  la  meme  cause,  selon 
qu'elle  agit  siir  des  sujets  differents,  produit  aussi  differen- 
tes  maladies.  Cette  attention  particuli^re  h  la  donstitutidh 
individuelle  est  m§me  de  toute  necessite^  et  nous  foiimit 
des  indications  decisives  pour  le  choix  des  remedes.  II  8*w- 
git  d'en  opposer  un  dent  les  effets  soient  analogues  ou 
semblables  au  tableau  de  la  maladie  ;  or,  la  ressemblance 
ne  saurait  etre  plus  exacte  que  lorsqu'elle  repond,  meme  k 
la  constitution.  L'aconit,  parexemple,  produit  des  affectionB 
inflammatoires,  de  I'irritabilite  :  il  represente  le  tempera- 
ment sanguin ;  la  noix  vomique,  le  colerique  bilieux ;  lA 
camomille  determine  des  constitutions  nerveuses*  gan- 
glionnaires,  etc.  Cette  consideration  est  d'autant  plus  utile 
et  d'un  plus  grand  secours  dans  le  choix  du  remede,  qu'elle 
nous  garantit  de  toute  erreur,  lorsque  nous  avons  k  traiter 
des  maladies  analogues,  chez  des  sujets  ds  temperaments 
et  de  caracteres  opposes. 

«  Ainsi,  lorsqu'on  rencontre  des  individus  d'&ge  et  de 
complexion  bien  differents,  affectes  de  maux  semblables, 
d'affections  gastriques,  par  exemple,  qui  se  manifestent 
eomme  de  concert  par  defaut  d'appetit,  lassitudes,  vomisse- 
ments,  malaises,  coliques,  devoiements,  et  qui,  d'ai Hours, 
ne  se  distinguent  pas  par  des  symptdmes  tranches,  excep- 
tionnels,  caracteristiques,  ces  maux  peuvent,  et  doiv^nt 
meme  etre  traites  par  des  remedes  differents,  tels  que  la 
pulsatille,  la  camomille,  la  belladone,  la  digitals.  Ainsi 
s'ils  se  rencontrent  chez  un  enfant  plethorique,  replet,  on 
emploiera  la  belladone,  qui  convient  egalemcnt  aux  tempe- 
raments lymphatiques  et  arteriels,  comme  la  digitale  dans 
la  predominance  du  systeme  reineux,  chez  les  femmes  d*une 
constitution  molle,  lymphatique ;  si  c'est,  au  contraire) 
chez  lino  personne  nerveus3,  irritable,  un  homme  age  sur- 
tout,  que  la  maladie,  avec  les  phenomenes  indiques,  se 
presente,  ce  sera  la  camomille  qu'il  faudra  lui  opposer ;  et 
la  pulsatille,  si  c'est  un  adulte,  partioulierement  une  febi- 
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m^  d'oh  naturel  doux,  sensible,  larmojant.  On  emploiera 
done,  dans  le  in§/ne  cas,  Tun  ou  Tautrede  e^srtmMeS)  6ui<<- 
yant  qu'il  sera  le  plud  en  rapport  arec  I'etat  <ionst»tution- 
neldu  maladev* 

A  propos  des  effets  mdraux,  le  m^ecin  lyonnaid 
s'^xprime  ainsi : 

«tl  faut,  non  Seulement,  que  le  medeciti  contiatssd 
les  soujfirances  corporelles  du  malade,  mais  encore  quHl 
preiihe  eh  conisideration  les  dispositibiiS  de  Tespfit  et  di* 
Tame,  s'il  veut  obtenir  de  veritabl6s  suceds.  On  rencotitrd 
dans  la  plupart  des  affections  physiques  un  etat  mor&l  par- 
ticulier  qui  fait  partie  esseiitielle  de  la  maladie,  dont  on 
doit  solgneusement  teniir  compte  et  qui  en  complete  le  ta- 
bleau. Par  exemple,  Thomrae  habituellement  vif  et  jovial 
setrouve  dans  certains  e tats  morbides,  de  mauvaisc  hu- 
mour, triste,  soucieux,  inquiet  sur  son  sort ;  ieelui  qui  est 
d'un  caractere  ordinairement  gai  et  pacifique  devient  bour- 
ru,  dispose  k  la  colere  ;  tel  qui  etait  diligent,  laborleux, 
n'a  plus  de  gout  pour  le  travail,  la  reflexion  lui  est  peni- 
ble,ilne  peut  saisir  une  idee,  etc.  On  doit  aussi  avoir  par- 
ticulierement  egard  aux  relations  sociales,  aux  rapports 
dtt  malade  dans  le  monde,  k  son  etat  individuel,  sa  consti- 
tution, sonsexe,  son  age,  ses  ocieupations,  etc.'Toutes  ces 
considerations  sont  necessaires,  indispensables,  pour  con- 
naitre  aussi  parfaitement  que  possible  une  maladie,  et 
choisirie  remede  qu'il  convient  de  lui  opposer.» 

t'oici  deux  autres  passagfes  qu'il  y  a,  peneons-nous^ 
igaleinent  int6r6t  h  Citei* : 

«  Cast  encore  ainsi  que  rhomoeopathie  a  appris  que 
1m  remedes  ont  une  action  propre,  specifique  et  tou* 
jours  la  meme  sur  le  moral,  Thumeui*  et  les  dispositions 
de  I'esprit  des  personnes  qui  en  font  usage  ;  que  Valu" 
wwa,  Vaurunty  la  calcarea,  le  causticum,  le  graphites,  le 
Wf,  \t  mi^aUufn  dlhuM,  le  natrum,  le  phosphorus^  la  s^pM^ 
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Die,  rendent  inquiets,  soucieux  ;  que  Yagaricus,  le  borista^ 
U  carbo  animalis  et  vegetabilis^  le  cqnium^  ie  daphnemesfe* 
r^um^  etc.,  donnent  une  sorte  dUndifference  ;  que  le  kali^ 
Xometallum  albunit  \%  lycopodium,  \q  phosphorus^  etc.,  ins«- 
l)iront  Tainour  de  la  solitude ;  que  la  mauvaise  t^umeur,  un 
penchant  k  gronder  s*observent  generalement  k  la  suite  de 
Tusage  de  Vauruniy  de  la  colocynthis,  du  muriaticum  act- 
dumi  etc.,  que  la  baryta^  le  lycopodiumy  le  murias  magne^ 
siof,  le  petroleum,  etc.,  font  eprouver  de  Tennui;  tandis  que 
le  daphne  me^ereum,  la  sassaparilla,  la  staphisagria^  le 
stannum  et  le  jincum  inspirent  la  gaiete.» 

«  II  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  la  recherche  du  reme- 
de,  on  doit  avoir  egard  aux  effets  moraux  qulls  produisent, 
effets  qui  influent  au  moins  autant  sur  leur  choix  que  leurs 
phenomenes  organiques. 

«  L*hom(Bopathie  ay  ant  deja  remarque  que  les  differents 
Hges  do  la  vie,  le  sexe,  les  temperaments,  etc.,  modifient 
en  quelque  sorte  Paction  de  certains  remedes,  recommande 
d'avoir  egard,  toutes  choses  egales  .  d'ailleurs,  a  cette  cit- 
constan  ce  dans  le  choix  qn*on  en  fait  pour  le  traitement 
des  maladies.  Par  exemple,  on  sait  que  la  belladone  con- 
vient  partiouli^rement  k  Tenfance  ;  la  camomille  aux  deux 
extremes  de  la  vie ;  la  baryte  aux  vieillards  ;  aux  adultes, 
la  noix  vomique  qui  est  aussi  tres-efflcace  chez  les  person- 
nes  coleriques  ;  la  pulsatille  convient  particulierement  aux 
femmes,  aux  personnes  d*an  temperament  lymphatique, 
d*un  caract^re  doux  et  tranquille ;  I'ignatie  est  surtout  in- 
diquee  chez  les  personnes  tres-sensibles,  susceptibles  d'un 
caractere  changeant,  qui  passent  aisement  de  la  tristesse 
it  la  gaiety,  etc.* 

M.  E.  Yigaes,  dans  le  feuilleton  scientifique  de  la 
FYa,ncc  du  7  juillet  1879,  publiait  un  article,  intitul6 
Curieuses  SoUdariUs  que  nousreproduisoos  intignfa- 
lemeut.  Quelques  details  ne  se  rapportent  que  d'une 
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mani^re  indirecte  h  notre  sujet,  maid  ont  Q^anmoins 
lenr  valeur,  etl'int^rdt  de  notre  citation  en  fera  excu- 
ser  la  longueur : 

<r  Dans  un  tres  interessant  travail,  publie  par  la  i^^i/e 
anihropologique  anglaise,  M.  J.  Beldoe,  medecin  de  I'hdpital 
de  Bristol,  exprime  ropinion  que  les  constitutions  blondes 
lui  paraissent  moins  capables  que  les  brunes  de  supporter 
les  conditions  anti-hygi6niques  des  grandes  villes,  et  par- 
ticalierement  de  celles  de  la  Grande-Bretagne. 

Cest,  du  reste,  un  fait  reconnu  par  le  mSine  auteur,  que 
la  cheyelure  foncee  tend  a  predominer  de  plus  en  plus  en 
Angleterre,  et  que  les  femmes  de  ce  pays,  par  une  sorte  de 
selection  des  plus  remarquables,  y  ont  d'autant  plus  de 
chances  de  se  marier  que  leurs  cheveux  sent  de  couleur 
plus  eloignee  du  roux  et  du  blond. 

,  Ainsi,  sur  ISl  femmes  anglaises  examinees  k  ce  point  de 
Yue,  il  se  trouvait  33  rousses,  95  blondes,  240  chd^tain-clair, 
8S6  cMtain-fonce  et  33  aux  cheveux  noirs.  Or,  parmi  les 
blondes,  11  ne  s'en  trouvait  de  mariees  que  55  pour  cent, 
tandis  que,  parmi  les  noires,  on  en  comptait  79  pour  cent ; 
les  cMtain-clair  60  pour  cent,  et  les  ch§,tain-f once  69  pour 
cent:nombres  qui  ferment,  comrae  on  voit,  une  progres- 
sion reguli^re  tout  k  fait  parallele  a  celle  de  la  coloration. 

Les  statistiques  recueillies  par  M.  le  docteur  Brocaassi* 
gnent  aux  blonds  une  plus  haute  taille  qu*aux  bruns.  Les 
Scandinaves  et  les  Danois,  qui  appartiennent  au  type  blond 
le  plus  pur,  sent  en  effet  de  stature  elevee.  En  France,  les 
departements  oil  se  trouve  la  plus  rainime  proportion  des 
elimines  par  defaut  de  taille  pour  le  service  militaire  .sent 
ceux  des  departements  de  la  region  du  Nord-Est  dans  les- 
quels  se  sent  le  mieux  conserves  les  caracteres  des  Eym- 
ris,  c'est-a-dire  de  la  race  blonde  dont  la  penetration  en 
Gaule  a  fraye  le  passage  aux  invasions  germaniques. 

Mais  si  les  blonds  Temportent  sur  les  bruns  par  la  sta- 
ture, les  documents  rassembles  par  M.  le  docteur   Magitot 
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laur  attribuent  une  plus  mauvaise  denture  :  leurs  dents  sont 
souvent  imparfaitement  developpees  et  plus  predisposees  k 
la  carie. 

Une  certaine  relation  parait  aussi  exister  entre  la  teinte 
de  la  chevelure  et  le  temperament :  ainsi  les  blonds  et  les 
blondes  sont  le  plus  souvent  lymphatiques.  Enfin,  il  n'est 
pas  jusqu'au  earactere  lui*meme  qui  ne  semble  aussi  en 
i^apport  avec  cette  teinte,  et  si  Ton  devait,  a  cet  egard,  s'en 
rapporter  aux  croyances  populaires,  on  serait  faoilement 
amene  k  admettre  pour  les  brunes  et  les  blondes  deux 
mondes  psyebologiques  tout  a  fait  opposes.  Ajoutous  qu'k 
tort  ou  a  raison  les  hommes  roux  passent  pour  violenta. 

La  couleurdes  cheveux  s*assbcie  habituellement,  on  pour- 
rait  dire  constamment  si  les  races  etaient  pures,  a  une  oo  - 
loration  determinee  de  la  peau  et  des  yeux. 

Ainsi,  les  yeux  bleus  sont  tres  frequents  chez  les  blonds 
et  sont  consideres  par  les  anthropoiogistes  comme  consti-^ 
tuant  un  des  elements  les  plus  caracteristiques  du  type 
blond  pur.  La  coloration  bleue  des  yeux  suffit  memo  pour 
deceler  ohez  un  individu  la  presence  actuelle  ou  passee  du 
type  blond  dans  le  sang. 

Certaines  autre s  particularites,  et  parfois '  des  plus  sin- 
gulieres,  semblent  aussi  en  relation  intime  avec  la  couleur 
de  la  peau. 

Ainsi,  les  chats  males  entierement  blancs  et  qui  ont  les 
yeux  bleus  sont  ordinairement  sourds.  Los  chevaux  blancs 
se  distinguent  des  chevaux  colores  par  une  certaine   pro- 
pension  aux  tumeurs  de  consistance  charnue. 

Les  moutons  et  les  pores  blancs  de  la  Floride  et  de  la 
Virginie  sont  rendus  malades  par  certaines  plantes,  tandis 
que  les  individus  a  couleur  sombre  s'en  nourrissent  sans 
inconvenient.  Une  excellent.)  preuve  de  ce  fait  a  ete  com- 
muniquee  a  Darwin  par  le  professeur  Wyman.  Celui-ci  dfe- 
mandait  a  quelques  fermiers  virginiens  pourquoi  ils  n'a- 
vaient  que  des  cochons  uoirs ;  ils  lui  repondirent  que  les 
c6chons  sont  tres  friands  de  la  racine  d'une  plante  a^^mniee 
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iMhnanthe  qui  orolt  abondamment  dans  la  pays.  Cett« 
planU)  est  ainsl  nooimdeparoe  queses  fleurs  rappellent  eel- 
les  de  la  laelLnee,iLn  des  veg^taux  lesplus  elegants  du  Cap* 

Or,  eette  racine  fait  tomber  les  sabots  des  pores  et  des 
moutons  qui  la  mangent,  et  ce  qu*il  y  a  de  plus  remarqua- 
We  encore,  c'est  que  cet  efltet  ne  se  produit  pas  sur  la  va- 
riete  noire ;  les  autres  varietes  sont  seules  a  en  souffrir. 

Un  des  fermiers  ajouta  : 

■  Nous  choisissons,  pour  les  elever,  tous  les  individus 
noirsd'une  portee,  car  ceux-la  seuls  ont  quelque  chance 
d'etre  conserves  bien  port  ants. » 

Le  defaut  de  substance  coloree  pigmentaire  dans  la  peau 
entralne  encore  certaines  modifications  dans  divers  syst^- 
mes  d'organes  qui,  k  premiere  vue,  n'ont  aucun  rapport  de 
fonctiong  avec  la  peau.  Tres  souvent,  en  effet,  lesappareils 
de  nutrition,  les  systemes  musculaire  et  osseux  se  mon- 
trent  moins  bien  developpes  chez  les  albinos :  d'oii  une 
structure  plus  delicate  et  une  constitution  plus  faible  que 
celle  des  individus  colores  de  la  meme  espece. 

Chez  I'homme  aussi,  le  degre  de  developpement  de  la 
matiere  colorante  de  la  peau  et  de  ses  productions  pileuses 
a  la  plus  grande  influence  sur  Taptitude  de  I'organisme  a 
contracter  certaines  maladies.  Ainsi  TEuropeen  k  peau  bru- 
ne,  a  cheveux  noirs,  aux  yeux  de  nuauce  sombre,  s*accli- 
mate  plus  facilement  dans  les  climats  tropicaux,  et  y  est 
bienmoias  frappe  par  les  maladies  endemiques  dominanles, 
telles  que  rinflammation  du  foie  et  la  flevre  jaune,  que  I'Eu- 
ropeen  a  la  peau  blanche,  aux  cheveux  blonds  et  aux  yeux 
Meus. 

Quelques  autres  cas  de  correlation  semblent  tout  aussi 
Ci^ncieux  et  nous  presentent  d'autres  bizarres  associations 
de  caracteres  dont  la  raison  n'est  guere  moins  obscure : 

Parexemple,  les  chiens  nus,  sans  poils,  de  race  chinoise 
outurqne  offrent  constamment  uue  dentition  imparfaite. 

Les  ruminants  a  poils  longs  et  rudes  sont  predisposes  a 
avoir  des  comes  longues  et  nombrevises. 
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Les  pigeons  k  pattes  emplumees  ont  des  membranes  au- 
tre les  doigts  externes.  Les  pigeons  a  bee  court  ont  les  pieds 
petits,  ceuz  h  bee  long  ont  les  pieds  grands.  Cette  relation 
entre  la  longueur  des  pattes  et  celle  du  bee  se  remarque 
tres  generalement  dans  le  groupe  des  echassiers,  tels  que, 
les  cigognes,  les  grues,  les  echasses,  les  becasses,  etc. 

De  memo,  certaines  races  de  quadfup^des  domestiques  a 
courtes  pattes  ont  aussi  habituelleitient  una  t€te  courte  et 
tronquee;  c*est  du  reste  une  opinip'n  admise  par  lesl^leveurs 
de  chevauxet  de  betail,  que  lorsque  les  membres  sont  longs 
la  tete  Test  presque  toujours  auss'. 

Les  modifications  qui  affectent  accidentellement  un  orgar 
ne  quelconque  ont,  du  reste,  sou  vent  pour  consequence  de 
produire  c'.ans  les  autres,  divers  changements.  L'etude  des 
monstruosites  fait  tres  bien  voir,  en  effet,  que  certaines 
anomalies  en  entratnent  d^autres,  et  parfois  entre  des  par- 
ties du  corps  qui  ne  semblent  avoir  aucune  relation  entte 
elles. 

La  loi  dite  de  balancement  ou  de  compensation  organique 
n*est  encore,  au  fond,  qu*une  forme  particuliere  de  cette 
correlation.  Toutes  les  fois  qu*un  organe  ou  un  appareil 
prend  un  developpemeot  exagere,  une  ou  plusieurs  parties 
du  mSme  syst^metombe  dans- des  reductions  plus  ou  moins 
marquees,  car,  ainsi  que  Ta  dit  Gee  the :  le  budget  de  la  na- 
ture est  fixe,  et  si  elle  prodigue  d*un  cote,  11  faut,  de  toute 
necessite,  qu'elle  se  restreigne  de  Vautre. 

Cost  ainsi  que  le  developpement  exagere  du  doigt  median 
chez  le  cheval  a  determine*  la  reduction  da  deuxieme  et  du 
quatrieme  doigt  a  de  minces  stylets  sans  aucun  usage.  De 
m^me  le  grand  allongement  des  os  des  pattes  chez  plusieurs 
oiseaux  a  amene  la  disparition  d*ua  ou  memo  de  deux 
doigts.  Pour  la  memo  raison,  le  pouce  manque  chez  les  sin- 
ges ateles  ou  singes-araignees  d'Amerique. 

Les  memes  varietes  de  choux  ne  produisent  pas  en  abon- 
dance  a  la  fois  un  feuillage  nutritif  et  des  graines  oleag^- 
neuses.  Quand  les  graines  que  contienuent  nos  fruits  ten- 
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dent  k  s'atrophier  et  a  disparattre,  le  fruit  lui-m6me  gagne 
beaucoup  en  grosseur  et  eii  qualite.  Si  Ton  desire  obtenir 
d*ane  plante  uoe  fructification  plus  ricbe,  on  restreint  la 
production  des  feuilles  eo  en  retranchant  uno  partie.  Yeut- 
on  un  riche  et  beau  feuillage,  on  empeche  Tepanouissement 
des  fleors  et  des  fruits  en  retranchant  les  bourgeons  flo- 
.raax.  Dans  ces  divers  cas,  un  systeme  d'organes  se  deve- 
loppe  aux  depens  d*un  autre. 

G'est,  sans  contredit,  entre  les  organes  sexuels  et  les  au- 
tres  parties  du  corps  qu*on  observe  la  solidarite  la  plus  in- 
time  :  il  suffit  de  rappeler  les  alterations  protondes  que  I'o- 
peration  barbare  de  la  castration  determine,  non^seulement 
dans  rSt re  physique,  mais  aussi  j usque  dans  TStre  moral 
lai-m§me. 

De  mSme  que  Thomme  n'est  completement  homme,  aussi 
bien  an  point  de  vue  de  r§.ine  qu'a  celui  du  corps«  que  par 
sea  glandes  generatrices:  « la  femme,  dit  Yirchow,  est 
femme  unlquement  par  ses  ovaires  :  toutes  les  particula- 
rit^sde  son  corps  et  de  son  esprit,  sa  vie  nutritive,  son  ac- 
tiYite  nerveuse,  la  delicatesse,  la  rondeur  de  ses  membres, 
Telargissement  du  bassin ;  le  developpement  de  la  poitrine 
aecompagne  d'un  arret  de  developpement  des  organes  de  la 
voiz,  la  finesse,  la  transparence  et  le  veioute  de  sa  peau ; 
sa  loxuriante  chevelure  contrastant  avec  le  duvet  fin  et  im- 
perceptible qui  couvre  le  reste  de  son  corps  ;  en  outre,  la 

a 

profondeur  de  sentiment,  la  perception  primesautiere  et 
stire,  la  douceur,  Tabnegation,  la  fidelite :  en  resume,  tons 
les  caract6res  essentiellement  feminius  que  nous  admiroas 
et  venerons  dans  la  vraie  femme^  tout  cela  depend  de  To- 
vaire.  Que  Ton  extirpe  Tovaire,  et  la  virago  nous  apparaitra 
dans  sa  hideuse  imperfection.  • 

Au  moaient  de  terminer  ces  prol6gom6nes,  nous 
devons  nous  arrfiter  sur  I'origine  des  details  que  nous 
aliens  emprunter  k  diflF6rents  auteurs.  C'est  I'expfiri- 
mentation  clinique  qui  les  a  fournis  le  plus  souvent, 
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ai  06  n'est  toujours.  Hahnemann  semble  indiquer  que 
les  recherches  pathog6n6tiques  fournissent  des6clair- 
cissements  lorsque,  dans  son  avant-propos  h  I'Stude 
de  la  puUatille  il  recommande  de  veiller  k  la  relation 
a  entre  le  temperament  de  celui  sur  lequel  les  essaia 
ont  6t6  faits  et  celui  de  la  personne  qu'on  veut  gu6- 
rir.  »  Mais,  de  son  vivant,  en  1833,  un  aiiteur  qui  6opi- 
vait  dans  la  Bibliothbque  Homoeopathique  de  Ge- 
neve sous  le  pseudonyme  de  X,  signalait  les  « lacunes  » 
des  pathog^n^sies  hahnemanniennes,  danslesquellea 
il  regrettait  de  ne  pas  trouver  de  renseignements  aur 
la  valeur  des  doses  employ6es  et  sur  le  temp6rament,la 
constitution,  etc.,  des  exp6rimentateurs.  LeD' Franz, 
qui  6tudia  les  symptSmes  de  Vasa  foetida,  du  ra- 
nunculua  bulbosus  et  du  zinc^  eUt  le  m^rite  de  ae 
montrer  plus  explicite.  La  valeur  des  documents  que 
nous  aliens  faire  passer  sous  lesyeux  de  nos  lecteura 
est  done  sujette  k  discussion  et,  dans  leur  estimation, 
il  faut  toujours  apporter  cette  reserve  dont  faitpreu- 
ve  Hartmann :  •  Je  n'ose  pas  dire  prdeisSment  que  la 
bryone  convient  de  pr6f6rence  h  un  certain  temp6ra« 
ment ,  mais  je  me  crois  autoris6  h  conclure  de  plu- 
sieurs  observations  qu'elle  s*applique  mieux  qu'k 
tout  autre  au  sanguin  bilieux,  car  elle  convient  chez 
les  sujets  irritables,  sujets  h  la  colore. »  ( Sur  rem<- 

ploi  de  la  bryone,  ) 

D'  Claude. 
(A  suivre.) 
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LA  GRAPHOPHOBIE 


Affection  jusqu'k  present  iunommie,  mais  dont  les 
ravages  Be  multiplient  et  se  reaouvellent  tous  lea 
joars.  La  graphophobia  frappe  des  hommes  d'intelli- 
genceetddcoear,  qui  ontdono6  des  preuves  deleur 
courago  en  affrontant  pour  I'afirmation  de  leurs  con- 
victions les  dSdains  les  plus  imm6rit6s,  les  haines  les 
plus  hostiles.  EUe  consiste,  comme  son  nom  Tindi- 
que,  dans  Thorreur,  dans  la  repulsion  profonde  d'un 
travail  quelconque  exigeant  Temploi  de  la  calligra- 
phie.  Cette  antipathle  pent,  dans  certains  cas,  gtre 
pou8s6e  si  loin,  qu'on  a  entendu  des  graphophobes 
demander  k  dtre  dSbarrass^s  de  tout  ce  quHl  faut  pour 
krire.  On  a  contre  Thydrophobie,  Tantropophobie  et 
autres  phobies,  de  nombreux  remMes  qui  ne  gu6ris- 
sent  pa».  Mais  contre  la  graphophobie  on  ne  poss^de 
ni  m6dicament  qui  gu6risse,  ui  medicament  qui  ne 
gu^risse  pas.  Les  graphophobes  connaissent  la  gravi- 
te  et  riatensit6  dumal  qui  les  atteint,  mais  ils  se  con- 
teutent  d'en  g6mir.  Ils  se  r6unissent  p6riodiquement 
PQur  ^changer  leurs  tristes  communications;  et 
c'est  Pun  des  luudis  du  mois  de  Janvier,  entre 
huitet  neuf  heures  du  soir,  que  celles-ci  s'exhalent 
sur  un  mode  plus  lugubre.  On  entend  Tun  d'eux  pro- 
noncer  des  phrases  dans  la  genre  de  celles-ci:  <  En 
descendant  de  ce  fauteuil...    d'illustres  pr6d6ces- 
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seurs  et  de  non  moius  fameux  successeurg. . .  H^las, 
il  faut  bien  le  dire. . . .  Amour  platoniquo.  • .  II  est 
temps  d*y  songer. . .  Caveant  consules.it  Un  autre 
graphophobe  lui  succ^de :  <  Eq  m'asseyant  sur  ce 
fauteuil...  Gette  moleskine  k  laquelle  ma  inoieaiiQ{tea> 
tuel  et  clichi)  m'interdisait  de  pr6tendre,. .  comme  on 
vous  Ta  souvent  r6p6t6.avec  juste  raison. . .  Tenne-: 
mi  est  aux  portes. . .  Ad  moenia  Urbis  venisse. . .  Le 
devoir  nous  appeile,.  Labor  improbus  omnia  vin-- 
cit,.  Sursiim  corda.j^  L'admiration  se  traduit  par  de 
souores  applaudissements  et  quand,  en  vertu  d^un 
effet  secondaire,  oppose  ou  alternant,  le  calme  suc- 
cfede  k  Tenthousiasme,  un  graphophobe,  jeune  ordl- 
nairement,  etdevant  qui,  oh !  am6re ironie,  s'6talent 
une  plume  et  unefeuille  de  papier  blanc,  murmure 
d'une  voix  insinuante  cette  perfide  requSte  aux  oreil-^ 
les  des  orateurs :  «  Cela  ne  vous  ferait-il  rien  de  ridl- 
ger  votre  brillaate  improvisation  ?  »  Jamais  la  silice, 
ni  le  chlorure  de  sodium  n'ont  fait  coarir  le  long  du 
dos  de  leurs  pathog6n6sistes  des  frissons  pareils  h 
ceux  qui  traversent  alors  les  honorables  ^chines  des 
malheureux  interpell6s. 

Mais  j'arrSte  ici  ma  description.  Avoir  appel6  Tatten- 
tion  du  monde  savant  sur  ces  pWnomfenes  morbides, 
qai  6taient  plutdt  m(^.connus  qu'ignor^s,  suffit  a  ma 
gloire.  J'ai  rempii  mon  devoir,  ma  conscience  est  satfs- 
faite,  et  c'est  avec  la  s6r6nit6  du  patriote  hoUandais 
montant  k  rSchafaud  que  je  r6p6te  ce  vers  d'Horace  : 

Justum  et  tenacem  propositi  virum. 
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jP.  5.  Dans  la  precipitation  de  mon  travail,  j'ou- 
bliais  quelques  reuseignements  importants  sur  Tha- 
bitat  du  graphophobe  et  sur  les  conditions  indispen- 
sables  au  ddveloppement  de  son  affection.  Le  gra- 
phophobe  se  rencontre  k  Paris,  en  province  et  h  1*6- 
tranger ;  il  est  n^cessairement  membre  de  la  Soci^t6 
H^icale  flomoeopathique  de  France,  titre  quilui 
octroie  le  droit  et  lui  impose  le  devoir  de  coUaborer 
a  la  redaction  du  Bulletin  de  cette  estimable  corpora- 
tion. 


Le  retard  de  la  publication  de  cette  nole  m*a  per- 
mis  de  consulter  quelques-uns  de  mes  confreres,  k 
qui  j'ai  demands  de  vouloir  bien  corroborer  ou  recti- 
fier mes  observations  personnellos.  II  va  de  soi  que, 
pour  une  parei lie  entreprise,  je  ne  pouvais  recourir 
aux  services  de  la  poste  ou  du  tSlSgraphe,  et  c'est 
donckTaide  du  tSlSphone  que  j'ai  dtl  6tablir  nos  com- 
munications. 

Je  me  suis  d'abord  adress6  au  D'  Jousset  et  voici  la 
reproduction  intSgrale  du  dialogue  qui  s'est  eugag6 
entre  nous : 

-  Oh6  de  VEerbadilla. 

—  Obi  du  Secretariat. 

Etalors  je  dSbite  le  petit  bouiment  que  vous  con- 
naissez.  Mon  excellent  maitremerSpond :« Labrise  qui 
me  balance  en  ce  moment  sur  les  flots  de  I'Ocean  ne 


«  ^ 
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ni*est  pas  t)lus  douce  que  I'homittaife  de  Votte  oeutre 
dout  vous  rn'otfr^E  les  pr^mices.  C^ui-lft  ^t  gHXjA 
qui  sait,  au  milieu  dii  fotiillis  de  la  pathologri^  tSbfl* 
terHpofainfe  dlstitigruej*  une  espftce  tndrbid^,  eti  dftftrt* 
re  les  catactftres,  eu  pr^btser  les  cltconstances  tnh^* 
i*ent68  &  son  iftpanouissetneht.  Sic  itur  iad  ttstrd; 
Vou$  ressuscitez,  eh  Tenfonifant,  DuchSnd,  d^  BouW* 
gnd ;  recevez  me^t  felicitations  et  mes  encotitagpetttfentd: 
Made  animo,  % 

Ma  croyance  k  la  predisposition  d^flnie  se  trouve 
6branl6e,  je  vous  Tavoue,  non  sans  quelques  regrets, 
Oui,  nul  n'6cliappe  h  la  graphophobie  qui  a  voulu 
s'agT^ger  h,  la  laborieuse  Soci6t6  HomiOBopathique  de 
France.  Mais  ce  n'est  pas  tout  de  reconnattre  et  d« 
d^nommer  une  affection,  il  faut  enCore  saroiir  classer 
les  diffSrentes  niodalit^s  sous  lesquelles  elle  peut  6d 
produire.  En  rassemblant  mes  souvenirs,  je  croig 
qu'on  peut  discerner  deux  formes  bien  nettes  :  la 
forme  obstin^e  et  la  forme  pernlcieuse.  Dans  la  pre* 
mi^re,  le  malade  est  atteint  d'une  surdity  k  TiSpreuve 
du  canon.  On  a  beau  lui  parler  sur  tons  les  tons,  pas- 
ser de  la  pri6re  k  I'impr^cation,  il  ne  vous  entend  Oii 
plut6t  il  ne  vous  6coute  pas,  et,  par  suite,  il  n'6crit 
point.  Dans  la  seconde  forme  (pernicieuse,  insidieuse) 
Touie  n'est  pas  atteinte.  Le  sujet  liSpond  Mdme  av^c 
empressement  k  votre  requfete  et  se  reserve  seulement 
le  jour  oil  il  se  d^cidera  k  manier  Tinstrument  illus- 
tr6  par  Brard  et  Saint-Omer.  Cette  date  est  iiivaria- 
blement  fix6e  iau  29  f^vrier  pour  les  ann^es  ordinaire 
et  aii  30  du  meme  mois  pour  les  ann^es  bissextiles. 

(Im  suite  au  prochain  numiro). 
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PhmmpdtdL   hdmmpdthida   polygldtta,  Von   D'   Vilma^ 
Schwabe,  S***  ^d.  —  Leipzig,  1880. 

Cdtte  nouvelle  edition  dd  1ft  phaBmacopee  homoeopathi-* 
pe  polyglotte  du  D*^  Schwabe  a  re^u  de  nouveaux  et  nom- 
breux  deviBloppements.  L'auteur  nous  donne  la  liste  com- 
plete de  tons  les  medicaments  de  notre  matiere  medicale 
quiremplit  pres  de  300  pages  in-8«>.  Chaque  page  est  diyi* 
seeensix  colonnes.  Dans  la  premiere  setrouvent  les  details 
relatifs  k  la  nomenclature  (nom  de  la  substance,  ses  syno^ 
Byrnes,  son  origine,  la  partie  employee)  et  qui  sont  ^nonces 
ealangue  latine^  Les  autres  colonnes  contiennent  des  indi- 
cations se  rapportant  au  mode  de  preparation  et  succes- 
sivement  formulees  en  allemand,  en  anglais,  en  francais, 
wi  italien  et  en  espagnol.  Au-dessous  de  ces  renseigne- 
mentsse  trouve  un  index  bibliographique,  concernant  ex- 
elusivement  les  procedes  pharmaceutiques .  La  premiere 
partie  de  I'ouvrage,  qui  reproduit  le  meme  texte  dans  les 
cinq  langues  modernes  citees  plus  haut,  s'occupe  de  tons  les 
trayaux  qui  s'op^rent  dans  les  laboratoires  homoeopathi- 
qwes,  des  regies  a  suivre  dans  la  preparation  et  la  conser^ 
▼ationdes  medicaments,  des  differentes  echellds  posologi- 
qttes  en  usage  dans  notre  Ecole,  etc.  C'est  le  D'  Noack,  de 
^Jon,  qui  a  redig^  la  version  fran§aise  de  ce  litre  rempU 
d  utiles  infoi*mations. 
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Etude  sur  le  traitement  homceopathique  de  la  constipation 
Par  le  docteur  H.  BeIInard  de  Mons. 

Le  D'  Bernard  a  eu  Theureuse  idee  de  reunir  en  brochu- 
re la  serie  d'articles  qu'il  avait  publies  Fan  dernier  dans  la 
Revue  homceopathique  beige  sur  la  constipation  et  son  trai- 
tement homcBopathique.  Sa  monographie  se  recommande 
par  son  utilite  pratique  et  par  son  caract^re  scientifiqa^ 

L'auteur,  apres  de  courts  prolegomenes  consacres  aui: 
differentes  definitions  de  la  constipation  et  aux  dangers  re- 
sultant de  Tabus  des  purgatifs,  etudie  la  prophylaxie  de 
cette  affection^  puis  passe  au  traitement  homceopathique 
proprement  dit.  II  ne  s'est  pas  attache  adecrire  les  formes 
multiples  de  la  constipation  et  a  signaler  les  medicaments 
adaptes  a  chacune  de  cos  formes,  d*apres  leurs  nuances 
symptomatiques.  II  a  prefere  decrire  individuellement  les 
principaux  medicaments,  en  ayant  grand  soin  de  nettement 
preciser  leur  sphere  d'action  caracteristique.  11  cite  avec 
une  grande  loyaute  les  noms  des  auteurs  qull  a  consultes, 
discute  leurs  opinions  et  ne  neglige  jamais  les  demonstra* 
tions  experimentales  de  la  clinique.  L'ouvrage  se  termine 
par  un  resume  qui  reuhit  dans  une  classification  pathoge- 
nique  les  differentes  espcces  de  constipations,  ainsi  que  les 
medicaments  homceopathiques  qui  leur  sont  specialement 
adaptes. 

Cette  etude  est,  avec  celle  que  le  D'  Charge  a  consacr^e 
h  la  cephalalgie  et  que  nous  analysions  recemment,  une 
des  meilleures  ceuvres  qu*ait  produites  depuisquelque  temps 
rhomocepathie  de  languefrancaise.  On  ne  la  lit  certaine- 
ment  pas  en  toumantlsimplement  les  pages,  mais  elle  est 
tres  commode  et  tres-fructueuse  a  consulter. 


Le  Gerant  :  D'  A.  CLAUDE. 


Clermont-de-rOise.  —  Impr.  A.  Daix,  rue  de  Cond^,  27, 


QLINIQUE  DE  l'hOFI lAt  S\ INT- JACQUES.  129 


SOCIETY  MEDIGALE  HOMffiOPATHIQUE  DE  FRANCE 


CLINIQUE  DE  LHOPITAL  SAINT-JACQUES 

DECEMBRE   1879,  JANHBR,  f£?RIER    1880 


/.  Malades  dans  le  seroice  a  la  date  du  b'  dicemhre 

1879. 

1.  M.  Alfred,  31  ans,  feuillagiste.  EatrS  le  4  octo- 
bre,  sorti  le  3  mars.  —  Cancer  du  rectum  • 

2.  G.  Louis,  66  ans,  homme  de  peine.  EntrS  le  21 
octobre,'mort  le  l6  f6vrier.  —  Cachexie  scrofuleuse, 
asthme. 

3.  Ch.  Josephine,  55  ans,  dame  de  compagfnie.  En- 
trdele21  octobre,  sortie  le  30  d^cembre.  —  Enc6plia- 
lite  localis6e  ?  Soulagie.  \;^ 

4.  D.  Zo6,  58  ans.  Entr6o  le  21  octobre,  sortie  le  22 
dteembre.  —  Goutte.  Soulag6e. 

5.  T.  FrAnQ0ise,76  ans,  domestique.  Entr6e  le  4  oc- 
tobre, morte  le  13  dicembre.  —  Cachexie  cardiaque, 
gangrine  des  membres,  insuffisance  mitrale. 

6.H.  Louis,  36  ans,  employ^  de  commerce.  Entr6  Lb 
ITnovembre,  mort  le  11  d^cembre.  —  Phthisie  pul- 
monaire. 

7. 0.  Marie,  17  ans,  blanchisseuse.  Entree  le  23  no- 
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vembre,  sortie  le  S3  d^cembre^  —  Fifevre  typhoi'de. 
Gu6rie. 

8.  B .  C^lestinie,  53  ans.  .Entree  le  87  uovembre,  sor- 
tie le  14  Janvier.  —  Glaucoms. 

II.  Malades  entres  et  sortis  pendant  le  trimestre. 

1.  V.  L6ontine,  couturiere,  32  ans.  Entr6ele  2  de- 
cembre,  sortie  le  8  decern  bre.  —  Hyst6rie. 

2.  G.  Marie,  66  ans.  Entr6e  le  2  d^cembre,  sortie  le 
5  d6cemb.ce.  —  Angine  catarrhale. 

3.  C.  Louise,  32  ans.  Entr6e  ie  5  d6cembre,  sortie 
le  14  f^vrier.  —  Fistule  v6sico-vaginale.  Op^r6e  et 
gu6rie. 

A.V.Henri,  47  ans.  Entr6  le  6  d^cembre,  sOrti  le 
20  d^cembre.  —  Phthisie. 

5.  G.  Alfred,  34  ans,  jardinier.  Entr6  le  7  d6cem- 
bre,  sorti  le  8  Janvier.  —  Endocardite  chronique  tr6s 
am61ior6e. 

6.  T.  Alexandrine,  49  ans.  Entr6e  le  7  d6cembre, 
sortie  le  21  d6cembre.  —  Hernie  ombilicale  6tran- 
gl6e.  Gu6rie. 

7.  G.  Louise,  39  ans,  domestique.  Entree  le  11  d6- 
cembre,  sortie  le  14d6cembre.  —  Rhumatisme.  Gu^ 
rie. 

8.  Ch.  Colombe,  15  ans.  Entree  le  13  d^cembre,  sor- 
tie le  8  Janvier*  — Pneumonic.  Gu6rie. 

'9.  D.  Marie,  62 ans,  journali^re.  Entree  le  14d^cem* 
bre^  sortie  le  19  Janvier.  —  Goutte  chronique.  Am6- 
lior6e. 

10.  M.  Josf^phine,  20  ans,  femme  de  chambre*  En- 
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tpiele  14  (16cembre,fSortie  le  22  d6cembre. —  Abc^wde 
Tamygdale.  Gu6rie. 

11.  L.  Pontine,  dS  ans,  ^dieiise*  Entree  le  18  de- 
cembre,  softie  le  8  Janvier.  —  CHlorose.  Gu6r!e.     • 

12.  B.Paul,  13  ans.  Entr6  le  22  d6ceiribi*e,  sorii  fe 
31  d6cemBre.  —  Bronchite  aigu6,  Gu^ri. 

13.  M.  Online,  eouturi^re.  Entree  le  24  d6cembre, 
morte  le  11  f6vrier.  —  Pbthi»ie  pulmonaird. 

14.  B.  C61iue,  28  ans,  domestique.  Entree  le  25  d6- 
cembre,  sortie  le  27  f^vrier.  —  Hyst6rie.  Soulag6e. 

15.  B.  Marie,  26  ans,  domestique.  Entree  le  26  d6- 
cembre,  sortie  le  10  Janvier.  —  Variole.  Gu6rie. 

W.  K.  Victoire,  50  ans,  domestique.  Entree  le  26 
d^cembre,  sortie  le  22  Janvier.  -  Bronchite.  Guirie. 

17.  M.  Alphonsine,  32  ans.  Entr6e  le  29  d6cembre, 
sortie  le  3  Janvier.  —  Coliqucs  n6phr6tiques.  Gu^rie. 

18.  L.  Jean,  corroyeur.  Entr6  le  29  d6cembre,  sor- 
tile  17Kvrier.  —  Endocardite.  Trfe?  soulage. 

19.  L.  Francois,  Estampeur.  Entr6  le  30  d6cembre, 
sortile  13  Janvier.  —  Bronchite  aiguS.  Gu6ri. 

20.  P.  Joseph,  79  ans,  homme  de  peine,  Entr6  le 
6 Janvier,  sorti  le  11  Janvier.  —  Anthrax.  Gu^ri. 

21.  P.  Eugfene,  28  ans,  cordonnier.  Entr6  le  7  Jan- 
vier, sorti  le  25  Janvier.  —  Syphilis.  Soulag6. 

^.  D.  Marie,  45  ans,   domestique.    Entre^e   le  7 
janvier,sortiele 20  Janvier.  —  Bronchite.  Gu6rie. 

23.  M.  Frangois,  39  ans,   lithographe.  Entr6  le  9 
Janvier,  sorti  le  14  f^vrier.  —  Sciatique.  Gu6ri. 

24.  A.  Antoine,    64   ans,  concierge.  Entr6  lo   9 

Janvier, sorti  le  10  f6vrier.  —Endocardite  chronique* 
Soulag^t 
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25.  Ch.  Colombe  15  ans.  Entr6e  le  10  Janvier,  £or- 
tie  le  28  Janvier.  —  Variole.  Gu6rie. 

26.  M.  £lise,  23  ans,  femme  de  chambre.  Entree  le 

12  Janvier,  sortie  lo  14  ffivrier.  —   Rhumatisme  arti- 
culaire.  Gu^rie, 

27.  Z.  Louiae,  ^0  ans,  modiste.  Entree  le'  13  Jan- 
vier, sortie  le  21  Janvier.  — ^^Chlorose.Soulag^e. 

28.  M.   Charles,  27  ans,  gargon  <^picier.  EntrS   le 

13  Janvier,  sorti  le  21  Janvier.  —  Orchite.  Gu6ri. 

29.  L.  Edouard,  42  ans,  domestique.*  Entr6  le  16 
Janvier,  mort  le  1"  f^vrier.  —  Phtliisie  pulmonaire. 

30.  P.  Marie,  32  ans,  employee  de  commerce.  En- 
tree le  16  Janvier,  sortie  le  16  f6vrier.  —  Diarrh6e. 
Gu6rie. 

31.  C.  Laure,  34  ans.  Entree  le2l  Janvier,  sortie  le 
3  f6vrier.  —  Diarrh6e.  Gu^rie. 

32.  G.  Delphine,  21  ans.  Entr«5e  le  2*2  Janvier,  sor- 
tie le  16f6vrier.  —  Gastralgie.  Gu6rie. 

33.  L.  Ernest,  35  ans,  boulanger.  EntrS  le  23  Jan- 
vier. Mort  le  24  Janvier.   —  Accfes  pernicieux  ? 

34.  J.  Euph6mie,  19  ans,  cuisini^re.  Entree  le  23 
Janvier,  sortie  le  25  Janvier.  —  ErysipMe.  Gu6rie. 

35.  C.  Eloi,  48  ans,  boucher.  Entr6  le$r9 Janvier,  sorti 
le  19  f^vrier.  — Endocardite  chrouique.  Tr^.s-soulHef6. 

36.  M.  Auguste,  48  ans.  Entr6  le  1"  Kvrier,  sorti 
le  14.  —  Catarrlie.  Gu6ri. 

37.  G.  Julia,  44  ans,  couturi^re.  Entree  le  3  ffivrier, 
sortie  le  9  Kvrier.  —  Rhumatisme   articulaire  aigu. 
Gu6rie. 

38.  S.  R^n(J,  19  an^^,  valet  de  chambre.  Entrd  le 
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5Kvrier,  sorti  le  13  f6vner.  —  Gastralgie.  GuSri. 
&9.  R.  Th^ophile,  33  aus,  domestique.  EQtr6  le  0 
fivrier,  sorti  le  16  fSvrier.  -^  RhumatUme  articulaire 
scarlatineux.  Gu6ri. 

40.  Ch.  Claudine,  cuisini^re.  EatrSe  le  9  f^vrier, 
sortie  le  14  f6vrier.  —  Ovarite.  Soulag6e. 

41.  M.  Simon,  20  ans,  valet  de  chambre.  EntrS  le  9 
fivrier,  sorti  le  21  f^vrier,  —  Rbumatisme  articulaire. 
GuM. 

42.  D.  Alexandre,  7  ans.  Entrd  le  14  f^vrier,  mort 
le  24  fiSvrier.  —  Mdningite  tuberculeuse. 

43.  B.  Hom&re,  paveur.  Entr6  le  14  f6vrler,  sorti 
le  17  f^vrier.  —  Angine  pultac6e.  Gu6ri. 

44.  B.. Louis,  17  ans,  gargon  dpicier.  Entr6  le  18 
f6vrier,  sorti  le  1*'  mars.  —  Rbumatisme  articulaire 
aigu.  Gu6ri. 

45.  G.  Louise,  14  ans,  domestique.  Entrde  le  18  f6- 
vrier  sortie  le  21  f6vrier.  —  Hystirie.  Soulag6e. 

46.  R.  Thdopbile,  33  ans.  Entr6  le  19  fivrier,  sorti 
le2mars. —  Scarlatine. 

47.  C.  Antoine,  45  ans,  corroyeur.  Entr6  le  25  f6- 
vrler,  sorti  le  P'  mar^.  —  Broncbite  aiguS.  Gu6ri. 

48.  —  Mme  Frangoise,  cuisinifere,  entrie  le  26  f6- 
vrier,  sortie  en  mars.  —  Pneumonic  gu6rie. 

HI,  Malades  restant  dans  le  service  a  la  date  du  i*^ 

mars. 

1.  D.  Artb6mise,  63  ans,  ouvrifere.  Entree  le  6  d6- 
cembre.  —  Goutte  cbronique,  bystirie . 

2.  Ch.  Auguste,  52  ans,  tailleur  depierres.  Entr6  le 
27cl6cembre.  —  Insuffisance  aortigue. 
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3.  Oh.  Josfiphine,  55  ans,  dame  de  copapagaie,  Eji?- 
tr6e.  le  7  Janvier.  — :  Enc6phalite  Ipcalis^e  ?    . 

4.  P.  Jlmilie,  27  aus,  femme  de  cbambre.  Eptri^^  U 
20janvier.  —  Rhumatisme  articulaire, 

5.  L.  Thiirfese,  3*3  ans,  lingfere.  Entr6e  le  2(3  janyier. 

—  Bronchite.     , 

6.  Q.  Emilie,  25  ans,  couturifere.  fiptr^e  le  31  j^^n- 
yier.  —  Fievre*  typhoide. 

7.  B.  Th^ophile,  24  ans,  garcon  Spicier.  EntF6  1$ 
20f6vrier.  r-Abcea.  .       . 

8.  Ch.  06lQstine,  54  ans.  Entree  le2l  f^vpler.  — ^ 
Cancer  du  sein, 

9.  B.  Ad61e,  27  ans,  passemcntifere.  Entree  le  25  f^- 
vrier.  —  Fissure  k  I'anus. 

10.  L.  Josephine,  60  ans,  couturiSra.  Entree  le.  8& 
f6vrier.  —  Paralysie. 

11.  V.  Rosiue,  58  ans.  Entr6ele25  f6yrier.  —  Goi- 
tre exopbthalmique. 

12.  L.  L6on,  35  ans,  tailleur.   Entr6  le  89  f^vrier, 

—  P6ritonite  chronique. 

13.  L.  Louisa,  60  ans,  garde-malade.  —  Plaie  de.la 
jambe. 


Observation  I.  —  Dubois.  7  ans,  lit  n°  9.  Entr6  le  14 
ffivrior,  mSningite  tuber cuJeiiBe. 

Get  enfant  qui  avait  d^jk  contracts  Thabitude  de 
boire  et  de  vagabonder,  6prouvait  depuis  environ  dix 
jours  de  la  c^phalalgie  ;  son  caract6re  avait  change, 
il  ^taittiiste  et  de  mauvaise  bumeur.  Le  7  f^vrier  il 
eut  une  6pistaxis  peu  abondanti9.  Les  jours  suivants 


U  c^balalgrie  aag^menta,  i'app^tit  6tait  completer 
ment  perdu,  le  sommeil  6tait  agite. 

Au  moment  oil  il  entre  h  Thdpital,  le  petit  malade 
ne  prSsente  pas  d'amaigrissemoat ;  la  face  est  p4le, 
le3  traits  sout  un  peu  coatracWa  ;  il  ne  parait  pas 
sensible  h  riinpressioa  de  la  lumiere.  La  cSphalalgie 
est  trfes-violente.  L'enfant  r6pond  trfes-difficllement 
aux  qa6)tiOQ3  et  he  ^q  plaint  que  de  la  '.douleur  de 
t6te. 

Lafifevre  est  tr^s forte.  Pouls  120.  T.  S.  40.B. 
Iltfyapaa  de  dlarrh6e,  le  ventre  eat  souple,  non 
p^tracW  et  ne  pf^sente  pas  de  taches  lenticulairej^. 
On  donnesframmonmm  8. 

15  ftvrier.  —  Un  peu  de  d^lire  pendant  ia  nuit, 
Affitatloa,  Tenfant  sort  de  son  lit. 

Pas  de  \romi$seinentsr  Constipatidn. 

Pouls  120,  t.  M.  39.5.  T.  S.  43.  Continuer  stram- 
inonium. ' 

16  ftvrier.  —  Grande  agitation  pendant  la  unit, 
i^lire.  II  sort  de  son  lit  et  pous.^.e  des  cris. 

Toux  assez  frSquente.  On  enten^  dans  la  poitrine 
aesraiesde  bronchite. 

On  donne  ipeca  6  et  bryoneQiQ  jour,  strammonium 
laauit.T.  M.  39.  T.  S.  40. 

l7K7rier.  — L'eiifant  pousse  trequemment  des  cris 
aigusqui  exprim^nt  la  soaffrance,  et  la  nuit  il  trou- 
ble tellement  la  salle  qu'on  est  oblig6  de  le  mettre 
dau3uaechambre  particjiliere. 

Tk$baicum  (3),  3  gouttes. 

.  18. .--On  constate  un  oei^aae  des  bourses,  dont  la 
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cau.«ie  est  difficile  a  eaigir.  T.  M.  38.  T.  S.  40.5.  P.  120 
Metal,  alb.  6. 

Continuation  des  cris  et  da  d61ire.  Thebaicum  3, 

19.  —  Pas  d'am^lioration.  Les  nuits  sont  toujours 
tr^s-mauvaises.  T.  M.  39.3.  T.  S.  40. 

Thebaicum  T.  M.  3  gouttes. 

20.  —  L*6tat  s*aggrave  de  jour  en  jour ;  Tagitation,  le 
d61ire,  les  cris  et  la  fifevre  continuent.  —  T.  M.  39.3. 
T.  S.  40- 

21.  —  Tartarus  V*  et  0,10  c.  jour.  Strammonium 
T.  M.  3  gouttes  nuit.  T.  M.  39,5.  T.  S.  39. 

Mort  le  23  f6vrier  sans  que  son  ^tat  se  soit  modifi6. 

Reflexion.  —  La  bronchite  et  Tintensiti  du  mou- 

Tement  febrile  nous  ont  fait  penser  un  instant  k  la 

fi6vre  typhoi'de,  mais  les  cris,  la  cephalalgia  et  la 

constipation  opiniatre  nous  font  maintenir  le  dia* 

gnostic  m^ninflfite  tuberculeuse. 

Nous  avonsdonnSaud^but  strammonium  parceque 
nous  croyions  a  une  m^ningite  symptomatique  de  la 
fi^Tre  typhoi'de.  Plus  tard,  quand  les  douleurs  de  tdte 
sont  deyenuesr6ellementyiolentes,que  les  crisduma« 
lade  troublaient  la  salle,  nous  avons  donnd  opium  it 
basse  dilution,  puis  en  teinture-mere,  non-seulement 
parceque  Topiumest  un  des  principaux  medicaments 
du  cerveau,  et  qu*empiriquement  il  con&titue  k  tr&s- 
baute  dose,  un  des  moyens  les  plus  hSroiques  dans 
le  traitement  de  la  meningite  ^pid^mique,  mais  aussi 
par  rimpression  qu'avait  faite  sur  nous  la  gu^rison 
d*un  enfant  atteint  de  symptdmes  m^ningitiques 
tr^s-douloureux,  par  une  dose  petite,  mais  pond^rablQ 


\ 
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d'opium.  C*est   Tessier  qui  soignait.la  petite  malade 
et  qui  avait  fait  cette  prescription. 

Observation  II.  —  Mme  Deleschamps,  64  ans.  Eu- 
tr^ele  6  d^cembre,  litQ®3.  GouUe  noueuse^  anki^ 
lose  de  la  plupart  des  jointures^  itat  cachectiquCy 
complication  hysUrique^  amelioration  par  angusiura 
spuria  et  Velectriciti. 

Jusqu'k  V&ge  de  24  ans,  cette  malade  eut  une  bonne 
sant^.  R^gl^e  h  12  ans,  elle  le  fut  r6guli6rement  jus^ 
qu'k  52  ans.  Elle  a  eu  deux  filles  qu  elle  a  nourries. 
Ed  1849,  pendant  sa  seconde  grossesse  elle  fut>tteinte 
du  cholera.  A  peu  pr^sklamdme  6poque,  elle  eut  une 
amaurose  de  Tceil  gauche,  14  ans  apr6s  elle  recouvra 
lavue.  Elle  n'a  jamais  eu  de  maladie  de  peau  d'aucun 
genre,  mais  depuis  1849  elle  a  des  hSmorrhoides.  Elle 
n'a  jamais  fait  d*exc6s  d'aucune  sorte,  mais  elle  a  eu 
de  grands  chagrins  et  des  revers  de  fortune  qui  out 
beaucoup  6branld  sa  sant^.  Biea  qu*elle  n'ait  jamais 
ead*attaque3  de  nerfs,  elle  a  priSsent^  k  plusieurs  re- 
prises des  ph^nom^nes  nerveux  trds-singuliers  dont 
la  nature  n*a  pas  6X6  bien  reconnue. 

En  1858  elle  fut  atteinte  pendant  .'plusieurs  jours 
de  spaames  violents  de  I'oesophage  qui  ne  lui  permet- 
taient  de  prendre  aucun  aliment  solide  ou  liquide ; 
elle  parvenait  k  faire  les  mouvements  de  d^glution 
pharyng6e,  mais  une  fois  arrive  dans  Toesophage,  le 
bol  alimentaire  solide  ou  liquide  6tait  rejetd 
ayec  force  au  dehors.  C'6tait  de  Ycesophagisme. 
En  1864,  elle  fut  pendant  plusieurs  mois  paraly- 
s^e  de  tout  le  c6t6  droit.   Dans  Tintervalle  de  ces 
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crises  elle  conservait  une  grande  susceptibilit6  ner- 
veuse  et  6tait  sujette  h\ix  n^vralgies  et  aux  palpita^ 
tions. 

En  1873  elle  fut  soignee  pour  une  premiere  atta- 
que  de  goutte  qui  occupa  les  pieds.  La  garrison  fut 
complete. 

li  y  a  2aus,  elle  eut  une  entorse  au  poignet  qui  fut 
mal  soignee,  on  fut  m§me  force  d'appliqxier  un  appa- 
reil  qu'elle  garda  plusieurs  mois.  C*est  h  la  suite  de 
cette  entorseque  les  autres  articulations  furent  prises 
successi  eement  d'arthrites  qui,  h  la  longue,  ont  anient 
les  deformations  qu'on  constate  aujourd'hui. 

Etat  actuel,  Toutes  les  articulations  petites  ou 
grandes  sont  atteintes  et  pr^sentent  les  deformations 
trfes  caract6ristiques  de  la  goutte  noueuse.  La  malade 
ne  pent  faire  que  des  mouvement's  trfes  reslreints, 
encore  sont-ils  trfes-douloureux  ;  les  jambes  sont  h  de- 
mi-fl6chies  sur  lescuisses  et  I'extension  est  impossi- 
ble. 

En  meme  temps  on  constate  une  atrophie  trfes-con- 
sid6rable  des  muscles  des  membres  inf6rieurs  et  sup6r 
rieurs.  Cependant  la  face  ne  pr^sente  pas  d'amai- 
grissement,rapp6tit  est  conserve.  Rien  au  coeur. 

Le  11  d6cembre,  apres  avoir  din^,  la  malade  est 
prise  tout-a-coup  d'un  embarras  dela  parole  qui  aug- 
mente  pen  a  pen  et  le  soir  a  11  heures  il  lui  6tait 
impossible  d'articuler  une  parole.  Les  machoires  sont 
fortement  contracturees  et  les  dents  serr6es  les  unes 
contre  les  autres.  II  u'y  a  pas  de  paralysie  des  mem- 
bres. 
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Le  12.  -*  Le  matin  la  face  est  rouge  ;  la  malade  ne 
psuttoujours  pasparler,  mais  elle  peut^cfire  pftTfaii^ 
tementet  rendre  aiasi  compte  de  ce  qu'elle  iprouve. 
Uifigestion  des  liquides  est  extrdmement  difficile  etla 
malady  ne  paryieut  a  en  absorber  dans  la  journ^e 
qu'uae  tr^s  petite  quantity* 

On  donne  Belladone  6. 

Le  15.  —  La  contracture  des  mAchoires  est  toujours 
aiissl  forte  ;  mais  la  parole  est  plus  facile. 

Le  17. —Ondonne  awgfusfura  apwna  (3).  Ce  medi- 
cament ayant  produit  une  l^g^ere  amelioration,  onle 
continue  en  variant  les  doses,  c*est  lal2'  dilution  qui 
Bemble  mleux  ag-ir ;  pen  a  pen  le  spasme  diminue,  la 
malade  parle  et  mange  mieux  et  enfln  elle  revlent  Ji 
son  Stat  normal  vers  le  20. 

Le22.  —  Le  spasme  des  muscles  de  la  langue  re- 
paratt,  ainsi  que  celui  des  masseters ;  la  malade  cesso 
denouveau  de  parler  et  d*avaler,  cependant  cet  ac- 
cisest  moins  fort  que  le  premier.  Angustura  est 
present  de  nouvoau  ;  on  y  joint  a  partir  du  23 
Janvier  reiectricite.  On  emploie  les  courants  conti- 
nils,  k  trfes  faible  do^e,  deux  elements  d*une  pile 
de  Trouv6. 

Dfes  le  25  Janvier,  on  constate  une  amelioration 
sensible.  Les  jours  siiivants  la  contracture  des  ma- 
choires  est  moins  forte.  La  malade  peut  prendre 
qnelques  aliments.  La  paroio  revient.  Les  dou- 
l^ur^  detete  quisiegeaient  surtout  au  front  et  k  la 
Duque  sent  moiqs  fortes.  La  deglutition  est  plus  fa*, 
elle, 
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Pendant  unequinzaine  de  jours  on  continue  T^lee- 
trisation*  En  mdme  temps  ondonneangustum  spuria 
Q»  et  cette  crise  disparait  tout-  k-fait. 

Voici  un  cas  curieux  de  pathologic,  car  il  pr^sente 
la  reunion  de  deux  maladies  essentielles :  ThystSrie 
et  lagoutte*  L'hyst6rie  est  la  premire  en  date,  car  cette 
umaurose  de  I'oeil  gauche  qui  dure  des  ann^es,  puis 
Urutirit  spontan^ment ;  cette  hemiplegie  6galement 
|>a$;»agdre  etprincipalement  rattaqued'eesopAa^tsme 
^urrenne  il  y  a  viugt-et-un  an,  ^talent  bien  certaine-^ 
ment  des  affections  hyst^riques.  La  goutte  noueuse 
s^annonce  en  1873  par  une  attaque  de  rhumatismale  et 
elle  debute  incontestablement,  il  ya  deux  ans,  k  pro- 
pos  de  cette  lesion  d^nomm^e  k  tort  ou  it  raison 
entoree.  Puis  quand  la  cachexia  goutteuse  a  compld* 

m 

tement  an^mi^  cette  femme,  Tattaque  de  contractures 
hyst^riques  reparait  avec  les  symptdmes  d6crits  dans 
Tobservation.  II  est  certain  qu^angustura  spuria  a 
suffi  pour  la  garrison  de  la  premiere  attaque  et  que 
ce  m6dicament  aurait  encore  sufd  pour  la  seconde 
attaque,  car  nousn*avons  employ^  lescourants  conti- 
nus  que  parce  qu*ils  donnaieut  un  soulagement  im- 
m^diat  et  permettaient  k  la  malade  de  se  nourrir. 

Uangustura  spuria  n*est  autre  que  P^corce  dn 
medicament  qui  produit  la  noix  vomique . 

Observation  III.  —  Pneumonie  latente  jusqu^au 
6*  jour,  —  Absence  de  crachals  et  de  signes  stethdS" 
copiques.  —  Mouvement  febrile  ires  intense.  ^—  Point 
de  c6t^  excessif.  —  Bryone  0*  dilution,  —  Guerisan 
par  defervescence  le  huitikme  jour. 
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MlleX...  agf^ede  15  ans  couch^e  ^'U  n"*  4,  entree 
le  14  dicembre  1879. 

Jeudisoir  11  d^cembre,  cette  malade  ressentitun 
vioIeDt  point  de  c6t^  k  droitc.  En  mdmo  temps  fi^vre 
et  frisson  16ger  et  toux. 

Aa  moment  oil  la  malade  entre  h  rhdpital,  14  d^« 
cembre,  4*  jour  elle  se  plaint  surtout  du  point  de  cdt6 
quiesttris  douloureux,  la  fi^vre  est  forte^  la  langue 
siche,  la  soif  tr^s  vive  Dyspn^e  considerable.  Pouls 
120.  T.  M.  30«9.  T.  S.  40n.  On  donne  hryone  6.  La 
toux  est  peu  fr^quente,  Texpectoration  peu  abondan- 
te  n*a  rien  de  caract6ristique.  La  malade  aurait  ren- 
du la  veille  deux  crachats  sanguinolents.  L'auscuU 
tation  ne  donne  aucun  r^sultat.  Bryone  6,  deux 
gouUes  dans  200  grammes  d*eau,  une  cuiller^e  tou- 
tesles  deux  heures. 

15  dteerabre,  5*  jour.  —  Le  point  de  c6t6  est  moins 
doaloareux  que  la  veille.  L*expectoration  est  tou- 
jours  peu  abond  ante,  compos^e  de  crachats  gris&tres. 
La  malade  esttr6s  aglt6e.  T.  M.SQ'^SjT.  S.  39*6.  Pouls 
m.  Bryone  e. 

16  d^cembre,  6'  jour.  —  Ce  matin  la  mala'le  a  ren- 
du deux  crachats  sanguinoleuts.  En  auscultant,  on 
entend  un  souffle  peu  intense  dans  la  fosse  sus-^pi- 
Beusedroite.  Pasde  r&le.  On  trouve  de  la  submatitd 
dans  la  mSme  region . 

Dans  lajouruee  la  malade  ne  rend  pasd'autres  cra- 
chats rouill6s. 

T.M.  39«.  T.  S.39,8. 

17d6cembre,  T  jour..—  Le  matin  on  constate  des 
r^Ies  sous -crepitants  iQns  dans  la  fosse  sus-^pineuse ; 


I    .' 
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le  ftoif  ces  rftlos  sont  plus  humides  et  on  entend  en 
mftuio  temps  uu  pen  de  souffle.  Etat  g^n^ral  tneil- 
leur.  T.  M.  89»S.  T.  S.  39*7.  Pouls  102. 

18  d^cembre,  $•  jour.  —  La  temperature  est  tomWe 
bruJiciuemeut  Ji  SS'^S.  Potils  78. 

Left  sj^ignes  st(Jtboscopiques  restent  le^  m^mes  que 
tu  veille. 

U)  d^embre,  !>•  jour.  —  Les  rfiles  sont  plus  humi- 
doH  que  la  veille ;  on  en  trouve  quelques-uns  dans  la* 
fOfiHO  5iou*-epineuse.  Etat  g^n^ral  bon,  convalescent 
00  mpide. 

Ku  dehors  de  la  question  de  diag'uostic  sur  laqaelle 

uouj*  revieudrons  dans  un  instant,  remarquez  Thetf-  . 

rou$e  influence  de  la  Bryone   sur  la  marche  d^unoe 

pneumonie  grave  et  dans  laquelle   U  temperature  a 

dopassi  40'  et  est  rest^e  jusqu'au  7*  jour,  bien  aa^ 

dessus  de  39*.  Comme  a  Tordinaire,  c*est  le  point  de 

c6td  qui  a  6td  modifie  le  premier  sous  Tinfluence  de 

la  Bryone  ;  puis  Tfitat  g6n6ral  est  devenu  meilleur  ; 

* 

puis  enfin  la  defervescence  de  la  temporature  s'est 
produite  le  8*  jour,  la  chute  du  pouls  ayant  d^Jt 
commence  le  7'  jour.  La  convalescence  a  ete  extrS- 
raeraent  rapide. 

Observation  IV.  —  Pneumonie  du  sommei  gau-^ 
die  latente  jusqu'au  6®  jour.  —  Premiers  ^ignes  sti^ 
ihoscopiques  le  V  jour,  —  Mouvement  febrile  inten^ 
se.  —  Point  de  cdte  tres-accuse,  —  Guirison  le  8* 
jour  par  bryone  et  phosphore  6'. 

M.  L***  age  de  58  ans,  estampeur,  entre  le  30  de- 
cembre,  couche  au  lit  n'  8. 
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Depuis  un  mois  cet  homme  s'est  beaucoup  fatigu6 
i  passer  les  nuits  pr6s  de  sa  femme  qui  6tait  malade. 
Sas.ant6  habituelle  est  bonne,  il  est  seulement  sujet 
i  des  coliques  n6phr6tiques  qui  reviennent  h  des  in- 
fervalles  assez  rapprocli6s.  II  a  rendu  des  graviers 
d'un  volume  considerable. 

Ily  a  4  jours,  h  la  suite  d'un  refroidissement  il  res- 
sentit  un  point  de  c6t6  k  g'auclie,  en  mSme  temps  il 
eutun  frisson  assez  intense  et  il  commen^a  k  tous- 
ser.  L'expectoration  6tait  assez  abondante,  mais  le 
malade  n'a  pas  reraarqu6  de  sang*  dans  ses  crachats. 

30d6cembrfe,  5*  jour.  —  Au  moment  ou  il  entre  a 
rWpital  il  se  plaint  de  son  point  de  cot6,  la  respira- 
tion est  acc616r6e,  il  y  a  un  certain  degr6  de  prostra  • 
tioD,  il  r6pond  difficilement  aux  questions  qu'on  lui 
fait.  Cependant  h  Tauscultation  pas  plus  qu'i.  la  per- 
cussion, on  ne  pent  distinguer  aucun  signe.  Le  soir 
lepouls  est  a  106,  la  temperature  a  SW.  Bryone  6. 

31  dicembre,  G*' jour.  -—  La  nuit  a  it6  mauvaise,  le 
malade  6tait  trfes-agite.  Le  soir  on  trouve  des  crachats 
adWrents  au  vase  et  d'une  teinte  abricot. 

Rien  k  Tauscultation.  I^a  dyspn^e  est  toujours 
considerable,  la  toux  est  peu  fr6quente,  le  point  de 
cfitfisubsiste  toujours  quoique.  moins  fort.  Pouls  90**. 
T.  M.  dO\  T.  S.  39°.  ~  Bryone  6\ 

1*' Janvier,  V  jour.  —  Le  .malade  a  rendu  pendant 
lanuitetdans  la  jouruee  une  grande  quantity  de 
crachats  rouilles.  L'etat  general  est  meilleur.  A 
Vauscultation  on  distingue  avec  peine  quelques  rales 
.crepitants  au  sommet,  du  c6t6  gauche*  T.  M.  39' 
Tj  S.  3Sn.  Pouls  W.  Phosph.  6-. 
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8  Janvier,  8*  jour.  -  Le  malade  est  beaucoup 
mieux.  L'expectoration  encore  abondante  n'est  plus 
compo86e  que  de  crachats  a6r^s  sans  traces  de  sangp. 
On  trouve  qiielques  rdles  de  bronchite  diss^min^s, 
at  au  aommet  gaucliei  en  arriSre,  des  r^les  sous-cr^- 
pltants.  Pouls75.  T.  S.  37»8.  Phosph.  6. 

La  convalescence  fat  rapide  et  la  garrison  com* 
pl6te  quelques  jours  plus  tard. 

Ici  la  pneumonlefut  completenieut  laten'e  jusqu'aa 
6*  jour.  Le  facias,  la  prostration  et  le  mouvement  fe- 
brile auraient  pu  faire  croir^,  i  une  fi6vre  typhoWe. 

■ 

Le  sixi^me  jour  apparureut  des  crachats  caract^riati- 
ques  et  le  V*  jour  seulement,  en  mdme  temps  que  la 
douleur  du  cdt6  disparaissalt,  nous  pQmes  cons- 
ta'ter  I'existence  du  r&le  crepitant.  Jamais  on  n*a  en* 
tendu  de  souffle.  Ici  il  n*y  a  pas  eu  une  defervescence 
brusque  du  mouvement  f6brile,  mats  une  diminution 
rapide  et  progressive . 

Observation  V.  —  Pneitmonie  du  sommet  droit 
latente  jusqu'au  5"  jour.  —  Point  de  c6li  trds^<iccuse. 
—  Guirison  le  10^  jour.  —  Ipica  el  Bryone  3'. 

Mme  FrauQoise,  ^.g^e  de  50  ans,  cuisiniere,  entree 
le26  fivrier,  couch6e  au  lit  n*  6. 

Gette  femme,  d*une  constitution  vigoureuse  a  une 
sant6  habituelle  assez  bonne.  De  temps  en  temps  des 
bronchites  sans  gravity. 

Le  21  fdvrier^  ii  la  suite  d'un  refroidissement,  elle 
ressentitun  frisson  assez  violent  et  peaapr6san 
point  de  cote  h  droite. 

Pendant  lesquatre  premiers  jours  elle  fut  soignee 
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parle  D'  VioUet  qiiiconstata  seulement  de  la  fievre 
etune  toux  peu  fr6quente;  Tauscultation  ne  lui  fit 
d&ouvrir  aucun  sigae  de  pneumonie. 

Le  cinqui^me  jour  seul^inent  il  entendit  qaelques 
rsiles  crepitants  au  sommet  du  poumoii  droit. 

Au  moment  ou  la  malade  entre  a  rhdpital  elle  prd- 
sente  une  coloration  assez  vive  de  la  face  et  une 
teinte  sub-ict6rique  des  conjonctives.  La  fievre  est 
vive,  pouls  120,  la  lang'tie  seche.  La  toux  est  peu 
frequente,  elle  s'accompag'ne  d'une  expectoration 
tout  a  fait  caract^ris'.ique.  Les  crachats  sont  ir6s- 
adMrents,  couleur  de  ge]6e  de  groseille. 

La  matit6  est  marquee  dans  toute  la  moiti6  sup^- 
rieure  du  poumon  droit.  On  entend  au  mSme  endroit 
des  rales  crepitants  assez  gros  mel6s  de  quelques  ra- 
les debronchite. 

La  malade  se  plaint  de  la  douleur  de  c6t6.  T.  S. 
39«2  Ipeca  3. 

27Kvricr,  T  jour.  —  La  fievre  est  forte.  T.  M.  38°. 
T.S.  39'i.  Prescription  :  Ipeca  3,  Bryone  3. 

28  fevrier,  8*  jour.  —  L'^tat  general  est  meilleur, 
les  rslles  sont  plus  gros  et  on  entend  en  mSme  temps 
des  rSles  de  bronchite  plus  abpndants.  T.  M.  37*^2. 
T.  S.  38». 

Le  matin  la  fifevre  est  tombee  completement,  la  ma- 
laiiesesent  mieux.  Les  crachats  toujours  peu  abon- 
dants  ne  renferra^nt  presque  plus  de  sang*.  Jpeca  3. 
BTyoneS. 

29  Kvrier,  9«  jour.  —  T.  M.  37^2.  T.  S.  38°. 

I"  mars,  10'' jour.  —  L*6tat  general  est  maiutenant 
tout-a-fait  satisfaisaut,  Tappetlt  revient. 

Bulletin  de  la  Soc.  hom.  —  XXII.  10 
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A  rauscultatioQ  ou  entend  cependant   encore  des 

r&les  assez  gros,  abondaats. 

4  et  5  mars.  —  Phosph.  6.  Encore  quelques  r&Ies. 

8  mars.  —  La  gfuSrison  est  complete,  la  malade 
commence  h  se  lever. 

Ici  lapneumonie  n'a  &i&  latente  que  les  premiers 
jours. 

Notons  cependant  que  malgr^  une  matitS  incoU' 
testable,  on  n^a  jamais  entendu  de  souffle  bronchi* 
que.  Comme  dans  Tobservation  pr6c6dente,  la  dfi- 
croissance  du  mouvement  ft^brile  a  (it&  progressive 
et  la  defervescence  a  fait  compl6tement  d^faut. 

Ip^ca  a  6i&  associ^  h  bryone  dans  le  traitement  de 
cette  malade  parce  qull  existait  quelques  r&les  de 
bronchite  diss^min^s  dans  le  poumon  droit. 

La  coloration  sub^ict^rique  de  la  face  et  des  con- 
jonctives  etla  s^cheresse  de  la  langue  caractSrisent 
dans  ces  cas  ce  que  T^cole  de  StoU  appelle  la  pneu^ 
monie  hilieuse.  Yous  avez  vu  que  ces  ph^nomdnes 
sont  purement  accessoires  et  n*ont  en  rien  modifiS  la 
marche  de  la  maladie  • 


mmb 


De  quelques  Indications  th^rapeutiqaes. 

(Suite.) 

ti^s  g^n^ralites  dans  lesquelles  nous  sommes  pr^ 
(i6demment  entr6  n'avaient  pour  but  que  de  bien  fai^ 
re  comprendre  Timportance  de  certaines  donn^es 
dans  le  diagnostic  du  medicament.  Les  signes  tirfe 
de  la  constitution (  du  temperament^   du  caract6rei 
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des diatheses,  etc  ,  constituent  un  6l6inent  de  diagnos  • 
tic  absolument  inconnu  a  I'allopathe,  qui  ne  les  cite 
quepourm^moire,  et  ne  se  doutepas  de  leur  utility 
prati(jue.  Cesi  r^ellement  grkce  k  Hajmemann  qu'il 
nous  est  donn^  de  bien  apercevoir  le  malade,  cette 
r6alit6,  sous  cette  fiction  in^taphysique  qu'on  appelle 
lamaladie.  Les  errements  de  la  vieille  Ecole  nous 
enlacent  encore  et  trop  souvent  nous  nous  conten- 
tons,  dans  le  r^cit  de  nos  observations,  d'un  simple 
diagnostic  nosologique.  II  serait  bon  peutretre  de  re- 
Tenir  parfois  k  Tentliousiasme,  k  la  crt5dulit6,  k  la 
minutie  de  nos  pr6d6cesseurs,  pauvres  g*ens  qu'on 
arrange  detrop  belle  fagon  aujourd'iiui,  et  a  qui  jus- 
tice ne  sera  pas  rendue  de  sit6t.  Pour  les  maladies 
aigu6s  il  y  a  une  th^rapeutique  courante  qui,  Tex- 
p^.rience  Ta  prouv6,  a  su  mettre  dans  son  jeu  pas  mal 
de  probabilit^s,  et  qui  k  une  d6nomination  noso- 
loglque  r6pond  par  r6nonc6  d'un  medicament.  Qui 
ditpneumonie  dit  presque  toujours  bryone.  Si  la  cho- 
se est  commode,  elle  n'en  est  pour  cela  toujours  con- 
forme  k  la  science  et  a  la  v6rit6,  et  tel  empirique,  in- 
capable de  se  rendre  compte  d'une  lesion  anatomi- 
que  oil  fonctionnelle,  ag'ira  parfois  mieux  quetelpos- 
sesseur  de  dipl6me,  qui  ne  se  sera  pas  d6barrass6  du 
sans-gdne  th^rapeutique  de  la  Faculty.  Mais  abordez 
sans  la  connaissance  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le 
diagnostic  hahnemannien  T^tude  des  maladies  chro- 
uiques  ou  celle  de  ces  aflfections  innomm6es,  qui  ne 
trouvent  pas  de  place  dans  les  cadres  de  la  nosologie 
oflicielle,  el  vous  pourrez  presque  6g*aler  le  chiflFre  de 
vosfichecs  au  nombre  de  vos  clients.  Oui  cela  est  fu- 
tile et  ennuyeux  au  premier  moment  d*entendre  le 
patient  vous  dire  :  «  Docteur,  j*ai  toujours  les  pieds 
froids.  —  J'ai  sOmmeil  apr^s  avoir  mang*^.  —  Ouand 
j'aila  mig'raine,  cela  me  prend  toujours  a  g*auche 
etc.,  etc. i>  Oroyez-vous  que  vous  aurez  fait  s^rieuse 
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oeuvre  m^dicale  quand  vous  aurez  r^pondu  :  «  Mettez 
des  bas  de  laine.  —  Prenez  de  Texercice  aprfes  vos  re- 
pas.  —  A  drolte  ou  a  gauche  c'est  toujours  la  migraine 
que  vous  avez . »  Ce  sont  lit  des  choses  que  peuvent 
debiter  les  allopath es  aussi  bien  que  vous  et  ces  details, 
que  vous  cntendezsans  les^couter,  sont  bien  souvent 
le  mot  de  passe  qui  vous  ouvrirait  toutes  les  portes. 

Boenninghausen,  qui  fut  un  praticien  heureux, 
parce  qu'au  labeur  incessant  ilsavait  joindre  Tabsen- 
ce  de  critique  preventive,  ne  n^gligeait  pas  I'em- 
ploide  ces  ressources,  et  I'individualit^  du  sujet  lui 
permit  bien  des  fois  de  d^couvrir  le  vrai  m.6dicament 
qu'une  enquete  plus  pathologique  ne  lui  e&t  pas 
fourni.  Le  D'  Charg6  nous  racontait  qu'un  jour  assis- 
tant it  sa  consultation  il  Tentendit  dire  a  la  venue  de 
quelques  malades :  «  Voici  une  noix  vomique,  voilli 
une  pulsatille.»  Loin  de  nous  Tid^edevouloir  tenter, 
a  notre  profit,  une  comparaison  quelconque,  mais  les 
quelques  observations  que  nous  prenons  la  peine  de 
relater  serviront  k  prouver  les  services  qu'a  pu  nous 
rendre  T^tude  des  physionomies,  ou  si  Ton  veut,  des 
types  th6rapeutiques. 

II  y  a  pr6s  de  trois  ans,  mes  amis  Bon  et  Hammel- 
rath  nous  vimes  un  jeudi  matin  arriver  au  dispen- 
saire  de  Saint-Jacques  une  femme  atteinte  d'une  bl6- 
pharite  ciliaire.  La  misfere,  la  malpropret6  et  Tallo* 
pathie  avaient  pass6  par  la.  Les  cauterisations,  les 
pommades,  les  onguents  n'avaient  pas  6t6  m6nag6s 
et  Tafifection  s'etait  chargee  elle-meme  de  T^pilation 
Sous  la  peau  maladive,  terreuseet  rid6e  se  dessinaient 
les  saillies  osseuses  et  le  regard  avait  Tintensite 
de  la  fifevre.  11  y  avait  bien  longtemps  qu'on  etait  m^- 
lade  et  cesmaudites  larmes  qui  coulaient  toujours  et 
corrodaient  les  joues,  les  cuissons  dans  les  yeu^t  gS« 
naient  bien  pour  le  travail.  Si  au  moins  le  reste  avait 
6t6  bon,  on  n'aurait  trop  rien  dit.  Mais  Tappet  it  6tait 
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mauvais,  la  viande  inspirait  le  d^go&t,  le  lait  voilk 
ce  qui  aurait  convenu.  Mais  k  Paris,  quand  on  est 
pauvre,  comment  avoir  de  bon  lait,  et  aprfts  tout  il 
faut  se  nourrir.  Tout  cela  ne  faisait  pas  de  bonnes 
digestion^.  Les  selles  6taient  rares,  dures,  p6nibles. 
L*eau  de  Sedlitz  c'6tait  bon  pour  un  jour.  Aussi  des 
maux  de  t6te,  Ik  en  haut,  tout  audessus,  bien  brd- 
lants,  tandis  que  le  bas  ^tait  toujours  froid.  Qui  Ic 
froid,  en  6t&  mSme,  montait  jusqu*aux  genoux  et 
quand  on  avait  chaud  c*^tait  seulement,  de  temps  en 
temps,  et  la  nuit,  sous  la  plante  des  pleds  qui  alors 
brtdaient  et  d^mangeaint.  Comment  dormir  avec 
cela?  La  fati^e  vous  renversait  bien  le  soir,  mais  si 
on  n*avait  pas  de  montre,  on  savait  toujours  quand  il 
^tait  trois  heures  du  matin,  car  alors  il  ne  fallait 
mSme  plus  esp6rer  sommeiller.  —  La  kyrielle  mena- 
?ait  de  s*6gr6ner  ind6finiment  et,  en  presence  de  Tin- 
succis  manifeste  des  moyens  topiques  ou  palliatifs^ 
n*avions-nous  pas  le  devoir  de  nous  adresser  k  une 
cause  gf6n6rale  on  constitutionnelle  ?  Nous  prescri- 
^mes  cinq  gouttes  de  sulfur.  30  dans  une  potion  de 
huit  onces,  trois  grandes  cuillor6es  de  la  solution  de  * 
vant  6tre  prises  dans  la  journ6e.  Le  jeudi  suivant  la 
pauvre  femme  revenait  tout  heureuse  :  elle  mangeait, 
elle  allait  it  la  garde-robe,  elle  dormait,  ses  yeux  ne 
lui  cuisaient  plus  et  avaient  perdu  de  leur  rongeur, 
elle  avait  moins  froid.  Mes  confreres  et  moi  nous  fd- 
mes  surpris  du  changement :  la  dose  Ae  sulfur,  fut  di- 
minute,  la  200«  dilution  fut  prescrite  et  depuis,  quand 
ilrevient  une  pouss6e,  lamalade  fait  renouveler  son 
ordonnance. 

Una  autre  fois,  pendant  les  froids  rigoureux  de  Thi- 
ver  dernier,  on  nous  appela  auprfes  d'un  vieillard  de 
70  ans,  atteint  depuis  six  mois  d'une  bronchile  qui 
ne  finissait  pas.  Le m^deein  de  Tendroit  etait  lui-meme 
malade,  11  avait  dfl  aller  dans  le  Midi,  mais  a  cause 
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de  son  absence  il  fallaii  bien  prendre  atl  pis-allet  un 
homoeopathe  de  passage.  Notre  pr^d^desBeur  airait 
felt  appliquer  par  devarit  et  par  derriftre  de  botts  et 
larges  v^dicatoires,  puis  des  badigeond  lod^s*  II  avalt 
pi^esdHt  le  kermeB  et  le  sirop  diacode  ainsi  que  la  tl» 
sane  de  bourgegns  de  sapin.  Son  malade  n*en  toua« 
salt  pad  moins  et  avait  r^ellement  une  bronchitei  left 
i*S,l6s  sibilants  Tattestaient  ainsi  que  lea  ciracliatfl 
spuineux.  Mais  ce  qui  nous  frappa  surtout  ce  fut  U 
petulance  de  ce  petit  homme  si  &g^  et  qui  avait  coti^* 
serv6  dans  des  yeux  bleus  h  reflets  mfitalliques  toute 
la  vivacitd  dela  jeunesse.  Les  gestes  (Staient  sacca-* 
d6Si  la  parole  brfeve,  rapide,  et  nous  le  voyons  encote 
envoyer  promener  dans  un  coin  de  la  cbatnbre  son 
gilet  de  tricot  afin  de  nous  faoiliter  r^useultatioli* 
Oai*de-robes  faciles,  douleur  au  larynx  de  temps  ft 
autre,  crainte  des  inspirations  d'air  froid.  Quelqileg 
globules  de  Phophorus  18  jet6s  dans  Un  Tei*l*e  d*dau 
fournirent  un  traitement  d'une  hultaindi  au  bout  de 
laquelle  notre  petit  bomme  sortttit  tout  guilleret^t 
faidait  des  promenades  de  deux  beures  pai*  la  joUe 
neige  que  vous  avez  connue. 

Madame  X. .  • .,  36  ans,  a  les  yeux  ttoirs  ainsi  que 
les  cheveux  qui  sont  rudeset  un  peu  cr6pus/Le  front 
est  ba»,  le  tissu  adipeux  fortement  dwelopp6  et 
tout  r6v61e  chez  cette  personne  un  lymphatisme  qtti 
a  su  se  maintenir  daris  les  limites  p  hysiologiques  et 
n'a  pas  ver«6  dans  la  scrofule.  Chez  elle  domme  cela 
a  eu  lieu  pour  ses  sceurs,  sa  mbve  et  sa  grand'mfepd^ 
la  menopause  s'annonga  de  bonne  heure<  Depuisprds 
de  dix-huit  mois  F^poque  catam^niale  pr6sentait  des 
irr^gularit^s,  des  retards  principalement.  L'(5couIe-^ 
ment  6tait  peu  abondant,  ^  peine  color6j  s'arrdtttlt 
au  bout  quelques  heures.  Ciitait  la  un  fait  au-» 
quel  Madame  X..*  n'attachait  aucune  importance, 
car  il  ne  d^tenninait  ni  g^ne,  ni  douleur.  Mais 
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ce  qui  la  pr^occupait  davantage,  c'6tait  uue  rou- 
^ur  qui  envahissait  le  bout  et  les  ailes  du  nez, 
les  colorait   trfes-viveinent   et  s'accompagnait  d'Un 
jfonflement  circonscrit  des  Joues.  Victor  Hugo,  mem- 
bre  de  rAcadSmie  Frangaise  ,  ayant  dans  uu  de  ses 
drames   donn6   droit  de  cit6  au  verbe   troguonner^ 
disoDsquele   nez  de    Madame  X...  trog^nonnait. 
Gette  infirmity  passag6re,  car  elle  ne  durait  qu*une 
hoitaine,  arrStait  bien   deA  diners,  bien   des  bals. 
On  dirait  que  je  bois,  r6p6tait  Madame  X.  • ,  et   ce- 
pendant  elle  est  d'une  sobri6t6  exemplaire.  Un  allo- 
pathe  fut   consults  et  diagnostiqua  avec  raison  un 
4rysip61e  localisfi  avec  oedfeme  sous-jacent  et  circon- 
voisin.  Une  bonne  petite  pommade  mercurielle  et 
I'irysipMe  n*avanga  pas  sa  gu6rison  d*une  heure,  ni 
ne  manqua  de  reparaitre.  Nouveaux  onguents  et  si- 
rops  d6puratifs.  Un  beau  jour,  s'apercevant  de  I'inu- 
tilit^  de  ce  traitemenx,  Madame  X. . .  a  Tld^e  de  .re- 
courir  k  rhomoeopathie.  Avouons  imm6diatement 
que  nous  ne  nous  occup&mes  d*abord  que  de  la  le- 
sion locale.  Apis  puis  rhus  eurent  autant  de  8ucc6s 
que  les  prescriptions  de  notre  prSddcesseur,  qui  fai- 
sait  des  gorges  chaudes  sur  notre  habilet^.  La  mala- 
die,  k  notre  sens,  6tait  cependant  curable.  II  y  avait 
eu  erreur  de  notre  part  et  il  fallait  diriger  notre  atta- 
que  d*un  autre  cdt6.  Nous  primes  done  la  resolution 
d*4couter  jusqu'au  bout  les  confidences  un  peu  ver- 
beusea  de  Madame  X...  Elle  6tait  constip^e  avec 
toutcela  et  quelquefois  elle  ressentait  des  br&lures  k 
la  peau.  Et  puis  voilk  ses  ongles  qui  aussi  se  pre- 
naient.  lis  se  bombaient,  se  cassaient.   Quand  done 
toulcela  finirait-il?  Nous  avions  la  un  type  de  gra* 
pMtes  t6y61&  par  les  d^sordres  pathologiques  aussi 
bien  que  par  la  tendance  a  rob6^it6.  Madame  X... 
prit  ce  medicament  k  la  IS''  et  k  la  30^  dilution,    et 
rirysipeie  disparaissait  au  bout  de  la  premiere  se- 
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maine  pour  ne  plus  revenir ;  les  ong*les^taient  gu^ris 
^galement  au  bout  d'un  mois.  L'allopathe  ne  riait 
plus  et  si  son  nez  n'^tait  pas  rouge,  il  s'6tait  consi- 
d^rablement  allong^.  Cette  observation  remonte  A 
1878,  et  depuis  cette  6poque  nous  avons  souvent  vu 
Madame  X. . .  qui  a  compl6tement  cess6  d*6tre  r^gl^e 
et  qui  a  repris  son  train  de  vie  ordinaire... 

Mais  nous  ne  voulons  pas  fatiguer  plus  long- 
temps  noslecteurs  de  nos  relations  et  nous  aborderon^ 
le  fond  memedusujet,  apres  avoir. toutefois  ditquel- 
ques  mots  sur  la  m^thode  que  nous  avons  adoptee. 

L'6num6ration  analytique  n'estpas  dugofit  de  la  plu- 
part  d*entrenous.  EUe  est  fastidieuse,c'estvrai,mais 
seuie  elle  est  possible  quand  on  n'a  pas  a  sa.  disposi- 
tion les  points  de  repere  d'une  classification  bien  or- 
donnee.  Pouvions-nous  rattaclier  nos  groupes  k  des 
divisions  tiroes  des  temperaments  ?  Aprfes  Tordre  des 
medicaments  sanguins,  nous  aurions  eu  ceux  des 
nerveux  et  des  lymphatiques  pour  employer  des  de- 
nominations generalement  reconnues.  Cette. ope- 
ration, si  simple  en  apparence,  a  le  tort  d'Strerim-' 
praticable.  Si  Jaffeve  de  Saint-Ignacce  et  la  camomil- 
le  peuvent  etre  rangeesparmiles  nervins,  la  bellado- 
ne  et  la  noix  vomique  peuvent  etre  placees  dans  la 
meme  categoric  et  dans  celle  des  sanguins.  Delk  des 
embranchements  et  des  sous-embrancjiements  a  faire 
derailler  (nous  en  parlous  par  experience)  tout  auda* 
cieuxqui  croira  resoudrela  question  h  Taide  d'acco- 
lades  et  de  procedes  dichotomfques.  Les  elements 
psycliologiques  offrent  une  base  encore  moins  solide, 
car  ils  varient  trop  au  gre  des  circonstances  ambian- 
tes.  S'adresser  exclusivement  aux  diatheses,  aux  af- 
fections constitutionnelles,  mais  c*est  retomber  en 
pleine  pathologic  et  ne  plus  faire  oeuvre  therapeuti- 
que.  II  faut  savoir  se  resigner  a  certains  inconvenients 
et  ne  pas  poursuivre   toujours  Fabsolue  perfection. 


DE  QUELQUES   INDICATIONS  THERAPEOTIQUES.      153 

Dn  tableau  aurait  lelort,  avec  ses  alignements  hauss* 
manniens  de  nous  prSter  des  opinions  trop  entiftres, 
contrelesquelles  nous  protestons.  Nous  ne  fournis- 
sons  que  des  renseig'nements  et  nous  n*avons  pas  la 
pretention  de'  formuler  des  lois  indiscutables.  Nous 
avons  pense  qu'il  serait  bon  de  detacher  les  esquisses 
qui  sont  dissSmin^es  dans  les  oeuvres  de  Hahnemann 
et  des  auteurs  que  nous  poss^dons  pour  en  faire  une 
galerie,  que  Ton  pent  parcouriren  amateur,  sans  trop 
de  fatigfue  et  peut-etre  avec  quelque  profit.  Nous  nous 
boraons it  citer  les  tables  de  Boenninghausen  qu'on 
trouve  dans  la  traduction  du  TraiU  de  Matihre  Me* 
dicale  de  Hahnemann  par  Jourdan,  Edition  de  1834, 
les  Enumerations  du  mSme  Bcenning'hausen  dans  son 
Manuel  de  ThSrapeutique  Homceopathique  ainsi  que 
cellesde  Jahr  dans  son  Nouveau  manuel  de  Midecine 
BomcBopathique^  car  ces  ouvrages  se  trouvent  dans 
toutes  iBS  mains.  Nous  ferons  deux  emprunts  au  tra- 
vail de  H.  G.  GueyraM  sur  la  manilre  de  tracer  un 
idhleau  de  maladie  et  de  choisir  un  remade,  un 
auparagraphe  II  des  Observations  pratiques  dn  D* 
Widenhorn,  et  nous  donnerons  ensuite  nos  rensei- 
gnements  par  ordre  alphab^tique. 

« Le  temperament  que  caract6rise  la  predominance 
du  systfeme  lymphatique  recevra  favorablement  Tin- 
fluence  des  medicaments  dont  la  principale  sphere 
d'action  parait  rechercher  les  appareils  de  la  vie  ve- 
getative, tels  que  capstc,  chamomy  ignat.,  puis.,  se* 
pWr  etc.,  tandis  que  le  temperament  sanguins'accom- 
modera  mieuxde  acon,^  bell.,  bryon.,  calc,  hepar,, 
mere,  seneg,,  etc-,  et  le  temperament  oiipredomine 
le  systeme  nerveux  de  arnic,  asar.,  china,  magn., 
wwrc,  nux,  aurum,  moschus,  nux  moschat.,  etc. 

Unechevelure  blonde  recommande  calcar.,  clem^, 
coniMm,  bellad.,  rata,  mere,  thuya^  caps.^  digit. , 
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lycop. ,  stann.y  tandis  qu'k  des  cheveux  bruns  vont 
acon,^  a.  nrt.,  platin^  anac,  veratr. 

Avec  ua  teint  p&le  s*harmonise  Taction  pure  et  primi- 
tiVe  de  aur, ,  am  ,  carb .  veg, ,  chain, ,  chin, ,  etna. ,  gra* 
p/i.,  mer.,  nt^,  phosph,^  p{um'&.,  sulph.^  puhat ,  etc. 

Uq  teint  jaune  et  terreux  se  trouve,  avec  diverses 
nuances,  dans  nairum,  lycop.^  secale^  $epiaj  carbo.y 
caust.)  hepar.,  ambra,  etc. 

Une  couleur  bleue  de  la  peau  du  visage  ou  du  pour- 
tour  des  yeux,  des  levres,  etc.,  dans  bell.^  hryon.^ 
cina,^  digit, y  tped.,  ac,  phos,^  secale^  etc. 

Une  face  rouge  et  color^e  dans  aeon.,  belLi  china  ^ 
nuXj  opium^  coccul.jdatur.y  kali.^  valer.^  a.  ntY.,  etc. 

L'^tat  de  maigreur  et  de  faiblease  s^accorde  aveo 
les  actions  de  ars,,  baryt,^  calc,  puis.,  etc.  La  d6bi« 
litd  qui  est  la  suite  d*une  copieuse  d^perdition  de 
fluide  sanguin  ou  autre,  a  pour  moyen  special  china.  » 

Le  caracUr^  moral  du  malade  vient  h  son  tourexi- 
ger  rhomceopathicitd  dans  le  miasme  medicinal  qui 
doit  infecter  T^conomie  pour  en  faire  r^agir  toutes 
les  parties  centre  le  miasme  morbide.  A  cet  ^gatd  : 

Un  caractere  doux,  patient,  r^sign6,  s*arrange  avec 
pulsat.,  lycop.j  cuprum.,  inagn.,  mur,,  silicea^  etc. 

L'emportement,  la  colore,  rirascibilit6  pr6f6rent 
aeon.,  aur.^  bryon^^calc^  cant/i.,  oap«.|  coloc,  nair» 
murkf  nux,  etc. 

L'inqui6tude  d'esprit  se  dissipe  par  5oo.|  nait^ 
m,ur,y  nitrum,^  sulph,^  etc. 

L*excessive  sensibility  est  representee  dansanao.» 
aur.j  bovist.i  calCj  carbovteg,^  iod»^  etc. 

L'exaltation  des  id6es  dans  agar.^  ammon,^ 
phosph.^  etc. 

La  meiancolie  dans  anac.  ,ars.,aur.  ,ca2c. ,  caus^ ,  etc. 

La  nostalgic  dans  caps.  magn.  mur.^  petrol,  j  ac. 
pho$ph. 
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L'impatience  dans  ars,,  calc.y  carbo  veg.^  cJmZc, 
merct^  silic, 

L'orgueil  dans  platin. 

Laparesse,  le  d^g-oftt  du  travail  dans  tidtr,  fni/f., 
magn,  mur,^  nupc  moschatj  sepia^  etc.  » 

(H.  C.  Gdeyrard). 

c  TtdiU  fondatneniaUx  de  la  constitution  du  corps 
humain  ei  caractire  des  midicaments.  —  II  est  d'uue 
haute  importance  de  pouvoir  bien  apprScier  le  tern- 
pdrament,  la  constitution  et  rindividualitd  chez  cha^ 
quemalade.  Tout  mfideciu  doit  approfondir  cetto 
Me,  puisque  le  choix  exact  des  medicaments  en 
dipeodi  Les  anciens  s*dtaient  d6j&  beaucoup  oocu- 
pis  des  temperaments,  et  la  division  qu'ils  out  6ta- 
Uie  ii'6tait  pas  denude  de  fondement.  Le  tempdra* 
mat  se  prononoot  en  effet,  pendant  la  vie,  par  la 
predominance  de  Tune  ou  1* autre  des  modifications 
suivantes  de  I'activitd  vasculo^nerveuse. 

1*  ViA  iHisculaire  artirio^lymphatique^  correspon- 
dant  au  tempirament  sanguin ;  predominance  de  I'acti* 
Tit6  du  systeme  vasculo-nerveux  arterio-lymphatique. 

2*  Vie  v(iHculair€-^4nesO''art0ri6ller  correspondant 
an  temperament  dit  hipatique ;  predominance  de  Tac- 
.tivit6  du  systeme  vasculo  -nerveux  venoso-arteriel. 

a*  Vie  vasculaire  lymphatico'^veineusey  correspon- 
dant au  temperament  phlegmatique;  predominance 
deTactivite  du  systeme  vasculo-nerveux  lympha- 
tico-veineux. 

4"  Fie  vasculaira  arterio  veineuse,  correspondant 
au  temperament  coUrique ;  predominance  de  I'acti- 
vit6  des  arteres  et  des  veines. 

^"^  Vie  vasculaire  venoso-lymphatique^  correspon- 
dant au  temperament  melancolique* 

6'  Vie  vasculaire  lymphatico-'artiriellei  correspon- 
dant au  temperament  de  I'enfance. 

II  u*existe  pas  d'autres  temperaments,  constitu- 
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tions  ou  individualit^s  que  ces  six-la,  puisque  le 
temperament  ne  peut  s'exprimer  que  dans  la  vie  vas- 
culaire.  Les  modifications  dependant  d'influences 
ext6rieures,  telles  que  g6n6ration,  climat,  Educa- 
tion, nourriture,  etc. ;  car,  suivant  qu'une  stimula- 
tion porte  plus  ou  moins  longtemps  sur  telle  ou  telle 
partie  du  systeme  nerveux  de  la  vie  v6g6tative  ou 
organique,  la  vie  vasculaire  correspondante  devient 
ensuite  pr6dominante :  quant  k  Texercice,  il  opfere  le 
perfectionnement  des  organes,  des  systemes  et  des 
fonctions. 

Les  medicaments  peu  nombreux  dont  jusqu*k 
present  on  peut  assigner  avec  precision  les  caract^ 
ressont: 

Les  medicaments  qui  agissent  sur  le  systeme  arte* 
riel :  aconit,  nux^  arnica  (sur  les  terminaisons  des 
vaisseaux  dits  absorbants). 

Sur  le  systeme  veineux :  sulphur^  Pulsatilla^  sepia^ 

Sur  le  systfeme  lymphatique :  lycopod.,  iod.^  bddi' 
gaga  (spEcifique  dans  les  scrofules),  calcar. 

Quant  aux  medicaments  qui  agissent  plus  ou 
moins  sur  les  temperaments  mixtes,  je  citerai :    .. 

Sur  le  venoso-lymphatique :  mere,  hepar.  hrybn.^ 
sep. 

Sur  le  venoso-arteriel ;  pubaif.,  sutph,^  ailic. ,  lach,^ 
ars. 

SurTarterio-veineux,  nwor,  phosph,^  ac.  phosph,^ 
bryon.j  rhus,  ars. 

Sur  le  lymphatiqu6 :  calcar.^  badigaga^  mere. 

Ge  sont  la  de  simples  indications  que  je  soumets 
kTexamendes  homoeopathes,  car  je  les  crois  tr6s- 
propres  k  diminuer  les  difficultes  de  la  pratique,  en 
les  combinant  avec  retude  des  constitutions, 

(D'  Widenhorn) 
D'  Claude. 
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Traits  (PObstetrique  et  des  maladies  spdciales  aux  femmes 
etaux  enlants  par  le  D^  Henry  N.  Guernsey,  traduit 
sur  la  troisieme  edition  americaine  par  le  D^^  Fernand 
Chauvkt.  —  Pari?,  J.  B.  Bailliere,  1880. 

Les  homoeopathes  d*Amerique  et  d'Angleterre  ont  depuis 
des  annees  a  leur  disposition  d*excellents  traites  sur  les 
speetalites  diverses  (j[iii,  mieux  etudiees  de  nos  jours,  se 
sontpea  a  peu  separees  de  la  medecine  generale  pour  vivre 
de  leur  vie  propre  et  independaate.  Deux  ouvrages  relutifs 
alagjfnecologie  sont  sans  cesse  consultes  par  eux.  Ce  sont 
les  Ufons  cliniques  du  D^*  R.  Ludlam  dont  inon  ami  Dorion 
et  moi  avons  piiblie  la  traduction,  et  le  Traftd  d'Obstetri- 
jtfeda  D'  Guernsey,  que  le  D"*  Chauvet,  de  Tours,  presente 
aujourd'hui  au  public  francais.  Ces  deux  livres,  concus 
daas  un. esprit  different,  mais  non  oppose,  se  completent, 
et  la  crainte  de  passer  pour  un  quemandeur  s'accrochant  a 
toates  les  occasions  de  reclame  nous  erap^che  do  nous 
eipirimer  entierement  sur  le  travail  du  D'  Chauvet.  Notre 
ami,  disons-le  neanmoins,  a  eu  la  main  heureuse  en  se 
iNToposant  de  faire  conoaicre  aux  praticiens  de  notre  pays  le 
liyredu  D' Guernsey  et  la  probite  de  sa  traduction  atteste 
retendue  de  t<es  connaissanccs  philologiques. 
'  Le  D^Guernsey  se  rattache  a  Tecole  hahnemannienne  la 
plospureet  son  long  enseignement  au  College  homoeopathi- 
qae  de  Pensylvanie  a  ete  surtout  signale  par  Texpodition  de 
safameuse  theorie  de«s  caracteristiques.  Ce  renseignement 
suffit  a  preciser   la  \aleur  des  indications   iher.ipeutiques 


par 

t|idevde  Fhomceopattiie  n'esi  pas  encore  devenueun  delasse 
meoti  II  faut  savoir  bravement  en  prendre  )son  parti  et  ne 
p&s  djduire  de  notre  ftiiblesse  ou  de  notrc  paresse  a 
linanite  des  efforts  entrepris  par  ces  vaillants  ouvriers, 
que  n'arr^tent  pas  nos  aedains  ou  nos  lassitudes.  Le  fil 
U'Ariane  qui  doit  nous  guider  a  traverst  le  dedale  de  notre 
iherapeutiquie  n*est  pas  encore  tisse  et  vous  qui  traitez  de 
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jyhiue  et  sunt  habitues  a  des  n6vralgies  en  d'autres 
org^anes  ou  en  d'autres  parties ;  ou  bien  elle  pent 
Otro  due  aux  ^tats,  —  opposes,  —  de  clilorose  et  de 
plothore,  ou  &  des  habitudes  de  luxe  de  la  vie,  ou 
enfin  accompagner  des  affections  telles  que  la  gfoutte 
et  le  rhumatisme.  Elle  peat  enfin  se  produire  a  la 
suite  d  exc^  sexuels  ou  d'onanisme. 

La  dff^mihtorrh6t  congestive  se  montre  chez  les 
fommes  de  forte  constitution  et  de  temperament  san- 
^ia  ;  les  filler  non  mariees  et  les  femmes  qui  ont  eu 
des  enfant^  y  sont  tres  sujettes.  Les  jeanes  filles  de 
ti^iut  fbnis  et  d'habitude  pl^thorique  sonSrent  beau- 
coupx  dans  bien  des  cas,  avant  que  lenr  menstrua- 
tWa  ue  sVlablisse  r^guli^rement,  etsonvent  alora 
le$  lo^mes  acc^s  congest ifs  les  poursnivent  apr^s  la 
taeuopause*  «  Car  quelque  temps  avant  et  apr6s 
rapivftrition  du  flux,  le^  souffrances  sont  tres  gran- 
ges ;  la  malade  accuse  une  douleur  en  travers  le  dos, 
de»  douleurs  dans  les  membres,  de  la  faiblesse.  Tin* 
IvU^mnce  de  la  lumi6n)  et  du  bruit ;  —  la  face  est 
nui^,  la  peau  chaude,  le  pouls  plein,  bondissant  et 
rapide,  sou  vent  au-dessus  de  cent.  >  Ges  symptdmes 
)!iout  soulag^s  par  Tissue  du  sang,  qui,  bien  que  par- 
fv>is  rare,  est  souvent  tr^s  abondante. 

Ootte  forme  de  dysmenorrhee  pent  venir,  comme 
ou  Tad^j&dit^  d^une  habitude  plethorique  du  sys- 
t^mo,  ou  sucoMer  a  Texposition  au  froid  e!;  k  Thumi- 
diti^,  ou  enfin  provenir  demotions  mentales  excitan* 
toii  ou  dt^primautes.  EUe  peat  encore  prendre  origiue 
\laud  un  displacement  do  Tuterus  ou  ilnns  quelque 
affivt'on  do  CO  viscJr«\  telle  qu  uue  sub-involution 
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consteutive  au  travail,  une  hyperplasie  arfiolaire  et 
destumeurs  fibreuses.  «  Chacune  de  ces  causes  peut, 
sans  veritable  iniiamiiiatioa  excitarite,  entretenir, 
dans  les  vaisseaax  ut6rius,  un  6tat  d'hyperemie,  qui, 
augfmenW  aux  6poques  menstruelles,  produit  une 
presslon  sur  les  nerfs  ambiauts,  et,  k  la  suite,  la  dou- 
leur. » 

Ldkdysminorrhie  inflammatoire  eat  habituellement 
dueU'inflammation  de  la  muqueuse  ut6rine,  soil  du 
col,  soit  du  corps,  soit  des  deux.  Elle  peut  de  rnSme 
accompagner  rinflammation  des  ovaires  etdu  tissu 
cellulairep6ri-ut6rin  eten  provenir.  L'dtat  inflamma- 
toire de  ce3  parties  peut  Stre  tel  qu'il  ne  d^terminera 
que  pen  ou  pas  de  douleur,  jusqu  k  ce  que,  lorsqu* ar- 
rive r6r6thisme  vasculaire  concomittant  de  ]'6poquo 
menstruelle,  la  turgescence  additionnelle  des  vais- 
seaux,etrexcitatiou  locale  geu^ralis^e,  qui  se  produi- 
sent,  (16terminentbeaucoup  do  douleurs  et  de  souf- 
frauces.  Les  douleurs,  d'ordinaire,  nesont  pasaigu^s, 
maisplutfit  d'une  nature  sourde,  pesante  et  limit6e; 
ellespeuventsemontrer  un  jour  ou  deux  avant  le  d6- 
butderecoulementsangJiin  et  continuer,  avec  peu  ou 
pas.de  diminution,  jusqu'a  la  flu  et  meme  un  ou  deux 
jours  aprfes. 

La  dysm6norrhee  inflammatoire  se  distingue  de  la 
congestive,  par  ie  fait  que  I'affection  inflammatoire 
quilui  donne  uaissance,  produit  de  la  douleur  dans 
lesperiodes  intermenstruelles  et  la  reconnaissance 
deTexisience  de  cette  inflammation,  aidera  a  d6ter- 
iiiinerle  diagnostic.  Elle  est  facile  6,  distinguer  des 
formes  n^vralgique,  membraneuse  et  obstructive. 

Boll,  de  la  Soc.  hom.  —  11. 
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La  dysminorrhie  membraneuse  peut  se  montrer 
unie  aux  formes  n^vralgiques  ou  congestives.  EUe 
semble  n'dtrq  qu'une  complication  de  ladysm6norrh6e 
simple,  chez  les  sujets  d'une  constitution  8p6ciale,  et 
consiste  dans  Texpulsion,  k  T^poque  menstruelle,  de 
la  membrane  muqueuso  uterine  hypertrophi^e.  Ces 
cas,  assez  rares,  sonttrds  douloureux  ;  particulifere- 
ment  quand,  comme  cela  arrive  parfois,  la  membrane 
est  6vacu6e  en  totality  sous  la  forme  de  sac,  on  peut 
la  confondre  avec  le  produit  d'une  conception.  Dans 
quelques  exemples,  cette  expulsion  paratt  retardde, 
r^poque  r6guli6re  6tantpass6je,  les  rfeg-les  manquant, 
et  la  femme  elle-mSme  semblant  enceinte,  Mais  a 
Texamen  de  ce  qu'on  suppose  Teftet  de  I'avortement, 
on  ne  trouve  rien  que  la  membrane  exfoli6e  de  rut6- 
rus. 

La  modalit6  constitutionnelle,  qui  donne  origpine  h 
cet  6tat  n- est  pas  bien  connue.  Lorsque  la  membrane 
sort  en  entier,  elle  repr^sente  la  forme  triangfulaire 
do  la  cavit6  ut6rino,  et  on  y  retrouvera  trois  ouvertu- 
res  correspondant  aux  orifices  des  trompes  de  Fallope 
de  cliaque  c6t6  et  au  col  interne.  Toutefois,  elle  est 
habituellement  expuls^e  par  pifeces.  Le  diagnostic  de 
cette  forme  de  dysm6norrh6e  n'est  nuUement  facile, 
ni  certain,  surtout  cliez  les  femmes  marines,  oil  on 
la  peut  confondre  avec  uae  conception  ou  une  fausse 
couche.  Cependant  une  6tude  attentive  et  la  compa* 
raison  de  tons  les  symptdmes  conduira  k  une  pres^ 
cription  convenable.  —  On  trouvera  les  indications 
de  son  traitement  a  la  fin  des  remedes  de  la  dy8m6- 
norrh6ei 
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Lb,  dysminorrhie  mecanique  ou  obstructive  d6ao- 
mine  une  classe  de  cas  dans  lesquels  les  obstacles  et 
les  soiiffrances  de  la  menstruation  proviennent  de 
quelque  obstruction  mecanique,  telle  qu^une  occlu- 
sion partielle,  par  r6tr6cissement  ou  6tranglement,  de 
quelque  partie  du  canal  cervical.  Le  r6tr6cissenient 
du  calibre  de  ce  canal  est  une  cause  trfes  fr6quente  de 
dysm^norrh^e  obstructive  et  11  est  lui-m^me  souvent 
occasionn^  par  Tusage  du  nitrate  d'argfent  ou  de 
quelqtt^autre  caustique  dans  le  trailement  des  mala- 
dies du  col.  Ou  bien  il  pent  exlster  des  obstacles r^els 
logis  dans  le  canal,  comme  des  caillots,  des  mucosi- 
tis Spaissies  et  indur^es,  la  formation  de  fausses 
membranes  dans  la  cavit(5  du  corps  ou  du  col,  des 
polypes  ut6rin3  ou  des  tumeurs  fibroides  cervicales  ; 
enfin,  Tobstruction  pent  venir  d'une  flexion  du  col, 
comme  dans  la  retroversion  de  Tut^rufi,  et  c'est  sans 
doute  la  cause  la  plus  fr6quente  et  la  plus  etficace  de 
la  dysm^norrh^e  m(5canique.  Ces  diff6rentes  obstruc- 
tions diterminent  des  efforts  spasmodiques,  doulou- 
reux pour  Taccomplissement  de  T^vacuation  du  sang 
menstruel. 

Lorsque  I'orgasme  menstruel  a  persists  quelque 
temps,  —  des  heures  ou  des  jours,  —  et  qu'il  s'est 
amasse  dans  la  cavit6  uterine  une  certaine  quantity 
4e  sang",  dont  Tissue  avait  6t6  empSch^e  par  Fobsta- 
cle  du  k  une  cause  quelconque  cela  provoque  de  vio- 
lenfes  douleurs  contractives  et  spasmodiques,  qui  se 
transforment  en  efforts  energ'iques  d'expulsion,.tels 
que  ceux  de  Tavortement,  et  par  le  moyen  desquels 
8*6vacue  une  plus  ou  moins  grande  quantit6  du  sang 
menstruel,  avec  plus  ou  moins  de  soulagement  des 
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souffrances.  Ces  sortes  d'attaques  sent  appeldes  «  coli- 
ques  menstruelleSy  »  et  elles  constituent  le  trait  prin- 
cipal de  la  dysm6norrh6e  membraneuse.  Et  ce  ph6- 
nomene  pent  se  r6p6ter  k  la  suite  de  chaque  ^poque, 
parce  que  I'ut^rus  se  remplit  et  fait  eflfbrt  pour  se  vi- 
der. 

Dans  le  traitement  de  cette  forme  de  dysm6nor- 
rh^e,  —  comme  pour  les  autres,  —  nous  devons  §tre 
guides  par  les  symptdmes  et  les  conditions ;  et  si  la 
cause  pent  Stre  dStruite  enti^rement,  comme  au  cas 
de  flexion  uterine,  la  garrison  sera  complete.  Les  au- 
tres causes  m6caniques  de  dysmdnorrh^e,  telles  que 
r^paississement  et  la  turgescence  de  la  membrane 
muqueuse  du  col,  peuvent  aussi  cSder  k  des  remddes 
choisis  suivant  les  indications  actuelles.  Nous  ne 
croyons  pas  que  «  Tintroduction,  mSme  prudente,  des 
bougies  61astiques  »  puisse  6tre  jamais  n6cessaire  ou 
utile,  pour  d6truire  un  r6tr6cissement  du  col  ut6rin. 
Ce  r6tr6cissesement,  qu'il  soit  ou  non  spasmodique, 
est  le  r6sultat  de  Tinflammation,  de  I'irritation  ner- 
veuse  ou  de  quelqu'autre  6tat  morbide  justiciable  du 
traitement,  et  il  pent  se  gu6rir  completement  avec  le 
temps  par  la  prescription  du  remade  homoeopathique, 
judicieu semen t  choisi  pour  chaque  cas.  Telle  est,  du 
moins,  notre  experience  et  celle  de  beaucoup  d'au- 
tres. 

La  dysm6norrh6e,  par  d^placement,  sera  soulag^e 
par  le  traitement  convenable  de  celui-ci ;  celle  qui 
est  due  k  la  constriction,  k  la  contraction,  etc.,  du  col 
ou  de  I'orifice  ut6rin  sera  aussi  gu^rie  par  le  traite- 
ment constitutionnel  indiqu6  par  les  symptdmes  pr6« 
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dominants!.  Tou3  les  traitements  topiques  avec  bou- 
gies, etc.,  sont  ail  moins  inutiles.  Dans  le  traitement 
deladysm6norrh6eil  est  trds  important  de  s'attacher 
k  la  diete  et  a  Texercice  convenable,  k  i^usage  des 
bains,  des  frictions  et  des  autres  moyens  qui  tendent 
aam61iorerr6tat  g6n6ral  et  k  fortifier  lesystfeme.  La 
gutoon  du  trouble  menstruel  sera  beaucoup  facili- 
ty, par  Temploi  de  mesures  hygi^niques  et  di6t6ti- 
ques  appropriSes,  quand,  au  contraire,  led  rem^des 
les  plus  convenables  et  les  mieux  choisis  resteront 
sanseffet,  par  Toubli  de  ces  mesures  importantes.  Et 
cesconseils  ne  s^appliquent  pas  seulement  a  la  dys- 
m^norrh^e,  mais  k  tous  les  troubles  de  la  menstrua* 
tion.  et,  en  fait,  k  toutes  les  autres  formes  de  mala- 
dies. 

REM^DES  DE  LA   DYSMENORRHEE. 

Alumina.  —  Les  rfegles  retardent,  mais  apparais- 
seut  enfin,  trop  rares  et  d6color6es.  —  Avant  r6po- 
Que,  la  malade  a  beaucoup  de  rSves,  au  r6veil  des- 
quels  elle  a  de  la  chaleur  k  la  face,  de  la  c^phalalgie 
et  des  palpitations  de  cceur.  Ecoulement  abondant  de 
Diucositds  avant  les  r6gfles.  —  Pendant  la  selle  qui 
pr6cfeder6poque,  ily  ades  douleurs  de  pincement, 
<Je  torsion,  comme  des  douleurs  de  travail ;  les  eflforts 
de  la  garde  robe  augmentent  ces  douleurs.  —  Pen- 
dant les  regies,  il  y  a  Amission  fr6quente,  jour  et  nuit, 
d'uno  urine  corrosive.  Aprfes  I'Spoque  elle  est  telle- 
^^ent  6puis6e  de  corps  et  d'esprit,  que  le  moindreexer- 
cice  la  met  a  bout. 
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Ammohium  c.  —  Ragles  avangantes,  et  abondan- 
tes,  pr6c6d6es  de  Iranchees,  de  coliques  et  de  manque 
d'app6tit;  ou  6coulement  de  sangnoiratre  encaillots^ 
expuls6  avec  douleurs  abdominales;  constipation, 
tenesme,  paleur  de  la  face,  tristesse  et  odontalgie, 
—  II  y  a  aussi  de«  coliques  et  de  la  douleur  entre  les 
^paules. 

Ammonium  m.ur»  —  R^gples  avangantes,  avec  dou- 
leur dans  Tabdomen  et  au  bas  des  reins,  *—  le  flux  est 
plus  abondant  pendant  lanuit.  Emission  d*une  grande 
quantity  de  sang*  par  la  selle  pendant  Tepoque. 

Apis  m.  —  La  dysm6norrh6e  pafait  due  h  Tinflam- 
mtttion  ou  a  l*irritation  des  ovaires,  avec  6etisibilit6 
des  regions  ovariennes  et  douleur  forte  kune  pression 
profonde ;  envie  fr^quente  d'uriner  avec  Amission 
douloureuse  de  quelques  gouttes  seulement  h  la  fois. 

Asarum.  —  A  Tapparition  des  fegles,  violente  dou- 
leur au  bas  des  reins,  qui  permet  a  peine  de  respirer. 

Asclepias  syr.  —  Douleurs  «  de  travail,  »  intermit- 
tentes,  accompagn^es  d'6mission  abondante  d'urino 
paie,  de  c6phalalgie,d'6tourdissementset  de  naus6es. 

'  Baryta  c,  —  Regies  trfes  rares  prec6d66S  d*odontal- 
gie  avec  tumefaction  des  gencives  ou  de  coUque  avec 
enflure  des  membres.  Pendant  T^poque,  pesanteur 
insupportable  au-dessus  du  pubis,  dans  toutes  les  po- 
sitions. 

Belladona,  —  Pression  en  bas  comme  si  tout  le 
contenU  de  l*abdotnen  allait  s'6chapper  par  la  vulve. 
Douleutfl  Violentes  qui  viennent  et  se  dissipent  subi- 
tement.  Douleurs  qui  produisent  larougeurdela  face 
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etdesyeux,  des  pulsations  dans  les  carotides  et  dans 
latete.  • 

Berheri8  v,  —  Les  regies  sont  rares  et  tr6s  doalou- 
reuses,  s'^coulant  coming  une  sdrosit^  grigatre.  La 
doaleur  si^ge  souvent  dans  les  reins  ou,  en  bas, 
dang  les  cuisses  et  les  moUets  ;  aussi  danslatdteet 
parfois  dans  le  corps. 

Borax*  —  Avant  les  rfegles,  douleur  lancinante 
dans  la  r^g'ion  pectorale  droite ;  ou,  aussi  avant  V&  - 
poque,  douleur  qui  va  de  Testomac  au  bas  des  reins. 
Feudalities  regies,  douleur  lancinante  dans  les  aines.. 

Bomta,  —  Avant  I'^poque,  diarrh6e  et  pression 
douloureuse  en  bas  vers  les  organes  g6nitaux.  Diar- 
rWe  2LVQC  brtllement  k  Tanus. 

Bromum»  —  Pendant  les  regies,  violentes  coatrac- 
t^Ds  spasmodiques,  durant  de  six  k  douze  heures  et 
laiseantles  parties  tout  endolories.  Pendant  Tdpoque, 
Amission d' une  grande  quantity  de  flatuosit^s  avec  1^- 
g6re  douleur  abdominale.  Dy3m6norrh6a  membra- 
neuse. 

Calcareac  — ^Ghez  les  constitutions  leucophlegma* 
ti^uea,  vertiges  en  montant  les  escaliers.  Rfegles  trop 
fr^ueates  et  abondantes.  Emission  involontaire  d*u-» 
rine  pendant  i'exercice.  Froid  liumide  aux  pieds 
et  susceptibilite  a  Tair  froid.  —  Pendant  les  regies, 
donleurg  varices  avec  les  caractiristiques  preicidea- 
tes.  Aprfes  les  regies,  odontalgic  douloureuse.  Dys- 
minorrhfie  membraneuse. 

Can(/iari«.  —  Dysai6norrh6e,  avec  la  dysurie  apvi- 
cialeice  remade.  Dysmenorrh^e  membraneuse* 

Carho  an,  —  Pendant  les  r6gles4  pression  violenta 
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au  bas  des  reins,  aux  aines  et  aux  cuisse?,  avec  euvie 
inutile  d'^mettre  des  gaz.  Aprfes  Tapparition  des  re- 
gies, elle  se  sent  si  fatigu6e  qu'cUe  est  h  peine  capa- 
ble deparler;  cela  s'accompagne  du  beeoin  deb&iller 
et  de  s*6tirer. 

Carboveg.  —  Avant  les  regies,  beaucoup  de  d6- 
mangeaisons  a  lavulve;  d«5inangeaison  aux  vieilles 
dartres  ou  a  la  peau,  vers  le  cou  et  les  6paules.  Pen- 
dant les  regies,  douleurde  tranch^esdausrabdomen, 
douleur  dorsale  et  douleur  de  contusion  dans  les  os. 

Castoreum.  —  Pendant  les  regies,  douleur  qui 
commence  au  .milieu  des  cuisses,  s'6tend  h  tout  le 
membre^  ot  en  somme,  plus  oumoins,  a  tout  la  corps. 
Exclamations  de  colore  pendant  le  sommeil. 

Causticwn,  —  Pendant  les  regies,  douleur  abdomi- 
nale,  comme  par  la  torsion  des  parties,  avec  douleur 
de  meurlTissure  au  bas  des  reins  et  Evacuation  de 
groscaillots  de  sang.  Douleur  pongitive  au-dessusdu 
sein  gauche.  Face  tr6s  jaune.  Miction  involontaire 
pendant  la  toux. 

Chamomilla.  — Violentes  douleurs  de  travail  et  d6- 
cairemunts  dans  les  veines  des  jambes,  avec  expul- 
sion de  sang  noir,  coagul6.  Envie-fr6quente  d'uriuer, 
avec  urine  pale  et  abondante.  Mauvaise  humeur,  et 
mSme  insolence.  Dysm6norrh6e  membraneuse. 

China,  — -"Sensation  de  plenitude  et  de  distension 
que  ne  soulagent  pas  les  Eructations.  Ohez  les  per- 
sonnes  affaiblies  par  de  grandes  pertes  de  sang^ 
bourdonnements  dans  les  oreilles  et  accEs  de  dEfail- 
lance ;  convulsions  avec  afflux  de  sang  k  la  tete  et  h 
la  poitrine  et  pulsations  des  carotides.  Beaucoup  de 
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coliques,  surtout  dans  raprfes-midi,  avec  Eructations 
sans  soulagement.  ' 

Chininum  sulf.  —  Tranch6es  et  d^chirements  dans 
Tabdomen,  s'^tendant  a  lapoitrine,  avecpression  vers 
les  alnes,  —  pendant  les  regies. 

Cicuia  V.  —  DEchirements  et  secousses  dans  Tos 
coccyx  pendant  les  regies. 

Cimicifuga.  —  Dy6m6norrh6e  n6vralgique.  Grande 
excitability  du  systfeme  rierveux;  c6plialalgie,  an- 
xi^ti,  agpitation,  troubles  gastriques.  Dysm6norrh6e 
Sjasmodique  avec  douleurs  comme  de  travail  et  coU* 
qucs  menstruelles;  poids,  pesanteur  etpressionen 
bas  dans  Tabdomen.  Dysm^norrh^e  cliez  les  femmes 
rhumatisantes. 

Cinnabaris.  —  Quelques  jours  avant  Tapparition 
des  rfegles  et  pendant  leur  durtie,  douleur  d6cbirante 
dans  le  front,  sensation  de  faiblesse  dans  les  yeux, 
sensation  que  TEpine  se  fend  en  deux,  d^cbirements 
et  crampes  dans  les  intestins,  avec  diarrbde  et  grahde 
prostation. 

Cocculus.  —  Dysm^norrhf^e,  toujours  suivie  d*b6- 
morrhoides.  Distension  abdominale,  avec  trancbdes 
vlves  ou  douleur  comme  par  des  pierres  aigues,  a 
chaquemouvement.  Les  souffrances  provoquent  sou- 
vent  des  d^faillances.  Ecoulementin6gal,  irr6gulier 
et  rare.  Douleur  de  paralysie  danrs  le  dos  et  faiblesse 
dans  les  extr6mit6s  inf^rieures. 

Coffea,  —  Colique  excessivement  douloureuse,  — 
^u point  de  la  mettr^  au  d6sespoir.  Douleur  pingante 
continue  dans  les  regions  iliaques.  Froid  et  rigidity, 
avec  ^coulement  abondant. 
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Colocynthis,  —  Douleur  crampoi'de  qui  fait  retrac- 
ter  vers  rabdonneu  les  membres  inf^rieurs,  avec  agfi* 
tation,  g^missements  et  lamentations.  Ces  douleurs 
a'aggravent  quelquefois  en  mangreani  ou  en  buvant. 

Conium.  —  Dysmenorrhfie  avec  douleur  lancinante 
dans  le  c6t6  thoracique  gfauche.  Douleurs  dans  les 
seins,  qui  deviennent  souvent  gros  et  durs.  Pendant 
lesrfeg-les,  pression  de  haut  en  has  et  tiraillements 
dans  les  jarabes.  —  Pendant  T^poque,  vertige,  sp6- 
cialement  au  lit.  L*urine  s'interrompt  pendant  re- 
mission. Pendant  los  reg'les,  spasmes  abdominaiix 
douloureux. 

Crocus  sat.  —  Dysm^norrh^e  avec  sang  noir,  fllan- 
dreux ;  sensation  de  roulement  ou  de  bondissement 
dans  Tabdomen,  comme  concomittant.  Sensation,  dans 
Testomac,  de  commotion  en  haut  et  en  bas,  ga  et  Ik, 
pendant  la  menstruation  douloureuse. 

Eugenia  j.  —  Acn6  avec  douleur  quiirradie  k  quel- 
que  distance  de  Toruption ;  les  affections  cutan6es 
sont  pires  pendant  I'^poque. 

Euphrasia.  —  Les  regies  ne  durent  qu'une  heure ; 
6poques  r^gfulieres. 

Ferrum  acet,  —  Paleur  de  la  face  et  des  16vres,  ou 
rongeur  vive,  avec  6coulement  rare  de  sang  pfile^ 
accompagn6  de  violente  colique.  Les  regies  s'inter- 
rompent  et  reparaissent. 

Oelseminum.  —  Menstruation  difficile ;  avant  T^po- 
que,  migraine  avec  vomissements,  vertiges  et  con- 
gestion de  sang&latete,  accompagn6ed*une  teinta 
rouge  sombre  de  la  face. 
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Graphites.  —  Los  regies  retardent,  le  sang  est  rare, 
^paiu et fonc6  ou  menaes^reux  et  p3,le,  avec  tranch^es 
etspasmes  abdominaux,  c^phalalgie,  naus^es  et  dou- 
leur  de  poitrine*  Mai  de  coeur  matutinal  pendant 
r^poque.  Constipation  avant  et  diarrh6e  apr6s  les  re- 
gies. —  Les  sujets  auxquels  convient  Graphites  ont 
pJutdt  de  I'embonpoint  et  des  v^sicules  d6mangean- 
teg  Qa  et  Ik. 

Gratiola.  -—  Pendant  les  regies*  ^lancements  dans 

le  sein  droit,  en  se  baissant  et  surtout  en  se  relevant. 

ffelonias.  —  Dysm6norrh6e  chez  les  femmes  d^li- 

oates,  chlorotiqnes  oii  h  chairs  molles.  Pendant  T^po- 

que^  douleurs  tiraillantes  et  tranchantes,  aiguigs,  tra- 

versant  du  dos  a  Tut^rua ;  tumefaction  des  seins,  avec 

sensibility  considerable  de  la  glande  et  du  mamelon  ; 

endolorissement  des  ovaires. 

Hyoscyamus,  —  Pendant  les  regies,  tremblementi 
violents,  presque  convulsifs,  des  mains  et  des  pieds. 
La  malade  est  presqu'en  fureur*  Pendant  T^poque, 
6nurdde  et  sueiirs.  —  A  Tapparition  des  reg'les,  vio- 
lente  c6phalalgie,  sueur  abondante  etnausees. 

Hypericum.  —  Retard  des  regies  avec  tension, 
comme  par  un  bandage  serr6,  dans  la  r6gioil  uterine. 
Ignatia.  —  G^phalalgie  avec  chaleur  et  pesanteur 
dans  la  tete.  Photophobie,  coliques  contractives, 
angoisses,  palpitations  de  coeur,  langueur  jusqu'a  la 
(i^faillanca,  —  pendant  les  regies.  —  Sensation  de 
faiblesse,  de  vacuity  au  creux  de  I'estomac  avec  sou- 
pirs  et  sanglots. 

Indigo,  —  Br&lement  dans  les  seins  pendant  les  r6- 
grles. 
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Ipeca.  -^  Doiileiir  p6ri-ombilicale,  s*6tendant  vers 
Tutdrus.  Douleurtraiichante,  aigu^,continuiB  de  gau- 
che a  droite,  avec  naus^es  constantes. 

lodium,  —  Flux  sanguin  avec  chaque  selle,  avec 
tranch^es  abdominales;  douleiir  au  dos  etaux  reins. 
Les  aliments  ne  Tengraissent  point. 

Kali  bichrom,  •—  Ragles  trophfitives,  avec  naus6es, 
vertiges,  c6phalalgie  et  6tat  febrile.  Suppression  d*u- 
rine  opiniatre  ou  Amission  de  petites  quantit^s  d'u- 
rine  rouge. 

Kali  carb,  —  Pendant  les  rfegles  beaucoup  de  dou- 
leurs,  de  coliques  tra'nchantes,  lancinantes.  Elle  se 
sent  malade  huit  jours  avant  les  regies;  elle  est  cons- 
tip^e  et  ^prouve  du  malaise,  une  heure  ou  deux  avant 
r^vacuation.  Le  sang  des  rfegles  a  une  odeur  d6sa- 
gr^able,  fetide,  il  est  tres  acre  et  corrode  les  cuisses 
qu'il  fait  se  couvrir  d'6ruption.  Pendant  r6poque,c6- 
plialalgie  avec  grande  pesanteur,  seulement  le  matin. 

Kalt  hydriod.  —  Fortes  envies  d'uriner  qui  se  dis- 
sipent  a  Tapparition  des  regies.  Pendant  Tipoque, 
sensation  de  grande  constriction  aux  cuisses.  Les 
douleurs  abdominales  s'^tendent  jusqu^aux  aines  et 
aux  cuisses.  Les  souflfrances  s*aggravent  aprfes  avoir 
bu  du  lait  froid. 

Kali  nitr.  —  Sang  des  regies  noir  comme  de  Tencre, 
avec  beaucoup  de  souflfrances. 

Kalmia.  —  Pendant  les  rfegles,  douleur  duns  les 
membres,  le  dos  eta  la  face  interne  descuisses.  Pouls 
tr6s  lent. 

Kreosotum,  —  Avant  et  pendant  les  regies,  obtu- 
sion de  Touie  avec  bourdonnements  et  sifflements 
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dans  la  lete.  Les  epoques  sont  ordinaircineut  trop 
Mquenles  et  trop  abondantes  ;  il  leur  succfede  un 
dcoulement  sanguinolent,  ichoreux,  de  inauvaise 
odeur,  avec  d6mang'eaisou  et  mordication  corrosives 
des  parties,  etavec  plus  ou  moins  de  douleurs  pen- 
dant le  flux,  maisfortementaggrav^es  quandila  cess6 
de  couler. 

Lachesis.  —  Avant  les  rfegles,  vertices,  c^phalalgie 
et  saigaement  de  quelques  gouttes  par  ie  nez.  Le 
premier  jour  des  rfegles,  d^chiremeats  dans  Tabdo- 
meu,  battements  dans  la  tSte,  douleur  au  tias  des 
reins  et  sensation  de  meurtrissure  dans  les  hanches, 
le  tout  souIag6  quaud  le  flux  est  6tabli. 

Lauro  cerasus.  —  L'aprfes-midi  douleurs  de  colique 
et  le  soir  douleurs  d6chirantes  au  vertex.  AccS3  de 
suffocation  au  coeur  avec  une  sorte  d'appel  spasmodi- 
que  pour  Tinspiratiou* 

Ledum.  —  Manque  de  chaleur  vitale  et  dysmSnor- 
rWe. 

Lilium  tigr.  —  Le  flux  menstruel  ne  continue  quo 

lorsque  la  malade  se  mcut,  et  cesse  quand  elle  s'assied 

ou  qu'elle  se  couche.  Douleurs  n^vralgiques  dansTu- 

t6rus;  douleurs  ovariennes  s'6tendant   en  bas  k  la 

face  interne  des  cuisses.  Prolapsus  ou  anteversion  de 

Tut^rus.  Complications  cardiaques.  IL  lui  semble  que 

son  ventre  a  besoin  d'etre  soutenu. 

Lobelia  infl,  --Douleur  violente  limitee  au  sacrum  ; 
sensation  d'une  grande  pesanteur  dans  les  organes 
g^nitaux. 

Lycopodium.  —  Douleur  aux  tempes,  comme  si 
elie:3  6taient  compiim^es  simultanement,   avec  uue 
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sorte  de  stupeur  et  de  depression,  pendant  les  regies. 
Beaucoup  de  borboryg'mes,  surtont  dans  Thypochon- 
dre  gauche.  Sensation  de  sati6t6 ;  la  moindre  quan- 
tity lui  suffit,  ou  bien  elle  a  un  app6tit  insatiable. 
Douleurs  lancinantes  de  droite  a  gauche  h  travers 
I'abdomen. 

Magnesia  carb,  —  Le  sangne  coule  qu'en  Tabsonce 
des  douleurs  et  pendant  le  sommeil ;  il  est  6pais,  4cre 
et  fonc^  et  se  lave  avec  beaucoup  de  difficult^.  Beau- 
coup  de  douleur  dans  la  t§te  et  dans  Tepaule  droite  ; 
elle  pent  h  peine  lever  le  bras  droit.  Les  genoux  sont 
douloureux  pendant  lamarche  et  les  pieds  font  mal 
au  lit. 

Magnesia  mur.  — Pendant  les  r6gles,  douleurs  au 
bas  des  reins  et  dans  les  cuisses,  plus  violentesau  dos 
pendant  la  marche  et  aux  cuisses  en  6tant  assise. Pen- 
dant r^poque,  pression  en  bas  dans  la  region  iliaqua. 

Magnesia  sulf,  —  Les  regies  s'arr^tent  pendant 
deux  jours,  puis  coalent  de  nouveau.  Douleur  con* 
tusive  au  bas  du  dos,  avec  douleur  h  Taine  pendant 
la  station  debout  ou  assise,  moindre  en  marchant. 
Pendant  la  marche,  douleur  dans  les  cuisses. 

Manganum,  —  ficouleraent  desangentre  les  p6rio* 
des  et  pression  dans  les  organes  g6nitaux. 

Mercurius  sol.  —  Avatnt  les  regies,  chaleur  sfeche 
et  afflux  de  sang  h  la  tete.  Pendant  les  regies,  an- 
xi6t6,  langue  rouge,  tach6e  de  noir,  goftt  aal6,  g*en- 
cives  scorbutiques,  sensation  d' acuity  des  dents,. 
odeur  mercurielle  de  I'haleine  et  salivation.  Endolo* 
rissement  et  vacillement  des  dents,  dont  quelques 
unes  sont  trop  longues. 
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Moschiia,  —  Violente  douleur  tiraillante  et  pres- 
santeversles  organes  sexuels,  jusqu'a  rapparition 
des  regies. 

Murex  p.  —  Dbiileur  de  plaie,  comme  par  u-n  ins- 
tfument  tranchant,  dans  Tut^rus,  ou  violente  douleur 
au  cdt6  droit  de  Tutfinis,  d'oii  elle  s'6teud  k  la  poi- 
trme. 

Muriatis  ac.  —  Pendant  les  rfegles,  mauvaise  hu- 
meuret  taciturnity  comme  4  la  veille  de  la  mort.  Va- 
rices kTanus,  si  douloureuses  qu'elles  supportent  ^ 
peine  le  moindre  contact. 

Natrum  carb.  —  Pression  dans  rhypogfastre  vers 
les  orjfanes  genitaux,  comme  si  tout  allait  sVxhapper 
delabdomen.  Avant  les  regies,  tiraillement  dans  la 
nuque  et  c6phalalgie  d^cliirante,  distension  doulou- 
reuse  de  Tabdomen,  le  matin,  et  soiilag^e  par  la  diar- 
rh^.  Douleur  d6chirante  et  contubive  dans  lahanche 
droite. 

Natrnm  mur,  — R6veil  du matin,  avec  c^phalalgie, 
Tristesse  extreme  pendant  les  regies. 

Nairum  sulf.  —  Regies  rares,  avec  selles  dures  et 
noueuses,  strides  de  sang,  accompag[n6es  et  suivies 
decuisson  k  Tanus. 

Nkcolum.  —  Regies  trap  rares  et  trop  courtes, 
aveccolique  et  douleur  au  bas  des  reins. 

A^itri  acid.  —  Violentes  douleurs  crampoi'des  dans 
Thypogastre,  comme  s'il  diiteclater,  avec  Eructations 

• 

continues,  pendant  les  regies.  Pression  violente  dans 
Tabdomen  comme  si  tout  allait  faire  issue  par  la 
vulve,  avec  douleurs  au  bas  des  reins,  dans  les  han^ 
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clies  et  jusqu'aux  ciiisses.  II  y  a  souvent.des  fissures 
k  Tanu^. 

Nuxjuglans.  —  Les  regies  sont  pr6c6d6es  de  vio- 
lentes  douleurs  pressives  et  tractives  dans  Tut^rus  ; 
il  vient  enfin  un  6coulement  abondant  de  sang  noirA- 
tre,  souvent  en  masses  '^olumineuses. 

Nux  mosch.  —  Avant  les  regies,  douleurs  au  baa 
des  reins  comme  par  la  compression  transversale,  de 
dedans  en  dehors,  avec  un6  pifece  de  bois,  accompa- 
gn6es  de  c^phalalgie,  pression  dans  Testomac,  pyro* 
sis,  douleur  au  foie  et  6coulement  dcsangnoir,  6pais. 

Nux  vom,  —  Tranch6es  et  fouillements  dans  Tut^- 
rus  avec  6coulement  de  sang*  noir,  coagul6.  Naus6es 
le  matin,  avec  frissons ;  aspect  d^faillant  h  Tappari- 
tion  des  regies  qui  s'accompagne  de  douleurs  spas- 
modiques  dans  Tabdomen.  Beaucoup  de  maux  de 
tSte,  parfois  h  Tocciput  comme  parun  ulcfere  au  cer- 
veau,  quelquefois  au  front  comme  si  les  yeux  allalent 
6tre  cbasses.  D6chirenients  dans  le  bras  gauche  et 
dans  la  lianche  droite. 

Oleum  anim.  —  Rfegles  pr6c6d6es  ot  accompagn^es 
de  tranch6es  dans  Tabdomen  et  au  bas  des  reins,  et 
de  douleur  pongitive  au  c6t6  gauche  de  la  tdte  et  ad 
vertex.  Regies  rares,  sang  noir  et  paresie  dans  les 
^nains  et  dans  les  pieds. 

Petroleum.  —  Les  reglos  provoquent  de  la  dSmau* 
geaison  aux  organes  g6nitaux.  II  y  a  de  la  chaleur  a 
la  plante  des  pieds  el  k  la  paume  des  mains;  des  sif- 
flements  et  des  bourdoanements  dans  lesoreilles,  des 
d6chirements  dans  les  cuis3eset,  sur  les  jambes,  des 
places  douloureuses  au  contact. 
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Phosphorus.  —  Pendant  les  legles,  beaucoup  d'aa- 
soupissement ;  elle  pent  a  peine  se  tenir  ^v^eill^e. 
Constipation  avec  selles  minces,  dures,  d'6vacuation 
difficile.  Elancements  dans  les  seins,  Eructation  ai- 
gfres,  et  vomissement  de  substances  acides.  Cercle 
bleuatre  autour  desyeux.  Tranch^es  abdominales, 
frissonnement  et  froid  des  pieds  et  des  mains.  Con- 
vient  plutdt  aux  femmes  maigresi  61anc6es. 

Phosphori  ac.  —  Distension  m6t6oristique  de  Tu- 
tos.  Douleur  au  foie  pendant  les  rfegles. 

Phytolacca  dec.  —  Menstruation  tr6s  douloureuse 
chezdes  femmes  d'apparence  robuste,  quand  elle  se 
inontre  unie  au  rhumatisme.  Des  lambeaux  membra- 
neux  goat  e vacuus  avec  le  sangf.  Dysm^norrh^e  ac- 
compagn^e  d'Erosion  ou  d'exulc6ration  du  col. 

Platina.  —  Sensibility  douloureuse  du  clitoris  et 
dela  vulve.  Beaucoup  de  prodromes  a  Tupparition 
desrfegles,  qui  se  montrent  enfin  avec  des  pince- 
meats  dans  I'abdomen  et  une  pression  dans  les  aines, 
alternant  avec  une  pression  sur  la  vulva.  Id6es  terri- 
rifiantes. 

Plumhum.  —  Cessation  des  regies  k  Tinvasion  de 
la  colique,  mais  elles  reparaissent  aprfes  TaccSs,  ou 
ne  reviennent  pas  jusqu'^  la  p6riode  prochaine.  Sen- 
sation de  tiraillement  de  Tabdomen  au  dos,  souvent 
avec  une  grande  depression  d'esprit. 

Podophyllum,  Pendant  les  rfegfles,  pression  en 
bas  dans  Fabdomen  et  ledos ;  douleur  ovarienne  dou- 
ble avec  sensation  de  douleur  et  d'eng-ourdissement 
irradiant  en  bas  dans  les  cuisses  ;  prolapsus  anal  pen- 
dant la  selle. 

BULL.DE  LA  SOO.  HOM     —  XXII.  If. 
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Pulsatilla,  —  Sp6cialement  chez  les  femmes  dou- 
ces,  seudbles,  accommodautes.  La  douleur  est  si  vio- 
lente  que  la  malade  s^a{>ite  dans  tous  les  sens,  avec 
des  pleurs  et  des  oris.  Le  sang  est  6pais  et  fonc6  ou 
pale  et  aqueux,  11  s'^coule  par  acc6s  et  par  secousses. 
EUe  se  sent  pire  a  la  cliambre  chaude  et  close. 

Rhus  tox.  —  Dysmenorrh6e  membraneuse,  —  Tin- 
dication  6tant  tlr^e  des  symptomes  rhumatismaux  ; 
roideur  des  membres  avant  un  orage  oa  par  un 
temps  humide^  avec  soulagement  par  Torage.  Agita« 
tipn  Qoclurne  ;  elle  doit  se  retourner  souveat  pour 
trouver  quelques  instants  de  repos. 

Sahiixa.  —  Dysm6norrMe ;  violente  douleur  s'^ten- 
dantjusqu'au  pubis. 

Sanguinaria.  —  Dysm6norrh6e ;  la  douleur  monte 
delanuque  jusque  dans  la  t^te,  et  enfin  jusqu*au 
front  oil  les  yeifx  semblent  devoir  6tre  expuls6s  ;  ra- 
ret6  des  regies. 

Sarsaparilla  —  Avant  les  regies,  Eruption  d6man- 
geante  au  front.  Endolorissement  de  I'alne  droite, 
avec  envie  d'uriner,  k  Tapparition  des  regies.  Tran- 
ch6es  au  creux  de  restomac,  dans  la  direction  du  bas 
des  reins,  pendant  T^poque.  Terminaison  doulou- 
reuse  de  la  miction. 

Secale  c.  --  Rfegles  trop  fr^quentes  ettrop  longues, 
avec  colique  dSchirante  et  tranchante,  froid  des  extr6- 
mit^s,  sueur  froide,  grande  faiblesse  et  pouls  petit. 
SpScialement  utile  aux  femmes   maigres,  d^bilit^es. 

Senecio.  —  Dysm6norrh6e  qui  r6sulte  d'un  man-* 
que  de  tonicity  et  de  vigueur.  La  malade  est  p&le  et 
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faible,  assoupie  pendant  la  journ^e  ;  elle  ne  veut  rien 
faire,  ni  songer  a  rien ;  elle  est  irritable. 

Sepia,  —  Avantles  rigles,  violente  colique,  trem- 
blementde  froid  par  tout  le  corps  pendant  la  journ^e 
entiire;  leucorrh6e  corrosive;  sensation  de  dilatation 
de  la  vulve  avec  endolorissement  da  p6rin6e.  Pen- 
dantlesr6gled,d^chirementsaux  tibias,  odontalgia  et 
obscarcissement  de  la  vue,  violente  pression  dans  le 
front  avec  expulsion  d'amas  de  mucosites  par  le  nez. 
Constipation  avec  selles  dares,  difficiles,  noueuses, 
insuffisantes  et  quelquefois  mSlSes  de  muoo^it^fi. 
Sensation  d'une  masse  pesante  k  Tanus. 

Silicea.  --  Constipation  avant  et  pendant  les  regies  ; 
selles  ccmpos^es  de  masses  dures,  qui  restent  long- 
temps  dans  le  rectum,  comme  si  celuici  n'avait  pas 
le  pouvoir  de  les  expulser,  Endolorissement  brfllant 
Ua  vulve  et  Eruption  k  la  facs  interne  des  cuisses 
pendant  Wpoque.  Acc6s  r6p6t6s  de  froid  glacial  par 
toutle  corps  k  Tapparition  des  regies,  et,  pendant 
celles-ci,  froid  glacial  des  pieds. 

Spongia.  —  Pendant  les  regies,  tiraillements  vio- 
lents  dans  les  extr^mit6s  sup^rieures  et  inf^rieures 
Brftlement  dans  la  poitrine,  avec  toux  s6che. 

Stannum.  —^  Avant  les  regies,  endolorissement  de 
I'oa  malaire  au  toucher,  et  pendant  le  flux,  il  y  a  de 
ladouleur  mftnie  au  mouvement  des  muscles  faciaux 
Dysm^norrh^e  avec  c^phalalgie  terrible,  dont  la 
douleur  croit  graduellement  jusqu'ii  son  summum, 
et  aprfea  s'etre  maintenue  quelque  temps,  diminue 
anssl  progressivemeut.  Sensation  de  faiblesse,  de 
difaillance  dans  la  poitrine,  en  parlant* 
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Stramonium.  —  Loquacite  excessive  pendant  les 
rfeg-les.  Douleurs  tiraillantes  dans  Tabdomen  et  les 
extr6mit6s  sup^rieures  et  inferieures. 

Sulfur,  —  Le  sang  des  rfegles  est  6pais  et  noir,  et  si 
Sere  qu'il  excorie  les  cuisses.  Chaque  soir  qui  pr6- 
c^de  r^poque,  elle  a  toujours  de  la  toux.  Pendant 
les  regies,  douleur  abdominale  comme  si  les  intestins 
dtaient  nou6s  par  des  fills  ;  elle  doit  prendre  la  position 
assise  pour  s'en  soulager.  Aggravation  de  onze  heu- 
res  h  midi. 

Sulfuris  ac.  —  Avant  les  regies,  cauchomars  fati- 
gants.  Elle  se  presse  dans  tout  ce  qu*elle  fait  et  ne 
pent  aller  lentement ;  regurgitations  acides.  et  pyro- 
sis ;  sensation  de  tremblement  sans  tremblement  r^el. 

Tartarus  em.  —  Douleurs  dans  les  aines  et  sensa- 
tion de  reptation  froide  immMiatement  avant  les  re- 
gies. Naus6es  et  vomissements  muqueux. 

Thuya.  —  Douleur  torturante,  violente,  dans  les 
regions  iliaque  et  ovarienue  gauches,avec  flux  rare  ; 
elle  doit  se  coucher  tant  la  soufifranoe  est  grande. 

Ustilago  maidis.  —  Douleur  aigu^  dans  la  region 
de  Tovaire  gauche  ;  regies  trop  h^-tives  et  trop  abon  - 
dantec". ;  h6morrhagie  avec  caillots  ;  pression  en  bas 
comme  si  tout  allait  £ortir. 

Veratrum..  —  Les  souflFrances  pendant  T^poque 
s'accompagnent  de  soif  avec  d6sir  de  boissons  froides 
etglacSes;  naus6es,  vomissements  et  diarrh^e,  ou 
seulement  diarrh^e.  Sueur  froido  au  front  pendant  la 
douleur.  Grand  6puisemeut. 

Zincum,.  — Pendant  les  regies,  pesanteur  des  mem* 
bres  avec  tiraillements  violents   vers    les  geuoux, 
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comme  s'ils  allaient  se  d^boiter.  Mai  d'yeux.  Oppres- 
sion subite  de  Testomac,  elle  doit  desserrer  ses  v6te- 
ments.    • 


L'HOM(EOPATHIE  AU  THEATRE 


Le  Bulletin  a  de  nouveau  mission  de  rendre 
compte  k  ses  lecteurs  d'line  oeuvre  drainatique,  /'A- 
mourhomoeopatkey  qui  fut  rep r6sent6 pour  la  premiere 
fols  au  Th^&tre-Cluny  le  14  mars  de  cette  annee. 
L'auteur,  iVl.  Fr6d6ric  Dillaye,  occupe  fort  justement 
unrang  des  plus  honorables  dans  le  monde  litti- 
raireet  les  collectionneurs  des  mag'nifiques  r66di- 
tious  de  la  maison  Lemerre  citent  avec  ^loges  les 
prefaces  remarquables  qu'il  a  6crites  pour  les  oeuvres 
de  Voltaire,  de  Lesage,  pouv  VHeptameroriy  les  Contes 
d^  la  Reine  de  Navarre^  etc.  Homme  de  goht,  6rudit 
savant,  M.  Dillaye  s'est,  comme  beaucoup  d'autres, 
laiss6  tenter  par  le  d6mon  du  th^gltre  et '  le  succiis  a 
couronn6  son  entreprise.  Les  critiques  du  lundi  ne 
lui  out  pas  m6nag6  les  ^loges,  ainsi  qu'^  ses  inter- 
prfetes  qui  furent  mesdames  Rodrig'ues  (O^cile),  Jean- 
^y>  (Yvonne)  et  messieurs  Mangin  (Lion  de  Nancr^) 
et  Fresny  (Paul  de  Valvert). 

Voicilapi6ce  en  quelques  mots:  L6on  de  Nancr6 
a  le  tort  de  d^laisser  sa  jeune  femme  pour  les  logfa- 
rithmes  et,  au  lever  du  rideau,  nous  le  trouvons  eu- 
fouidans  ses  gri  moires  comme  un  vieux  Faust  et  se 
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hahnemannienne,  vous  voilh  obligf^  de  repasser  par 
la  fenStre. 

Et  vous,  madame  de  Nancr6,  ^oudrez  -vous  encore 
chanter  avec  Fr6d6ric  B6rat  D'V amour  quet  qu' chest 
qu'chat  La  lumifere  ap6n6tr6dans  votre  ame  et  en  a 
chass6  les  illusions,  oiseaux  charmants  qui  ne  se 
plaisent  qu'aux  brunes  ind^cises  du  cr^puscule.  Pif, 
paf .  Un  coup  de  feu.  Le  mari  d^bouche  de  la  cou- 
lisse.//sait^ow^!!!  et  peut-etre  davantage. 

Remette^-vousj  Madame^  d*une  alarme  si  chaude, 

Et  vous  aussi,  lecteurs  :  c'est  d'une  com6die  et  non 
d*un  drame  qu'il  s'agit.  La  poudre  n'aparl6  que  pour 
annoncer  I'arriviie  officielle  de  Paul,  qui  a  r6endoss6 
son  uniforme  et  queL^onpr^sente  c(5r6monieusement 
h.  madame  de  Nancr^.  Emotion,  confusion,  explica- 
tion.  Yvonne  accourt  au  bruit  de  la  fusillade,  ap- 
portant  h.  sa  tante  une  declaration  sous  pli  cachets 
qu'un  galantin  du  voisinage  a  d6pos6e  sur  un  banc 
du  pare.  Les  deux  6poux  tombent  dans  les  bras  Tun 
de  I'autre  et,  pendant  ce  temps,  Paul  et  Yvonne  per- 
mettent  au  machiniste  de  baisser  le  rideau  par  la 
conclusion  du  mariage  qui  termine  toute  pifece  bien 
ordonn^e. 

Le  plaisir  de  rendre  compte  de  Toeuvre  d'un  hom- 
me  d'esprit  et  de  goiit  n'a  pas  6t6  mon  seul  guide 
en  cette  circonstance.  Je  tiens  a  relever  ici  ces 
faits  qui,  se  passant  en  dehors  du  monde  scientifi- 
que  proprement  dit,  sont  la  vraie  marque  des  pro- 
gr^s  de  notre  doctrine  dans  Tesprit  du  public. 

II  y  a  des  id^es  qui  ne  laissent  apres  elles  pas  plus 
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de  traces  que  n'en  laissent  les  ^toiles  filautes  dans  le 
cielqu'elles  traveraent.  D'autres,  grUce  a  la  portion 
devirit6  qu'elles  contiennent,  p6netrent  dans  le  cer- 
veau  de  Monsieur  tout  le  Monde,  s'y  casent,  s'y  in- 
crustent  et  Ton  est  fort  etonn6  de  voir  un  jour  le  mot 
qui  les  exprime  passer  dans  le  courant  de  la  langue 
usiielle  et  se  preter  a  ces  adaptations  diverses  qu'on 
appelle  des  m^taphores.  Ce  travail  ne  pent  s'accom- 
plir  qu'&.  Taide  d'une  notion  ais6ment  comprehensi- 
ble et  celle  qui  se  formule  dans  la  loi  de  similitude 
est  de  facile  assimilation. 

Le  chemin  parcouru  par  une  id6e  se  mesure  aux 
nombreuses  combinaisons  qu'elle  provoque,  sa  clart6 
se  juge  par  ce  fait  .qu'elle  pent  etre  pr^senttie  sans 
crainte  d'6quivoque  au  public  d'un-  spectacle,  d'une 
conKrence.  Remarquez,  la  chose  en  vaut  la  peine, 
combieirsont  fr^quentes  les  occasions  qui  sont  don- 
n^es  k  rhomoBOpathie  de  se  montrer  et  combien  sont 
rares  celles  ou  l!on  s'occupe  de  sa  rivale.  Parle-t-on 
d'allopathie ,  Tesprit  n'^voque  que  Timag'e  d'emplS,- 
tres  et  de  clyst6res.  Le  mot  homoeopathie  fait  bien 
songer  aux  globules,  aux  dilutions  ;  mais  il  rappelle 
en  ni§me  temps  toute  une  doctrine.  La  raison  en  est 
simple :  rhomoeopathie  correspond  a  un  fait  expe- 
rimental, tandis  que  Tallopathie...  ga  ne  rime  k 
rien. 

A    Claude. 


i86      nuLLRTiN  dp:  t.a  soci^e  homceopathique. 


LA    GRAPHOPHOBIE 

(Suite  et  fin,) 


Pour  6tre  homcEopathe  onn'en  est  pas  moius  hom- 
me  et  je  ne  puis  cacher  que  les  61offes,  dont  venait 
de  m'accabler  le  D""  Jousset,  titill6renfc  agr6ablement 
r^piderme  de  mon  amour-propre,  Mais  tais-toi,  inon 
CGBur,  et  passons  k  d'autres  exercices  moins  psycho-* 
logriques  et  plus  dignes  de  mes  sSrieux  et  savants 
confreres. 

Ce  fut  au  D''  FrMault  queje  m'adressai  pouf  la 
suite  de  mon  enqudte  et  volci  sa  rSpouse :  Mon  cher 
Claude,  votre  travail  m'est  une  preuve  nouvelle  du 
danger  qu'il  yak  d^nommer  une  aflPection  d'aprfts  un 
symptdme  univoque.  Mieux  aurait  valu  choisir  un 
terme  plus  g6n6ral  et  par  cons6quent  moins  compro^ 
mettant.  Yous  auriez  pu  dire  par  exemple,  mal  de  la 
Soci6t6,  comme  on  a  dit  mal  napolitaiu.  Car  voyess 
ou  vous  mene  votre  appellation.  Je  connais,  vouB 
connaissez  et  nos  confreres  connaissent  bien  un  gra- 
phophobe  qui  6crit.  N'est-ce  pas  Ih  une  contradiction  ? 
Le  sujet  h  qui  je  fais  allusion  est  cependant  bien  nn 
grapliophobe,  je  vous  Tassure  par  experience  per- 
sonnelle.  Mais  k  une  de  nos  reunions,  ne  Tavons-nous 
pas  entendu  dire  qu*il  avait  r6dig6  et  plac6  dans  ses 
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cartons rhistoiro  d'une  trentaine de  medicaments?  Je 
nedirainiie  pas  mon  chiffre  d'une  unit6  et  dis  bien 
une  trentaine.  Toute  la  question,  dans  ce  cas,  se  rl- 
sont  k  savoii-  si  ce  graphophobe  so  decidera  jamais  h 
ouvrirses  cartons. 

—  Que  vos  reflexions  sont  vraies  et  profohdes, 
mais  permettez-moi  de  les  completer.  Ce  n'est  pas 
tout  (i'6crire  Thistoire  d'une  trentaine  de  iriMica- 
ment,  de  fouiller  dans  son  easier.  Ne  croyez-vous  pas 
qu'il  S(3rait  bon  de  voir  le  dit  graphophobe,  que  vous 
connaissez  person nellement,  envoy er  quelques-uns 
de  ses  manuscrits  k  Tindigent  et  affam6  Bulletin  ? 

Laposeirun  tramway  ruede  Bellechasse,  n^cessi- 

tant r^tablissement  d'une  tranch6e,  interrompt  nos 

communications  tel^phoniques,   etprive  ainsi    mes 

lecteurs  de  la  r^ponse    de  mon  savant   interlocu- 
teur. 

Le  D'  Love  re^ut  alors  mes  confidences  et  me  r6- 
pDquaen  ces  termes :  «  Que  vous  avez  raison,  mon 
Cher  ami,  de  signaler  h  la  vindicte  publique  Tinertie 
des  graphophobes  plus  redoutable  que  les  manoeu- 
vres auxquel  les  ils  no  se  livrent  point.  Moi,  qui  suis 
iinvieux  lutteur,  je  n*ai  jamais  voulu  me  laissercon- 
taminer  par  cette  pestilence,  et  les  nombreux  tra- 
vaux  que  je  vous  aifait  paivenir  ainsi  qu'a  vos  pr6' 
dicesseurs  sont  Ik  pour  le  d6montrer.  Mais  par  un 
fetal  hasard,  toutes  lesfois  que  je  prenais  la  plume 
pour  r^diger  un  article  destine  au  Bulletin,  je  la 
♦rempais  dans  un  de  mes  encriers  rempli  d'une  en- 
cre  sympathique  r6servee  aux  orrespondances  rela- 
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tives  a  ccrtaiiies  maladies  qii*on  traite  eu  voyage  et 
surtout  en  secret. 

—  Vite,  cher  Docteur,  faites-nous  connattre  le  pro* 
c^d6  qui  rendra  visible  h  tous  les  yeux. . . . 

D6cid6inent,  jo  n'ai  pas  de  chance  et  j-envoie  je  ne 
sais  ou  nos  Miles.  Ne  s'avisent-ils  pas  de  faire  passer 
encore  un  tramway  rue  d' A u male  et  me  voilh,  dans 
rimpossibilite  de  communiquer  avec  le  D'  Love,  Ma 
foi,  franchissons  la  Mediterran^e  et  faisons  un  bout 
de  causette  avec  notre  membre  correspondant  d'Oran, 
le  D'  Lesonneur.  Sapristi,  c'est  le  simoun  qui   m'ar- 
rive :  «  Permettez-moi,  Monsieur  et  honor6  confre- 
re,  de  vous  faire  observer  avec  toutela  deference  quo 
m'inspirent  vos  hautes  fonctions  que  les  temps  de 
Pabsolutisme  c6sarien  sont  passes.  Non,  ce  n'est  plus 
de  Paris  que  nous  arrivera  le  mot  d'ordre.  Assez  du 
regime  militaire;  quand  on  aura  fini  de  sabrer  Tho- 
moeopathie  et  qu'on  y  aura  introduit  le  rfegne   de  la 
loi  civile,  ce  jour-la,  je  serai  des  vfitres.   Plus  de  bu- 
reaux arabes,  pas  meme  en  homoeopathie,  vpili  ma 
profession  de  foi.» 

J'avoue,  non  sans  orgueil,  que  j*ai  parfaitement 
compris  la  r6ponse  du  D''  Lesonneur  et  tous  mes  lec- 
teur  sont  assur^ment  ^  ma  hauteur.  Maiscela  n'em- 
peche  que  je  ne  me  hate  de  regagner  Paris  et  de  me 
mettre  en  rapport  avec  le  D'  Cretin. 

—  Mon  cher  ami,  au  point  de  vue  pathologique, 
votre  travail  n*est  pas  sans  valeur ;  mais  dor6navant 
soignez  mieux  le  c6te  liistorique.  Vous  assignez  uno 
date  trop  r^cente  a  Tapparition  de  la  graphophobia 
et  je  vousdemande  s*il  n'etait  pas  graphophobe   ce 
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DJoclelieii,  ( nipereur  des  Remains  qui,  fatig*iie  de  si- 
gner des  d^crets,  rescrits,  messages,  senatus  consul- 
tesetautres  fariboles,  s'en  fut  a  Salone  se  livrer  a 
relive  des  laitues  et  des  pommes  de  terre  introduites 
eu  Europe  p  ir  sir  Walter  Raleigh,  en  1586.  Mais 
pour  aujourd'hui,  je  suis  horriblement  pressi  et 
oblige  de  remetlre  la  suite  de  notre  entretien  h  une 
prochaine  rencontre,  car  j'attends  mon  graveur  a  qui 
j*aicommaud6  un  cacht't,  une  branche  de  Rhus  ver- 
nix  entour6e  de  cette  devise  emprunt6e  h  Voltaire : 
Soyons  sages  et  cultivons  notre  jardin,  Voici,  du 
reste,  Partenay  qui  vient  d'arriver  et  qui  sera  sans 
nuldoute  enchant6  de  reprendre  la  conversation. 

—  Nous  disions  done,  mon  chcr  Claude,  que  voua 
aviezune  nouvelle  marotte  et  que  vous  vous  appre- 
tiez  k  Iraiter  le  clan  des  graphophobes  comme  de  vul- 
gaires  Dulcignotes. 

—  Mais  voyons  done,  D*"  Partenay,  et  ce  pauvre 
Bulletin  qui  n'a  pas  de  copie. 

—  C'est  pr6cis6ment  ce  qui  fait  son  charme. 

—  Tr^ve  de  plaisanterie,  mettez-vous  k  ma  place. 

—  Je  m'en  garderai  bien  et  vous  demande  sincere- 
ment  si  cela  vous  amuse  beaucoup  de  pondre  de  la 
copie.  Ainsi  voil^  bien  six,  huit  mois  que  je  vous  ai 
promis  un  article  sur  Varsenic,  mais  vous  ligurez- 
vous  que  je  vais  m'y  mettre  mainteuant  qu'on  vient 
dem'apporter  quelques  morceaux  de  musique. 

Oh !  le  d6mon  tentateur  que  ce  D'  Partenay.  II  me 
pread  par  mon  faible  et  me  fait  oublier  mes  beaux 
projets  de  croisade.  Si  c'^tait  de  la  musique  in^dite, 
inconnue,  si  c'6tait,  par  exemple,  cet  hymne  de  Tho- 
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moeopathie,  dont,  le  2  juillet  1847,  a  Rio  de  Janeiro, 
les  marins  imp6naux  duBr^sil  r^galerent  les  oreil- 
les  du  D*"  Muro.  Je  ne  puis  r6sister  et,  sur  ma  prifere 
le  D'  Partenay  adapte  inon  t616phone  a  sou  piauo. 
Oh!  douleur,  cet  air,  je  le  connais,  je  I'ai  jou6  bien 
souvent  quand  je  suivais  des  cours  de  th6rapeuti- 
que  dans  les  facult^is  allopathiques.  G*e3t  le  final  du 
quatrifeme  acte  de  la  Fille  de  VAir. 

J'ai  compris,  je  suis  un  geneur.  Que  vais-je  deve- 
Dir  ?  Si  je  m'adressais  a  un  demes  pr^d^cesseurs  qua, 
par  mes  basses  intrigues,  j*ai  ^vincei^  cb  ce  paste  si 
brillanl  et  si  lucratif  du  Secretariat  g6n6ral. 

—  Mon  cher  Claude,  me  r6pond  le  D^  Molin,  le  D' 
Gonnard  est  en  ce  moment  avec  moi,  peut-il  enten- 
dre votre  communication  ? 

-*- Comment  done?  Mais  je  remercie  le  (Jiel  de  me 
procurer  pareille  aubaine. 

Je  parle,  je  m'^chauflfe,  je  suis  Eloquent,  je  deviens 
le  Lachaud  de  rhomoeopathie.  Pour  le  coup,  je  vais 
gagner  mon  proc6s.  Ecoutez  avec  moi  le  D'  Gon- 
nard. 

•^  Un  triste  personnage,  k  qui  je  rougi^s  d'emprun- 
ter  quelques  chose,  me  fournit  ma  r6pon^e :  Vous 
Stes  dans  le  Secretariat,  restez  y. 

Deux  edats  de  rire  sataniques  soulignent  cette 
sailiie  h  la  Bazaine,  et  je  ne  Fais  plus  k  quel  saint  me 
vouer.  C6sar  avait  bien  raison  de  se  m6fier  des  hom- 
mes  maigres.  Maiskce  compte,  Chapuzot,  mon  vieux 
Chapuzot  sera  bon.  II  sera  mon  sauveur  et  vite  je  lui 
distille  ma  petite  affaire  en  periodes  plus  donees  que 
le  miel  de  THymette . 
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—  Trfes-jolie,  mou  cher,  votre  tartine  sur  la  gra- 
phophobie.  Mais  si  voiis  parlez  fort  agreablement 
sur  sps  dangers,  poupquoi  voiis  taire  sur  son  utilite? 
Vous  n'etes  pas  rans  avoir  eu  Toccasioii  d  etudier 
leseffets  physiologiques  du  chagrin  et  du  remords. 
Ehbien,  mon  cher,  je  veiix  fttre  graphophobe  avec 
dilices,  avec  orgueil  jusqu'au  jour  oii,  comprenant 
V'miigmii  6 e  mon  far-nientey  le  remords  p6n6trera 
dans  mon  organisme,  et  y  dissoudra  mon  embonpoint 
mieux  queue  Pa  fait  jusqu'^  present  le  traitement 
Bentiog,  auquel  je  neme  suis  dureste  jamais  soumis. 

Ah!  pour  le  coup,  c'est  trop  fort  et  je  formule  mes 

imprecations  &  la  fagon  du  roi  Lear,  qui  trouvait 

moias  inclSmentie  les  ti^ments  en  furie  que  se^  filles 

qu'il  maudissait.   Ainsi  done,    la  graphophobie  est 

ju8tifi6e,  les  n^vroses  deviennent  un  tiire  de  gloire 

et  tout  ataxlque  aura  desormais  droit  a  la  croix  de 

commandeur  de  I'ordrc  rairifiqiio  Jo  la  Dent  cari^e  de 

SiWrie,  avec  plaque.  J'ai  dit  que  e'en  6tait  trop,  je 

suffoque,  les  bras  me  tombent  d'indignation  et,  h 

rheure  actuelle,  j'ignoro  encore  par  quel  proc6d6 

j'ai  pu  apposer  ma  signature  au  bas  de  cet  article. 

A.  Claude. 
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NOUVELLES 


—  L'impossible  tente  nos  confreres  d'Amerique.  Ne  voila- 
t-il  pas  que  les  homoeopathes  de  Philadelphie  essaient  de 
mettre  le  hola  k  cette  exploitation  du  medecin  par  ces 
clients  de  dispensaire,  qui  pourraient  facilement,  avec 
un  peu  de  bonne  volonte,  regler  leurs  honoraires.  Nos 
confreres  sont,  a  juste  titre,  indignes  do  I'outrecuidance.de 
ces  boiitiquiers,  qui  ne  leur  feraient  pas  don  gratuit  d'une 
once  de  raelasse  ou  d'un  yard  de  madapolam,  et  aui  ne 
rougisseiit  pas  de  profiter  de  ces  ressources  dont  rindi- 
gence  devrait  avoir  le  monopole  exclusif.  II  en  est  a  Paris, 
comme  a  Philadelphie,  et  si  nous  nous   taisons  ici,    c^est 

f>eut-etre  parce  que  nous  nous  rappelons  qu*autrefois,  dans 
a  vieille  Europe,  les  medecins  etaient  des  esclaves  qu'on 
empalait  et  ecartelait  pour  une  bagatelle,  et  qu'aujoura'hui 
ils  ne  sont  plus  que  des  exploites.  II  y  a  progres,  apres 
tout. 

—  Inauguration  le  12  mars  dernier,  a  Ann -Arbor  de  Thdpital 
homoeopathique  de  I'Universite  du  Michigan.  Comme  le 
Bulletin  compte  quelques  lecteurs  allopathes,  nous  nous 
faisons  un  plaisir  de  leur  rappeler  que  la  dite  Universite 
est  un  etablissement  national  entretenu  par  le  dit  Btat  du 
Michigan,  qui  a  egalement  fourni  les  fonds  pour  la  creation 
du  nouvel  hopital. 

—  L'Ecole  de  Medecine  de  I'Universite  de  Boston  vient  d'en- 
trer  dans  sa  huitieme  annee  d'existence.  Elle  a  confere  dans 
sa  seance  de  rentree  le  diplome  de  docteur  k  trente-cinq 
candidats,  dont  seize  appartiennent  au  sexe  chante  par 
Legouve.  Detail  que  nous  nous  empressons  de  noter  pour 
I'edification  des  allopathes.  S.  E.  M.  Long,  gouverneur  de 
I'Etat  de  Massachussetts,  etait  present  k  la  ceremonie  et 
prononca  merae  un  discours  des  plus  flatteurs  pourTEcole. 
Supposez  un  instant  que  M.  Herold  assiste  a  la  reunion  an- 
nuelle  des  souseripteurs  de  THdpital  Saint-Jacques,  et  je 
mets  audefi  M.  Gambetta,  avec  toute  son  omnipotence  na- 
poleonienne,  de  le  maintenir  a  la  prefecture  de  la  Seine. 

A.  0. 


Le  Gerant  :  D*"  A.  CLAUDE. 

Clermont-de-rOise.  —  Impr.  A.  Daix,  rue  de  Cond^^  27. 
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SOCIETE  MEDIGALE  HOAKEOPATHIQUE  DE  FHAiNOE 


AVIS   . 


NousavoQS  regu  phisieurs  reclamations  au  sujet 
de  renvoi  dn  Bulletin,  Nous  ferons  remarquer  h,  nos 
correspondants  que  la  responsabilit^  de  laSoct^te  n*est 
engagee  que  pour  les  abonnements  dont  on  lui  afait 
directement  la  demande,  et  que  les  reclamations 
relatives  &  des  abonnemeuts  conclus  avec  des  maisons 
de  librairie  ne  peuvent  la  concern er. 

Nous  prions  nos  correspondants  et  les  directeurs 
desjournaux  qui  pratiqueut  r^changfe  avec  leBulle* 
^mdevouloirbien  dorSnavant  se  passer  pour  leurs 
comm*inications  deTintermediaire  des  maisons  de  li- 
brairie et  de  s'adresser  directement  au  si6ge  du  Se- 
cretariat general  ^  18|  rue  de  Oaumartin. 

A.  C. 


MKTI^RE  MfOICALE  ET  TH^RKPEUTiQUE 

PLUMBUM 

PATHOGENESIE  DU  PLOMB. 

Oa  est  tout  etonne,  en  etuliant  les  pathogfenSsies 
de  Hahnemann^  de  ne  pas  trouver  celle  dii  plomb. 

Bull,  db  la  Soc.  hom.  -^  XXI  .  13^ 
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Ce  iiaSlal  est  cependant,  sans  contredit,  celul  avec 
lequel  nous  nqus  trouvons  le  plus  en  contact,  et  ce- 
lui  dout  Taction  sur  T^conomie  est  peut-fitre  la 
mieux  connue. 

Depuis  les  travaux  de  Ranque  (1827),  la  thSse  de 
GrisoUo  (1835),  et  I'important  trait6  des  maladies  sa- 
turnines  de  Tanquerel  des  Planches  (1840),  un  grand 
nombre  de  monographies  ont  6t6  publi^es,  ont  mis 
en  Evidence  des  fails  nouveaux  et  permettent  d'^ta- 
blir  d'une  fagon  complete  la  pathog6n6sie  dii  plomb. 
Hartlaub  et  Trinks  ont  fourni  k  Jahr  les  6l^menta 
dela  palhog^n^sie  qu'il  nous  a  donnSe,  il  faut  dncbre 
citer  parmi  les  auteurs  homoeopathes ;  Hempel,  Tai* 
te,  Hspanet,  Richard  Hughes,  etc.,  dont  les  Etudes 
tiur  le  plomb  peuvent  Stre  utilement  consulti^es. 

Mais  toutes  ces  pathog<^n^ies  sont  incompl^teSi 
un  grand  nombre  de  faits  nouvellement  obserrftij  et 
dont  nous  pouvoHs  tirer  un  grand  parti  thfirapeu- 
tique,  n^y  sont  pas  signal6s.  Une  6tude  plus  6tendue 
me  semble  done  nficessaire,  c*est  ce  que  je  vais  tenter 
de  faire,  persuad6  que  ce  travail  ne  sera  pas  inutile 
et  qu'il  appellera  Tattention  sur  une  substance  ca* 
pable  de  nous  rendre  de  r^els  services  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances.  Les  il^ments  de  ce  travail 
ont  6t6  uniquement  puis6s  dans  les  travaux  allopa*- 
thiques.  Suivantla  voie  largement  ouverte  par  Hah- 
nemann, r^cole    allopathique,   depuis   un  certain 
temps,  6tudie  le  medicament  sur  i'homme  sain,  elle 
observe  de  plus,  les  dift6rents  ph6nomfenes  patkolo- 
gique«  resultant  de  Tabsorption  des  substances  toxi- 
quesi  Ces  sources  sont  f^conde^  et  c*est  l^j,  k  men 
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I'll.. 

avis,  bien  p.Iutdt  que  dans  les  experimentations  de  la 
lOO'ou  de  la  200',  que  nous  trouverons  les  616mentfl 
d*aoe  patho^(§n6sie  y^ritablement  utile  et  scientific 
que. 

Leseffetsdu  plomb  sur  Torgfanlsme  sont  bleu  dif« 
fSrents,  selon  qu'on  les  observe  dans  les  cas  d'em- 
poisQunements  aigus  produits  par  rabsorptlon  d'une 
forte  dose,  ou  dans  Tintoxication  chronique  resultant 
d'une  saturation  lente  et  progressive  de  riconomle. 

L'empoisonnement  chronique  extrfixnement  fr6- 
quent  chez  les  divers  ouvriers  qui  manient  le  plomb 
est  le  plus  intSressant  a  connaitre,  et  celui  qui  donne 
le  tableau  le  plus  eomplet  de  tons  l^ei  disofdr^s 
fonctionQels  produits  par  ce  m^tal.  Ce  sera  Vitade 
de  Pempoisonaement  chronique  qui  aotis  donnera 
lesrenseignements  les  plus  precieux  et  les  plua  eer- 
tains.  Mais  commen^ons  d'abord  par  rempoisoaae-* 
ment  aigu, 

Le  plan  suivi  dans  cette  pathog^n^sie  est  le  sui-^ 
Taot :  Enumeration  et  4tude  des  diff^rents  symptd« 
mesproduits,  par  appareil  et  par  organe,  en  suivant 
autantque  possible  leur  ordre  de  d^veloppement. 
J'aurai  soin,  de  plus,  de  faire  connattre  les  16sions  qui 
auEOQt^l^  constatees. 

IiffoxiCA.TioN  AiGUE.  L^empoisonnement;  aiga  par  i« 

l^o&b^  est  gSn^ralemeat  accidentel ;  l'ac6tate  «et  14 

Mrbofiftte  sont  les  composes  plombiques,  qui  oat  l& 

^  8DttY6Qt  produit  las  accidents  dont  j«  vais 
pan0r, 

Apr>areil  digestif .  l/apparell  digestif  est  le  premier 


196        BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HOMCEOPATllIQyE. 

affect6  aprfes  Tingestion  des  sels  de  plomb  pris  ea 
grande  quantity.  On  consttite  uoe  saveur  douceatre 
qui  ne  tarde  pas  h  devenir  styptique  et  m^tallique, 
un  sentiment  de  chaleur,  puis  de  brtllure,  qui  occupe 
d'abord  Pa rri fere-gorge  et  Toesophage,  puis  ensuite 
restomac.  La  langue  pr^sente  parfois  du  gonflement 
et  des  points  blancs  plus  ou  moins  saillants.  Dans 
certains  cas,  le  liserS  bleud,tre  des  gencives  apparatt 
trfes  promptement,  aiusi  que  la  f^tiditA  de  Thaleine 
etla  coloration  noir§.tre  des  dents,  dans  d'autres 
cas  ces  symptdmes  ne  se  manifestent  pas  ou  tardi- 
vement. 

Les  nausSes  et  les  vomissements  suivent  de  prfes 
ces  premiers  ph6nomfenes,  ils  s*accompagnent  de 
douleurs  stomacales  ou  d'une  simple  sensation  de 
pesanteur. 

Les  vomissements  sont  constitu^s  par  des  liqui- 
des  incolores  et  limpides  dans  lesquels  on  retrouve 
le  plomb,  et  plus  tard  par  des  matiferes  muqueuses. 
L*intestin  subissant  h  son  tour  Taction  du  toxiquei 
il  survient  des  coliques  gastro-intestinales  trfes  aigu^s 
accompagn^es  de  mfetfeorisme  ou  de  duretfe  et  de 
rfetraction  du  ventre  et  de  constipation  ou  de  diarrh^e. 

Appareil  respiratoire  et  appareil  circulatoire.  Les 
appareiis  de  la  respiration  et  de  la  circulation  subis- 
sent  bientdt  Taction  nocive  du  poison,  ainsi  que  le 
prouve  la  gfene  de  la  respiration  qui  est  de  plus  en 
plus  prfecipitfee  et  stertoreuse,  la  syncope,  les  pbeno- 
mfenes  d'asphyxie  qui  vent  s'aggravant,  la  p&leur 
du  visage  et  la  lividitfe  des  Ifevres. 
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Appardl  nerveux.  Enfin^  de  rengourdissement 
des  membres,  une  prostration  g6u6Tale,  desverti- 
ges,  du  trismus,  des  convulsions  ^pileptiformee,  et 
un  coma  profond,  tels  sont  les  ph6nom6nes  qui  r6- 
vMent  Taction  da  plomb  sur  les  centres  nerveux.  On 
a  observ6  des  cas  d'empoisonnenients  dans  lesquels 
ies  facult^s  intellectuelles  ^taient  rest^es  intactes 
jusqu'it  la  mort.  Loraque  la  guSrison  doit  avoir  lieu, 
la  douleur  6pigastrique  disparait  graduellement, 
lespynomenes  nerveux  perdent  de  ieur  intensity, 
mais  il  peut  persister  un  certain  degrS  d'hSbStude, 
de  la  faiblesse,  de  Tanemie  et  des  troubles  diges* 
tifs. 

Lisions.  Inflamm  .tion  plus  ou  moins  vive  de  la 
muqueuse  gastriquc;  lesions  de  TencSphalopathie  : 
coloration  blanc-mat  du  cerveau,  consistance  plus 
dure,  efhcement  des  circonvolutions. 

U  est  facile  de  voir  que  les  ph6nom6nes  produits 
par  rempoisonnement  aigu  n'offrent  pas  de  carac- 
tAJstiques  bien  nett3s  ;  pas  un  caract^re  saillant 
comme  on  en  trouve  .1  ins  TStude  de  certaines  subs- 
tances ;  un  ensemble  de  symptdmes  communs  k 
un  grand  nombre  de  poisons,  it  peine  une  6bauche 
des  ph6nom6nes  mieux  dSfinis  et  plus  nombreux  que 
lious  allons  retrouver  dans  rempoisonnement  chro- 
nique. 

ImoxicATioN  CHRONiQUE.  Commc  dans  rempoison- 
nement aigu,  ce  sont  les  troubles  digestifs  qui  appa- 
raissent  les  premiers. 

APPAREiL  DIGESTIF.    —  Bouchc.  La   boucho  pr6- 
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Bente  conatamment  des  alterations  de  coloration  qui 
constituent  lo  liser6  gengival  et  ks  plaques  de  H 
face  interne  des  levres  et  des  joues. 

Leliser6  ardois^  ou  noiratre  sidge  au  niveau  de 
rinsertion  des  gencives  sur  les  dents  et  il  est  cons* 
titu6  par  un  dSpdt  de  sulfure  de  plomb. 

Les  gencives  sont  le  plus  ordinairement  tumd-^ 
fi^es,  rougesf  saignanteb  et  d^eOuvreut  les  dents 
d^chauss^es  et  souvent  cariSes. 

En  mgme  temps  que  ce  liserd  ou  ind6pendamment, 

on  constate  sur  la  face  interne  defii  joues  ou  sur  les 

l^vres  au  niveau  dulc^rsttions  causes  par  les  dantSi 

des  taches  sous  forme  de  plaques  plus  on  "moins  ar» 

dois6es,  pointilleee  comme  par  tatouage< 

Outre  la  gingivite,  les  autres*  sympt6mes  de  la 
stomatite  sont :  la  saveur  douce  et  styptique  h  la 
fois,  perQue  par  le  malade,  la  f6tidit6  de  Thaleine,  la 
reaction  acide  de  la  salive  et  un  ptyalisme  plus  ou 
moins  intense. 

II  convient  d'ajouter  que  le  plomb  n'est  pas  la 
seule  substance  qui  produise  des  colorations  de  co 
genre  dans  la  bouche,  et  qu*on.  les  a  observ6es  aprfea 
Tintoxication  par  le  cuivre^  et  I'emploi  tWrapeuti- 
que  prolong^  du  nitrate  d'argent  et  du  fer. 

Estomac.  Les  symptSmes  de  Tembarras  gastrique  : 
bouche  pateuse,  amfere,  langue  charg(5e,  app6tit  nul 
ou  capricienx,  envies  de  vomir  et  vomissements  pi- 
tuiteux  le  matin,  sont  les  premiers  sympt6mes  d'ln- 
toxication  que  Ton  observe  chez  lessaturnins.  A  una 
6poque  plus  61oign6e  du  d6but  des  accidents,  IMnap- 
pdtence  est  plus  complete,  les  vomissemonts  plus 
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frequents  et  la  malade  Sprouve  de  la  pesanteur  et  de 
la  sensibility  au  creux  de  regtomac.  Get  6tat  qui 
prfcMe  Tapparitiou  de  la  coli(jue  peut  gu^rir,  mais, 
lorsquele  malade  a  eu  plusieurs  coliques  on  a  pr6- 
senti  d'autees  symptdmes  toxiques  graves,  cet  6tat 
dis-je,  devient  -  chronique,  Tanorexie  est  complSte, 
et  on  observe  les  syinpt6ines  du  catarrhe  gastrique. 

Inte^iin.  La  constipation  n'esi  pas  toujours  un 
pb6nomtoe  du  dSbut  de  Taction  du  plomb  sur  Tin- 
testin,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  elle  eat  pr6c^- 
4^6  par  una  diarrh6e  initiale  intense,  puis  ce  n*estque 
plustard  que  la  constipation,  d6s  lors  opiniatre,  fei'6^ 
tablit.  En  mSme  temps  on  constate  la  duretS  et.la 
sensibility  du  ventre  &  la  pression,  des  61aucements 
et  dea  douleurs  lombaires.  Puis  les  phSnomSnes  de 
lacoliqae  se  manifestent,  soit  subitement,  soit  qu  ils 
aient6t6  pr6c6d6s  de  la  dyspepsie  pr6monitoire. 

Malaise,  endolorissement  et  engourdissement  des 
extr^mitfe,  douleurs  au  niveau  de  I'ombilic,  h.  l'(5pi- 
gastre,  aux  flancs,ii  Thypogastre,  sMrradiaut  aux 
lombes,  aux  cuisses.  Ces  douleurs  gravatines  revien- 
nent  sous  forme  paroxystique  avec  61ancements  vio- 
lents,  elles  sont  calm6es  par  la  pression  pratiqu^e 
sur  nne  grande  6tendue,  exasp6r6es  par  la  pression 
brusque  et  limit^e.  L'abdomen  est  dur,  les  muscles 
sont  contractus. 

^otc.  Teinte  ict^riqueou  sub-ict6rique,  qu'il  nefaut 
pas  confondre  avec  la  teinte  cachectique,  coincidaut 
avec  de  la  sensibility  de  la  region  li6patique,  et  une 
retraction  plus  ou  moins  durable  du  foie,  tels  sout 
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les  phSnom^nes  resultant  de  Tihtoxication  plombi- 
que.  On  a  observ6  la  cirrhose  h^.patique. 

Appareil  ciRcoLAToiRB.  —  Sang.  La  presence  du 
]^loiub  dans  le  sang,  soit  k  T^tat  libra,  soit  sous 
forme  d'albuminates,  y  determine  une  alteration  de 
composition  sp6cialement  caract6ris6e  par  Thypoglo  - 
bulie.  Les  globules  rouges  sont  deux  fois  moins 
nombreux  qu'^  T^tat  normal,  ils  augmentent  de 
.  volume  et  prSsentent  une  s^rie  d'alt^rations  sp^cia^ 
l6is.  Gomme  consequence  de  cette  diminution  da 
nombre  des  globules  sanguins,  les  malades  ne  tar- 
dent  pas  k  presenter  Taspect  des  anSmiques  :  d6cQlo« 
ration  des  muqueuses,  teinte  jaune  p&le,  qui  est 
moinsjaune  que  la  teinte  sub-ict^rique,  dont  j'ai 
parie  plus  haut,  et  qui  ne  s'accompagne  pas  des 
r^Actions  fournies  par  les  urines  ict6riques. 

Pouls.  Le  pouls  en  dehors  de  certaiAS  cas  de  coli- 
que  est  habituellement  petit,  mou,  dSpressible,  quel- 
quefois  irrigulier  et  tres  notablement  ralenti,  il 
tbmbe  it  50  ^t  mSnafr40  pulsations.  Le  trac6  sphygmo- 
graphique  montre  une  ligne  asceuaionnelle  courte, 
inclinee,  et  un  plateau  h  ondulations  multiples,  se 
terminant  par  une  ligne  de  descente  rectiligne.  Ges 
ondulations  Indiquant  une  contraction  ventriculaire 
irreguli&re  donnent  au  pouls  le  caractSre  dicrote  et 
mSme  polycrote. 

Cceur,  On  observe  fr^quemment  dans  la  p6riode  de 
cachexie,  des  palpitations,  une  Impulsion  exag(&rde 
et  de  la  douleur  cardialgique.  L'auscultation  r6v61e 
en  outre  des  bruits  de  souffle  cardiaques  et  vasculai- 
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T6sde  cause  anSmique  et  mSme  org'anique,  d*apres 
plusieiirs  auteurs  et  sp^cialement  Durozier. 

Lisions,  Les  lesions  observ6es  cliez  les  saturnins 
cachectiques  peuvent  bieu  rendre  coinpte  des  trou- 
bles que  pr^sente  la  circulation  cardiaque  pendant  la 
vie.  II 7  a  cependant  lieu  de  se   demander  si  toutes 
ces  lisions  sont  bien  le  fait  de  Paction  du  plomb  ou 
si  eil^s  ne  sont  pas  la  consequence    de  maladies 
priexistantes  k  Tintoxication.  Gela  est  possible,  mais 
on  De  pent  nier  que  les  auteurs  soient  affirmatifs 
8ttr  ce  point,  et  la  lecture  attentive  des  divers  m6- 
moires  sur  les  troubles  jcardiaques  dus  it  Taction  du 
plomb  sur  I'^conomie,  ne  lai?sent  aucun  doute  it  ce 
sujet.  Les  lesions  cardiaques  rdv616es  par  les  necrop- 
sies sont :  la  rigidity  spasmodique  des  fibres  muscu- 
laires  du  cceur,  Thypertrophie,  I'atrophie,  I'endocar- 
dite  avec  lesions    valvulaires    atheromateuses,  la 
d^g^nirescence  graisseuse  du  myocarde,  des  pdricar- 
dites.  On  a  Sgalement  note  la  diminution  de  calibre 
des  arterioles  de  la  plupart  des  organes  etrepaississe* 
meutdeleur  tuuique  celluleuse. 

Appareil  resmratoire.  L'introduction  des  parti- 
cules  de  plomb  par  inhalation  j usque  dans  les  plus 
petites  bronches,  produit  des  troubles  varies.  Chez 
les  chevaux  employes  dans  les  fabriques  do  c6ruse  et 
saturnins,  on  a  constate  une  atrophie  graisseuse  des 
muscles  dilatateurs  de  la  glotte  et  une  atrophie  des 
uerfs  larynges  inferieurs. 

Chez  rhomme,  Faphonie  a  ete  observee  plusieurs 
fois ;  mais  Vasthme  est  le  trouble  respiratoire  le  plus 
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frequent.  L'asthme  peut  etre  aigu  et  est  alors 
caract6ris6  par  une  dyspn6e  paroxystique  accompa- 
gn6ede  quintes  de  toux  p6nibles,  d' expectoration 
rare  de  crachats  muqueux  et  grisfttres  et  d'un  abon- 
dant  ^coulementuasal.  L*auscultation  fait  reconnaitre 
des  r^les  vibrants  de  bronchite.  Get  acc6s  dure  de 
quelquesheures  ^plusieurs  jours,  sans  fiftvre. 

A  de  nombreuses  attaques  d'asthme  aig-u  succ6- 
dent  la  forme  chronique.  La  toux  est  s6che  par  ac- 
c6s  prolong^s,  oppression  extreme,  expectoration  peu 
abondante,  —  rftles  vibrants  et  sibilants  au  d^but, 
remplac6s  par  des  buUes  humides  si^geant  kla  base 
des  poumons  oed^mati^s. 

Cette  forme  se  termine  par  Temphysfeme,  Toadfeme 
des  poumons,  la  pneumonic  cas6euse. 

La  statistique  a  en  eflPet  d6montr6  que  Tantagonis- 
me  entre  le  saturnisme  et  la  phthisic  tuberculeuse 
n*existait  pas,  et  que  la  tuberculose  ^tait  deux  fois 
plus  friquente  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
plomb,  que  chez  ceux  qui  manient  le  fer  ou  le  cui- 
vre. 

Lesions.  Lamuqueuse  bronchique  recouverte  d'un 
exsudat  grisfttre,  est  rouge,  gonfl6e,  ecchymos6e, 
parsem^e  de  plaques  blanches  et  grises,  au  niveau 
desquelles  le  tissu  pulmonaire  est  cirrhos6. 

Sur  les  animaux  on  a  constats  des  ulcerations 
arrondies,  Isoldes,  sur  lamuqueuse  des  grosses  bron- 
chcB. 

Appareil  GENiTO-URiNAiRB.  —  UHne.  Au  d^but  de 
Vintoxication,  Turine  est  souvent  peu  acide,  et  dans 
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eertaioa  cas  aloaline.  Lord  que  la  cachexia  est  plus 
avancSe,  elle  ressemble  k  Tarine  ict^rique,  mais  elle 
n'a  pas  de  reflet  verd&tra  et  Tacide  nitrique  ne  pro- 
dait  pas  la  coloration  spSciale  due  k  la  biliverdine, 
la  quantity  est  diminu^e.  Auu  degr6  plus  avanc6 
encore,  coincidant  avec  la  diminution  plus  gran- 
de  des  globules  sanguins,  Talbuinine  du  sang  s'6- 
limine  par  les  urines,  la  quantity  d'ur(5e  diminue,  et 
on  observe  des  d6p6ts  uratiques  ayant  Taspect  de 
brique  piI6e  ;  des  douleurs  de  reins  et  delastran- 
gurie  accompagnent  remission  de  ces  urines  albu- 
mineusBS  et  uratiques.  Au  dernier  termo  de  la  ca- 
cbexie,  Talbuminurie  est  constante<  les  urines  Sv^nt 
p&les,  d^une  density  au-dessous  de  la  normale,  par- 
fois  alcalines  et  les  oedetnes  accompagnent  ces  divers 
pb^nom^nes. 


Q 


LMon9*  Le  relo  prd^ente  toutes  leg  l^siong  de  la 
nephrite  interBtitiello  atro))hique,  11  est  petit,  dur  it 
la  ooupe,  la .  substance  corticale  est  r6dulte  h  una 
couche  mince,  et  on  observe  b.  la  surface  des  granu- 
Mous  jaun&tres  ou  ros^es  plus  ou  moins  dures.  La 
portion  des  tubes  coUeoteurs  est  le  plus  sou- 
vent  intacte,  mais  entre  les  tubes  se  montrent  des 
cellules  embryonnaires,  qui  plus  tard  s'organiseut 
en  tlggu  fibreux. 

Organes  ginitaux.  L'anaphrodieie  allant  jusqu'& 
rimpuissance  a  6i&  notda  chez  plusieurs  saturnins, 
et  on  Ta  mdme  observ^e  chez  la  femme.  En  Russia 
la  eiruse  aurait  servi  h  rendre  les  flUes  st6riles. 
L'avortement  est  frequent  chez  les  femmes  cachectic 
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ques,  mais  aussi  chez  celles  qui,  sans  gtre  atteintes 
de  cachexie  saturniae  ont  congu  du  fait  d*unsa^ 
turnin.  L'idiotie,  rimb6cillit6,rcpilepsie,sont  sou  vent 
le  triste  heritage  des  enfants  n^s  des  parents  satur- 
nine. 

Appareil  NERveux  CER^BRO-spiNAL.  On  a  r6uni 
dans  le  nom  d* encephalopathies  un  certain  ensem- 
ble de  troubles  du  systfeme  nerveux  resultant  d'une 
intoxicatiOQ  prolong6e.  Ces  troubles  sont  pr6c6d6s 
deph6nom6nesc6r6braux  qui  durent  souvent  plu- 
sieurs  jours.  Ces  prodromes  les  plus  saillants, 
sont :  la  c^plialalgie,  des  vertiges,  de  Tassoupisse- 
mentle  jour,  de  Tinsomnie,  de  Th^b^tudedu  regard^ 
des  6blouissements,  de  la  diplopie,  Tamblyopie,  la 
sensation  de  constriction .  au  pharynx,  de  Tengour- 
dissement,  de  la  prostration.  Les  malades  sont  agi- 
t6s,  tristes,  sous  Tempire  de  la  craiute  et  de  rinqui6- 
tude  ou  d'une  indifference  absolue ;  en  mSme  temps 
les  urines  deviennent  albumineuses,  le  pouls  s*am6- 
liore  et  la  crise  delate. 

L*enc6phalopathie  revet  quatre  formes,  une  formq 
d61irante,  une  forme  convulsive,  une  forme  coma- 
teuse,  et  une  forme  paralytique. 

Dilire.  Le  ddlire  est  partiel  ou  g6n6ral,  tran- 
quille  avec  simple  divagation  des  id6es  et  hal- 
lucinations de  la  vue  et  de  Touie.  Le  plus  souvent, 
11  est  d*embl6e  agitS  et  furieux,  le  malade  se  croit 
malheureux,  sa  physionomie  reste  impassible.  Le 
d61ire  pr6sente  une  marche  paroxystique,  il  conduit 
parfois  au  suicide.  Lorsque  le  calme  survient,  le  pa- 
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tient  s'endort  et  le  sommeil  emporte  le  souvenir  de 
ce  qui  s^est  pass6  • 

ConmUions.  Les  convulsions  peuvent  exister  sans 
perte  de  connaissance,  3tr3  g^n6rales  ou  partielles, 
singer  i^  la  face,  dans  nn  ou  plusieurs  membres  ou 
un  groupe  de  muscles.  Ges  convulsions  sont  le  plus 
soQvent  cloniques,  mais  elles  sont  ^gralement  toni- 
queg  et  d^terminent  un  ^tat  demi-t6tani'^ue.  A  un  de- 
gri  plus  avanc^de  la  cachexies  les  convulsions  cons« 
tituentune  attaque  ^pileptiforme  complete.  Quel- 
ques  signes  doivent  cependant  diff6rencier  cette 
attaque,  de  I'^pilepsie  vraie.  Dans  la  crise  6pilepti- 
fonne  saturnine,  il  n'y  a  pas  d'aura  pr6curseur,  ra- 
rement  de  cri  initial,  le  vertige  est  peu  prononce,  et 
lastupeur  consecutive  tr6s-marqu6e.  LVntensit6  de 
la  raideur  t^tanique  est  ^galement  un  sigfne  fri- 
qiiemment  not6. 

Les  animaux  qui  vivent  au  milieu  des  vapeurs  de 
plomb  meurent  tons  de  convulsions.  Les  acc^s  ca- 
taleptiques  sont  rares,  on  a  observ6  des  accfes  hys- 
tiriques  chez  de  jeunes  ouvriferes. 

Coma.  Le  coma  termine  la  crise  6pileptiforme,  il 
est  aussi  souvent  associ^  au  d61ire  et  alterne  avec  lui. 

Paralysie.  Je  ne  veux  parler  ence  moment,  que 
de  la  forme  d'enc6phalopathie  que  Ton  a  appel^e  para- 
Ijtique,  j'<5tudierai  plus  loin  la  paralysie  motrice  et 
sensitive. 

Cette  paralysie  d6bute  ordinairement  d'une  fa^on 
soudaine^  rarement  paraplSgique,  mais  plutdt  h^mi - 
plegique,  parfois  limit^e  h  une  moiti6  de  la  face  et 
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au  membre  sup^rieup  correspondant*  Cette  paraly- 
sie  s'associe  6galement  au  d61ire  et  aux  convulsions. 
11  faut  encore  signaler  la  paralyaie  g^n^rale  com- 
meayant^t^la  consequence  de  rintoxication  satur* 
nine  et  une  forme  hydropUobique  raremeot  obs^r* 
vie. 

Crampe.  Les  crampes  douloureuses  «ont  rarement 
g6neralifi4es,  elles  existent  aussi  bien  aux  membres 
sup6rieurs  qu'aux  inf6rieurs.  Elles  sont  spontan^es 
ou  provoqu6es  par  une  fausse  position,  Textension 
des  membres,  le  moindre  attouchement.  Elles  durent 
plus  ou  moins  longtemps  et  reviennent  par  acc^s. 
On  a  observe  des  spasmes  musculaires  du  globe 
oculaire. 

Contracture.  C^est  particuUerement  aux  membres 
inferieurs  et  aux  orteils  qu'on  a  observ6  la  contrac- 
ture douloureuse,  qui  peut  atteindre  les  deux  mem  • 
bres. 

TremblemerU.  Moins  important  que  dans  Tbydrar-^ 
gyrisme,  le  tremblement  est  cependant  un  de3 
symptSmesdu  saturnisme.  Trfes  frequent  chez  les 
compositeurs,  il  affecte  sp6cialem8at  les  mains,  et 
est  associfi  h  un  dogr6  de  par6f  ie  motrice  plus  ou 
moins  intense.  II  augmente,  k  I'inverde  de  eelui  des 
alcooliqueSf  par  la  fatigue  et  le  tfa^^il.  L'orbiculeife 
dea  l^vres  et  les  zygomatiques  ont  6te  dans  quelques 
cas  le  si6ge  du  tremblement. 

Himichoreey  ataxic.  *^  L*h6michor6e  caract6ris6e 
par  des  soubresauts  Involontaires  si^geant  d'un  seul 
c6t6  du  corps,  et  Tataxie  par  une  incoordination  des 
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mouvements  volontaires,  se  manifestant  avec  ou 
sansle  secours  de  la  vue,  out  6t6  observ6es  dansle 
saturnisme.  A  un  degr6  16ger,  cette  ataxie  n'existe 
qa'aux  membres  sup^rieurs  empSchant  les  malades 
de  porter  un  verro  h,  la  bouche  en  fermant  les  yeux, 
k  UQ  deg:r6  plus  grave,  occupant  les  membres  inf6- 
rieurs,  gSuant  la  station  verticale  ou  la  marche,  h 
cause  de  la  titubation  qu'elle  determine,  bien  que 
les  malades  continuent  h  se  rendre  compte  de  la  po- 
sition qu'ils  occupent,  ce  qui  pourrait  permettre  de 
rapporter  cetle  ataxie  au  disaccord  musculaire  r6- 
sultant  de  la  preponderance  de  muscles  antagonis- 
tep,  par  suite  de  la  paralysie  de  certains  groupes 
nmsculaires  plus  sp6cialement  atteints  par  le  plomb. 

ParcUysie  motrice.  -—  Variable  selon  le  degri  d'in- 
toxication,  au  dSbut  n'est  constitute  que  par  une 
par^sie  h  laquelle  le  malade  n*attache  pas  d*impor* 
tance  et  qui  reclame  des  soins  pour  d'autres  troubles. 
EUesi^ge  aux mains  et  aux  avant-bras,  presque  ex- 
clusivement  au  membre  le  plus  en  contact  avec  le 
plomb.  Les  ouvriers  de  cette  catigorie  sont  en  mSme 
temps  affect6s  de  par6sie  sensitive,  de  douleurs,  de 
crampes,  et  d'un  16ger  tremblement. 

A  tm  degrS  plus  avancd^  apr^s  rapparition  dcs 
prodromos  locaux  significatifs  tela  que  :  lassitude^ 
fieusations  de  fourmillement,  de  pesanteur  et  d'en- 
gourdissement,  crampesi  tremblement^  douleurs  avec 
^l^uacements  allant  de  I'^paule  au  coude,  sur  le  tra- 
jet  da  radial^  plus  vites  it  la  pression  ou  par  les  dmu- 
vem§iits,  la  paralysie  apparait  au  membre  sup6rieur 
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le  plus  en  rapport  avec  le  m6tal,  et  se  localise  dans 
les  extr6mit6s  oil  elle  persiste  en  dernier  lieu. 

Dans  d'autres  cas,  la  paralj^'sie  frappe  une  assez 
grande  6tendue  du  corps  et  constitue  la  forme  para- 
lytique  de  Tenciphalopathie  et  pr6domine  soit  aux 
membres  sup6rieurs  ou  inKrieurs,  simulant  une  pa- 
rapl6gie,  soit  dans  une  moiti6  du  corps  simulant  une 
h6mipl6gie,  soit  a  un  membre  sup6rieur  en  mSme 
temps  qu'k  la  moitiS  corresponiante  de  la  face,  si- 
mulant une  monopl6gie  brachiale  ou  faciale. 

La  paralysie  pent  egalement  Stre  crois6e. 

Cependant,  mdme  lorsqu'il  y  a  h6mipl6gie  avec 
alteration  de  la  pa?  ale  et  des  sens,  on  pent  toujours 
constater  que  les  autres  parties  du  corps  ne  sont  pas 
intactes  et  sont  plus  ou  moins  intSressSes  et  que  la 
paralysie  pr^domine  au  membre  sup6rieur  et  k  son 
extr^mite. 

Los  muscles  de  Toeil,  du  larynx,  du  trbnc,  le  dia- 
phragme  lui-m3me  peuvent  Stre  atteints. 

La  diminution  ou  la  perte  de  contractilit6  volon- 
taire  et  ^lectrique,  occupe  plus  particuliferement  cer- 
tains muscles,  surtout  les  extenseurs. 

La  frequence  plus  grande  de  la  paralysie  au  mem- 
bre sup6rieur  donne  k  ce  membre  une  attitude  ca* 
ract^ristique,  en  flexion,  produit  une  deformation 
de  la  main  en  griffe,  et  la  chtltd  du  poignet.  En 
mSme  temps  si  la  paralysie  estde  longue  durSe,  on 
constate  sur  les  points  paralyses  de  la  pSleur  des  tis- 
sus.  du  refroidissement,  de  la  s^cheresse  et  Pamin- 
cissement  de  la  peau,  souvenf  une  sudor^se  abon« 
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dante  et  enfin  des  troubles  trophiques  qui  constituent 
la  tumeur  dorsale  de  la  main  et  I'atrophie. 

Usions,  —  Les  lesions  observies  dans  les  muscles 
paralyses  sont :  Un  16ger  amincissement,  une  dimi- 
nution considerable  de  volume  avec  decoloration 
comme  dans  I'atrophie,  ou  bien  augfmentation  de 
volume,  durete,  d^veloppement  des  gaines  des  fais- 
ceaux  primitifs.  Toutes  les  formes  d'atrophie  se  trou- 
vent  sous  le  microscope,  mais  la  degen^rescence 
granulo-graisseuse  est  rare.  Les  nerfs  periph6riques 
desserrant  les  muscles  paralysis  pr6sentent  les  alte- 
rations suivantes :  atrophie  du  tronc  nerveux,  avec 
paleur,  amincissement,  d6gen6resceace  granuleuse, 
plustardgraisseuse.  Le  microscope  rivMe  une  pro- 
liKratioii  exag6ree  des  noyaux  du  tissu  conjonctif 
qui  entoure  les  tubes  nerveux.  Lorsque  lamoelle  est 
iut6ress6e,  on  trouve  une  coloration  grisfttre  et  un 
degrfi  variable  d'atrophie  ou  de  ramollissement  au 
niveau  des  renflements  cerncal  et  lombaire,  k  leur 
partie  ant6rieure.  Les  racines  rachidiennes  corres- 
pondantes,  surtout  les  anterieures,.sont  elles^memei 
un  pen  atrophiees  avec  ou  sans  alteration  granulo- 
graisseuse.  Yulpian  a  riussi  k  produire  artiflcielle- 
meat  une  myeiita  ch^z  un  chien,  enrompoisonnant 
par  le  plomb . 

Paralysie  sensitive.  —  Precede  quelquefois  la  pa- 
ralysie  motrice,  mais  coexiste  toujours   avec  elle, 
prMomine  constammpnt  au  point  de  contact  du  me- 
tal, mais  se  diffuse  et  pent  simuler  une  hemianes- 
th6sie  qui  diff^re  de  rhemianesthesie  hysterique  en 
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ce  qu'il  est  facile  de  retrouver  Taueith^sic  k  un  de- 
gv6  plus  ou  inoins  inarqud  dans  Tautre  partle  du 
corps,  et  paree  qu'elle  est  plus  prouonc6e  It  la  p6ri- 
phirie  att  lieu  de  Tetre  a  la  face.  La  par^aie  sensitive 
peut  6tre  d'abord  superficlelle,  elle  devient  plus  tard 
profonde,  si^geant  dans  les  parties  sous-jacentes, 
muscles,  articulations.  La  peau  et  les  muqueusea  sont 
atteintes  dans  leurs  diverses  esp6ces  de  sensibility. 
Rarement  il  y  a  peite  absolue  de  sensibility  tactile, 
mais  il  y  a  souvent  abolition  de  la  sensibility  k  la 
douleur.  En  m^me  temps,  le  chatouillement  n'est  pas 
per?u,  la  chaleurneproduit  pas  de  sensation  surla 
peau,  il  est  impossible  au  malade  de  rapporter  la 
sensation  d'une  impression  au  point  ou  Texcitation 
a  eu  lieu.  On  observe  6galement  Terreur  de  la  sen- 
sation, et  le  retard  dans  la  perception  des  impres- 
sions allant  d'une  demi-minute  h  pr6s  de  cinq  mi- 
nutes, au  lieu  du  retard  pLydologiiue  d'un  quart  k 
une  demi-seconde. 

Sens.  Yeux,  Les  youx  pr6sentent  certaines  altera- 
tions graves.  Du  cdt6  du  systfeme  n6vro-musculaire 
on  a  observe  la  paralysie  de  la  paupifere  supirieure, 
le  nystagmus,  le  strabisme,  la  diplopie  et  la  polyo- 
pic, le  retr6cissement  et  plus  tard  la  dilatation  de  la 
pupille,  ded  troubles  de  Taccommodation. 

Du  cdte  de  la  sensibilit6  sp^ciale,  les  6blouis3e« 
inents,  I'amblyopie,  Tamaurose  avec  perte  de  la 
sensation  des  couleurs. 

Enfln,  la  secretion  de  la  glaude  lacrymale  a  6tA 
Btipprimee  dans  certains  cas  et  on  a  note  rinsensi<« 
bilite  de  la  coriiee  comme  celle  de  la  peau^ 
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L'amblyopie  et  Tamaurose  sont  ordinairement 
duesk  une  n^vrite  optlque;  k  cette  inflammation 
peutsuccdder  Tatrophie  du  nerf  optique.  Ces  trou- 
bles de  la  vision  peuvent  se  manifester  sur  les  deux 
yeux,  mais  le  plus  souvent  atteignent  Toeil  corres- 
pondantala  moitiS  du  corps  dans  laquelle  prMo- 
mine  rii^mianesthSsie. 

Dans  le  cas  d'h^mianesth^sie  croisSe  k  la  face  et 
an  reste  du  corps,  Tanestb^sie  faclale  entraine  tou- 
jours  Taitfiration  de  la  vue  du  mSme  c6t6. 

Ouie.  —  Bourdonnements  et  tintements  d'oreille, 
a?ec  ^blouissements^  et  c^phalalgie,  enfin  surdity. 

GoUtet  odorat.  —  Sensation  sucr^e  ou  amdre  et 
affaiblissemeut  ou  perte  du  goiit  et  de  Todorat. 

Appareil  LocoMOTEim.  —  Muscles.  Les  douleurs 
rhumatoMes  mobiles  si  fr^quentes  cbez  les  saturnins 
siSgent  principal ement  dans  les  muscles  (myalgie) 
les  articulations  et  lei  tissus  qui  les  avoisinent  ,(ar- 
•  thralgie).  EUes  affeetent  toutes  les  formes^  lassitude, 
courbature,  raideur,  jusqu'aux  v^riiables  douleurs 
lancinantes.  Tantdt  spontan^es  et  nocturnes,  tantdt 
elles  sont  agfgrav^es  ou  provoquSes  par  la  pression 
ou  le  mouvement,  calm^es  ou  exasp^r6es  par  la  cha- 
leur.  Ges  douleurs  si6gent  dans  les  membres  sup6- 
rieors  et  inftrieurs  peut-^tre  plus  souvjaut  aux  mem- 
bres inf6rieurs.  Les  muscles  les  plus  souvent  atteints 
sont  ceux  du  c6t6  de  la  flexion. 

Des  n6vralgfies  iatercostales  liies   k  la  cachexia 
anSmique  ont  6t6  not^es* 

0«.  —  Dans  la  dernifere  p6riode  de  la  cachexie,  la 
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p6riostite  alv6olaire  et  la  carie  dentaire,  des  caries, 
des  necroses  Bi^geant  h  la  machoire  sup^rieure  dans 
plus  de  la  moitiS  des  cas,  ont  6t6  observ^es,  en  mdme 
temps  que  des  ost^o-arthrites. 

Articulations.  —  Les  observations  faites  en  France 
n'ontpas  confirm^  Topiuion  de  Garrod  sur  la  frequen- 
ce plus  grande  dela  gouttechez  les  saturnins.  Cepen- 
dant  dans  un  certain  nombre  de  cas,  on  ne  d^couvre 
d'autre  cause  appreciable  que  le  saturnisme,  en  ['ab- 
sence de  predisposition  L^reditaire  et  des  causes 
hygieniques  qui  favorisent  le  d6?eloppement  de  la 
goutte.  Si  on  ajoute  que  frequemment  on  rencontre 
chez  les  saturnins,  les  alterations  des  urines  et  les 
lesions  des  reins  (nephrite  interstitielle)  que  nous 
arons  notees  plus  haut,  et  si  caracteristiques  de  la 
goutte,  il  y  a  lieu  de  ne  pas  rejeter  compietement 
Topinion  de  Garrod  et  de  tenir  compte  de  Taction 
pathogenetique  du  plomb  dans  la  goutte. 

Je  termine  ici  cette  enumeration  dej&  longue  des 
principaux   symptdmes    determines  par  le   plomb, 
sans  donner  ceux  qui  ont  ete  observes  apr^s   Texpe- 
rimentation  par  les  doses  inlSnitesimales,  tels  qu*on 
les  retrouve  dans  Jarh.  Je  dois  dire  qu*un  grand 
nombre  de  symptdmes  communs  se  rencontrent  dans 
ces  deux  modes  d'experimentation ;  mais  il  me  sem- 
ble  inutile  d'insister  sur  la  difference  qui  existe  dans 
la  fa(on  dont  les  symptdmes  sont  presentes  et  sur 
Tavantage  qu'il  peut  y  avoir  pour  rapplication  the- 
rapeutique,  dans  la  connaissance  exacte   et  precise 
de  la  maladie  medicamenteuse  avec  tons  ses  details 
et  toutes  ses  nuances. 
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Le  plomb  est  ^videmment  homoeopathique  it  cer- 
tains itats  pathologiques,  je  crow  qu'il  devra  etre 
employ^  dans  les  cas  suivants  : 

Lemercure  Temportera  sur  lui  dans  les  cas  de 
stomatite  et  de  gingivite  accompagpnees  de  carie  den- 
taire,  cependant  je  Tadministrerais  volontiers  cen- 
tre cette  maladie,  si  je  retrouvais  quelques  caractS- 
pifitiques  du  plomb. 

La  dyspepsie,  le  catarrhe  gastrique  chronique  avec 
constipation,  anorexic,  seront  du  ressort  du  plomb. 
J'ai  administr6  ce  medicament  h  la  3"*  trituration, 
chez  plusieurs  inalades  prSsentant  les  symptdmes 
pr^Ciideats  et  j'ai  eu  lieu  de  me  f61iciter  de  son  em« 
ploi. 

La  constipation  est,  on  pent  le  dire,  la  caractSris* 
tique  la  plus  g^n^ralement  accept^e  du  plomb.  J*ai 
iii(iiqu6  cependant  plus  haut,  la  diarrhSe  comme 
6imt  le  ph6nom^ne  initial  de  Tiutoxication  plombi- 
que.  Qaoi  qu*il  en  soit,  la  constipation  est  T^tat  ha- 
bituel  de  Tintestindes  saturnins,  ce  medicament  doit 
done  etre  homceopathique  et  curatif  de  la  constipa- 
tion ;  j'ajouterai  de  celle  qui  s*accompagne  de  coli- 
ques  qui  ne  produisent  pas  de  r^sultats,  de  duret6  et 
de  sensibility  du  ventre,  de  douleurs  lombaires,  de 
m^t^orisme,  de  naus6es. 

Les  symptdmes  de  T^tranglement  interne  sont 
presque  tons  contenus  dans  la  pathogSneaie  du 
plomb.  Douleurs,  coliques,  duret6  et  retraction  des 
parois  abdominales,  naus6es,  vomissements,  consti- 
pation opini&tre,  anxiSt^,  petitesse  du  pouls.  Je  n'ai 
pas  retrouv6  les  vomissements  de  mati^res   f^cales, 
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mai8j(3  crois  qu'il  y  auraitlieu  de  fonder  de  grandes 
esp6rances  sur  remploi  de  ce  medicament. 

Bien  que  I'lct^re  et  la  cirrhose  aient  &i&  notSs  dans 
le  saturnisme,  I'action  dii  plomb  sur  lefoie  ne  me  pa*- 
ratt  pas  auBsi  dvidente  que  celle  d'autres  m6dica«- 
mepts  homcBopathiques ;  et  je  ne  lui  accorderais  dana 
ce  cas  qu'une  importance  secondaire. 

Le  plomb  devrait  Stre  essayfi  plus  qn'on  he  Ta 
fait  dans  I'an^mie  et  la  chlorose;  les  symptdmes 
guivants  se  rapportent  bien  h  ces  6tats  morbides  : 
p&leur,  decoloration  des  muqueuses  et  de  la  pean, 
faiblesse,  lassitude,  apathie,  essoufflement,  cardial-* 
gie,  palpitations,  eouffles  cardiaques  et  vasculaires 
et  enfin  diminution  notable  des  globules  sau^uins. 
Je  crois  cependant  que  le  plomb  sera  mieux  indiqu^ 
dans  les  an^mies  consecutives,  cachectiques,  que 
dans  la  chlorose  proprement  dite.  Une  indication  du 
plomb  pourrait  6tretir6e  du  pouls  qui  est  dicrole  ou 
policrote.  Je  n'ai  retrouvS  aucune  indication  du  plomb 
dans  les  affections  organiques  du  coeur.  Les  lesions 
nScroscopiques  que  j'ai  rapport^es  plus  haut  et  qui 
semblent  d^montrer  Taction  fr^quemment  constat^e 
du  plomb  sur  Ib  cceur,  pourraient  autoriser  I'essai  de 
ce  medicament  dans  les  cas  de  ce  genre. 

L'enrouement,  I'aphonie  ont  ete  occasionnes  par 
le  plomb,  mais  Tasthme  aigu  ou  chronique  avec  tou- 
tesses  consequences,  c'est-k-dire,  la  bronchite,  I'em- 
physftme,  la  dilatation  bronchique,  a  ete  trfes  fr6- 
quemment  observe  dans  Tintoxication  plombique. 
J'ai  dernierement  termine  par  le  plomb  une  crise 
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d'asthme,  qui  durait  depuis  trois  jours  et  qui  avait 
rfeiatS  h  ipeca,  arsenic  et  opium. 

L'arsenic,  le  mercure  et  le  plomb  produisent  tous 
lea  trois  la  maladie  de  Brigth.  L^arsenic  compte  h 
son  actif  un  certain  nombre  de  gu^risons;  on  a 
moins  employ^  le  plomb,  qui  cependant  reproduit, 
jusquedans  les  lesions  rSnales  qu'il  determine,  Ti* 
mage  exacte  de  Talbuminurie.  C'est  un  medicament 
sarl^quel  j'appelle  I'attention,  persuade  que  selon 
la  loi  homoeopathique,  il  pent  rendre  de  graads  ser« 
vices. 

L'actioQ  si  dvidente  du  plomb  sur  le  systSme  ner« 
veux  cir6bro«>Bpinal  le  rend  homcBopathique  h  bien 
del  symptdmes  soit  c^r^braux,  soit  spinaux.Il  r6pond 
au  ddlire,  aux  convulsions,  au  coma,  h  la  paralysie. 
L'attaque  ^pileptiforme  quUl  produit  se  diff^renoie  de 
Tattaque  Spileptique  vraie  par  des  symptOmes  que 
j'ai  donnas  plus  haut,  aussi  ne  serais-je  pas  disposd 
^  recommander  le  plomb  dans  rdpilepsie  essen* 
tielle. 

C^rtainea  paralysies  persistantas,localis6es  particu- 
liftrement  h  la  main,  aflfectant  de  pr6Krence  lea  ex- 
tenseurs  seraient  heureusement  modifl^es    par  le 
plomb.  On  pourrait  ^galement  Tessayer  dans  la '  pa- 
ralysis g^nirale.  Je  Tai  employ^,  sans  succfes,  dans  la 
paralysie  agitante,  h  doses  varices.  Je  me  suis  bien 
trouvSdu  plomb  h  la  3'  et  k  la  6*  dans  un  cas  de  choree 
ancienne,  modilSee  par  tarentula,  et  dans  laquelle 
les  soubresants  6taient  plut6t  localises  dans  la  moi  • 
ti6  droite  du  corpr. 
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On  retrouve  dans  rintoxicationplombiquedesphi- 
nomfenes  d'ataxie  bien  francs,  la  16sion  oculaire  ne 
fait  meme  pas  d6faut.  Je  me  propose  d*employer 
ce  medicament  h  la  prochaine  occasion  dans  les 
cas  de  ce  genre. 

Certains  troubles  nerveux,  h^mianesth^sle,  anes- 
tli6sie,  insensibility  de  la  corn6e,  crampes,  cOntrac* 
tures,  convulsions  nol6es  liyst6riques  chez  de  jeunes 
Duvrieres,  l<?gitimeraient  Tapplication  du  plomt  k  la 
gu6rison  de  rbyst6rie. 

Le  plomb  produit  les  douleurs  rbumatoides  muscu- 
laires  et  Aussi  articulaires  ou  p6ri-articulaires.  Cea 
douleurs  ne  s*accompagnent  pas  habituellement  de 
rougeur  et  de  gonflement.  Le  plomb  ne  sera  done 
pas  tr6s  probablement  un  medicament  du  rhumatis- 
me  articulaire  aigu,  mais  il  r^pondra  au  rhumatis- 
me  musculaire,  h  la  courbature,  et  aussi  h  certaines 
n6vralgies,  particuli^rement  intercostales. 

Des  affections  profondes  des  articulations  et  des  os 
qui  trouvent  d6}h  leurs  medicaments  dans  le  phos- 
phore  ou  le  mercure,  pourraient  ^tre  traitees  par  le 
plomb. 

J'ai  indique  plus  haut  les  raisons  qui  pouvaient  16- 

» 

feitimer  Temploi  du  plomb  dans  la  goutte  confirm6e, 
B'dccompagnant  d'albuminurie  ou  d'6mission  abon- 
dante  d'urates. 

D'  Partenay. 
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Dynamisations  usiUes  3,  Get  12. 

Antidotes.  —  Les  acides  v6g6taux  et  le  vin  d6tpui- 
sent  les  effets  d*acon.  ;  le  in3me  r^sultat  a  lieu  de  la 
part  d'autres  mSdicaments  qui  correspondent  pal- 
liaiivement  et  homoeopathiquement  aux  sympt6- 
mes  facheux  qu'il  determine  parfois,  lorsqu'on  en  a 
pris  une  trop  forte  dose,  ou  qu'il  n'a  point  6t6  choisi 
d'une  mani^re  homceopathique  (Hahnemann). 

(1)  Nous  devons  li  Tobligeance  de  notre  savant  confrere 
communication  d'un  des  chapitres  du  remarquable  ou- 
vrage  qu'il  vient  de  terminer  et  dont  la  publication  ne  se 
fera  pas,  nous  Tesperons,  trop  longtemps  attendre. 

A.   C. 
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Hartmann  conseille  le  mn  dans  le.  cas  oil  son  ac- 
tion serait  suivie  de  d6pit.  violent ;  arnica  d'opiniS- 
tret6  fougueuse  avec  c^phalalgie  et  roug-eur  de  la 
face  ;  opium  d'assoupissement  avec  forte  dilatation 
des  pupilles  et  fortes  sueurs. 

Affinith.  —Type  duXV*  groupe,  Aeon,  est,  &pro- 
prement  parler,  un  medicament  sans  analog*ie ; 
Cocculus^  Chamomilla,  Cannabis^  Conium^  Dulca^ 
mara  ont,  k  la  v6rit6,  surle  cerveau,  sur  lea  org^nes 
des  sens,  Tappareil  locomoteur  etla  peau,  une  action 
qui,  k  certains  6gards,  se  rapproche  plus  on  moins 
de  la  sienne  ;  mais  aucund*eux  n'agit,  mdme  appro- 
ximativement,  comme  il  le  fait,  sur  le  coeur  et  Pap- 
pareil  vasculaire  sanguin  ;  la  fifevre  inflammatoire 
idiopathique,  est  une  phlegmasie  qui  appartient  en 
propre  et  excltisivement  k  aeon,  et  probablement 
aussi  a  actcea  spicata.  (Teste). 

CaracUristique.  —  Notes  pratiques,  — •  Aeon,  pap 
ses  eflfets  primitifs,  augmente  I'activitA  des  artferes 
etdu  systfeme  fibreux,  etpar  cela  mSme  qu'il  n'agit 
pas  en  m§me  temps  sur  le  systfeme  veineux,  il  pro- 
voque  une  passivity  relative  dans  ce  dernier,  laquelle 
a  pour  r6sultat  la  stagnation  de  la  circulation  avec 
le  caractferede  rinflammation(i?aM). 

Les  auteurs  lui  attribuent  g6n6ralement  Taccrois- 
sement  de  Tactivit^  des  art^res  et  Thimite.  Rau 
6tend  son  influence  sur  le  systfeme  fibreux  dont  il 
exalterait  la  vitality.  Mais  cet  auteur  nous  donne  de 
rhypersth^nie  de  Taconit  une  raison  ik  lui,  II  croit 
qu'elle  provient  de  ce  que  ce  medicament  n'agit  pas 
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sur  le  syst^me  veineux,  d'oii  stase  saDguine  veiueu- 
se,  et  eDgorgement  passifdes  capillaires  de  ce  sys« 
tfeme  [Espanet.] 

Aeon,  trouble  les  fonctions  des  capillaires  san- 
guins  en  suscitant  dans  le  sang  un  accroissement  de 
chaleur  vitale,  de  reflfervescence  et  un  mouvement 
expansif  plus  ou  moins  violent,  qui  congestionne, 
encombre  les  vaisseaux  capillaires  sanguins:,  en 
active  la  circulation,  et  y  determine  par  suite,  cet 
6tat  de  tension  organique  qui  produit  la  dilatation 
etlarigidit^de  la  fibre. 

De  \h  cette  injection  vive  et  ros6e  de  toute  la  peau, 
cet  6tat  vultueux  de  la  face,  cette  c6phalalgie  avec 
pression  expansive,  pesanteur,  forte  chaleur,  et  par- 
fols  boulllonnement  dans  la  tete  ;  cette  plenitude, 
cette  dureti,  cette  rondeur  du  pouls,  cette  rongeur 
brftlante  des  j ones,  avec  soif ;  cette  agitation  et  cette 
impatience  physiques  jointes  h  de  I'oppression  dans 
les  forces  et  h  une  sensation  d'alourdissement  et  de 
pesanteur  du  corps,  avec  besoin  de  repos.  Ce  pen- 
chant irresistible  h  se  coucher  ;  cette  envie  excessive 
dedormir ;  avec  r6veil  au  moindre  bruit ;  ce  sommeil 
pleinderSves  vifs,  confas,  de  paresse,  de  mouve- 
ments  et  d'agitation ;  cette  vive  anxi6t6  morale  ;  cette 
impatience  du  moindre  bruit  -,  ces  d6sespoirs  de 
guirir ;  cette  apprehension  d'une  mort  prochaine, 
etc.  (Salevet  de  FayoUe). 

Ilestcertain  qu'une  partie  des  symptSmesde  Taco- 
nitatteste  une  exaltation  vitale,  inseparable  de  I'or- 
g^mesanguin,  d'une  surexcitation  du  systfemeart^- 
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riel ;  il  est  certain  que  c'ast  lii  le  but  ou  le  r6sultat 
de  ses  phSnomenes  nerveux,  comme  aussi  ces 
phSnom6nes  peuvent  en  etre  la  consSqueace*  et 
peut-Stre  dans  tons  ces  divers  6tata,  Taconit  affec- 
te-t-il  Tarbre  artiriel  d'une  manifere  hypersthdni* 
que,  meme  locale  ;  par  exemple,  dans  une  n^vralgie 
a  laqueUe  ce  medicament  e3t  homceopathique,  il 
pourrait  se  faire  quUl  ftit  question  de  rinflammation 
du  h6vril6me  et  des  vaisseaux  penetrants.  On  dirait 
que  Torganisme  est  sous  Tinfluence  d'un  exc6s  d*e- 
lectricite  positive  poussant  du  dedans  au  dehors,  et 
s'accumulant  k  lap^ripherie  ou  dans  l«s  conducteurs, 
en  provoquant  une  tension  g^n^rale  ou  partielle  de 
la  fibre.  Cette  observation,  qui  estpeut-6tre  pr6matu- 
r^e  dans  retat  actuel  de  la  science,  s'adapte  de  dl- 
verses  famous  h  tons  les  medicaments  pyretiques ; 
elle  pourrait  renfermer  la  solution  des  difficultes  que 
Ton  eprouve  h  rapporter  h  un  etat  organique  ou 
fonctionnel  determine,  les  variations  qu'eprouvent 
les  secretions  dans  leurs  proprietes  chimiques,  par 
exemple:  une  salive  acide,  des  sueurs  alcalines, 
etc.,  etc.,   contrairement  a  leurs  proprietes   norma- 

les Les  sueurs  consecutives  i  Temploi  de  I'aco- 

nit  sont  acides,  et  nous  ne  I'avons  jamais  vu  utile 
dans  la  fievre  a  sueurs  douceatres,  alcalines,  comme 
Test  souvent  la  Bryone.  {Espanet). 

Aeon,  repond  aux  indications  les  plus  frequentes 
et  les  plus  variees ;  car  il  a  deux  spheres  principa- 
les  d'activite  :  la  douleur  et  rinflammation ;  et 
quand  on  considere  que  ces  deux  elements,  isoies  ou 
reunis,  se  rencontrent  dans  le  plus  grand  nombre 
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des  maladies,  on  pressent  tout  d'abord  le  rdle  im- 
portant que  doit  jouer  ce  medicament  en  th6rapeu- 
tique.  [Imbert-Gourbeyre,) 

La  sphere  6minomment  sp6cifique  d'Acon.  est  r6tat 
inflammatoire  avec  plasticite   (/iapou),  particuliSre- 
ment  daus  la  p6riode  initiate,  lorsque  le  symptdme 
g^niral,  c'est-k-dire  la  iSfevre,  domine  le  symptdme 
local,  en  d^autres  termes,  avant  la  concentration  de 
Tinflus  vital.  {Vurm  et  Caspar). 

C'est  la  lancet te  des  homoeopathes  ;  le  moyen  cu^ 
ratif  direct,  Tanttdote  du  mode  phlogistique,  qu'il 
an&intit  dans  son  essence,  dans  ss,  marche  inconnue. 
(Chuit).  Lorsque  I'irritation  vasculaire  domine  I'irri- 
tation  nerveuse.  {Tripi.) 

C'est  encore  un  excellent  calmant  de  la  surexcita- 
tion  nerveuse,  propre  h  mod6rer  Torgasme,  et  k 
preparer  les  voies  h  Taction  des  rem6des  appro- 
priis,  lorsque  dans  le  cours  d6s  maladies  aigu^s  tous 
les  moyens  en  apparence  les  mieux  choisis,  restent 
Duls  ou  agissent  trop  fortement  sans  amener  d'am6- 
lioration  {Hartmann)  ;  comme  aussi  dans  I'extrSme 
irritabilite  du  systfeme  sanguin,  telle  qu'on  I'observe 
ordinairement  apr^s  Tabus  des  medicaments,  du 
mercure  surtout  (Rapou).  Les  malades,  dit  h  ce  su- 
jet  Arnold,  aflFalblis  et  rendus  excitables  par  Tu- 
sage  immcd6r6  des  medicaments  (allopathiques),  ne 
supportent  souvent  pas,  sans  aggravation,  de  peti- 
tes  quantites  de  remfedes  homoeopathiques  bien  indi- 
qu6s,  chaque  nouvelle  dose  excite  de  vives  douleurs, 
etTon  voit  mfime,  sous  leur  influence,  des  souffran- 
ceschroniques  passer  k  T6tat  aigu,  et  se  manifester 
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par  une  veritable  fiSvre  nerveuse  consomptive,  Dana 
de  telles  circoastances,  radmiaistration  d'acon.  eat 
presque  toujours  suivie  des  meilleurs  r^sultats. 
Les  douleurs  se  calment,  les  sueurs  d6bilitantes  cbs- 
sent  et  il  survient  un  sommeil  r^parateur.  Sous  Tin- 
flttence  de  ce  remade,  on  pent  reprendre  Tusage 
des  antipsoriqued  et  mener  k  bonne  fin  la  g^aSriso 
d'une  cause  d6sesp6r6e. 

Llndication  essentielle  de  Taconit  git  en  cela  qu 
Taffection  morbide  a  son  point  de  depart  k  Pint 
rieur,   qu'il  y  ait  fifevre  ou  que  rinflammation  s 
localis6e.  C'est  toujours  daixs  Timpression  regue  p 
les  centres  nerveux  et  transmise  au  coeur.  Et  c' 
ce  qui  rend  ce  medicament  si  important,  sinon  pri 
cipal,  dans  les  maladies  pyr6tiques  dues  h  une  i 
pression  agissant  du  dedans  au  dehors ;  c*est  ce 
le  diflf^rencie  positivement  de  Tarnica. 

Les  causes  de  maladies  dans  lesquelles  I'aconit 
ie  plus  homoBopathique  d^montrant  Timportance 
cette  donn^e  et  de  son  action  sp6ciale  sur  le  systfe 
circulatoire :  une  violente  excitation  morale,  te 
que  la  frayeur,  Tindignation,  cas  oil  la  concentrati 
spasmodique  est  suivie  d'une  expansion  sanguine 
Taction  dun  vent  froid  et  sec,  le  temperament  sac 
guiu,  une  vie  animale  insouciante,  une  alimentatio 
restaurante,  le  jeune  S-ge,  Tadolescence. 

Les  causes  d'aggravation  sont  dans  le  mSme  cas  : 
le  vin,  le  mouvement,  le   toucher,  Tabaissement  de 
la  partie  affect6e  ;  la  chaleur,   Tinspiration,  les  con-* 
trariet^Sj  le  bruit,  Texercice  de  la  partie  affect6e, 

11  s*en  suit  que  I'aconit  est  homoeopathique  h  Taf* 
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fection  sth6nique  des  organes  les  plus  abondamment 
pourvus  de  sang  art6riel ;  tels  sout  les  tissiis  pul- 
monaires  etmuqueux,  Tceil....  au  contraire,  si  la  fibre 
organique  domine  dans  la  contexture  d'un  organe, 
onverra  que  Tarnica  est  pr6Krable  h  Taconit  comme 
aussila  pulsatille,  si  les  organes  sont  p6n6tr6s  de 
flangveineux,  etc. 

Daaj  Taconit,  r6tat  de  tension  des  gro.^  vaisseaux 
etducerveau  r6agit  douloureusement  sur  le  moral, 
etproduitle  coma  vigil,  Tirascibilit^,  Tanxi^t^,  la 
crainte  de  la  mort.  Ce  dernier  symptSme,  dans  les 
fflaladles,  a  d*autant  plus  de  valeur  pour  Tindication 
de  Taconit,  que  les  sujets  sont  i)lus  vigoureux  et  plus 
brusquement  frapp6s  par  la  maladie. 

La  somnolence  est  due  it  une  congestion  au  cer- 
veau,  k  une  pl6tbore  de  cet  organe;  Tinsomnie, 
sjmptdme  plus  frequent,  est  la  marque  de  la  ten- 
sion organique  et  morale,  qui  pent  aussi  dominer  la 
pl6tIiore  c6ribrale,  aussi,  une  violente  impression  du 
coBur  suffit  h,  rexpliquer. 

Remarquons  que  Tactivit^  art^rielle,  caract6risant 
faconit,  n*est  jamais  sans  un  dtat  de  tension,  qui 
®st rtiidication  constante  de  la  participation  active 
iusyst^me  nerveux  it  la  reaction.  Cette  tension  est 
i*autantplus  marquee,  qu'on  Tobserve  h  T^poque  la 
plus  rapproch6e  de  r6tat  spasmodique  initial ;  elle 
semble  tenir  en  6chec  les  couloirs  de  la  p6riph6rie  ; 
c*estce  quile  rend  exactement  homoeopathique  aux 
flJrres  oil  s'observe  ce  caractere.  Dans  ce  cas  il  de- 
termine une  detente,  suivie  d*une  sueur  tout-k-fait 
diff^rente  de  celle  qu^on  observe  fr6quemment  dans 
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les  cas  d'empoisoiiiieineiit  par  Taconit.  Celle-ci  es^ 
dae,  non  h  son  action  liarmonisatrice,  inais  anx  ef- 
forts  ^liminaf eors  de  rdcoaomie. 

La  detente  qui  suit  Temploi  homoeopafhiqae  de 
Taconit  est  d'autant  plas  prompte  et  plus  certaine, 
que  le  malade  est  plas  jeune;  chez  Tenfimt  la  vie 
est  expansive,  les  monvementR  syner^qaes  portent 
k  la  pean,  qni  jonit  d^aillenrs  d'nne  grande  vascala- 
rit^  et  de  tonte  sa  perm^bilitS  ;  chez  les  Tieillards, 
les  mouvements  vitaax  se  portent  an  dedans,  et  la 
pean  se  trouve  dans  des  conditions  opposies  k  celles 
de  Tenfant.  D'oii  il  r^sulte  d*abord  que  la  saeur  ne 
s'observe  pas  too  jours  chez  les  viei  Hards  apres 
Temploi  de  Taconit,  et  qu*ensuite  il  n'est  ni  si  son- 
vent  indiqu6,  ni  aussi  souvent  T&p&tA  chez  enx. 
C'est  le  contraire  chez  les  enfants,  les  adultes  ou  les 
sujets  sanguins. 

Une  autre  raison  centre -indique  fr^quemment 
Taconit,  et  du  moins  s^oppose  k  la  rSpStition  de  ses 
doses  dans  un  Hge  avance  ;  c*est  qu^a  cet  age  le 
corps  est  soumis  It  un  mouvement  de  decomposition 
plus  prononc6  et  k  un  genre  d'activite  du  syst^me 
nerveux  ganglionnalre  conforme  a  ce  mouvement. 
Dans  ce  cas,  la  noix  vomi«][ue,  la  baryte,  la  bella- 
done,  Tarsenic  remplacent  avantageusement  Ta- 
conit. 

Chez  les  temperaments  tres  lymphatiques,  k  cons- 
titution molle,  raconit  a  beaucoup  moins  de  prise, 
suscite  moins  d*accidents  nerveux,  et  ne  se  trouve 
pas  plus  souvent  iudiqu6  que  chez  los  vieiliards. 
{Espanet). 
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Aeon,  convient  chez  les  sujets  d'lin  temperament 
sanguin  ou  bilioso-nerveiix,  d'une  constitution  ro- 
bustc,  vife,  d6li6s,  fortement  color^s,  &  cheveux  noirs 
{NoacketTrinks)yChez  les  enfant?,  lesjeunes  gpens 
et  les  femmes  ;  dans  r6r6thisme  du  systSme  art6- 
riel,  ainsi  que  des  organes  qu'il  tient  sous  sa  d6pen- 
dance,  telles  que  les  surfaces  s^crStantes,  la  peau,  les 
membranes  fibro-sdreuses  et  muqueuses  et  dan 
Taction  de  la  force  vitale  (Oirstel). 

Toute  inflammation  locale  qui  n'entratne  pas  Tac- 
tion sympathique  du  coeur  est  en  dehors  da  Tinfluence 
deraconit,  nous  dirons  plus  :  toute    inflammation 
locale  qui  n'a  pas  6t6  pr^c^d^e  de  malaise,  de  fris 
sons,  n*appartient  pas  k  I'aconit ;  au  contraire,  il  est 
clairement  indiqu6  dans  les  deux  premieres  p6riodes 
de  concentration  et  de  reaction  de  toutes  les  fifevres 
avec  localisation  phlegmasique,  enc6phalite,  pleur6- 
sie,  pfiricardite,    pneumonic,    ophthalmie,   hepatite 
m6me,  etc.  Plus  tard  son  action  est  douteuse;  elle  est 
nulle  en  g*6n6ral  dans  les  phlegmaiies  confirmdes.  II 
est  certainement  plus  apte  h  d6tourner  ce  raouve- 
ment  congeatif,  k  le  dissiper  une  fois  form6,  qu'a  le 
gfu^rir,  dans   la  pdriode  d'6tat  ;  h  plus  forte  raison 
faut-il  le  dire  de  quelques  congestions    pseudo-in- 
flammatoires,  telles  que:  la  pneumonie des vieillards, 
lamtote  puerp6rale,  etc.  [Espanet). 

Tout  ce  que  nous  venous  de  dire  s' applique  h  tou- 
tes les  maladies  aigugs,  sans  excepter  la  pueumo- 
nie,  affection  dans  laquelle  I'aconit  n'a  qu*un  rdle 
abortif,  c'est-Ji-dire  que  son  action  ne  va  pas  au 
deli  de  la  congestion  pure  et  simple,  de  Tengouement 

Bull,  de  la  Soo.  bqm.<^  XXII.  15. 
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initial.  D6s  qu'il  y  a  stagnation  sanguine  dans  quel- 
que  congestion  que  ce  soit,  il  faut  recourir  k  d*au- 
tres  agents.  N^anmoins,  une  pneumonie  peut  Stre 
purtielle  et  se  renouveler  sur  un  autre  point,  tandis 
que  la  partio  du  poumon  aflPect4e  en  premier  lieu 
offro  un  dogr6  plus  avance  de  la  maladie;  c'est  ce  qui 
expliquela  n6cessit6  oil  Ton  se  trouve  quelquefois 
de  recourir  h  ce  medicament  dans  ie  cours  de.  la 
meme  pneumonie.  (id). 

NuUe  stase  sanguine  dans  les  capillaires,  ne  sau- 
rait  etre  modifi6e  par  Taconit  aprfes  les  premiers  mo- 
ments de  sa  formation,  car  Teffet  d'une  pareille 
stase  est  ou  la  torpeur  locale,  par  Texcfes  meme  de 
laphlegmasie,  etalors  un  autre  medicament,  le  rhus, 
Tarsenic^  par  exemple,  conviendra  mieux  ;  ou  bien 
rirritabilite  sera  surexcit6e  localement  ce  qui  appel- 
lera  Parnica  de  preference  ;  ou  bien  encore  les  tissos 
s'altereront,  il  se  formera  un  nouveau  produit,  et 
fluivant  le  cas,  la  bryone,  Theliebore  noir,  le  soufre, 
le  foie  de  soufre,  le  pbosphore,  etc.,  trouveront  leup 
indication,  (id). 

La  piethore  simple,  par  excfes  d'hematose,  n'est  pas 
ordinairement,  quoique  on  en  ait  dit,  du  ressort  de 
Taconit,  il  faut,  pour  que  ce  medicament  devienne 
utile,  une  piethore  irritative,  surtout  des  muqueuses 
et  de  la  poitrine,  specialement  du  coeur..  Lorsqu'il 
Skagit  d'uneexageration  de  I'hematose  par  suractivite 
de  la  chylification  ou  de  la  force  plastique,  son 
eflfetest  nul,  parce  qu'il  n^etend  pas  son  influence 
sur  la  vie  vegetative.  La  piethore  avec  mom'cments 
tuiuultueux  du  coeur,   engouement  chaud,  actif  des 
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capillaires,  pseudo-adynainie,  n'est  pas  davantage 
danssasphfere  d'action.  C'est  ici  Tun  des  cas  rares 
otilaBaign^e  d6pl6tive,  peuabondante  est  utile,  k 
condition  d'employer  aussitOt  les  inoyens  hygi^ni- 
niques  et  homceopathiques,  seals  en  6tat  de  pr6venir 
uneplSthore  si  facheuse,  et  de  s'opposer  k  T^tablis- 
sement  de  Thabitude  des  saigri^es  dont  les  conse- 
quences sont  si  d^sastreuses.  (id.) 

Les  aflfectioEs  chroniques  couvertes  par  Taconit 
sontremarquables  par  I'^r^thisme  ou  la  tension  :  la 
nuance  jaunatre  de  la  peau,  un  mal  de  tSte  habituel 
et  frontal,  ranxi6l6,  rirritabilitiS  morale,  Tinsomnie, 
les  symptSmes  gastriques  en  constituent  les  traits 
gfin^raux  ;  fr^quemmeut  il  s'opfere  Qk  et  1^  des  mou- 
vements  congestifs,  de  16g6res  ^pistaxis  ;  Ton  observe 
des  palpitations,  des  selles  dures,  moul^es,  mais 
seclies  et  noiratres,  des  urines  charg^es,  chaudes, 
Bouvent  variables,  raideur  et  sensation  de  meurtris- 
suredans  les  membres  ;  pouls  vibrant,  et  toujours 
quelques  exacerbations  la  nuit.  D'apr^s  cela,  lesma- 
ladieschroniquesouraconit  convieut  nesontpas  com- 
munes, surtout  si  Ton  pense  qu'il  faut  en  exclure  les 
cachexies  avec  fifevre  hectique,  les  lesions  organi- 
ques,  les  localisations  phlegmasiques  sujettes  de 
temps  h  autre  h  des  exacerbations  5  car,  dans  le  der- 
iiiercas  prlncipalement,  oil  ce  medicament  semble- 
raitlndiqu6,  le  soufre  et  I'hepar  sulfaris  le  seront 
presque  toujours  mieux  que  lui,  sans  parler  d'autres 
mWicaments  plus  homoeopathiques  dans  certaines 
8p^cialit6s  chroniques.  (id). 

L'aconit  provoque  les  douleurs  picotantes,  dechi-* 
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rantes,  excessivement  violentes  dans  les  membres, 
la  poitrine,  les  machoires.  O'est  un  des  principaux 
rem^des  centre  les  douleurs  de  toute  sorte  qui  se 
font  Fentir  dans  les  membres  (?)  ;  il  sera  egalement 
d*iin  bon  secours  dans  les  maux  de  dents  chroni- 
ques,  rhumatismaux,  dans  la  fausse  pleur(5sie,  la 
prosopalgie,  dans  les  douleurs  qui  sont  la  eonsfi- 
quence  de  Tapposition  de  dents  humaines.  II  amfene 
avec  lui  un  sentiment  de  pesanteur  h  Testomac,  ac- 
compagn6  d*un  froid  glacial,  des  douleurs  a  Tocci- 
put,  des  lancinations  dans  les  reins,  une  ophthalmic 
extrfimement  douloureuse,  des  douleurs  dans  la  lan- 
gue.  Lepraticien  habile  saura  prolSter  de  ces  ma- 
ladies artificielles,  pour  combattre  des  aflfections  na- 
turelles  analogue?,  Taconit  a  surtout  une  grande 
tendance  h  produire  du  vertige,  des  d^faillances,  de 
lafaiblesse,  des  apoplexies  et  des  paralysies  tempo- 
raires,  des  paralysies  g6n6rales  et  partielles,  de  ThS- 
mipl6gie,  des  paralysies  des  membres,  d'organes 
Isolds,  de  la  langue,  deTanus,  de  la  vessie,  de  I'obs- 
curcis3ement  de  la  vue,  et  une  c6cit6  passag^re,  des 
bourdonnements  d*oreilles ;  il  est  6galement  salutaire 
dans  les  paralysies  g6n6rales  et  partielles  des  par- 
ties que  nous  venous   de  mentionner C'est  en 

amenant  un  ^tat  analogue  qu'il  a  gu^ri  plusieurs 
cas  d'incontinence  d'urines,  de  glasisopl^gies,  et 
d'amaurose,  de  mSme  que  des  paralysies  des  mem- 
bres. Dans  le  mara^me  et  dans  les  atrophies  cura- 
bles,  la  propri6t6  dont  il  jouit  de  determiner  des 
accidents  semblables  le  rendra  certainement  bien 
plus  utile  que  tons  les  autres  rem^des  connus....  II 
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doDDelieud'ane  maniere  presque  sp^cifique,  &  dea 
convulsions  tant  g:6a6rales  que  partielles  des  mus- 
cles de  la  face,  des  muLcles  *des  16vres  et  du  col,  et 
desyeux,  d*un  c6t6  seulement.  II  a  aussl  gfu^rldes 
casd'^pilepsie.  II  determine  ladypsu6e.  Pourquoi  s'6- 
tbnnor  alors  quHl  ait  fait  disparattre  quelquefois 
cette  affection  ?  II  occasionne  du  prurit,  des  picote- 
ments  daas  la  peau,  une  desquamation  de  Tappa- 
reilcutan6,  une  Eruption  rougesltre ;  il  est,  par  con- 
si^uent,  d'ua  excellent  usa^e  contre  les  affections 
cutanSes  graves  et  les  ulc6res ;  sa  prStendue  effica- 
cit4  contre  les  maladies  v^n^riennes  les  plus  opi* 
nisktres  ne  portait^  ce  me  semble,  que  sur  les 
8ympt6mes  suscit6s  par  les  preparations  mercurielles. 
Cependantil  estbon  de  savoir  que  Taconit  determine 
desdouleurs,  des  maladies  cutan6es,  des  tumeurs, 
fit,  en  excitant  rirritabilit6,  c'est-a-dire  comme  re- 
mMe  analogue,  il  sarmonte  avec  une  grande  6nergie 
d*action  la  maladie  mercurielle  semblable  ;  il  est 
sup^rieur  h  Topium  en  ce  qu'il  ne  laisse  pas  derri^re 
luiune  faiblesse  persistante.  Quelquefois  il  provo- 
que  autour  de  rombilic  la  sensation  d'uue  boule 
qui  remonterait  et  qui  r6pandrait  un  sentiment  de 
froiddansla  partie  sup6rieure  et  post6rieure  de  la 
tSte.  C'est  ce  qui  engage  h  Temployer  dans  les  cas 
semblables  d'hyst6rie.  Dans  Teffet  cons6cutif,  le 
froid,  qui  se  manifesto  d'abord  dans  la  t§te,  semble 
passer  k  une  sensation  d*ardeur  brCllante.  On  obser- 
ve, dans  son  effet  primitif,  une  sensation  g6n6rale 
defroid,  un  pouls  lent,  une  retention  d*urine,  de  la 
manie ;  dans  Teffet  cons^cutif,  un  pouls  intermittent, 


2o0        BULLETIN  DE  LA  50CIETE  HOMGEOPATHIQUE, 

petit,  acc6l6r6,  (les  sueiirs  g^n^rales,  de  T^nur^sie, 
de  la  diarrh^e,  des  selles  involontaires,  un  6t:it  do 
somnolence.  (Comme  plusieurs  autres  plantes  qui 
produisent  une  sensation  de  froid  dans  leur  effet  di- 
rect, il  fond  les  Immeurs  glandulaires).  La  manio 
qu'il  determine  est  une  gaiete  alternante  avec  dUv 
d^sespoir,  et  c'est  par  son  effet  analogue  qu'il  pouri'a 
triompher  de  ces  especes  de  manies    (Hahnemann). 

Vacon.,  chez  Tadulte,  est  impuissant  a  gu^rir  seul 
une  forte  angiue  ;  quand  il  r6ussit  sans  adjonction 
d'autres  medicaments  ce  n'est  que  dans  des  anginas 
fugaces,  a  caractfere  rhumatique  on  catarrhal,  et  si, 
en  pareil  cas,  il  y  a  une  forte  fi^vre,  tout  s'apaiae 
dans  les  viugt-quatre  heures  avec  quelques  doseg 
d'aconit  :  ici,  T^tat  f^btile  a  6t6  toute  la  maladie,  et 
Taffection  locale  n'en  a  6t6  pour  ainsi  dire  qu'un 
16ger  retentissement  dans  la  region  de  la  gorge,  qui 
disparait  avec  la  cause.  II  en  est  tout  autrement  dans 
les  fortes  angines  ou  la  fi^vre  n'est  que  symptomatic 
que  :  I'aconit  est  alors  insuffisant,  il  faut  arriver  au 
mercure,  ou  d  la  belladone,  ou  a  ces  deux  medica^ 
jnents  alternes.  Toutefois,  au  d6but  meme  de  ces 
angines,  I'aconit  sera  toujours  un  auxiliaire  pr6- 
cieux,  bien  sapSrieur  h  la  saign6e,  tant  gen^rale 
que  locale,  dont  on  est  si  prodigue  en  pareil  cas. 

II  n'en  est  pas  de  meme  chez  les  enfants  :  ici,  Ta- 
conit  reprend  l^gitimement  la  premiere  place,  et, 
la  plupart  du  temps,  il  suffit  seul  pour  op6rer  la 
gu6rison.  C'est  que  les  angines  h  cet  age  apparfcien- 
nent,  de  preference,  h  la  premiere  catt^gorie  dont 
nous  venons  de  parler ;  c'est  que  la  plupart  des  aix-^ 
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g^ines  des  enfants  ne  sont,  pour  ainsi,  que  des  fi6vres 
inflammatoires  de  la  torrae  la  plus  piire,  febris  art' 
pinosa;  c'est  qu'ien  outre  le  plus  grand  nombre  des 
maladies  de  renfance  offrent  souvent  I'^l^ment  lu- 
flammatoire  le  plus  franc  et  le  mieux  caract6ribS; 
et  s'il  est  vrai....  que  ce  medicament,  se  trouve,  en 
pareil  eas^  parfaitement  {ndiqu6,  il  n'y  a  rien  d'6ton  • 
nant  qu'il  r6ussisse  aussi  bien  en  semblable  clrcons- 
tance.  O'est  une  ressource  d'autant  plus  pr6cieuse, 
que  la  saigfn^e  est  interdite  k  cet  &ge,  J*ai  r6ellement 
tcop  souvent  experiments  Taconit  pour  ne  pas  affir- 
mer,  avec  Ja  plus  grande  convi<;tion,  que  c'est  le 
medicament  par  excellence  k  employer  au  d6but  de 
la  plujJart  des  affections  fSbriles  de  I'enfance,  de 
in6mequ*il  trouve  son  application  parfaite  dans  les 
angines  inflammatoires  du  mSme  ftge.  Quant  k  Tan- 
g>ine  diphthSritique,  il  est  insuffisant ;  il  pent  conve- 
nir  au  dSbut^  dans  le  cas  de  flSvre  franchement  in- 
flamtnatoire,  mais  ce  n'est  qu'un  auxiliaire,  et  il 
faut  arriver  k  d'autres  medications.  {Imbert-Gour' 
beyre) . 

Aeon.  Est  encore  particuliferement  recoiiimand6. 
centre  : 

1°  Les  afl'ections  qui  se  manifestent  chez  les  per* 
seniles  dont  le  moral  a  et6  SbranlS  par  la  ffayeur, 
surtout  si  elle  est  jointe  k  Tindignation.  {Hahne'^ 
manti) . 

2**  Les  troubles  dii  moral  avec  crainte  d'une  mort 
prochaine,  ou  provisions  vives,  intenses  d'un  mai- 
nour iiideteruiine,  coniine  il  arrive  soiitetit  chez  les 
fyttttn^d  fell  coiiotleg.  {Jahr). 
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3**  Les  suites  facheuses  d'un  refroidissement  par  un 
froid    sec  (vent  d'est),   ou    par   un  couraut  d'air. 
Dulc,  convient,  au  contraire,  contre  les  suites  d*un 
refroidissement  par  un  froid  linmide.  (id). 

4""  Les  affections  chroniques  les  plus  opinifitres, 
celles  oil  r6tat  de  I'orgfanisme  reclame  une  diminu- 
tion de  ce  qu*on  uomme  la  rigidit6  de  la  fibre,  (fla/i- 
nemann.) 

5°  La  toux  convulsive  nocturne,  entretenuo  par 
une  titillation  au  larynx,  chez  les  grands  fumeurs, 
du  reste  bien  portants,  ayant  toujours  Tair  gai,  etle 
teint  vermeil.  (Hartmann), 

&"  Les  6tats  Kbriles  et  irritatifs  qui  constituent  le 
prodrome  et  le  d6but  des  exanthSmes  aigus.  (Rapou). 
T  Les  inflammations  aigu^s,  surtout  phlegmo* 
neuses  d'organes  internes  et  externes,  avec  douleurs 
laucinantes  et  fi^vre  synochale  (Noack  et  Trinka)  ; 
principalement  lorsque  avec  de  la  soif  et  un  poiils 
frequent,  il  y  a  une  impatience  inqui^te,  de  la  gesti- 
culation, et  une  agitation  que  rien  ne  pent  calmer 
(Hahnemann), 

8**  Ton  to  espece  de  congestion  sanguine  active, 
sp6cialement  de  la  tete,  des  poumons  et  du  coeur, 
avectous  leurs  ph6nom6nes  secondaires,  (vertiges, 
suffocation,  h6morrhagies,  etc.)  surtout  chez  les  en- 
fants  h  r^poque  de  la  dentition,  et  chez  les  jeuues 
fiUes  fortes,  par  interruption  brusque  des  regies,  h 
la  suite  d'dmotions  vives,  subites,  de  frayeur,  etc., 
(Hartmann). 

9**  Acon,^  est  un  sSdatif  inestimable  dans  les  palpi- 
tations du  coeur,  avec  fort  orgasme  de  sang  et  grande 
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angoisse,  ainsi  que  dans  les  affections  organiques 
du  coeur  gauche,  (de  mdme  que  Digit.  ^  Aeon,  s'adresse 
surtout  aux:  cavit6s  gauches  du  cceur),  la  dilatation 
de  CCS  cavit^s  avec  ^paississement  ou  amiucissemeut 
de  leurs  parois,  la  dilatation  an^vridmatique  de 
Taorte  etc.  {id). 

Suivant  les  remarques  iQ  Hahnemann^  aeon,  pro- 
duit  rarement,  jamais  meme  uue  gu6riLon  rapide 
et  durable  quand  rhumeur  du  malade  est  egale  et 
paisible. 

L'action  del'aconitse  manifeste  surtout  lanuit^ 
et  se  porte  plus  sp6cialement  sur  le  c6t6  gauche 
du  corps,  bien  qu'il  ait  une  action  sp6ciale  sur 
rhypochondre  h  droite.  Le  caract6re  de  ses  douleurs 
est  lancinant,  insupportable,  pulsatif,  tiraillant,  etc. 
Par  la  chaleur  en  g6n6ral,  par  le  repos,  et  pen- 
dant I'expiration,  les  douleurs  sont  am61ior6es,  tan- 
disquelefroid  en  g6n6ral,  le  bruit,  le  mouvement, 

Tiuspiration  profonde,  Tattouchement,  les    aggra- 
veut. 

D'aprfes  les  experiences  faites  sur  les  animaux, 
il  estd6montr6  par  les  faits,  que  Taction  v6n6neuse 
de  laconic  estbeaucoup  plus  active  et  pluj  prompte 
sur  les  carnivores  que  sur  les  herbivores,  agissant 
aiflsi  en  sens  inverse  de  •  Tacide  ars6nieux  dont  le 
Dttoindre  atome  tue  ces  derniers,  tandis  que  le  loup, 
Tours,  etc.,  sont  h  peine  sensibles  ides  doses  61ev6es. 
Y-a-t-il  des  poisons  qui  tuent  en  certaines  conditions 
en  surexcitant  la  vitality  comme  chez  les  etres  h  vie 
dure,  les  carnivores,  et  d'autres  en  d6primant  cette 
mdme  vitality  chez  des  dtres  k  fibres  moins  rigides. 
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ftyant  moins  de  force  de  r^,action,  comtoe  chc^z  Ifes 
ruriifnants  1  L'aibhit  venant  sur  les  montagnes  sem*- 
ble  sp^cialement  convenir  h  rhomme  fort  actif,  ner- 
veux,  pleih  de  vitality,  potir  mieux  dire,  il  serait  dea 
lors  moins  bien  appro,  t\6  aux  affections  des  habi- 
tants des  lieux  bas  et  humides,  a  fibresmoUes  et  lyili- 
phatiqufes. 

D*"  SOLLIER, 

Medecin  li.   de  S.    A.  I.  Madaiide  U   Grande 
Duchesse  Constantin  de  Russie,   etc;,  etc, 
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Par  le  D*^  R.  Hughes. 

Traduit  sur  la2«  edition  angbiise  parle  D**  Gu^rin-Mj^neville 

-  J  -B.  Bailliere,  1880. 


Dans  son  num6ro  de  mars  1879,  le  Bulletin  an- 
nongait  la  publication  de  la  deuxi^me  Edition  an- 
glaise  du  Manuel  de  Therapeutique  du  D"^  Hug'hes 
et  Tapparition  prochaine  de  la  traduction  de  notre 
ami,  le  D'  Gu6rin-M6neville.  A  cette  epoque,  nous 
nous  r^cusions  d6ja  pour  prononcer  un  jugement 
sur  la  valeiir  de  I'ouvrage  dii  D'  Hughes  au  point 
de  vue  nosologique.  Nous  ne  nous  d^partirons  pas 
de  cette  reserve  et,  pour  supplier  h  notre  sileucfe, 
nous  emprunterons  h  Tauteur  sDn  Introduction  qui 
est  k  la  fois  le  r6sum6  de  ses  id^es  et  le  plan  de 
son  livre. 
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Maitj  si  nous  nous  eflfagons  comme  critique,  nous 
devons  comme  historiographe,  noter  Tinfluence  con- 
siderable que  les  travaux  du  D""  Hughes  exercent  et 
exerceroQt  sur  le  progres  de  notre  doctrine.  Une  exr 
plication  est  ici  n^cessaire.  Plusieure  fois,  et  dans  ce 
journal  mSme,  il  a  6t6   reproclie  au    D'  Hughes  de 
compromettre  rint6grit6  de  Tenseignement  transmis 
par  Hahnemann.  C'est  Ik  une  discussion  dans  laquelle 
iiousne  voulons  rentrer.  Nous  avons,  Dieu  merci,  la 
tolerance  assez  large  pour  comprendre  dans  une 
memesympathie  ceux  que  leur  amour  de  Thomoeo- 
patliie  emporte  jusqu'au  fanatisme  et  ceux  chez  qui  le 
respect  du  Maltre  n'a  pas  6teint  les  soucis  du  libre 
examen.  Aux  uns  comme  aux  autres,  nous  ne  deman- 
dons,  pour  leur  accorder  notre  eslime,  que  le  d6sir 
sincere  de  se  rendre  v6ritablement  utiles  h  la  science 
therapeutique.  Nous  n'avons  pas  fini  de  traverser  la 
p^riodede  combat,  et  c'est  un  devoir  pour  tout  ho - 
racBopathe,  digne  de  ce  nom,  d'applaudir  aux  coups 
portes  k  no3  adversaires,   quel  que  soit  celui  d'entre 
nous  qui  descende  dans  Tar^ne.   La   lutte  termin6o, 
viendra  alors  seulement   Theure  de   reconnaitre   a 
chacun  la  part  de  triomphe  qui  lui  revient. 

LeD' Hughes  pent  facilementr6pondre  a  ses  cri- 
tiques que  Tinterpr^tation  de  Tid^e  hahnemannienne 
comporte  des  explications  diverses,  et  de  Tauteur  des 
Maladies  chroniques  il  pent  en  appeler  k  I'auteur 
des  Fragmenta  de  viribus  medicamentorum  positivis. 
C'est  Ik  un^  question  de  tactlque  qui  le  regarde  ex- 
clusivement. 

Mais  ce  n'est  pas  sous  un  aspect  exclusif  qu'il  faut 
etivis&g^^r  Toeuvre  dd  D^  Htig:hes  ;  jugez-la  aussi  par 
les  ravagres  qu'elle  a  portes  dans  le  camp  allopathi- 
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que  La  brSche  est  faite,  ii03id6es  p6n6treQt  dans  la 
place  et  les  allopathes  aiiglo-am6ricains  consultent 
aussi  volontiers  les  livres  de  notre  confrere  que  les 
manuels  de  Sidney  Ringer  et  de  Philips,  ces  adapta^ 
tions  plus  ou  moins  honnetes  de  nos  theories  et  de 
DOS  ressources  au  profit  de  T^cole  officielle.  Lyon 
Medical  pent  a  son  aise  publier  des  d6couvortes 
th6rapeutiques,  maintenant  que  les  traductions  du 
D'  Gu6rin  lui  6pargnent  les  labeurs  de  Tinvention. 
L'homcBopathie  qui  redoutait  tant  I'isolement  peut  et 
doit  inscrire  dans  son  livre  d'or  le  nom  de  Hughes, 
que  je  soupgonne  fort  d*avoir  pris  pour  patron  Saint- 
Paul  qui  redoutait  tant  Tisolement  intolerant  de^ 
synagogue^  pour  lapropagation  desdogmes  nouveaux, 
et  appelait  lea  Gentils  au  partage  de  la  bonne  parole. 

A.  Claudb. 


LETTRE  I. 

INTRODUCTION. 

Mon  Cher, 
Vous  m'6crivez  aujourd'hui  pour  me  demander 
conseil.  Vous  avez  lu,  dites-vous,  les  Lecous  sui*  la 
mati6re  m6dicale  profess6es  par  moi  a  THSpital  ho- 
moeopathique  de  Londres,  et  publi^es  sous  forme  de 
la  troisifeme  Edition  de  mon  Manuel  de  pharmaco^ 
dynamique  (1). 

(l)La  deiixieme  edition,  traduite  en  fran^ais  par  nous,  a 
paru  en  1874. 

Nous  avons  publie  dans  VArt  midical,  n*  d'aoCtt  1876  et 
suivants,  tout  ce  que  Taiiteur  a  ecrit  de  nouveaa  dans  la  3* 
edition,  sous  le  litre  :  «  Additions  de  la  3«  Edition  du  Ma- 
nuel de  PharmacO' dynamique  du  D^  Richard  Hughes^  qui 
forraeront  un  volume  de  supplement  a  celui  publie  en  18i4. 

(Note  du  traducteur.) 
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Par  ces  lemons;  et  les  sources  plus  abondantes  de 

renseignements  auxquelles  vous  avez  puis6,  vous 

avez  acquis  (pensez*  vous)  une  connaissance  assez 

exacte  de  Taction  des  medicaments  selon  I'homoeo- 

pathie.  Mais  vous  ne  vous  sentez  pas  encore  suffi- 

samment  6quip6  pour  la  pratique  r6elle,  excepts  en 

06  qui  concerne  les  maladies  les  plus  communes. 

Vous  demandez  des  instructions  sur  la  th^rapeutique 

envisag'^e  de  ce  nouveau  point  de  vue.  Vous  d^sirez 

reprendre  le  sujet  par  le  c6t6  de  la  maladie,  et  ap- 

prendre  ce  que  pent  Thomoeopathie  contre  ses  formes 

varices,  et  comment    elle  ag'it.  Vous  me  demandez 

de  vous  dire  comment  vous  pouvez  le  mieux  acqu^rir 

une  semblable  instruction. 

Je  vous  renverrais  volontiers  dans  ce  but  aux  trai- 

4 

t6s  sur  la  pratique  de  la  medecine  d6jk  existants  dans 
r^cole  de  Hahnemann  et  qui  visent  h  remplacer, 
pour  les  etudiants  et  les  praticieos  homoeopathes 
les  guides  ordinaires.  Je  ne  parle  pas,  il  est  vrai, 
de  ceux  de  la  g'6n6ration  pass6e,  tels  que  les  ouvra- 
ges  de  Hartmann  (I),  de  Laurie  (2),  de  Marcy  et 
Hunt  (3).  Quel  qu'ait  6t6  leur  degv6  d'utilite  en  leur 
temps,  ils  sont  devenus  imparfaits  et  surann^s 
pour  nous. 

(1)  F.  Hartmann,  Therapeutique,  Des  maladies  aigues  et 
chroniques  homcpopathiques,  trad,  par  Jourdan.  Paris,  1847- 
1850,  2  vol. 

(2)  E.Laurie.  Elements  of  the  Homoeopathic  Practice  of 
Physic,  1850. 

(3;  Marcy  et  Hunt.  Homoepathic  Theory  and  Pratice  of 
Medicine,  1865 
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Mais,  dans  les  ouvrages  de  Rahr  (1)  et  de  Jousset 
(9)  (et  n'^tait  que  je  crois  que  vous  ne  lisez  pas  Pal- 
lemand),  j'ajouterais  celui  de    Kafka  (3),  vous  ne 
trouverez   rien  qui  puisse  vous  rebuter,  et,  au  con- 
traire,  beaucoup  de  choses  qui  vous  iut^resseront  et 
vous  instruiront.  Je  me  serais  contents  de  vous  ren- 
voyer  h  ces  excellents  trait^s  s'ils  ne  pos3^>daient  un 
d^faut.  Cbaque  auteur  est  limits  dans  sa  th^rapeuti- 
que  par  sa  propre  experience  et  celle  de  ses  compa- 
triotes.  Bahr  ne  sait  rien  de  la  litt^rature  homoeo- 
patique  francaise,  et  Jousset  connait  tout  aussi  peu 
de  Tallemande  ;  pendant  que,  a  de  rares    exceptions 
prfes,  chacun  d'euxmanifeste  une  ignorance  complete 
des  Merits  anglais  6man6s  de  ce  pays  et  de  rAm6ri- 
que.  Le  r^sultat  de  cet  6tat  de  choses  est  qu'aucun 
de  ces  ouvrages  ne  fait  ressortir  entiferement  les 
moyens  et  ressources    que   poss^de  rhomoeopathie 
pour  traiter  les  maladies.  Je  vous  recommande  fop- 
tement  de  vous  procurer  et  d'^tudier  ces  deux  ouvra- 
ges.  Maisje  ne  puis  croire  quej*ai,  par  ce  eonseil, 
enti6rement  satisfait  k  vos  besoins. 

En  consequence,  fkute  d'autres  travaux  remplis- 
sant  ce  but,  je  me  propose  de  vous  ^crire  une  s^rie 
de  lettres  sur  la  th6rapeutique  homoeopathique.  En 
le  faisant,  je  n'essaierai  pas   d'imiter    les  auteurs 

(1)  Bahr.  Science  of  Therapeutics  according  to  the  prin^ 
ciples  of  Homoeopathy .  Trad,  par  le  D'  Hempel,  1569. 

(2)  D'  P.  Jousset.  Elements  de  mddecine  pratique^  1"  edi- 
tion, 1868 ;  2«  edition,  1878.  2  vol.  in  8o. 

(3)  Kafka.  Die  Homcepathische  Therapie  auf  Grundlage 
der  physiologischen  Schule.  Vondershausen,  1865-69i 
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que  je  viens  de  citer  en  composant  un  traits  com- 
plet  de  pratique  de  la    m^decine,   cela  est  tout  h 
fait  inutile  pour  vous.  Vous  connaissez  les  maladies 
aussibien  que  luoi.  Je  ne  saurais   vous  dire  sur  leur 
histoire,  le  diag-uostic  ou  la  pathologic  dans  ses  for- 
mes varices,  rien  que  vous  ne  sachiez  di]h,  ou  qu'en 
tous  cas  vous  ne  puissiez  apprendre  en  ^tudiant  les 
auteurs  que  vous  poss^dez  dans  vos  rayons.  Vous  me 
rencontrez  done  ici  h  moiti6  chemin  ;  et  je  puis  mc 
dispenser  du- voyage  sur  une  route  familifere.  Ce  que 
vous  avez  besoin  de  connaitre  esl  ceci :  Nous  som- 
mes  en  presence  d*une  maladie  diagnostiqu^e.  Vous 
avez  m  habitue  h  la  traiter  de  telle  ou  de  telle  ma- 
niftre,  et  avec  tel  ou  tel  succfes.  L'homojopathie  a-t- 
elle  d^couvert  le  moyen  de  la  traiter  mieux  ?  Jusqu'k 
quel  point  aurez-vous  besoin,  dans  un  cas  donn6,  de 
vous  dispenser  de  moyens  eprouvis  quelque  gros- 
siers  qu'ils  soient,  et  de  vous  reposer  sans  reserve 
sur  Taction  de  medicaments  sp^cifiques  ?  La  question 
est  juste,  et  en  v6rit6   import  ante  pour  vous.  La  loi 
des  semblables,  relative  comme  elle  Test  uniquement 
It  Taction  dynamique  des  medicaments,  a  6videm- 
ment  des  limites  inh^rentes  h  sa  propre  nature.  Elle 
n'est  en  outre  applicable  k  la  pratique  que  lorsque 
Ton  a  d^couvert  des  medicaments  agissant  similaire- 
ment.  11  pent  done  y  avoir  des  maladies  en  dehors  de 
sa  port6e  ;  et  il  est  encore  plus  probable  qu'il  existe 
des  maladies  qui  n'out  pujusqu'a  present  y  6tre  sou- 
mises  dans  la  pratique.  En   consequence,  vous  devez 
d'abord  vous  enquerir  de  ce  que  peut  Fhomoeopathie, 
comparativement  a  la  vieille  medecine,  dans  chaque 
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maladie  qui  se  pr^sente  h  nous.  Vous  chercberez  en- 
suite  k  savoir  quels  sont  les  reni6des  sp6cifiques  avec 
lesquels  on  ajusqu'k  present  obtenu  des  succfes,  et 
jusqu'k  quel  point  ils  ont  besoin  qu'on  leur  suppl^e 
par  des  moyens  auxiliaires. 

R6pondre  h  ces  questions,  d'aprfes  mes  recherches 
dans  la  litt6rature  homoeopathique  et  d'aprfes  ma 
propre  experience,  sera  ma  seule  tficlie,  et  elle  est 
suffisante.  Je  ne  dirai  sur  la  nature  des  diflKrentes 
maladies  que  ce  qui  sera  n^cessaire  .pour  les  identi- 
fier, sachant  bien  que  sur  ce  point  nous  serons  tou- 
jours  d'accord.  Nous  renfermant  ainsi  dans  leur  pro- 
nostic  et  leur  traitement,  nous  6conomiserons  6nor- 
m6ment  de  temps  et  de  place,  et  nous  d^penserons 
notre  Anergic  uniquement  k  61ucider  les  points 
pour  lesquels  votre  adoption  r^cente  de  Thomoeopa- 
thie  vous  oblige  a  acqu^rir  de  nouvelles  connais- 
sances  et  des  opinions  modifiees. 

La  litt^rature  danslaquelle  je  puiserai  estcompo- 
s6e  des  observations  cliniques  dispers6es  dans  les 
journaux  p^riodiques  homoeopathiques,  ou  rassem- 
blees  dans  les  recueils  de  Riickert  (l)  et  Beauvais 
(2),  et  des  monographies  que  nous  poss^dons  sur  les 
formes  speciales  de  certaines  maladies.  Je  leur  ferai 
de  nombreux  emprunts  a  mesure  que  j'avancerai.  Je 
glanerai  aussi  tout  ce  que  je  pourrai  dans  les  r6- 

(i)  Klinische  Erfahrungen,  1852,  etc. 

(Voj^ez   aussi   British    Journal  of  Homoeopathy^  XX, 
491.) 

(2)  Beauvais.  Clinique  homcpopathique,-^  Paris.  1836-1640, 
9  vol. 
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pertoires  auxquels  je  vous  renverrai  toutes  les  fois 
queletraitement  d'un  sujet  quelconque  m'y  paraitra 
devoir  6tre  instructif  pour  vous.  Mes  lettres  seront 
ainsi  une  sorte  d'index  pour  notre  litt^rature  th^ra- 
peutique  entiere  ;  en  sorte  qu'avec  leur  aide  vous 
serez  en  6tat  de  lire  tout  ce  qui  a  6t6  6cfit  sur  toute 
maladie  demandant  votre  attention  sp6ciale. 

En  choisissant  une  classification  des  maladies 
pour  un  but  quelconque,  j'adopterai,  comme  c'est 
mon  devoir,  la  nomenclature  prescrite  par  le  College 
Royal  des' m^decins,  et  qui  nous  est  donn6e  officiel- 
lement  par  notre  gouvernement.  Je  ne  me  priverai 
cependant  pas  de  la  liberty  de  faire  de  temps  en 
temps certaines  transpositions  de  sujets, encore  moins 
de  remplir  certaines  omissions,  toutes  les  fois  que 
de  semblables  alterations  me  paraitront  remplir  le 
but  pratique  que  j'ai  en  vue. 

Touchant  toutes  ces   formes  de  maladies  que  j'au- 

rai  i  traiter  devant  vous,  ainsi  que  je  vous  Tai  dit 

je  vous  indiquerai  ce  que  riiomoeopathie  pent  faire 

dans  leur  traitement,  et  comment  elle  lefait.  Mais 

il  m'arrivera  de  temps  en  temps  de  rencontrer  une 

maladie  qui  n'est  jamais  venue  a  ma  connaissance, 

et  sur  la  th^rapeutique  sp6cifique  de  laquelle  nous  ne 

poss6dons  aucune  experience ;  que   ferai-je    alors  ? 

J'examinerai  les  traits  principaux  de  I'aflfection  tels 

qu'ils  ont  et6  d^crits  par  ceux  qui  ont  et6  k  meme  de 

Tobserver,  et  je  sp^cifierai  quels   medicaments  m^ 

paraitront  indiqu6s  homoeopathiquement  pour  elle 

dans  ses  difif6rents  degres  et  ses  vari6t6s  diverses. 

Mais,  kc6t6de  cela,  vous  rencontrerez  v^ous-meme 

^ULL.  DE  LA  SOC.  H0M.-~  XXj  1 6 
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continuellement  dans  la  pratique  des  cas  ne  se  ran- 
geant  pas  exactemcnt  dans  les  categories  des  meilr 
leures  classifications,  auxquels  en  v6rit6  vous  pour- 
rez  difficilement  donner  un  nom,  mais  qui  n'en  sent 
pas  moins  de   v6ritables  cas  de  maladie.  Que  ferez- 
vous  ?  Oar  c'est  a  peine  si  mes    lettres  pourront  vous 
aider  dans  ces  circonstances.  La  r^ponse  est  claire ;  k 
votre  tour,  vous  puiserez  dans  vos  propres  connais- 
sances  en   pharniacodynamique,  et  y  chercherez  le 
medicament  le  mieux   appropri^  aux    phenom^nes 
que  vous  aurez  devant  vous.  Mais  ici  se  prfeente  une 
autre    consideration.   L'appropriatioh  d'un  remfede, 
dans  la  pratique  homoeopathique,  depend  de  la  simi- 
litude de  ses  eflfets  pathog*6netiques  avec  les  symptd- 
mes  de  la  maladie.  Et  plus  la  similitude  sera  exacte, 
plus  parfaite  sera  cette  appropriation.   Les  cas  dont 
je  parle  consistent  ordinairement  en  un  bon  nombre 
de  sympt6mes.  Votre  but  doit  Stre  d'arriver  k  «  cou- 
vrir  »  tons  ces  sympt6mes  ou  au  moins  le  plus  possi- 
ble d*entre  eux  avec  le  medicament  y  correspondant, 
en  sorte  que  vous  ne  vous  contentiez  pas  simplement 
d*un  grossier  simile^  mais  que  vous  arriviez  au  i»f- 
millimum  de  retat  morbide  present.  Un  manuel  de 
pharmacodynamii^ue  peut-il  depeindre  tons  les  efFets 
pathog-enetiques  de  la  generalite  des  remedes,  ou 
retude  de  la  matifere  medicale  elle-meme  peut-elle 
vous  mettreameme   de  les  retenir  tons  dana  votre 
esprit  ?  0*est  Ik  evidemment  une  chose  impossible. 
Vous  devez,  dans  ces  circonstances,  adopter  sans  re- 
serve la  maniere  d'homoeopathiser  propre  a  Hahne- 
mann, telle  qu'il  Ta  lui-mSme  decrite  et  exempli- 
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fife(l).  Vous  deveznoterlessymptdmesducas,  etalors 

avoir  recours  h  la  matifere    m^dicale    elle-mfeme,  et 

nonavos  simples  souvenirs  de  celle-ci,  afin  de  trou- 

ver  le  medicament   qui  y  correspond  le  plus  exacte- 
ment 

Mais  la  matifere  m^dicale  de  Thomoeopathie  est 
devenue  de  nos  jours  une  collection  des  plus  volumi- 
neuses.  Serez-vous  oblige  de  vous  y  enf oncer  chaque 
fois  que  vous  aurez  k  prescrire  pour  de  semblables 
cas,  &  la  recherche  de  votre  simillimum  ?  NuUement, 
il  vous  faut  un  index ;  etces  sortes  de  guides  sont 
DWBbreux  dans  la  litt6rature  homoeopathique,  sous 
le  titre  de  ripertoires.  Un  repertoire,  comme  le  dit 
sonnom,  estunmoyen  de  trouver  ce  auquelilap- 
partient.  Le  sujet  d'un  repertoire  homoeopathique 
est  un  codex  symptomatique  et  son  objet  est  de  nous 
iviter  la  peine  de  tourner  toutes  les  pages  de  la  col- 
lection de  la  matiere  m^dicale  k  la  recherche  de  ce 
dont  nous  avons  besoin.  Mais  un  index  pent  Stre 
lH)n  ou  mauvais.  II  est  bon  en  proportion  de  son 
abondance,  car  en  r6petant  chaque  fait  dans  tons  les 
Aliments  dont  il  est  compose,  il  assure  une  reussite 
immMiate  des  recherches  que  Ton  y  fait.  Partant 
de  ce  point  de  vue,  le  D'  Herbert  Nankivell  a  fait 
rexamen  (2)  des  quatre  repertoires  les  plus  en  usage 
pour  les  homoeopathes  lisant  I'anglais,  savoir  :  ceux 
de  Jahr  (selon  la  version  soit  de  Hull,  soit  de  Curie), 

(1)  Preface  du  2*  volume  des   dernieres  editions  de  ses 
Reine  An^neimitiellehre. 

(2J  24*  volume  du  British  Journal  of  Homceopathy, 
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(le  Buck  (1)  de  Hempel  (2)  et  de  la  •  Soci6t6  hahn 
mannienne  (3).  Si  vous  voulez  le  suivre,  je  pense  qi 
vous  ne  pourrez  manquer  d' adopter  sa  conclusit 
que  le  dernier  est  de  beaucoup  le  meilleur,  et  qi 
vous  pouvez  vous  le  procurer  en  deveuant  memb 
de  la  Soci6t6.  Vous  pouvez  lire  une  relation  de  s< 
histoire  et  de  sa  nature,  de  ma  propre  plume  { 
etla  (entre  autres  choses),  vous  apprendrez  qu'il  nN 
est  encore  arrive  qu'aux  symptdmes  des  g'arde-rob* 
et  du  rectum.  Vous  devez  done  supplier  a  ce  qu'il 
manque  encore  par  un  autre  repertoire,  et  pour  sc 
clioix,  ici  encore  je  suis  Tavis  du  D**  Nankivell  c 
donnant  la  preference  a  celui  d*Hempel  sur  ceux  < 
Jalir  ou  de  Buck  (5). 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  cas  anormaux  qi 
vous  devez,  avec  Taide  de  votre  repertoire,  consult 
la  matiere  medicale.  Vous  aurez  de  temps  k  autre 
le  faire  pour  le  traitement  meme  des  formes  ordina 
res  des  maladies.  Un  traite  de  therapeutique  nepei 
comporter  que  les  especes  et  leurs  varietes  recoi 

(1)  Regional  Symptomatology  and  Clinical  Dictionar 
1863. 

(2)  Complete  repertory  of  H'omoeopathic  materia  medic 
1853. 

(3)  A  Repertory :  or  systematic  Arrangement  and  An 
lysis  of  the  Homoeopathic  materia  medica,  185(-I876. 

{k)  22^  YolnwiQ  dii  British  Journ.  of  Horn. 

(5)  La  litterature  medicale   homoeopathique  francaise  i 

possede  a  vrai  dire   en   ce  genre  que  -deux  repertoires  : 

celui  de     Boenninghausen,  Paris,   1846,    1  vol.  et  2«  eel 

plus  connu  qui  forme   la  2«  partie  du  Manuel  de  medeeij 

homoeopath,  de  Jahr. 

(Note  du  traducteur.) 
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nnes ;  mais  le  praticien  a  affaire  kdes  cas  individuels, 
Ces  cas  individuels  peuvent  6tre  des  membres  india- 
tincts  ou  des  vari6Ws  de  TespSce  h  laquelle  ils  ap- 
partiennent ;  et  alors  vous  n'avez  rien  autre  chose  k 
considirer  que  la  maladie,  et  ses  remfedes  principaux 
k  appliquer.  Mais  quelquefois,  surtout  dans  lea  ma- 
ladies lentes  ou  chroniques,  les  predispositions  par- 
ticuliferes  du  malade  impriment  un  caractfere  k  elles 
au  processus  morbide,  et  en  font,  de  fait,  une  «  va- 
ri^ti »  en  elle-mSme  (1).  C'est  ici  que  vous  devez  ac- 
tuellement  savoir  comment  faire  votre  choix  parmi 
les  difiK^ents  medicaments  qui  correspondent  h  la 
maladie  pr^sente.  Et  vous  ne  pouvez  le  faire  qu'en 
comparant  les  symptdmes  speciaux  pr6sent6s  par  le 
malade  k  leurs  symptdmes  pathogenique's  tels  que  les 
pr&ente  la  mati6re  m6dicale.  Bien  plus,  vous  pouvez 
6treforc6  d*aller  plus  loin.  Si  dans  le  cas  auquel  vous 
avez  affaire  11  se  trouve  quelque  chose  de  trfes  dis- 
.    tinct,  et  que  vous  trouviez  qu'une  particularity  sem- 

(1)  I  Les  maladies   chroniques,  se  formant  lentement  en 
nous  et  naissant  le  plus  souvent  des  vices  originels  ou  ac- 
quis de  notre  constitution,  sont,  si  nous  pouvons  ainsi  di- 
re, bcaucoup  plus  personnelles,   beaucoup  plus  idiosyncra- 
siques  que  les  maladies  aigues.  Dans   les  maladies  aigues 
oudoit  considerer  beaucoup  plus  la  maladie  que  la  person- 
ne  malade.  Mais  si,  en  vertu  de  conditions  interieures  pen 
connues,   une   maladie    aigue,    une    fievre   typhoic  ^   par 
.  exemple,estparfaitement  developpee,  evoluemal,    ouqu'ne 
de  ses  pleflodes    n'importe  laquelle  se  prolonge    plus  que 
dliabitude,  les  principes   generaux  du  traiteraent,  dans  ce 
cas,  feront  place  a  ceux   que  nous    avons  etablis  pour  les 
maladies  chroniques.  »  (Trousseau  et  Pidoux.  Introduction 
du  Traits  de  thdrapeutique , 
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blable  ait  6i6  produite  par  un  medicament  quelcon- 
que,  vous  ferez  bien  (si  les  m6dicaments  choisis  ne 
vous  donnent  rien)  d'essayer  ce  medicament,  mSme 
quoiqu*il  n'ait  pas  prodait  la  16sion  pr^sente  chez  le 
malade.  Quelquefois,  il  est  vrai,  il  ne  fera  gufere  ^ 
plus  que  de  d^truire  le  symptdme  qui  Ta  indiqu6.  II 
aur^,  coup6  (comme  dit  le  D'  Madden)  (1)  une  bran^ 
che,  mais  non  la  racine.  Mais  quelquefois,.  d'autre 
part,  la  disparition  de  la  maladie  prouve  que  la  cause 
prochaine  du  sympt6meque  vous  d^truisez  est  la  ra- 
cine de  toute  la  maladie  ;  ou  bien,  ce  qui  est  plus 
probable,  elle  6tablit  la  veritable  homoeopathicit6  du 
medicament  a  celle-ci,  quoique  sa  pathog^en^sie  n'ait 
pas  ete  pouss6e  assez  loin  pour  effectuer  le  change - 
ment  en  question.  C'est  pour  nous  un  encourage- 
ment d*en  agir  ainsi  d'apprendre  que  ce  fut  de  cette 
maniere  que  Hahnemann  d^couvrit  les  vertus  de  Ta- 
conit  dans  la  fifevre  inflammatoire  (2). 

Quelques-uns  de  nos  confreres  Am^ricains,  cela 
est  vrai,  youdraient  faire  d'une  semblable  pratique 
larfegleetnon  Texception.  lis  nous  entraineraieht 
volontiers  k  bannir  de  notre  esprit  la  nosologie  et  la 
pathologie  lorsque  surgit  la  question  du  traitement 

(1)  Je  me  reports  ici  a  son  precieux  memoirs  «  Sur  la 
veritable  place  des  repertoires  dans  la  pratique  homceopa^ 
thique,  »  dans  le  -vol.  XXVIII  du  British  Journal  of  Ho-- 
moeopathy.  Sa  conclusion,  «  que  nous  devons  noys  en  ser- 
vir  lorsque  les  symptomes  d'un  cas  sont  caracteristiques 
du  malade  plut5t  que  de  la  maladie,  »  est  identique  au 
conseil  que  je  donne  plus  haut# 

(2)  Voy.  British  Journal  of  Homoeopathy jV,  387. 
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midical,  et  h  nous  en  tenir  a  dos  conuaissances  uni- 
quement  en  ce  qui  a  trait  h  leur  prognose  et  h  leur 
traitement  gf6n6ral.  lis  voudraient  nous  voir  consi- 
direr  le  malade,  dans  le  but  th6rapeutique,  comme 
ua  nouveau  faisceau  de  symptdmes  dont  nous  n'au- 
rions  jamais  vu  Tanalogue  auparavant,  et  pour  le 
cas  duquel  nous  devrions  trouver  ab  initio  un  por- 
trait semblable  dans  la  mati6re  m^dicale.  En  conse- 
quence, ils  visent  h  rel^guer  la  mati^re  m6dicale  au 
rang  d'une  simple  liste  de  symptdmes  k  laquelle  cor- 
respondrait  tel  ou  tel  groupe  de  ph6nomenes. 

Jene  saurais  approuver  cette  doctrine.  Les  progrfes 
de  la  pathologie  ont  6tabli  Texistence  de  quantity 
d'espftces  morbides  qui  ont  autant  de  titr.es  v6ritables 
ileurnom  que  celles  qui  en  sont  gratifi^es  dans  les 
%nes  animal  et  v6g6tal.  Lorsqu'elles  sont  capables 
de  reproduction  (comme  dans  le  cas  de  fifevres  infec- 
tieuses),  elles  reproduisent  invariablement  leuresp6 
ce ;  et  quand  elles  sont  st6riles,  elles  prou vent  leur 
unit6  individuelle  en  surgissant  d'une  cause  commune 
(comme  le  font  les  fifevres  palud6ennes)  ou  en  consis- 
tant  en  certains  pli^nom^nes  se  passant  au  sein  de 
certains  organes  (comme  cela  a  lieu  dans  la  pneumo- 
nic). Actuellement  ces  formes  speciales  de  maladies 
Bont  reconnues  comme  des  r6alit6s,  car,  lorsque  le 
diagnostic  d6cfele  leur  presence,  le  pronostic  s'ensuit 
n6cessairement.  Je  maintiens  que  notre  science  des 
espfeces  morbides  doit  nous  servir  en  th^rapeutique, 
et  i  cette  fin,  on  devrait  s'efforcer  d'61ever  la  phar- 
macodynamique   au  niveau  de  la  pathologie.  Tant 
que  cette  derni6re  n'6tait  encore  qu'a  sa  phase  pure- 
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ment  ph6nom6nale  ;  alors  que  la  jaunisse  et  I'-hydro- 
pisie  ^taient  regard^es  comme  des  entit6s  morbides, 
et  les  fievres  «  gastrique  »,  «  bilieuse  »,  «  muqueu- 
se  >  et  «  nerveuse  »  comme  des  formes  distinctes  de 
maladies,  la  pathog^n^sie  des  medicaments  ne  pou- 
vait  etre  qu'une  semblable  s6rie  d'apparences.  Hah- 
nemann, voyant  le  caractere  sans  fondement  de  la 
plus  grande  partie  de  la  pathologic  de  son  temps, 
la  rejeta  sagement  pour  Tobservation  symptomati- 
que  des  maladies,  et  y  conforma  sa  notation  des  ef- 
fets  des  medicaments.  Mais  les  progrfes  de  la  physio- 
logic, la  culture  de  Tanatomie  pathologique  et  le 
perfectionnement  de  nos  moyens  de  diagnostiquer 
les  lesions  internes  pendant  la  vie  ont  eiev6  la  pa- 
thologic a  un  niveau  beaucoup  plus  haut,  et  ont  balti 
le  monument  sur  des  fondations  plus  solides.  L'in- 
terpr^tation  des  faits  observes  dans  les  maladies  est 
actuellement  de  venue  possible  a  un  haut  degr6. 
Ceux  dont  je  combats  les  opinions  admettent  la  vali- 
dity de  ces  interpretations  en  s'en  servant  pour  le 
pronostic  ;  en  sorte  qu'ils  ne  peuvent  prendre  I'atti- 
tude  de  Hahnemann  vis-a-vis  de  la  pathologic  d'au- 
jourd'hui.  Pourquoi  done  n  apporterions-nous  pas 
les  mdmes  principes  bien  etablis  d*interpr6tation 
dans  celle  des  phenomfenes  de  Faction  des  medica- 
ments ?  Si  la  fifevre,  la  douleur  dans  le  cote,  la  respi- 
ration haletante  et  la  toux  avec  des  crachats  rouilies 
bignilient  la  presence  d'une  pneumonic  chez  un  ma- 
lade,  ne  signifient-ils  pas  la  meme  chose  chez  le  su- 
jet  d*une  experimentation  ou  d'uh  empoisonnement? 
et  m'est-il  interdit  d'homcRopathiser  au  moyen  de 
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rinterpr6tation,  quand  je'puisle  faire  librement  avec 
lesphenomfenes?  Ne  marchons-nous  pas,  en  verity, 
sur  un  terrain  plus  s&r  lorsque  nous  opposons  a  une 
pneumonie  un  medicament  capable  de  causer  une 
pneumonie  que  lorsque  nous  choisissons  le  remfede 
simplement'par  suite  de  la  ressemblance  de  ses  eflfets 
avec  certains  symptSmes  ext^rieurs?  La  dernifere 
comparaison  pent  6g'arer  ;  la  premiere  ne  le  saurait. 
N^cessairement,  pourrendre  noire  simile  un  similli^ 
mum,  nous  devrions  essayer,  autant  que  possible,  de 
couvrir  aussi  ces  syinptSmes  ext6rieurs,  choisissant 
parmi  les  medicaments  qui  correspondent  k  Tespfece 
morbide  ceux  qui  conviennent  ^la  variety  pr6sente, 
etpanni  eux  celui  qui  se  rencontre  le  mieux  avec  le 
cas  individuel  que  nous  avons  a  traiter.  Pour  tine 
semblable  selection,  nous  devons  employer  tons  les 
mat^riaux  que  nous  fournit  la  symptomatologie  pure, 
toutes  les  conditions  et  circonstances  concomittan- 
tes ;  toutes  celles  d'ameiioration  et  d'aggravation ; 
tout  ce  qui  a  trait  h  r6tat  mental  et  toutes  les  sensa- 
tions subjectives.  Mais  c'est  tout  autre  chose  dedire 
que  ces  conditions  et  les  symptdmes  ext6rieurs  des 
cas  doivent  seuls  avoir  notre  consideration  dans  le 
choix  d'un  medicament.  Une  telle  doctrine  me  parait 
confondre  les  moyens  avec  la  fin.  Notre  but,  en  re- 
cherchant  la  similitude  symptomatique,  est  la  possi- 
bilite  de  garantir  la  similitude  pathologique  ;  car 
c'est  la  maladie  elle-meme,  et  non  sa  manifestation 
exterieure,  que  nous  avons  a  g^ierir.  J'admetsentie- 
rement  qu'il  y  a  encore  dans  la  maladie  beaucoup 
d^ineonnues^  et  de  nombreux  cas  qu'il  nous  est  seule- 
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ment  possible  (jusqu'k  present)  de  traiter  symptoma- 
tiqtiemetit.  Je  fiuis  tr6s  reconnaissant  k  la  loi  des 
semblables  de  nous  mettre  en  6tat  d'adapter  le  medi- 
cament k  la  maladie,  meme  lorsqu'il  ne  nous  est  pas 
possible  de  dire  la  signification  des  ph6nomfenes  de 
Tun  ou  de  Tautre.  Mais  lorsque  nous  le  pouvons,  je 
trouve  que  c'est  p6cher  que  de  n^gliger  de  faire  ser- 
vir  notre  savoir  pour  remplirle  but  th^rapeutique 
tout   comme  pour  le  pronostic.  Dans  mes  legons  sur 
la  pharmacodynamique,  j'ai  tent6,  toutes  les  fois  que 
je  I'ai  pu,  d'6tudier  ce  que  Ton  pent  appeler  Faction 
pbysiologique  des  medicaments  en  tant  que  diff6- 
rente  de  leur  action  purement  s6miogr6n6tique.  Dans 
mes  lettres  actuelles  sur  la  th6rapeutique  je  tente- 
rai  la  meme  chose  dans  le  champ  des  maladies,  en 
agissant  avec  leurs  espfeces  reconnues  comme  avec 
des  r6alit6s  et  non   de  simples  noms,  et  en  essayant 
d'y  adapter  des  medicaments  ayant  une  veritable  re- 
lation sp6cifique  avec  elles.  Je  crois  qu'une  pharma- 
cologie  scientifique,  li6e  k  une  pathologic  scientifl- 
que  par  la  bande  de  la  m^thode  homoeopathique, 
constituera  la  th^rapeutique  de  Tavenir ;  et  je  regar- 
de  mon  ouvrage  comme  6tant  d6jk  une  humble  con- 
tribution k  cette  th^rapeutique.  II  n'y  a  qu'une  classe 
de  maladies,  quoiqu'elle  soit  reconnue  et  d^finie  au 
point  de  vue  pathologique,   que  nous  devious  pour 
quelque  temps  encore  (sinon  toujours)  nous  conten- 
ter  de  traiter  d'aprfes  les  symptdmes.   Ce  sont  celles 
qui  entrainent  de  graves  lesions  organiques,  telles 
que  le  cancer,  Post^omalacie,  les  d6g6n6rescences 
4es  centres  nerveux,  etc*,  etc r  Nous  n'avons  pas  en- 
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corepouss6,  etnousne  pousserons  pas  volonti^rs  nos 
experimentations  des    medicaments  jusqu*au  pjint 
de  produire  ces  lesions  ;  d'oii  il  suit  qu'on  ne  pent  pas 
esp^rer  rencontrer  la  similitude  parfaite  sous  ce  rap- 
port. Mais  presque  toujours  il  arrive  que,  avantque 
ces  lesions  n'existent  d^jJt,  rorgpanisme  montre  des 
signesde  Timminence    du  processus  morbide.    Oea 
signes  sont  de  la  nature  des  ph6nom6nes  objectifs 
etdes  sensations  subjectives,  et  dans  Tun  ou  Tautre 
cas  de  telle  nature  que  Ton  peut  y  adapter  des  rem^- 
des  k  action  semblable.  Ainsi,  sir  W.  Jenner  a  d6- 
inontr6  que  Thistoire  clinique  du  rachitisme  r6vfele 
un  6tat  malsain  de  toute  I'economie  pr6c6dant  pen- 
dant des  semaines  et  des  mois  les  16sions  osseuses. 
Quelques-uns  des  sympt6mes  de  cet  6tat  sont  com- 
muns  a  d'autres    affections  de  T&ge  tendre,  tels  que 
r^tat  febrile  avec  soif,  Talt^ration  des  s6cr6tions  in- 
testinales,  etc.,   etc.;  mais  quelques  autres,  qui  sur- 
vienuent  d'ordinaire  plus  tard,  sont  pathognomoni 
Ques  de  la  maladie  ;  tels  sont :  la  transpiration  pro- 
fuse de  la  tete  et  du  cou,  le  d6sir  du  froid  h  la  peau, 
et  Tendolorissement  g&a&rsil  du  corps,  Notre  meil- 
leure  chance  de  gu6rir  le  rachitisme  consiste  a  Ten- 
treprendre  de  bonne  heure,  avant  le  d6veloppement 
des  lesions  organiques ;  et  nous  savons  que  nous  pos- 
s^dons  dans  les   medicaments  Calcarea,  Silicea  et 
Acide  phosphorique  desremedes  veritablement  sem- 
blables  aux  pb6nomfenes  sp^ciaux   presents.  La  me- 
Die  chose  a 6t6    demontr^e  par  Sander,  de  Berlin,  et 
d'autres  auteur^,  en  ce  qui  a  rapport  it  la  paralysie 
progressive  des  alien^s.  Pendant  des  ann6es,  disent* 
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ils,  avant  que  lamaladie  ne  soit  complfetement  de- 
velopp6e,  lemalade  accuse  desdouleurs  rhumatoides 
et  des  c6phalalgies  d'line  nature  particuliftre,  quel- 
quefois  de  la  c6cit6  h  propos  des  couleurs,  plus  sou- 
vent  derinsomn.le,  du  vertig*e,  de  rirritabilit6,  de  la 
perte  de  m^moire,  etc.,  etc.  Le  D'  Lilienthal  a  bien 
fait  de  nous  communiquer  ces  observations  (1),  afin, 
dit-il,  que  nous  puissions  voir  si  nous  ne  pourrions 
pas,  k  Taide  de  notre  riche  arsenal,  pr6venir  ce  que 
nous  ne  saurions  gu6rir  quand  a  la  fin  la  maladie 
est  entiferement  d6velopp6e.  » 

II  y  a   seulement  une  precaution  k  recommander 
dans  le  choix  de  nos  remfedes  suivant  ces  principes. 
Nous  devons  choisir  ceux  qui-,  d'apr6s  notre  connais- 
sance  de  leur  sphere  et  de  leur  g'enre  d' action,  pour- 
raient  6videmment  causer  ces  lesions  morbides  si  on 
les  donnait  assez  longtemps,  plutdt  que  d'autres  aux- 
quels  n'appartiendraient  pas  de  telles  propri6t6s.  Les 
douleurs  rhumatoides  d^crites  par  Sander  comme 
pr6monitoires  de  la  d6mence   paralytique  ne  ressem- 
blent   pas  mal  h  celles  que  la  Chamomille  cause  et 
gu6rit ;  et  il  n'est  pas  impossible  que  m6me  ici  elle 
ne  pftt  les  soulager,  au  moins  pour  quelque  temps. 
Mais  elle  ne  rem^dierait  pas  au  dommage  imminent 
dont  ces  douleurs    6taient  le  signe  avant-coureur, 
n'ayant  avec  lui  aucun  rapport  sp6cifique.  Tandis 
qu'un  autre  medicament  pourraitle  faire,  bien  que  sa 
similitude  aux  ph6nom6nes  actuels  ne  soit  pas  aussi 
manifeste,   mais  que  nous  savons  avoir  des  qualit^s 

(1)  Voy.  Hahnemannian  Monthly^  XII,  !6l. 
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sousce  rapport  qui  pourraient  confirmer  son  homceo- 
pathicit6  ktoute  la  maladie.  La  <  totality  des  symptd- 
mes »  que  nous  rechercbons  doit  comprendre  Tave- 
nir,  quand  celui-  ci  pent  fetre  pr6vu,  aussi  bien  que 
le  present  et  le  pass^. 

Mais  j'anticipe  sur  le  sujet  de  ma  prpchaine  let- 
tre,  et  pour  cette  raison  et  celle  de  vous  avoir  occu- 
py dejJi  assez  longtemps,  je  dois  m'arreter  pour 
aujuurd'hui. 


NfCROLOGIE 


LE    DOCTEUR  CASTAING 

Nous  venons  de  perdre  encore  un  de  sos  confreres  :  le 
docteur  Castaing  mort  k  Toulouse  le  3  juin  1880. 

Ne  a  Giment  (Gers),  le  18  decembre  1805,  fils  de  medecin, 
il  fut  destine  apres  de  brillantes  etudes,  a  suivre  la  car> 
riere  paternelle.  Etabli  a  Aucb,  il  fut  nomme  medecin  de 
rbospice  d'alienes  de  cette  ville  service  qu'il  occupa  jus- 
qu*eQ  1848. 

A  cette  epoque,  il  fit  la  connaissance  du  patriarche  de 
rhomoBopatbie  espagnole,  le  celebre  docteur  Niinez  ;  ainsi 
que  de  plusleurs  medecins  bomoeopathes  de  Paris.  Avec  la 
droiture  de  son  caract^re,  la  sHrete  de  son  jugement  im- 
partial denue  de  tout  esprit  sectaire,  le  docteur  Castaing 
pousse  par  son  amour  de  Tbumanite  et  de  la  science  de- 
vait  devenir  un  adepte  serieux  de  notre  ecole  et  s'y  con- 
vertir  radicalement  :  c*est  ce  qui  cut  lieu. 
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En  presence  de  la  m6decine  officiellb,  qui  Tavait  amene 
a  ce  decouragement  par  lequel  nous  avons  tous  pa3se,  il 
vit  de  suite  la  lumiere  conductrice  et  epousa  I'homoeopa- 
thie  avec  renthousiasme  que  produit  une  pareille  revela- 
tion si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

II  se  mit  immediatement  a  en  faire  une  etude  s^rieuse  et 
d'emblee  il  fit  quelques  essais  :  les  succes  qu'il  obtint  ne 
firent  que  renforcer  son  ardeur  militante.  II  se  rendit  k 
Paris  ou  apres  un  sejour  prolonge,  il  f  ut  recu  membre  de  la 
celebre  Societe  Gallicane  homoeopathique,  h  la  quelle  il 
communiqua  deux  brochures  d'une  grande  portee  et  redi- 
gees  de  inain  de  maitre,  qu'il  publia  a  cette  epoque. 

1°  Verite  de  rhomoeopathie  ? 

2°  Qu*est-ce  que  rhomoeopathie. 

II  se  fixa  a  Toulouse  en  1852  afin  d'avoir  un  champ  plus 
etendu  pour  la  doctrine  a  laquelle  il  se  consacrait  en  ap5- 
tre.'  Je  sais  par  ses    amis  et  par  ses  fiUes  qui  le    plea- 
rent  que  son  ardeur  etait  telle  qu'il  eiit  sacrifi^  sa  vie  pour 
soutenir  la  verite  de  notre  doctrine. 

Depuis  quelques  annees  le  docteur  Castaing  souflPrant 
par  le  fait  de  TS-ge  et  de  la  maladie  vivait  retire  dans  le 
scin  de  sa  famille,  s'etant,  par  la  force  des  choses  et  a  con- 
tre  CGBur,  un  peu  soustrait  a  I'activite  quotidienne  d'ane 
grande  clientele. 

En  relation  depuis  plusieurs  annees  avec  lui,  par  Ten- 
tremise  de  quelques-uns  de  ses  clients  de  Toulouse,  venus 
a  Menton  pour  y  chercher  un  hiver  plus  doux,  j'ai  eu  roc- 
casion  de  bien  connaitre  toute  la  valeur  et  la  nature  supe- 
rieure  de  ce  savant  praticien. 

Ce  que  je  connais  aussi  par  la  chronique  intime  et  affec- 
tueuse  de  to  is  ceux  qui  Tout  approche,  ce  sont  ses  vertus, 
les  qualites  de  son  coeur,  sa  bonte,  sa  charite  pour  les 
malheureux. 

Je  cite  seulement  une  lettre  d'une  personne  dont  le  D» 
Castaing  soignait  la  famille  depuis  de  nombreuses  aunees 
a  Toulouse. 
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«  Ce  cher  def unt,  dit-elle  ;  avait  autant  de  coeur  que 
c  d'intelligence  et  son  desinteressement  etait  pousse  a  Tex- 
c  ces.  Coinl)ien  de  families  n'auront  pas  le  bonheur  de 
«  pouvoir  s'acquitter  envers  lui !  » 

Je  me  fais  un  devoir  et  un  honneur  de  rendre  hommage 
ici,  dans  ce  Bulletin^  tribune  de  rhomoeopathie  francaise,  a 
un  denosfreres  tombe  au  bout  d'une  carriere  bien  remplie. 
Ce  souvenir  est  comrae  grave  sur  une  table  d'airain  sur 
cettepage.  En  marchant  toujours  vers  le  progres,  n'ou- 
blions  jamais  nos  predeeesseurs  et  nos  maitres. 

D'  Casal. 
Menton,  6  aoiit  1880. 


NOUVELLES 


Nouvelles  de  la  province  :  installation  k  Nantes,  13,  quai 
Duguay-Trouin,  du  D'  Conqueret ;  k  Pau,  rue  Nogue,  14, 
du  D'  Pieivache,  ancien  interne  des  h5pitaux  de  Paris  ;  a 
Nice  rue  Gioffredo,  52,  du  D'  d'Espinay.  Ouverturedans 
cette  meme  ville,  avenue  de  la  Gare,  d'une  pharmacie  ho- 
rn xopathique  speciale  par  M .  Victor  Arnulphy.  A  cet  eta- 
blissement  est  joint  un  cabinet  d'ophthalmoscopie  et  de 
laryngo&copie   sous  la   direction   du   D'  Bernard    Arnul- 

piiy- 

—  Notre  excellent  confrere,  le  D'  Partenay,  a  ete  norame 
par  decret  du  14  juillet,  chevalier  de  la  Legion  d'honneur, 
sur  la  proposition  du  chancelier  de  I'ordre.  Le  D'  Partenay 
avait  ete  attache  pendant  la  guerre  franco-allemande  comme 
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medecin  a  rarmee  du  general  Faidherbe  et   s'etait  fait  re- 
marquer  par  sa  science  et  son  devouement. 

Le  Congres  international  d'homcBopathie  s'ouvrira  a 
Londres  le  11  juillet  1881.  Les  communications  doiventetre 
adressees  avant  le  1«'  mars  au  D^  K.  Hughes  a  Brighton, 
College  Villa,  College  Road. 

—  On  lit  dans  le  Temps  : 

c  II  pa  rait  que  le  clerge  a  egalement  la  pretention  de 
juger  I'orthodoxie  des.  doctrines  medicales.  Un  journal  de 
Lerida,  la  Voix  du  bon  sens,  dit  que  le  cure  de  Seudoni  a 
annonce  du  haut  de  la  chaire,  a  ses  ouailles,  que  tons  les 
malades  de  la  paroisse  qui  auraient  recours  a  I'homoeopa- 
thie  seraient,  en  cas  de  mort,  prives  de  la  sepulture  reli- 
gieuse.  » 

J'espere  maintenant  que  pas  un  de  nos  confreres  en 
homoeopathie  serefusera  a  reediterpour  le  compte  de  notre 
Ecole  un  mot  recent,,  mais  deja  celebre  :  «  Nous  sommes 
tous  jesuites.  » 

A.  Claude. 


MJ^rS>sB :> 


Le  Gerant  :  D"^  A.  CLAUDE. 


Clermont-de-FOise.  —  Impr.  A.  Daix,  rue  de  Cond^,  27. 
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SOGIETE  MEDICALE  HOMffiOPATHIQUE  DE  FRANCE 


^VIS 


ENSEIGNEMENT  DE  L'HOMGEOPATHIE 

rue  Coquilli^ref  31. 

Tous  les  mardis  et  tous  les  vendredis,  i  9  heiires 
du  soir. 

Premifere  le^on,  le  mardi  18  Janvier. 

Les  mardis,  le  D'  Gonnard  :  Introduction  k  I'^tude 
de  rHomoeopathie. 

Le  D'  Fredault :  Exposition  doctrinale  et  critique 
de  THomcBopathie. 

Les  vendredis  le  D'  Jousset ;  Matifere  m^dicale  et 
th6rapeutique. 


Bull.  5b  la  Soc.  hom.  —  XXI  .  17. 
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OE  QUELQUES  INDICATIONS  THERAPEUTIQUES 

{Suite  et  fin). 


Acide  chlorhydrique. 

Vacide  chlorhydrique  s*applique  utilement  a  un 
grand  nombre  d' affections  des  sujets  6puis63,  veineux 
dont  le  syst^me  musculaire  est  dans  la  torpeur  et 
qui  sont  affect^s  de  quelqne  paralysie  partielle  ;  tels 
sont  certains  convalescents,  des  ivrognes  de  profes- 
sion, des  personnes  qui  ont  abus6  desplaisirs  et  de 
la  bonne  ch6re. 

(Espanet.) 

■ 

Acide  nitrique. 

Uacide  nitrique  parait  convenir  particuliferement 
aux  sujets  bruns,  de  constitution  s6che,  et  surtout 
aux  personnes  atteintes  de  maladies  chroniques^  qui 
ont  habituellement  des  selles  trop  moUes.  «  On  peut 
rarement  Temployer,  dit  Hahnemann,  chez  ceux 
qui  ont  de  la  tendance  k  la  constipation. 

(Teste), 

Acide  phosphorique. 

Le  phosphore.  par  sa  combinaison  a  un  principe 
acide,  acquiert  une  direction  tt6s-diff6rente  de  celle 
qui  lui  est  propre  dans  les  diverses  infirmit^s  du 
corps  humain.  Tandis  qwe  d'un  c6t6  une  faiblesse 
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reelle,  un  d^faut  de  ton,  produits  par  des  influences 
qui  agissent  avec  violence,  sent  des   indications  de 
phosphorus ;  de  Tautre,  tons  les  cas  auxquels  r6pond 
acid,  posphor.  sontplutdt  marqu6spar  une  oppression 
des  forces.  La  quantity  r6elle  des  forces  org-aniques 
dcrit  fetre  plus  considerable  pour  employer  avec  succfes 
acid,  phosph.  que  pour  phosphorus.  Le  premier  m'a 
surtout  paru  efficace  contre  les  affections  suivantes  : 
interm^diaire  le  plus  doux  dans  la  subversion  des 
principaux  facteurs  de  notre  corps^  dans  une  siirexci- 
tation  nerveuse  aux  d6pens  d'une  irritabilit6  oppri- 
m6e  et  affaiblie,  acid,  phosph.  est  en  g^n^ral  un  re- 
mede  admirable  contre  les  suites  de  longues  veilles^ 
contre  une  inquietude  morale,  constante,  r^sultat 
d'un  traitement  qui  affecterait  k  la  fois  Time  et  le 
corps,  contre  ses  consequences  fftcheuses  sur  ce  der- 
nier, ainsi  que  contre  une  forte  angfoisse  de  cceur  au 
tmjet  de  quelque  bonheur  de  la  vie  dont  on  regrette 
ou  dont  on  craint  la  perte.  Cette  tendance  causale  est 
aussi  manifeste  dans  acid,  phosph.  que  Test  dans 
arnicat  rhus^  t^nafta,  aconitum  et  staphisgaria  celle 
qui  combat  les  suites  des  circonstances  occasionnelles 
avec  lesquelles  leurs  symptdmes  offrent  le  plus  de 
rapport. 

(Lobe  thai). 

Aconit. 

La  gfrande  utility  de  ce  medicament  dans  les  ma- 
ladies febrilei  de  Tenfance,  oil  le  systfeme  nerveux 
n*est  presque  jamais  entierement  domine  par  le 
systime  sanguin,  atteste,  dans  cet  dge,  Tactivite  de 
la  vie  vegetative  qui  appelle  celle  du  systfeme  arte- 
riel.   Vaconit    est  d*autant  moins  indique  che;s  le 
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vieillard,  oil  le  systeme  veineux  pr^domine  et  avec 
luiles  symptdmes  d^une  decomposition  incessaute 
et  irreparable.  Entre  ced  deux  ^poques  de  la  vie,  il 
en  est  une  ou  la  circulation  art^rielle  jouit  de  taute 
sa  plenitude  d'action  depuis  la  puberty  jusqu*k  V&ge 
mftr.  A  la  pubert6  surtout  Tbrgfanisme  eprouve-  le 
besoiu  d'un  sang  plus  riche  et  mieux  oxyg6i\6 :  le 
poumou  devient  le  si6ge  d'une  grandc  activity,  d'oii 
une  formelle  indication  de  Vaconit  en  des  cas  donnas, 
jusqu'^  ce  moment  de  V&ge  mftr  oti  Tactivite  vitale 
se  porte  sur  Tappareil  digestif. 

Dans  toute  cette  p6riode  florissante  de  la  vie,  le 
sjst6me  uerveux,  mieux  r^glS  par  une  hematose 
plus  parfaite,  se-coiitient  avec  moins  de  turbulence 
dans  les  limites  d*une  marche  reguli^re  vers  la  so« 
lution  de  la  maladie  ;  les  symptdmes  prodromiques ' 
cedent  plus  compl^tement  la  place  aux  ph6aom&nes 
Kbriles.  Sorti  le  premier  de  la  torpeur,  Tappareil 
c^rebro-spinal  rentre  le  dernier  dans  le  calme  d'une 
action  puissante  et  r^gulatrice,  convenable  aux  der- 
ni^res  Evolutions  de  la  vie  v6g6tative. 

La  detente  qui  suit  I'emploi  de  ce  medicatnent  est 
d'autant  plus  prompte  et  plus  utile^  que  le  malade 
se  rapproche  plus  de  Tslge  adulte,  oil  Torganisation 
jouit  de  la  plenitude  de  la  vie  et  de  toute  Tenergie 
du  systeme  sanguin.  Chez  Tenfant,  la  vie  est  k  la 
vErite  plus  expansive,  mais  ne  porte  pas  moins  k  la 
tdte  qu'k  la  peau  ;  chez  le  vieillard,  les  mouvements 
vitaux  se  portent  au  dedans^  sur  |les  organes  sScrS* 
teur^,  et  ses  conditions  pathologlques  sont  opposEes 
k  celles  de  I'enfant.  D'oii  il  suit  que  la  mSme  fiivre 
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dont  Yaconit  seul  triomphera  chez  I'adolescent  et 
Tadulte,  devra  s*aider  de  TsictioQ  de  la  belladone,  dd 
la  camomille  ou  du  cafe  chez  Tenfant,  suivant  le 
degri  de  pr^domiDance  nerveuse,  ou  dtre  remplac^e 
par  la  noix  vomique  et  Varsenic^  chez  les  vieillards. 

(Espanet). 

Agaric  mouchet^. 

Le  moral  est  k  Tunisson  de  T^tat  orgranique  :  cea 
personnes  fuient  la  conversation,  ne  savent  pas  s'oc- 
cuper,  sont  inconstantes,  et,  m^contentes  du  present, 
elles  se  jettent  dans  Favenir  par  le  po6tisme  et  le 
gott  des  proph^ties  ;  elles  ont  un  sommeil  liger, 
souvent  interrompu ;  et,  de  cet  ^tat  maladif,  elles 
arrivent  jusqu^^  la  manie,  k  des  acc6s  de  fureur,  h 
des  accds  d*oppression  et  de  palpitations,  a  des  acc6s 
^pileptoi'des,  k  des  n^vropathies,  a  une  certaine  h^« 
b^tude. 

(Espanet) . 

AloSs. 
Dans  la  pratique,  on  trouve  qu'il  convient  6mU 
nemment  aux  temp^.paments  m6lancoliques,  veineux  , 
avec  constitution  us6e  par  les  excfes  de  table.  11  cor- 
respond principalement  au  sexe  f^minin  ou  k  Thom- 
me  dans  V&ge  mftr  et  dans  la  vieillesse. 

(Espanet). 

Alumine. 

Le3  facult^s  de  V&me  sont  dans  TafFaissement ; 
Tesprit  est  inappliqu^,  versatile,  la  m^moire  faible, 
rhumeur  changeante,  plus  souvent  f^cheuse  et  iras- 
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cible  :  il  y  a  sou  vent  anxi6t6  on  indecision,  itat  mo- 
ral de  personnes  qui  souffrent  depuis  lon^emps,  ou 
qui  sont  depuis  longtemps^  soumises  h  rinstabilit6 
d'une  sant6  de  plus  en  plus  compromise  etauxdou- 
tes  du  r^tablissement.  Et  si  leurs  craintes  exag^rSes, 
leur  inaptitude  h  tout  travail,  leur  affaiblissement 
moral  laissent  parfois  des  moments  d'aclivit6  intel- 
lect uelle,  c'est  pour  faire  de  p6nibles  retours  et  pleu- 

rersur  leur  impuissance. 

(Espanot). 

Sous -carbonate 
et  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

L'analogie  de  ce  tableau  avec  celui  des  personnes 
lylnphatiques  ou  d'une  constitution  sanguine  alt6r6e 
par  ungfenrede  vie  p^nible,  un  ri^gime  mauvais,  une 
habitation  froide  et  humide,  indique  clairement 
Temploi  deces  sels  cLezles  memes  sujets.  Mais  com- 
me,  d' autre  part,  ces  effets  chroniques  sontpr6c6d6s 
de  quelques  ph6nomfenes  d'excitation,  il  s'ensuit  que 
les  sujets,  dans  un  6tat  oppos6  a  celui  .que  nous  ve- 
nous de  signaler,  se  trouvent,  eu  ^gard  i  d'autres 
circonstances  d*acuit6  ou  de  saison,  dans  des  condi- 
tions non  moins  favorables  k  raclion  de  ces  subs- 
tances. 

(E.^panet). 

Anacarde  d'Orient. 

Uanacardej  dans  Tensemble  de  ses  eflfets,  est  ana- 
logue aux  constitutions  chez  lesquelles  le  systfeme 
nerveux  est  affected,  soit  par  Texc^s  des  travaux  intel- 
lectuels,  soit  par  T^branlement  r6p6t6  de  la  sensibi  - 
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lit^,  rhabitude  des  Amotions  et  des  stimulants  mO'- 

raux,  des  passions  et  des  plaisirs  s^nsiiels. 

Cetitatcomporte  ramaigrissement,  lapaleur,  un 

teint  maladif  avec  des  rongeurs  faciles,  rnais  passa- 

g^-resauxjoues,  les  yeux   cern^s  et  les  signes  de  la 

decadence  physique  et  morale.  L'anacarde   est  en 

rapport  avec  le  cerveau  et  le  syst^me  nerveux  de  la 

vie  de  relation. 

(Espanet). 

Antimoine  cru. 

Les  constitutions  les  plus  favorabies  h  Taction  de 
ran^imoiwg  sont  remarquables  par  le  d6velopperaent 
notable  des  viac^res  abdom^nauT,   avec   un   tissu 
cellulaire  graisseux  abondant   ou  meme    6maci6  ; 
^lles  oni  les  sens  obtus  et  sont  sujettes  k  la  tristesse 
et  aux  a£fections  d^primantes,  ou  h  la  gaiety   qui 
proc^de  de  la  satisfaction  des  instincts  animaux  ou 
des  penchants  k  Tamour  physique.  L' habitation  dans 
lea  climats  plus  chauds  et  la  saison  de  T^t^  sont, 
pour  la  g6n6ralit6  des  constitutions,  des  circonstan- 
ces  en  harmonie  avec  Taction  de  Vantimoine.  Chez 
les  personnes  dans  de  telles  conditions  de  lieu  ou  de 
saison,  la  peau  attire  h  elle  une  partie  de  Tactivit6 
viscSrale  qui,  par  son  atonie,  tombe  fiacilement  dans 
la  sphere  d'action  de  ce  medicament,  d'autant  mieux, 
que  la  sante  ou  Tharraonie   fonctionnelle  exige  en 
6t6  et  en  pays  chauds,  un  r6gime  sobre,  plus  exci- 
tant qu'abondant,  et  capable    d'apporter  plus  d*exci- 
tation  que  de  travail  aux  organes  digestifs  ;  car  il 
arrive  que  la  moindre  surcharge  d*estomac,  certains 
hearts  de  regime,  occasionnent  des  digestions  labo- 
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rieuses  et  aug'mentent  la  faiblesse  des  instincts,  en 
usant  ractivit6  des  nerfs  ganglionnaires  dej4  amoiu- 
drie.  Ces  effets  son!  d'autantplus  analogues  k  ceux 
du  medicament  dont  nous  parlocs,  que  les  organes 
ou  ils  se  produisent  sont  en  ^change  sympathiques 
avec  la  surface  cutan^e,  cette  z6ne  p6riph6rique  de 
la  vie  v6g6tative. 

(Espanet). 

Argent  m6tallique. 

L'action  prolong6e  de  cette  substance  sur  Torga- 
niame  lui  donne  de  Tanalogie  avec  T^tat  des  person- 
nes  chez  lesquelles  pr6domiue  T^l^ment  nerveux  de 
la  viede  relation,  non  pas  en  ce  qui  concerue  seule- 
ment  la  nervosity,  le  temperament  nerveux,  mais 
dans  le  d^veloppemeut  de  Taction  nerveuse  c^rS- 
brale  modifi^e,  ou  exag6r6e  par  la  culture  de  Tesprit 
et  sou  application  aux  travaux  intellectuels. 

(Espanet). 

Arnica  Montana. 
L'arnica  convient  particuli6rement  aux  sujets  san- 
gains,  pl6thoriques,  au  teint  vif,  et  disposes  aux 
congestions  c^r^brales.  II  agit  faiblement  au  con-* 
trairesur  les  sujets  positivement  d^biles,  h  sang^ 
pauvre,  k  chair  molle.  Et  voilk  vraisemblablement 
pourquoi  les  animaux  herbivores,  qui  appartiennent 
pour  la  plupart  k  cette  cat6gorie,  le  broutent  sans 
inconvenient,  comme  Linn6  en  a  fait  la  remarque.  II 
ne  leur  fait  pas  de  mal  et  aussi  ne  leur  ferait  que 
peu  de  bien  dans  des  maladies  od  pourtant  il  sem* 


DE  QUELQUEi  INDICATIONS  THERAPEUTIQUK8.      265 

blerait  indiqu^.  Mais  il  n*en  serait  pas  de  mdme  de 
spigelia,  dont  Inaction  ^^nSrale  imm^diatement 
hyposthfnisante,  pour  me  servir  d*uii  vieux  language, 
est  enquelque  sorte  diam^tralement  inverse  a  celle  de 
rarnica.  Celui-ci  tuerait  en  surexcitant  la  vitalit<^, 
eelle-lk  en  la  d^primant.  D'oii  je  conclus,  qu'en  regie 
gftoirale,  arnica  convient  surtont  d*ins  la  periode 
aig'ug,  iriflammafoire,    des    maladies   dont  11  a  les 

symptdmes. 

(Teste). 

Arsenic. 

L'arsenic  est  surtout  le  m^dicamenl  des  sujets 
affaiblis,  dont  la  resistance  vitale  est  presque  nulle ; 
des  snjets,  quel  que  soit  leur  temperament,  chez  les- 
quels  le  syst6me  gastrique  a  perdu  de  son  activity, 
par  son  exc6s  mdme,  dans  un  genre  de  vie  exube- 
rant en  digestions  riches  et  abondantes  ;  des  sujets 
k  temperament  veineux,  des  sujets  encore  k  carnation 
fratche  et  florissante,  mais  dont  la  vitalite  eprouve  de 
frequents  echecs,  et  chez  qui  un  rien  detruit  Thar- 
monie  fonctionnelle ;  chez  tons,  le  malaise  moins 
important  suscite  des  defaillances  et  des  accable- 
ments  qui  paraissent  n'avoir  pas  de  causes.  Les  vieil- 
lards  se  trouvent  plus  facilement  mieux  de  Varsenic 
et  ce  mMicament  est  plus  frequemment  indique  chez 
eux  que  dans  Tenfauce,  parce  que  le  systeme  veineux 
domine  dansia  vieillesse  ;  ce  systeme  eprouve  des 
embarras  et  des  plenitudes  causees  soit  par  Tusure 
des  org'anes,  soit  par  la  surabondance  des  materiaux 
de  decomposition,  des  molecules   usees  et  trop  ani- 
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mali^6es,  que,  de  toute  part,  les  tissus  jetteut  dans 
les  veines  pour  les  61iminer  aprSs  une  derni^re  Ela- 
boration dans  le  sysleme  de  la  veine  porte,  A  cet  Sge, 
en  effet,  le  mouvement  de  decomposition  surpasse 
de  beaucoup  le  mouvement  de  plasticity  et  de  com- 
position, qui  domine  dans  Tenfance.  N6anmoins,  11 
est  une  foule  de  circonstancei  ou  Varsenic  estappel6 
h  rendre  h  ce  mouvement  toute  sa  preponderance,  et 
k  modifier  les  jeunes  org'anisations  chez  lesquelles 
s'opfercnt  des  concentrations  dangeureuses  sur  le 
system e  nerveux  ganglionaire,  sur  les  viscferes  ab- 
dominaux,  sur  les  appareils  lymphatique  et  chyli- 
ftre. 

Le  moral  reflate  trfes  exactement  les  modifications 
apportees  dans  le  corps  humain  par  Varsenic^  depuis 
la  surimpressionnabilite  senaoriale  jusqu^  Tapathie 
meiancolique  ;  depuis  les  craintes  et  les  frayeurs  in- 
cessantes,  jusqu'au  deg'o&t  de  la  vie  ;  depuis  les  plus 
vives  anxietes,  jusqu'au  d6couragement  complet. 
Tons  les  sympt6mes  moraux  semblent  s'eiever  des 
profondeurs  des  orgpanes  et  des  visc^res  en  souflFran- 
ce  ;  ils  portent  sur  les  facult^s  affective!  et  sur  les 
instincts,  et  non  sur  Tintelligcence  et  la  volontE;  le 
cerveau,  en  effet,  n'est  jamais  entrepris  que  secon- 
dairement  et  tr^s  secondairement  par  Varsenic  ;  et 
son  deiire  est  toujour  passif  et  dii  au  mauvais  6tat 
des  solides  et  des  liquides. 

(Espanet). 

Barjte. 

Enfln   il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  les 
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eofants,  les  vieillards,  les  scrofuleux,  sont  ccux  qui 
pr^sentent  les  plus  fr^quentes  indications  de  ce  me- 
dicament, dont  Taction  exprime  une  inferiority  r6elle 
du  systfeme'sang'uin  etde  Thematose. 

(Espanet). 

Sous  le  rapport  th^rapeutique,  baryta  est  un  re- 
made h  la  fois  applicable  et  efflcace  aux  extremes  de 
la  vie  humaine,  contre  les  maux  du  bas-Sg-e  et  le 
poids  d'une  vieillesse  caduque.  Mais  c'est  une  pana- 
c6e  bienfaisante  plus  encore  pour  la  vieillesse  que 
pour  Tenfance:  Senectua  ipsa  morbus  1  Des  personnes 
de  70-75  ans  se  plaignent  souvent  de  maux  qui  ne 
sont  que  les  pr^curseurs  d'une  autre  vie.  lei  baryta 
est  k  rhomoeopathe,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ce  que 
Vopium  est  h  Tallopathe.  O'est  Hufeland  qui,  le  pre- 
mier, recommanda  la  baryta  contre  los  scrofules 
{baryta  muriatica^  terra  ponderosa^  salita) .  D'apr^s 
la  parents  chimique  des  terres  et  leur  effet  salutaire 
contre  Taffection  scrofuleuse,  Tanalog^ie  d'action  de 
la  baryte  avec  celle  de  la  terre  calcaire  et  de  la  silice^ 
s'explique  facilement :  mais  cette  substance  m^ri- 
te  toutefois  d'etre  plac6e  apr^s  cah.  carbon. 

(Lobetlial). 

Belladone. 

Par  sou  action  expansive  et  par  son  6lectivit6  sur 
renc6phale,la  belladone  s'adapte  de  pr6f6rence  h  Ten- 
fancOf  aux  constitutions  lymphatiques,  auxjeunes 
gens  et  aux  sujets  chez  lesquels  la  peau  jouit  encore 
d^une  grande  perm6abilit6,  et  le  systfeme  circulatoire 
d'une  grande  6nergie.  Mais  les  constitutions  s^ches 
et  nerveuses,  chez  lesquelles  les  membranes  muqueu. 
ses  jouissent,  aux  d6pens  de  la  surface  cutan^e,  d'unq 
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plus  grande  somme  d'activit6  et  d'hyp6r4mie,  torn- 
bent  aassi  sp6cialement  dans  le  domaine  de  la  bella- 
dam.  EUe  est  d'autantmieux  adapt^e  a  uue  affection 
morbide  que  son  point  de  depart  dans  Tenc^phale  est 
mieux  pr6cis6,  que  son  caractfere  est  plus  congestif, 
et  que  le  sujet  chez  lequel  on  I'observe  a  le  cerveau 
physiquement  et  psychiquement  plus  d^velopp^. 

(Espanet). 

La  belladone  convient  particuli6rement  aux  per- 
sonnes  dont  Tenc^phale,  et  par  consequent  le  cr&nef 
pr6sentent  un  ddveloppement  relativement  consid^* 
rable,  ce  qui  surtout  a  lieu  chez  les  enfants. 

(Teste). 

Bryone. 

L*ensemble  des  plienomfenes  d^terminSs  par  la 
bryone,  chez  Thomrae  sain,  d6c61e  un  surcrptt  d'ac- 
tivit6  sanguine  et  nerveuse,  et  permet  d'6tablir  son 
^lectivit^  surles  organes  membraneux,  pourvus  d*un 
syst^me  cellulaire  abondant  et  p6n6tr^s  d*Qn  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux  capillaires.  Hartmann 
disait  d6jk  en  1836  que  la  bryone  «  convient  de  pr6- 
firence  au  temp6raraent  s^nguin  nerv^mx.  »  L'exp6- 
rience  clinique  a  pleinement  jastifi6  ce  que  Faction 
physiologique  de  ce  medicament  avait  fait  pressen- 
tir  aux  premiers  exp^rimentateurs.  Doleus,  au  XVII* 
si6cle,  avait  dit  c  la  bryone  convient  aux  sujets 
robustes.  » 

La  bryone  a  des  effets  analogues  sur  le  moral ;  il 
estk  Tunisson  de  rirritabilitS  de  la  libre  :  il  y  a  8ur« 
activity  morale  et  intellectuelle  jusqu'k  TirascibiUte 
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et  all  d^lire,   des  craiutes  d^sespdrautes  et  mdme 

Taecablement  comme  terme  k  rirritabilit^  exag^r^e. 

La  disposition  morale  irascible  des  temperaments 

masculeax,  nerveux,  sanguin,  est  analogue  a  I'ac* 

tiOQ  de  la  bryone. 

(Espauet). 

La  bryone,  lorsqu'elle  est  indiqu6e  par  Tensem- 
bledes  symptdmes,  convient   particuli^rement  aux 
personnes  (des  deux  sexes,  cnfants,  adultes  ou  vieil- 
lards),  accoutum^es  it  une  nonrriture  succulente,  k 
un  mig  riche,  k  chair   ferme  et  r^nitente.  De  mdme 
quelapulsatille,  la  silice  et  la  chaux,  elle  peut^  dans 
certaius  cas;  correspondre  k  la  pl«itliore,  mais  k  un« 
plithore  tr^s  difFi§rente  de  cello  qui  indique  Temploi 
des  m&licaments.  La  fibre  charuue,  c*estrk-dire  1*6- 
ISment  solide,  relativemeut  au  tissus  adipeux,  pr6- 
domine  dans  les  constitutions  a  bryone.  Que  les  pra- 
ticiens  rassemblent  leurs  souvenirs,  et  ils  reconnai- 
trout  avec  nioi,  j'en  ai  la  certitude,  la  Justesse  de  ces 
observations. 

(Teste). 

Brome. 

Ls  brome  agit  puissamment  sur  la  vie  vdgStative. 
•Si  d*uoe  part,  on  a  constats  sous  son  influence,  I'aug- 
mentation  "te  Uembonpoint,  d*un  autre  cdt6  on  a  ob* 
serv^  une  gran  Je  p&leur,  des  engorgements  scrofu* 
leux  et  souvent  un  amaigrissement  extraordinaire. 
L'aciivite  du  systSme  sanguin  est  d6priin6e.  Tons 
les  symptdmes  fibriles  consistent  en  frissons  et  en 
froid;  k  peine  la  chaleur  des  extr6mit63  decfele-t-elle 
la  rtoction,  et  cette  chaleur  se  fdduit  souvent  k  une 
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sensation.  Lepoulsest  g'6ii6ralement  ralenti,  dar, 
s'il  est  acc616r4»  il  est  petit  et  mStne  insensible. 

Les  sjmptflmes  ont  un  cachet  d'asth^nie  pir 
nonc6.  Le  grand  air  et  le  moiivemontsoulagent  L 
souffrances;  il  y  a  roideiir  et  trembloment  des  e  - 
tr6mit6s,  faiblesse  gen^rale,  tremblement  do  tout 
corps,  le  moindre  mouveineat  fait  transpirer  ;  le  ux 
ral  est  affects  d'ennui,  de  tristesse,  d*erreur  des  se 
et  d*excitation  ;  le  somiaeil  de  la  nuit  n^est  pas  r^p 
rateur. 

(Espanet ) 

Cafe. 


La  constitution  do  Tenfance  ne  permettant  pas  £ 
systfeme  nerveux  de  pr6dominer  exclusivement, 
cause  de  Taction  ^tendue  et  superieure  du  systfen 
sanguin,  appel6  iiservir  les  besolns  d'un  organisn 
dans  un  6tat de  d6vel>ppement continu,  le  cafS  n'e 
pas  ordinairement  utile  aux  enfants.  On  Temple 
seulement  comnie  medicament  accessoire,  dans  1 
surexcitations  caui^es  par  ladouleur  ou  des  6motio 
vives,  lorsqu'il  y  a  des  spasmes,  de  Tanxiit^,  de  T 
gitation,  des  crU  mdme  avec  convulsions,  de  Tii 
soninie,  surtout  chez  les  enfants  d^licats  et  cheti 
II  lien  est  pas  moins  n^cessaire  aux  enfants- q 
orient  et  semblent  souflPrir  beaucoup.  On  le  donne  • 
pr^f<§rence  it  la  camomille  et  ^  la  belladone^  quand 
J  a  insomuie^  ou  sommeil  iuterrompu  et  surexcit 
tion  considerable. 

Ge  medicament  est  beiucoup  plus  en  rapport  av 
les  constitutions  nerveuses  et  les  personnes  sensibl< 
impressionnables,  ayantun  caract^re  tres-mobile,  c 
pricieux.  O'est  surtout  cllez  el  les  qu'il  est  meme  ava 
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Vigrtatia^  apte  a  guerir  les  affections  trfes-doulou- 
reuses  et  spasinodiques,  et  qu'on  le  trouve  un  puis- 
sa.n.t  moyen  ie  rendre  au  cerveau  son  activity  subite- 
ment  d^prim^e  par  un  acces  de  joie  et  par  une  Amo- 
tion trop  viva  de  plaisir. 

(Eapanet). 

Camomille. 

EUe  diminiie  la  sensibility  dans  les  n6vralgies,  elle 

calme  rimpressionnabilite  gen6rale  et  rend  moins 

graTes  les  inconvenients  qui  r6sultent  de  Tabus  du 

ceife  et  des   palliatifs  narcotiques ;  elle  dissipe    la 

fi^vre,  la  chaleur,  la  c^phalalgie,   les  mouvements 

epasmodiques,    les  maux  de  dents,    les  serrements 

d'estomac  et   les  diarrh^es,  quand  ces  soufPrances 

sontn6esd'une  vive  ag-itation  de  I'esprit,  surtoutk 

la   suite    d'6vfenements  fdcheux  et  contrariants,  et 

quand  le  depit  qui  en  r^sulte  a  pu  s'exhaler  par  la 

colfere,  ou  une  expansion  de  vivacity. 

U  est  important  de  remarquer  ici  que  les  effets  de 
la  camomille  sont  frfiquemment  nuls  dans  toutes  ces 
circonstances,  si  cette  vivacity  ou  la  colere  a  6t6 
comprimie,  et  n*a  pu  6clater. 

Sous  Tempire  de  la  camomille,  I'liumeur  est  cha- 
^nne,  taquiae,  le  sujet  sensible  et  irritable.  La 
♦W)u:  wmique  rend  irascible  et  violent ;  la  cogue  du 
l^^ant  tend  h  la  maussaderie  et  a  une  concentration 
taciturne  en  soi-m6me,  la  piilsatille  a  pour  elle  la 
douceur,  la  timidity,  une  sensibility  qui  porte  aux 
larmes,  etc....  D'autre  part,  les  caracteres  du  moral 
out  une  telle  importance  dans  le  choix  du  medica- 
ment, qu'ils  font  quelquefois  seuls  pencher  la  balan- 
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ce  du  cdt6  de  tel  d'entre  eux,  quand  les  symptdmes 
physiques  de  Taffectlon  sont  iganx  pour  tous,  ou 
sembleut  mSme  en  appeler  un  autre. 

(Espanet). 

La  camomille,  administr^e  a  la  plus  petite  dose, 
parait  surtout  diininuer  beaucoup  Texces  de  sensibi- 
lity h  la  douleur,  et  les  effets  par  trop  violents  de 
cette  derniere  sur  le  moral.  Voilk  pourquoi  elle  apai- 
se  une  foule  de  maux  auxquels  sont  sujets  les  bu- 
veurs  de  caf6,  et  ceux  qui  ont  6i6  trait^s  par  des  pal* 
liatifs  narcotiques.  Voila  pourquoi  aussi  on  ne  doit 
pas  Temployer  chez  les  personnes  qui  supportent  la 
douleur  avec  patience  et  resignation,  remarque  que 
je  consigne  ici  comme  etant  de  la  plus  grande  impor- 
tance . 

(Hahnemann). 

Cette  foule  de  symptdmes  de  maladies  qui  se  mani- 
festent  apr^s  une  longue  agitation  d'esprit  par  le  d6- 
pit,  la  fifevre,  la  chaleur,  le  mal  de  tete  ou  de  dents, 
le  serrement  d'estomac  et  les  diarrh^es  bilieuses, 
touvent  un  prompt  remede  dans  chamomilla.  II  est 
remarquable  et  prouv6  par  des  faits,  qu'elle  est  d'un 
secours  prompt  et  sfir  contre  les  suites  d'6venements 
f4cheux  survenus  dans  la  vie,  si  le  d^pit  a  pu  s'exha- 
ler  par  la  colore,  et  qu'elle  n'est  d'aucun  eflfet  s'il  a 
6t6  comprim6. 

(Lobethal). 

Ainsi  que  I'observe  judicieusement  Hahnemann, 
la  camomille  convient  souvent  aux  affections  des  bu- 
veurs  de  caf6,  par  la  grande  raison  qu'entre  les  eflfeti 
de  ce  dernier  et  ceux  qu'elle  produit  sur  Thomme 
sain,  existe  une  sorte  d'antagonisme,  c'est-&-dire  de 
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similitude  negative,  d'autant  plus  digne  d'fitre  6lu- 
diiepar  les  homoeopathes  qu'elle  implique  6videm- 
ment,  touchant  les  antidotes,  une  loi  g^nerale  du 
plushaut  iut6rSt. 

(Teste). 

Capsicum. 

Lespersonnes  dont  la  fibre  est  rlgide,  sont  plus 
parement  que  d'autres  susceptibles  d'Stre  gu6ries  par 
le  poivre  d'Espagne. 

(Hahnemann). 

Carbonate  de  chaux. 

Utile  surtout  chez  les  en  fan!  s  scrofuleux  qui  sont 
sujets  i  s'enrhumer  facilement.  Aprfes  chant,,  calc.  c. 
partage  avec  china  le  privilege  d'Stre  le  medicament 
protecteur  de  Tenfance. 

(Charge). 

On  voitd6s  maintenant  que  le  carbonate  de  chaux 
est  ^minemment  en  rapport  avec  les  constitutions 
scrofuleuses,  cachectiques,  avec  TSge  de  croissance 
et  les  temperaments  piethoriques  ou  veineux:  il  s'a- 
dapte  k  rob6site,  k  la  maigreur  et  k  Tatrophie.  L'en- 
fance  eu  reclame    particuliferement  Taction   bien- 
faisante,  soit  sur  les  forces  expansives  d'une   nutri- 
tion exub^rante,  soit  dans  un  6 tat  maladif  oil  la  vie 
v^g^etative  est   en  souffrance.   La  vieillesse  y  puise 
aussi  les  moyens  d'atl^nuer  la  decomposition  qui  la 
travaille,  de  r^gler  ses  deperditions  et   d'exalter  sa 
puissance  de  reconstitution.  Mais  il  ne  faut  pas  bor- 
ner  Temploi  du  carbonate  de  chaux  k  certains  ages 
et  Jicertaines  constitutions,  il  est  necessairede  recon- 
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naitre  que  son  action  ne  s'exerce  utilement  que  s'il  y 
a  asth^nie,  allanguissement  de  la  nutrition  et  de- 
tente, c'est-k-dire  s6cr6tions  au  moins  libres,  et  quel- 
que  amoindrissement  de  la  chaleur  animale  et  de 
Texcitation  nerveuse, 

(Espanet). 

Calcarea  est  d*un  effet  prodigieux  dans  la  m6de- 
cine  des  enfants.  De  tous  les  remfedes  de  notre  tr^sor 
medical,  aucun  ne  correspond  autant  que  celui-ci 
aux  maladies  de  reproduction  du  premier  d^veloppe- 
ment  de  Tenfance.  C'est  le  remade  le  plus  efficace  et 
qui  manque  le  moins  fr6quemment,  au  d6but  des 
sympt6mes  d'inertie  et  d*apathie  d'enfants  scrofu- 
leux,  d'abord  sains  et  robustes,  qui  tout-k-coup  ne 
savent  plus  marcher,  deviennent  lourds,  et  ont  le 
ventre  ballonn6,  centre  le  teint  pfi,le  et  cachectique, 
la  bouffissure  de  la  face,  le  grossissement  des  Ifevres 
et  du  nez  d'enfants  sains  auparavant;  centre  les  oph- 
thalmies  scrofuleuses,  surtout  celles  qui  ont  d6jk 
donn6  lieu  a  des  metamorphoses  morbides  sur  la 
cornee  ;  centre  les  Eruptions  scrofuleuses  de  ces  en- 
fants, depuisla  croute  serpigineusemaligne  jusqu'aux 
ulceres  scrofuleux  et  universels ;  toutefois  moins 
actif  contre  les  ulceres  des  os  ;  enfin  jusqu'k  Vatro* 
phie  meaaraique  avec  constipation  confirmee,  qui 
approche  de  I'^tat  de  squelette,  avec  la  face  vieillie 
et  rid6e. 

Les  remarquesde  Hahnemann  surTemplol  de  calc. 
Carb,  [Malad.  chron,  V^  p.  278.)'  sent  d'une  justesse 
incontestable.  L'exp6rienco  d6montrera  h  chaque 
praticien  que  calc.  carb,  n'op^re  d'abord  que  rare- 
ment  ou  meme  jamais  de  gu6rison  chez  des  person- 
nes  d*un  certain  age,  et  qu'elle  ne  d6veloppe  ensuite 
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■ 

sesgrandes  vertus  curatives  dans  les  maladies  du 

sexe,  que  quand  les  regies  sont  a  la  fois  abondantes 

et  anticipent  surle  mois.  Dansces  cas,  calc.  carb.  est 

le  remide  le  plus  salutaire,  et  gu6rit  d'ordinaire  par 

«De  seule  dose,   dont  on  attend  patiemment  TeflFet ; 

plusieurs  des  inaux  qui  accompagnent  le  d^range- 

^GHt  sus-inentionn6  de  la  menstruation,  se  manifes- 

tent  par  une  grande  faiblesse  dans  tout  le  syst^me 

Diusculaire,  une  grandiB  irritability  de  nerfs,  jet  se  joi- 

8*nent  presque  toujours  aux  leucorrh^es.J'ai  toujours 

trouv6  la  30'  attenuation  suffisante  et  convenable,  ne 

feisant  r6p6ter  la  mdme  dose  que  chez  les  enfants, 

suivant  les  progrrfes  de  leurs  maux  et  k  des  intervalles 

plus  cu  moins  61oign6s. 

(Lobethal). 

I'^s  notes  de  Lobethal  su?  calcarea  sont  pr6cieused 
et  joxirnellement  justifiees  par  rexp6rience  ;  toutefois 
on  Se  ferait  une  illusion  bien  fausse  en  se  flattant  de 
guir^ir  une  aflfection  vraiment  scrofuleuse  avec  cal- 
^^'  ;  ce  remfede  doit  entrer  dans  le  traitement ;  il  pent 
feire  disparattre  une  maladie  adventitielle  symptoma* 
tiqae;  mais  seul  il  ne  viendra  pas  h  bout  de  la  dispo- 
sition scrofuleuse  qui  toujours  est  constitutionnelle, 
fornae  le  temperament,  Tidiosyncrasie  de  Tindividu, 
idiosyncrasie  difficile  au  plus  haut  iegv&  k  changer 
^^  lui  probablement   exige  un  traitement  trfes-pro* 
longe  et  des  remfedes  varies.  Pour  moi,  j'ai  toujours 
^u  revenir  t6t  ou  tard  les  accidents  provenant  des 
acTofules,  comme  engorgements  de  glandes  et  de 
ganglions,  abc^s   froids,  suppurations  prolong^es, 
caries  partielles,  ou  des  os  courts  seulement,  deve- 
loppement  des  traits  et  des  organes  de  la  face,  lippi- 
^idedespftupiferes,  croiites,  ulcferes,  etc.  etc.  Calcar 
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m'a  6t6  utile ;  j'ai  rneme  publi6  les  observations  des 
cas  ou  il  m'a  r6us^i ;  mais  quelques  mois  plus  tard, 
les  malades  out  reparu  avec  quelque  autre  infirmi- 
ty scrofuleuse. 

(Peschier). 

Causticum. 

Sujets  veineuxj  variqueux,  m^lancoliques  dent  la 
peau  est  jaun^tre  et  s6che. 

(Espanet.) 

Charbon  v6g6tal 

Sujets  faibles,  d6bilit6s.  Consid6r6  par  Hahnemann, 
et  avecraison,  comme  h^roique  pour  activer  la  r6ac- 
tion  de  la  force  vitale,  II  attaque,  dit-il,  sp^cifique- 
ment  toutes  les  souffrances  occasionn6es  par  la  parte 
d'humeur,  par  un  temps  chaud  et  par  la  d6perdition 
des  forces  occasionn^es  par  de  vieilles  maladies. 

(Chargri). 

Sujets  irascibles,  susceptibles  et  soufifrant  davanta- 
ge  aux  changements  de  temps,  du  beau  ^  Thumide 
et  au  ffoid  ;  ils  sont  hypochondriaques,  cachecti- 
ques,  d6bilit6s  par  des  exc6s  de  table  ;  leur  teint  est 
jaune  pa,le,  ils  se  refroidissent  facilement,  ils  man- 
quent  d'6nergie  vitale. 

(Espanet)* 

Grande  Cigue. 

Une  pareille  action  de  la  cigue  promet  une  puis- 
sance th6rapeutique,  peut-^tre  moins  grande  que 
celle  dont  on  Ta  gratifi^e  autrefois,  mais  superieure 
it  celle  qu'onlui  attribue  g6n6ralement  aujourd'hui, 
elle  correspond  aux  inflammations  ^ubaigues  et  d'un^ 
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caract6re  veineux  et  lymphatique,  aux  engorgfe- 
ments  glandulaires  ;  k  des  6tats  spasmodiques,  hys- 
t^riques,  liypochondriaques,  perturbations  gastro- 
intestinales  ec  ut6rines  qui  reconnaissent  pour  cause 
une  faiblesse  nerreuse,  avec  stagnation  veineuse 
abdominale.  Aussi  Ta-t-on  recommand^e  de  pr6f6- 
rence  dans  les  maladies  attribu6es  au  c61ibat,  k  la 
continence,  lorsque  ces  6tats  avaient  exigd  des  con«- 
tentions  d'esprit,  des  privations  ayant  amen6  Tapa- 
thie,  la  morositi  et  jusqu'au  digofit  de  la  vie.  EUe 
n'est  pas  moins  utile  cliez  les  sujets  6puis6s  par  des 
causes  contrsires,  et  plus  encore  chez  ceux  done  le 
systeme  veineux  et  lymphatique  languit  dans  une 
asthenic  qui  les  dispose  k  des  congestions  et  k  des 
engorgements,  plut6t  par  Tabsence  de  contractilit6 
et  de  ton  de  la  fibre  que  par  Tactiviie  des  fluxions. 

(Espanet)* 

Colchique. 

Le  colchique  exige  une  disposition  des  tissus  k  Te- 
panchementsSreux  et  il  est  meme  pr^cieux  dans  cet 
Spanchement  soit  rhumatismal,  soit  artliritique.  Ge 
medicament  s'adapte  mieux  aux  sujets  nerveux  et 
d^licats,  a  ceuxdont  la  nutrition  souffre,  aux  rhuma- 
tisants  chez  lesquels  les  douleurs  si^gant  aux  articu- 
lations, sur  les  cavit63,  sur  les  membranes  s^reuses, 
le  p6ritoine  surtout  et  le  p6ricarde.  Un  caractfere 
fr6quent  de  ces  douleurs,  c'est  qu'elles  occupent  un 
seul  c6t6  du  corps.  Le  coeur  est  rarement  exempt  de 
Quelques  douleurs  dans  le  cours  de  Taffection ;  et  son 
action  est  plus  prononc6e  en  automne,  et  par  les 
temps  froids  et  humides. 
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Coloquinte. 
Les  sujets  rhumatisants  et  goutteux,  ceux  qui  sont 
simplement  nerveux,  d'une  constitution  s6chej 
h  peau  s^che,  jaun§,tro,  6cailleuse,  et  si6ge  d'un  pru- 
rit  p6nible,  plus  fort  le  soir  ou  au  lit,  6prouvent  plu- 
tot  les  souffrances  analogues  aux  effets  de  la  colO" 
quinte,  et  en  appellent  de  pr^f^rence  Temploi,  soit 
comme  medicament  principal,  soit  comme  agent  se- 
condaire  de  gu^rison, 

(Espanet). 

Conium  maculatum. 

Comum  pent  s*appeler  it  juste  titre :  panac6e  des 
vieillards,  leur  procurantdans  bien  des  cas  un  grand 
soulagemeut  contre  les  infirmit^s  de  r&ge. 

{Lobe  thai). 

Creosote. 

Affections  du  sexe  f6minin  et  plus  particulifere- 
ment  des  enfants  au  berceau,  freles,  frileux,  leuco- 
phlegmatiques,  cacochymes,  et  en  mSme  temps  dis- 
poses ilia  constipation, 

(Teste). 

Cuivre. 

La  scfene  se  passe  entiferement  dans  les  systemes 
nerveux  des  deux  vies,  et  lecoeur  n'yparticipe  point ; 
il  n'est  pas  affects  comme  organe  de  la  circulation, 
mais  comme  visc^re  et  muscle;  le  pouls  est  faible, 
plus  rare  habituellement.  De  la  sphere  nerveuse  Tac- 
tion dncuivre  passe  directement  h  la  sphere  vegeta- 
tive, sans  mSme  avoir  pour  intermediaire  le  systfeme 
lymphatique.  La  nutrition  est  affectee  en  dernier  lieu 
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en  elle-mSme ;  amaigrissement,  consomption,  visage 

pSle,yeux  cern6s,  air  triste  :  coloration  bleu&tre  du 

visage  par  Teffetduspasme,  prurit  brulant  a  la  peau, 

taches  rouges  non  circonscrites,  dartres  squameuses, 

v^icules  s6reuse3  aux  extr6mit6s,  6corchares  k  Tin- 

tirieur  des  16vres,  Eruptions  et  ulcerations  en  divers 

endroits. 

Pour  le  moral,  on  a  observ6  egalement   des   acces 

de  fiireiu:  et  de  m6lancolie,  ranxi6t6  alternant  avec 

des  boutades  bouffonnes,  la  douceur  avec  Tobstina- 

tion,  une  agitation  continuelle,  des  occupations  ima- 

ginaires,  Tinaptitude  au  travail,  des  acc6s  d'ali^na- 

tion  mentale  avec  yeux  hagards.  Le  teint  jaun^ltre, 

les  gencives  ulc6r6es  et  d'un  rouge   pourpre   h  leur 

bord,  sont  des  symtdmes  plus  particuiiers  au  carbona- 

'te  de  cuivre,  ainsi  qu'une  action  sur  le  derme    par 

laquelle  il  correspond  h  la  production   de  fics   et  se 

rapproche  de  Tacide  azotique. 

(Espanet. 

Douce-Amfere 

On  congoit  mieux  d^s  lors  :  1°  que  ce  medicament 
s*adapte  plus  utilement  aux  personnes  jeunes  dont 
la  peauest  fine,  plus  permeable,  dont  la  constitution 
est  lymphatique,  et  qui  contractent  facilement  un 
rhume  ;  2°  qu'il  d6veloppe  plus  frauchement  son  ac- 
tion dans  les  temps  froids  et  humides,  dont  la  tem- 
perature et  retat  hydrometrlque  facilitent  la  reaction 
de  la  peau  sur  les  muqueuses  ;  3°  enfln  que  ces  phfi- 
nomenes  s*aggravent  le  soir,  dkns  le  repos  et  la  cha- 
leur  du  lit,  en  ce  qui  concerne  surtout  la  fifevre  et  les 
accidents  pblegmatiques  et  congestifs,  et  qu'ils  s'a- 
ni61iorent  par  le  mouvement. 

(Espanet), 
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Etain. 

Constitution  ch6tive,  corps  g^rfele.  Taille  (^lanccj, 
maigre,  long  cou,  6paules  hautes,  poitrine  6troite  et 
aplatie;  cheveux  blonds,  yeuxbleus.  Teint  d*un  blanc 
inat,peau  transparente,  rongeur  fonc6e  des  pommet- 
tesquisout  verget6es  de  lignes  violac6es,visagebour- 
souffl^,  16vres  bleu4tres ;  yeux  ternes,  enfonc6s  ;  as« 
pect  tr^s-mis6rable.  Grand  abattement ;  il  k  la  plus 
grande  peine  k  se  mouvoir.  Le  moindre  effort  pro- 
voque  des  douleurs  par  tout  le  corps  et  am6ne  des 
lueurs  avec  ^puisement  total.  Du  cdt6  des  facult^s 
intellectuelles,  le  malade  est  tr6s-excit6 ;  il  sent  et 
pense  avec  une  vivacity  et  une  clart^extraordinaires. 
Humeur  anxieuse,  mdl6e  d*agitation,  d'irritation  et 
de  disposition  &  pleurer.  Apprehension  de  Tavenir  ;^ 

« 

d^sesp^re  de  sa  gu^rison. 

(Charg6.) 

Graphite. 

Nous  connaissons  peu  de  medicaments  qui  soient  * 
plus  franchement  adapt^s  aux  constitutions  molles, 
lymphatiques,  aux  sujets  travaill6s  par  la  scrofula, 
et  egalement  aux  temperaments  velneux,  aux  cons- 
titutions des  personnes  chez  lesquelles  le  sang  vei- 
neux  a  eprouv6  des  difficultes  dans  sa  circulation  et 
des  alterations  par  suite  du  regime  ou  du  genre  de 
vie.  Les  effets  du  jfrapTiiVe  ne  concordent  pas  seule- 
ment  avec  ce  qui  constitue  materiellement  les  tem- 
peraments lymphatiques  etveineux,mais  encore  avec 
leurs  dispositions  morales  :  d'une  part,  apathie,  ti- 
midite  des  premiers  ;  d'autre  part,  meiancolie,  iras- 

cibilite,  decouragement  et  desespoir. 

(Espanet.) 
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Ignatia. 

Ce  medicament  est  done  plus  souvent  adapts  aux 
temp^paments  nerveux  et  aux  constitutions  d61icates 
et  sensibles,  qu'aux  temperaments  sanguins  ou  lym- 
phatiques ;  il  Test  encore  spdcialement  h  la  versatility 
nerveuse  dans  les  maladies  convulsives  des  enfants, 
surtout  quand  la  nutrition  est  en  souffraince  ;  il  pent 
y  tenir  son  rang*  entre  la  camomille  et  Vipica.  Son 
action  se  fait  ressentir  plus  utilement  chez  les  en- 
fants travaill^s  de  la  dentition,  et  chez  les  personnes 
hyst^riques  ou  trop  sensibles  et  aflfectueuses  ^  Texcfes. 

(Espanet). 

Quelque  analogie  qu'on  apergoive  entre  les  effets 
positifs  de  la  f6ve  Saint-Ignace  et  ceux  de  la  noix 
vomique,  cependant,  lorsqu*on    fait  usage  de   ces 
deux  substances,  on  trouve  aussi  une  grande  diflf6- 
rence  entre  elles,  puisque  I'^tat  moral  dans  lequel 
la  premifere  d^ploie  son  eflScacit^,  s*61oigne  beau- 
coup  de  celui  dans  lequel  convient  la  seconde.  Ce 
n'est  point  chez  les  personnes  ni  dans  les  maladies 
oi  pr^dominent  la  colore,  Tempressement,  la  vio- 
lence, mais  dans  celles  ou  r^gnent  des  alternatives 
rapides  d'hilarite  et  d'envie  de  pleurer,  ou  les  au- 
tres  6tats  signal^s  h  la   fin  de  Tarticle  de  la  f6ve 
Saint-Ignace,  que  ce  medicament  convient,  en  sup- 
posant  toutefois  que  les  autres  symptbmes  ressem- 
blent  k  ceux  qu'elle  est  par  eile-mdme  apte  k  provo- 
quer. 

Meme  apr^s  avoir  6t6  port6e  h  un  haut  d6veloppe- 
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TrSs-grande  faiblesse ;  abattement,  cliancelle— 
ment  en  marchant  et  grande  precaution,  comme  s'iL 
devait  briser  quelque  chose. 

Excretions  abondantes. 

Emaciation  comme  apres  une  tr6s-longue  et  trfes- 
grave  maladie. 

Attomyr  vit  Ik  le  cas  precis  dHgnatiaj  et  en  donna 
12  goutt. 

La  nuit  suivante  fut  fort  agit6e,  avec  maux  de 
coeur. 

Le  lendemain,  Attomyr  lui  trouva  entre  les  mains 
la  lettre,  cause  de  son  chagrin,  qu'il  posa,  pour  la 
premiere  fois,  h  Tarriv^e  du  m6decin.  —  Baillements, 
insomnie,  raaux  de  coeur. 

Les  baillements  confirmerent  Attomyr  dans  le  bon 
choix  du  medicament,  dont  il  r6^olut  d'attendre  I'ef- 
fet. 

Les  troisifeme  et  quatrieme  jours,  toutes  les  dou* 
leurs  augment^rent,  ce  qu' Attomyr  attribua  k  Tac- 
tion directe  du  remade,  attendu  que  ces  symptdraes 
se  trouvaient  tons  dans  la  pathog6n6sie  dHgncLtia ; 
il  pensa  seulement  que  la  dose  en  avait  et6  un  pen 
forte. 

Le  cinquieme  jour,  le  malale  se  crut  tr6s-mal ;  il 
6tait  inond6  de  sueur,  tres  abattu,  avec  respiration 
acc(516r6e  et  violents  battements  de  coeur ;  le  matin, 
il  avait  eu  de  grands  vomissements  bilieux. 

Le  sixi^me  et  le  septieme  jour,  tons  les  symptdmes 
diminu6rent ;  app6tit,  sonjmeil  paisible,  rSves  rarqSy 
moindre  ressentiment,  plaisir  k  lire,  a  se  promener, 
yeux  vifs,  oui'e  fine ;  abattement  moindre  ;  exsuda- 
tion  de  pus  par  les  genciv^s,  et  diminution  de  Tin- 
flammation  buccale. 
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D4s  ce  moment,  il  alia  de  mieux  en  mieux,  jusqu'i 
gu6rlson  complete,  sans  prendre  a'ucun  remfede. 

(Attoinyr). 

Une  de  mes  clientes  du  dispensaire  Saint-Jacques 
m'amena  un  jour  sa  m6re,  paysaune  sexag^naire, 
stehe,  rid6e,  h&16e,  maigre,  aux  mouvements  agit6s, 
aroeilinquiet.  Depuispresde  troismois,cette  femme 
ne  pouvait  plus  avaler  d' aliments  solides  et  lea  li  • 
quides  passaient  difficllement,  goutte  h  goutte.  La 
maladie  avait  d6but6  subitement,  h  la  suite  d'une 
contrari6te,  Le  m6decin  des  environs  de  Vernon,  qui 
fiitappel6,  crnt  d'abord  a  un  spasme  nerveux,  puis, 
voyant  Tinsucc^s  de  ses  antispasmodiques,  diagnos- 
tiqua  un  r6tr6cissement  oesophagien  et  d6clara  que 
le  traitement  6tait  du  ressort  de  la  chirurgie.  La  ma- 
lade  Vint  h  Paris  et  se  pr6senta  k  la  consultation  de 
la  Piti6.  II  fut  d6cid6  qu'on  pratiquerait  imm^diate- 
mentlecai6th6risme  oesophagien.  Les  pr^paratifs  de 
ropiration  effrayerent  tellement  la  malade  qu'elle 
s'enfuit,  sans  vouloir  entendre    aucune  observation. 
SafiUeput  la  rattraper  dans  la  rue  et  apres  Tavoir 
calmte  et  lui  avoir  assur6  qu'elle  n'avait  rien  dp.  pa- 
reilkcraindrek  Tlidpital  Saint-Jacques,  elle  me  Ta- 
mena  au  dispensaire.  Le  r6cit  de  la  fiUe  me  fit  reve- 
nir  il  la  premifere  id6e   de  mon  pr6d6cesseur  :  le 
spasme  scjustifiait  par  son  apparition  subite  et  par 
rinfluence  probable  que   le  chagrin   pouvait  avoir 
exer«6  sur  un  sujet  nerveux.  Le  spasme  oesophagien 
est  bien  du  ressort  de  la  jusquiame,  comme  Hahne- 
mann Ta  relate  dans  ses  Guerisons  homoeopathiques 
dues  au  hasard,  mais  le  caract^re  du  sujet  semblait 


286        BULLETIN  DE  LA  SOCIET^  HOMCEOPATHIQUE. 

mindiquer  de  pr^f^rence  la  f6ve  de  Saint-Ignace. 
Pourmettre  fin  h  \im  hesitation /jedemandai  ^ia 
malade  si,  pendant  sa  jeunesse,  elle  avait  eu  souveut 
des  crises  de  nerfs.  Sur  sa  r^ponse  affirmative,  j  V 
joutai :  Et  vouspleuriezfacilement?  —  Ah,  Monsieur 
et  IJt-dessus  les  cataractes  de  s'ou  mr  et  les  sanglots, 
de  se  m&ler  aux  pieurs.  Si  la  maladie  6tait  pure- 
ment  nerveuse,  il  n'y  avait  pas  h  h^siter  et  je  pres- 
crivis  Ignatia  30,  deux  doses  quotidjennes,  dont  le 
dernifere  devait  6tre  prise  avant  la  tomb^e  de  la  nuit. 
A  la  consultation  suivante,  je  retrouvai  ma  malade 
qui  m'apprit  que  le  lendemain  mSme  de  savisite  elle 
avait  pu  avaler  plus  facilement  les  liquides  et  que 
deux  jours  plus  tard  elle  avait  repris  Talimentation 
habituelle.  Cette  femme  regagna  la  Normandie  et 
m'6crivit  deux  mois  plus  tard  que  le  spasme  avait 
reparu.  Envoi  dequelques  globules  d' Ignatia  et  nou- 
velleet  br6vegu6nson.  Quelque  temps  apr6s,  deu- 
xi^me  lettre.  Comme  j'ai  souventl'habitude  de  con- 
trSler  les  effets  de  mes  medicaments,  je  me  contental 
d'envoyer  du  sucre  de  lait.  Au  bout  d'une  semaiae, 
troisieme  lettre  d^sesper^e,  h  laquelle  je  reponds  par 
un  paquet  d'Ignatia.  Depuis  cette  6poque  (trqis 
ans)  la  gu^rison  ne  s'est  pas  d6mentie,  alnsi 
que  je  Tai  appris  h  plusieurs  reprises  de  la  malade 
elle-mSme  et  de  sa  fiUe  que  j'ai  revue  de  temps  en 
temps. 

La  timidite  est^galement  un  des  indices  de  17flfna- 
<fa,  ainsique  le  prouve  une  observation  que  j'ai  pu- 
bli4e  autrefois  dans  le  Monthly  Homoeopathic  ile*- 
view.  II  8'agi3sait  d'une  institutrice  qui  ne  pouvait 
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icrireproprement  en  presence  d'un  t^moin  et  qui  re- 
ccuvrait  dans  la  solitude  son  habilet6  calligraphique. 
Ignatia,  h  des  doses  varices  et  continu^e^  pendant 
longtemps,  la  gu6rit  radicalement. 

(Claude.) 

lode. 

L'action  si  prononcee  'de  Viode  sup  le    systfeme 
iymphatique  et  la  vie  v^g^tative,  en  fait  un  medica- 
ment pr6cienx  dans  lesdyscrasies  scrofuleuse,  syphi- 
litique,  mercurielle,  tuberculeuse.   C'est  ^galement 
ce  qui  I'adapte  de  pr6f6rence  h  la  constitution  Iym- 
phatique avec  predominance  des  glandes,  des  mu- 
queuses,  et  des  sucsblancs.  L'enfance  etcette  p6rio- 
dede  la  vie  oil  existe  cette  predominance,  sont  par 
ticuliferement  sympathiques  k  Taction  de  Viode.  MSme 
ledocteur  Asuun  a  ete  conduit  par  ses    observations 
k  dire  que  Viode  ne  devait  Stre  employe  que  chez  les 
jeunes  sujets,  ou  toutau  plus  jusqu'k  quaraiite  ans, 
epoque  de  predominance  des  systemes  sang-uin,  gas- 
trique  et  pulmonaire,  et  age  de  la  plus  grande  fixite 
des^I^ments  organiques.  Toutefois,  puisque  I'lode, 
par  son  action  sur  les  glandes  lymphatiques  et  sali- 
vaires,  et  sur  les  cryptes  muqueux  des  surfaces  in- 
ternes, est  plus  analogue  aujeune  tge  odcesorganes 
jouissent  d'une  plus  grande  activite  ;  il  faut  admet- 
tre,  et  la  clihique  autorise  hautement  cette  opinion, 
que  la  vieillesse,  par  Tactivite  en  sens  inverse  de  ces 
mSmes  organes  de  secretion  et  d'excretion,  n'est  pas 
en  dehors  de  la  sphere  d'action  de  Viode^ 
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Ipeca. 

La  pratique  des  Allemaads  est  de  trouver  dans 
jeune  «lge,  dans  les  temperaments  lymphatique 
guin  et  lymphatique  nerveux,  dans  Tabus  du  qui 
quina,  du  cafd  ou  de  Z'opiwm,  dans  les  suites d'un  re 
froidissement,  dans  les  616ments  catarrhal,  muqueux, 
dans  les  suites  d'une  indigfestion,   dans  Tembarra 
gastrique  saburral  et  muqueux,  des  signes  indica— 
teurs  de  Temploi  de  Vipeca  et  des  circonstances  fa- 
vorables  a  son  action.  Nous  y  ajouterons  la   saison 
des  chaleurs,  les  climats  tropicaux,  et  les  pays  oil 
r^gnent  les  fievres  palud6ennes. 

(Espanet.) 

Jusquiame. 

La  jalousie  que  Ton  a  not6e  parmi  les  sympt6mes 
de  la,  jusquiame  parait  etre  caract^ristique  des  ph6* 
nomenes  moraux  et  exprimer  un  temp6rament  vei- 
ueux  et  nerveux,  analogue  aux  modifications  que  la 
jusquiame  tend  k  apporter  dans  Torganisme. 

(Espanet). 

Lachesis. 

«  II  parait,  dit  M.  Hiring,  que  le  lachesis  convient 
sujrtout  aux  temperaments  melancoliqueSj  (chez  les- 
quels  rexp6rimentation  produisit  aussi  le  plus  grand 
nombre  de  symptdmes),  puis  aux  coUriques.  Pour 
les  personnes  phlegmatiques  et  lymphatiques,  il 
convient  bien  aussi,  mais  surtout  lorsque  ces  per- 
sonnes se  rapprochent  du  temp6rament  m.ilancoli^ 
que,  ayant  les  yeux  de  couleur  fonc6e,  avec  disposi- 
tion h  la  paresse  et  h,  la  tristesse.  Pour  les  personnes 
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sanguines,  ayant  le  teint  color6  et  la  peau  fine,  d6- 
licates,  trfes  impressionnables,  lachesis,  ne  convient 
gu6re,  si  toutefois  la  maladie  n'a  pas  chang6  leur 
caractSre  en  lui  imprimant  une  nuance  col6rique 
ou  m61ancolique.  Chez  les  femmes  col^riques,  lack. 
convient  souvent,  et  dans  ce  cas  mfime,  k  des  per- 
sonnes  aux  cheveux  roux  et  converts  d'6pli61ides. 
L'exp6rience  de  chaque  jour  me  semble  pleine- 
ment  confirmer  ces  reflexions  de  M.  Hiring,  et  je 
pense  en  outre  avec  cet  auteur  :  P  que  les  personnes 
maigres,  aflfaiblies,  6puis6es,  sont  celles  qui  ont  le 
plus  d'avantage  k  esp^rer  du  lachesis^  lorsque  du 
reste,  cela  se  comprend,  les  symptdmes  Tindiquent ; 
^  que  ce  medicament  convient  plutdt,  g^n^rale- 
^6rit,  aux  maladies  aigu^s  des  enfants  et  aux  mala- 
dies chroniques  des  vieillards. 

(Teste). 

Lycopode. 

Exa  g6n6ral  le  lycopode^  positis  ponendisy  est  plus 
effic^sce  Chez  les   personnes  douces,   lymphatiques, 
mai^  irritables,  dont  la  sante  se  derange  facilement 
et  qL"^:ii  souflfrent  d'irritations  intestinales  avec  diffi- 
cult;^ et  raret6  des  selles ;  chez  celles  qui  s'enrhument 
{acilement,  soit  avec  une  sant6  robuste,  soit  avec  une 
coia.atitution  delicate,  chez  les  femmes  dont  les  regies 
60tvt  de  trop  longue  dur6e  et  qui  souffrent  d'irrita  - 
Uons,  de  s6cr6tions  chroniques  anormales  ;  chez  jes 
"boinmes  et  chez  les  enfants  sujets  h  des  irritations 
psoriques  internes  ou  externes  ;  chez  tons  ceux  qui 
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soiit  tourment^s  d'aflFections  n(5vralgiques  alternant 
avec  des  affections  h  la  peau. 

(Espanet). 

Le  lycopode  parait  siirtout  s'adapter  aux  maladies 
de  femmes  ou  plut6t  des  personnes  d'un  cai^ctfere 
doux,  dispos^es  k  la  m61ancolie  et  leuco-phlegrma- 
tiques.  Son  action  semble  porter  primitivement  sur 
les  voies  digfestives  et  sar  les  intestins  plus  sp6ciale- 
ment  que  sur  Testomac.  De  mSme  que  la  bryone  cor- 
respond principalement  aux  affections  aiguSs  et 
chroniques  qui  peuvent  r^sulter  de  Tabus  d'une 
alimentation  forte  et  exclusivement  animale,  le  lyco- 
pode me  parait  representor  exactement  dans  Fen- 
semble  des  ph^nomfenes  qu'il  produit  la  s^vie  des 
d^sordres  fonctionnels,  et,  a  la  longfue,  des  altera- 
tions or^gpaniques  que  pent  engendrer  Tabus  d^une 
nourriture  exclusivement  composee  d*aliments  pd-. 
teux  et  fermentescibles. 

(Teste). 

Mercure. 

L'influeuce  du  mercure  sur  le  moral  d6c6le  la  na- 
ture de  son  action  :  apr6s  des  symptbmes  d'irascibi- 
lit6,  viennent  ceux  plus  constants  de  moro3it6,  d'a- 
version  pour  toute  occupation,  de  radoteries,  et  enfin 
ceux  de  la  periode  ultime :  Tinstabilite,  le  d6faut  de 
suite  dans  les  idees,  la  faiblesse  de  la  m6moire,  Ten- 
mii  de  vivre,  la  manie  ?iutomatique.  La  dissolutiou 
morale  est  en  harmonie  avec  le  travail  de  dissolu- 
tion physique. 

(Espanet.) 
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Mercure  soluble. 

II  rfipond  parfaitement  au  temperament  flegmatique 
et  h  la  constitution  vnolle^  Idche  et  torpide. 

(Hartmann). 

Le  mercure  soluble  couvient  particulierement 
aux  sujets  lymphatiques,  cacochymes,  falbles  de 
corps  et  d'esprit,  frileux,  disposes  h  contracter  des 
affections  catarrhales  ou  des  douleurs  rhumatisma- 
les,  pour  peu  quMls  s'exposent  kFinfluence  d'un  air 
frais  et  humide,  k  haleine  fade  ou  naus^use,  transpi- 
raut  ais6ment,  principalement  la  nuit :  enfin,  aux 
fenvmes  plutdt  qu'aux  hommes. 

(Teste). 

Muse. 

Le  muse  ne  serait  pas  sans  raison  employ^  contre 
divers  6tats  nerveux  des  sujets  ^puis^s  par  de  lon- 
guessouffrances  et  profond6inent  hypoclioudriaques, 
et  contre  Timpuissance  de  personnes  trfes-nerveuses, 
dont  Tactivit^  morale  et  la  faiblesse  organique  sont 
en  complet  disaccord,  le  d^sir  trop  vlf  apportant  aux 
organes  une  perturbation  qui  en  paralyse  Taction. 

(Espanet.) 

Noix  vomique. 

Le  moral  se  met  h  Tunisson    de  cette  disposition 
des  orgfanes,  il  offre  pour  la  noix  vomique  :  Thumeur 
irascible,  le  caract^re   colore,  irritable,    imp6rieux> 
au  point  qu'une  de  ses   principales  contre-indica- 
tions^  c'eat  le  caractftre  doux  et  timide  du  malade* 
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Oa  a  ainplemout  ddmontr^,  par  les  mSmes  voies, 
quo  la  noix  wmique  s'adapte  principalement   aux 
poiMoune^ibruued,  d'une  organisation s6che,  auxadul- 
tcri,  Hu\  toiuporaments  bilieux  et  nerveux  ou  bilieux 
rtuujfuin,  au\  hommes  adonn^s  k  la  bonne  ch6re,au 
cuf6,  aux  hoisdous  alcooliques,  autant  qu'anxhom- 
luod  do  bureau  at  menant  unc  vie  s6dentaire  qui 
Huroxcite  Tesprit  et  exagfere  I'influence  da  systfeme 
ifaatrique  ou    veineux   abdominal,  mgme  cKez  des 
conatitutious  lymphatiques.  Les  nombreuses  exp6- 
limeutations  d'un  grand  nombre  de  midicaments 
aur  Vhomme  sain  ont  fait  ressortir  k  cet  6gard  un 
ittit  qui  importe  beaucoup  k  la  pratique ;  nous  vou- 
lona  dire  qu'elles  ont  signalfi  des  modifications  mo- 
rales eu  rapport  avec  les  modifications  physiques,  et 
diflfirenci6  quelquefois,  par    cela  seul,   Taction  de 
pluaieurs  substances.    Nous    rappellerons    ici,   en 
quelques  mots,  en  quoi  different  de  la  noix  vomique^ 
quant  au  moral,  Vaconit  avec  son  anxi6t6  et  ses  id6es 
jflxes,  la  camomille  avec  son  humeur  chagrine   et 
taquine,  la  pulsatille  avec  sa  tristesse  et  sa  douceur ; 
0ial8  surtout,  comme  analogues   sous  d'autres  rap- 
ports avec  la  noix  vomiquej  la  coque  du  levant  avec 
son  humeur  maussade  et  sa  concentration  en  soi- 
mfinie,  la  five  de  Saintlgnace  avec  son  d6pit  et  son 
impression   de  frayeur,  et  mSme  sa  vivacil6  et  sa 
douceur,  dans  les  affections  gastriqaes. 

Les  maladies  des  personnes  que  nous  venons  de 
designer  sont  plus  adapt6es  encore  k  la  noix  vomt- 
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que  lorsqu'elles  sont  dans  un  pays  chaud,  dans  des 
contr6es  61ev6es  et  s6ches,  dans  la  saison  de  Tet^. 
On  remarque  que  Varsenic  se  montre  h  pen  pr6s 
toujours  dans  des  eonditions  dWficacitS  oppos^es  h 
celles  de  la  noix  vomique  ;  on  a  pu  constater  qu*il 
£tait  mieux  adapts  k  un  ^tat  moral  contraire,  qull 
agissait  mieux  chez  des  sujets  tout  autrement  dispo- 
ses. C^est  que  la  noico  vomique  a  une  action  sth6ni- 
que,  et  Varsenic  un  rdle  d^primant.  La  noix  vomique 
exalte  la  vitality  mSme  en  la  d^sordonnant,  Varsenic 
Taffaisse  surtdut  6n  la  perturbant.  Et  tandis  quHl 
proc6de  &  son  extinction  par  une  atteinte  directe,  la 
noix  vomique  Tannihile  en  T^puisant  par  I'excita- 
tion.  Ainsi  les  symptOmes  suivants  de  la  noix  vomi^ 
que  sont  exactement  opposes  k  ceax  de  Tarsenic 
dans  les  mSmes  categories  :  aggravation  des  souf- 
frances  le  matin  apr^s  le  sommeil  et  par  les  boissons 
alcooliques,  par  les  veilles,  par  la  vie  s^dentaire,  par 
la  chaleur,  le  mouvement  et  les  aliments ;  am61io« 
ration  des  souffrances  6tant  couch6  ;  de  plus  :  616va- 
vation  et  amelioration  du  pouls,  augmentation  de 
la  chaleur,  goClt  amer  et  repugnant  pour  les  ali- 
ments, manifestations  des  phenomenes  nerveux 
sous  la  premiere  influence  du   medicament. 

(Espanet). 

L'homoeopathe  se  trouve  st)uvent  embarrasse  en 
traitant  des  malades  aiixquels  leurs  habitudes  journa- 
liferes  ne  permettent  point  de  s'interdire  le  cafe,  levin 
on  Teau-de-vie.  Un  traitement  de  cette  nature  res- 
tera  toujours  difficile,  car  le  malade,  tout  en  promet- 
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tant  solennellement  de  s'abstenir  de  ces  boissons, 
tient  rareinent  parole,  et  c'est  justement  nux  qui  est 
Bouvent  le  curatif  sp^cifique  de  ces  malades-la.  Je  dois 
done  faire  observer  ici  aux  homoeopathes  qui  d6bu- 
tent  «  de  ne  point  se  presser  dans  ces  sortes  de  cas  de 
faire  un  pronostic  favorable  qui  ne  saurait  jamais 
6tre  bien  exact.  »  Si  j'ai  h  traiter  ces  malades,  quand 
ils  ne  veulent  pas  absolument  quitter  ces  boissons,  je 
leur  en  permets  des  doses  mod^rdes,  et  leur  donno 
une  plus  forte  dose  du  medicament  que  leur  conati- 
tution  physique  ne  semble  devoir  le  comporter,  sans 
que  sa  dur6e  d'action  aille  au-del4  de  3  i  4  jours. 

Chez  les  vieillards  et  ceux  qui  sont  par  trop  accou- 
tum6s  aux  liqueurs  spiritueuses  et  excitantes,  il  ne 
convient  meme  pas  du  tout  de  les  priver  tout  d'un 
coup  d'une  habitude  qu'ils  ne  doivent  au  contraire 
perdre  que  gTaduellement. 

Nux  vomica  est  souvent  applicable  aux  maladies 
chroniques,  aussi  bien  qu'aux  aigues,  et  convient 
mieux  aux  liommes  qu'aux  femmes,  opinion  justifl6e 
du  reste  par  les  symptSmes  du  moral,  cette substance 
pr6f6rant  le  temperament  col6rique-sanguin  au  tem- 
perament doux  et  tranquille.  N^anmoins,  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  la  femme,  quoique  d'une 
nature  ou  il  y  a  plut6t  predominance  de  douceur  et 
de  tranquillite  que  chez  Thomme,  soit  entierement 
exclue  de  Tapplication  de  nux  !  Le  corps  de  la  femme 
est  sujet  ^  nombre  de  maladies  tant  chroniques 
qu'aigues,  qui,  comme  Texperience  me  Pa  prouv6 
frequemment,  peuvent  du  reste  fort  bien  se  gu6rir 
par  nux,  si  le  cas  est  favorable.  Le  praticien  doit  tou- 
jours  avoir  egard  au  temperament  du  sujet,  et  pren- 
dre pour  gigne  le  plus  certain  de  son  application 
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qu'il  sbit  couvert  par  le  caractere  propre  a  nux.  Dans 

le  cas  ccntraire,  on  ne  devra  pas  attendre  un  r^sultat 

heureux  de  son  application,  lors  meme  que  les  autres 

symptomes  seraient    enti^rement  converts,  ce  qui 

prouve  combien  le  m^decin  doit  avoir  6gard  a  r6tat 

psycliique  de  ses  malades, 

II  y  a  aussi  des  sujets  dont  le  mal  datan   de  plu- 
sieurs  aun^es,  a  tellement  d6prim6  leur  naturel  d'a- 
bord.   ardent,  fougueux,  malin  et  colore,  quMl  n'en 
restfe  pas  de  trace;  celui-ci,  remplacfi*  par  une  hu- 
meup  douce,  facile  et  presque  pleureuse,  qui,  au  pre- 
mier examen  du  tableau  du  mal,  semble  Stre  une 
cout re-indication  pour  nuz,  n'en  empSche  point  Tem- 
ploi  aprfes  une  observation  plus  scrupuleuse  de  r6tat 
xaoral  primitif,   fait  du  reste  confirm^  par  Taction 
soutenue  du  remede;    car  dans  Tam^lioration  gra- 
d^^Ueet  jusqu'k  Tentiere  g*u6rison,  le  premier  tem- 
•p^rament  ardent  et  fougueux  reprend   de  nouveau 
16  dessus,  donnant  par  cela  mdme  la  preuve  la  plus 
certaine  de  Tam^lioration  du  mal. 

(Hartmann) 
Ainsi  les  personnes  chez  lesquelles  la  noix  vomi- 
que  reussit  le  mieux   sont  celles  qui  ont  un  tempe- 
rament ardent,-  vif  et  actif,  ou  un  esprit  enclin  k  la 
malice,  it  la  ruse,  a  la  colere. 

Si  les  regies  ont  coutume  d'anticiper  de  quelques 
jours,  ou  de  couler  en  trop  grande  abondance,  les 
accidents  qui  restent  apres,  ou  qu'ellcs  provoquent, 
sont  parfaitement  appropries  a  la  noix  vomique. 

C©  medicament,  donn^  quelques  heures  avant  qu'on 
se  miette  au  lit,  agit  d*une  maniere  plus  douce  que 
quaud  on  le  fait  prendre  h  toute  autre  ^poque  de  la 
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journ^.  II  faut  cepeadant  accepter  le  cas  d'une  n6- 
cossitt^  pressante.  C*est  surtout  chez  les  personnes 
tr^s^sensibles  qu'il  nuit  lorsqu'on  radministre  le 
matiu  ii  jeun,  parce  que  ses  symptdmes  les  plus  nom- 
breux  et  les  plus  intenses  se  maaifesteut  surtout  le 
matiu»  aussitdt  apr6s  le  r6veil. 

Apr^  cette  circonstance,  celle  dans  laquelle  la 
uoix  vomique  d6veloppe  le  plus  ses  effets,  c*est  le 
t^mps  qui  SHCc6de  de  pr6s  ou  imm^diatement-aux 
repasetcelui  ou  la  t^te  est  fortement  occup^e,  de 
8orte  qu*on  aurait  tort  de  la  donner  aussit6t  aprds 
que  le  sujet  a  mang^,  et  qu'il  importe  aussi  qu'aprds 
Tavoir  prise  (precaution  applicable  du  reste  h  tous 
les  autres  medicaments),  celui-ci  ne  se  livre  point 
aux  travaux  de  cabinet,  h  la  meditation,  h  la  decla- 
mation, h  la  lecture,  h  Taction  d'6crire.  II  faut  at- 
tendre  au  moins  une  couple  d'heures,  si  Ton  veut 
eviter  que  ses  effets  ne  prennent  une  direction  fausse 
et  nuisible, 

Parmi  les  maladies  centre  lesquelles  la  noix  vo- 
mique deploye  de  Tefficacite,  on  distingue  entre  au- 
tres beaucoup  d'aflfections  cbroniques,  celles  par 
exemple  qui  naissent  de  Tabus  du  caf6  et  du  vin, 
surtout  chez  les  personnes  accoutumees  k  une  vie 
sedentaire,  ainsi  que  celles  qui  proviennent  de  tra- 
vaux litteraires  prolonges.  EUe  convient  aussi  dans 
plusieurs  maladies  epidemiques  et  autres  fievres  ai- 
gu^s,  celles  principalement  dans  lesquelles  le  froid 
est  precede  ou  accompagne  de  chaleur. 

II  lui  arrive  souvent  de  faire.  cesser  les  accidents 
graves  qui  dependent  d*un  refroidi&sement. 


DE  QUELQUES  INDICATIONS  THERAPEUTIQUES.         297 

Elle  convient  surtout  lorsque  T^tat  du  malade  est 

plus  grave  dans  la  matinee  qu'^   toute  autre  6poque 

delajouni6e,  et  quand  il  s'^veille  d6s  trois  heures 

du  matin,  qu'ensuite  il  est  oblig6  de  veiller  h  cause 

des  idies  qui  viennent  en  foule  assi6ger  son  esprit, 

et  qu'enfin  c'est  au  point  du  jour  seulement  qu'il 

tombe  involontairement  dans  un  sommeil  plein  de 

rSves  graves,  d'oii  il^ort  plus  fatigu6  qu'en  se  cou- 

chant,  avec  peu  de  disposition  a  se  lever.  Elle  con- 

vient  de  mSme  k  ceux  qui,  plusieurs    heures  avant 

de  se  coucher,  ne  peuvent  resistor  au  sommeil  et 

s'ejidorment  mgine  sur  une  chaise. 

Ge  medicament,  de  mdme  que  quelques  autres, 
offire  des  symptdmes  qui  semblent  Stre  totalement 
ou  partiellement  opposes,  quoique  les  uns  et  les  au- 
tres soient  primitifs.  Ces  eflFets  alternants  le  rendent 
tr6s-susceptible  d'application  a  une  foule  d'6tats 
morbides. 

(Hahnemann). 

Nitrate  d'argent. 

Notons  ici  que  le  sommeil  est  agit^,  plein  de  rgves 
et  qu'il  y  a  des  r6veils  frequents.  Le  vertige  est  an- 
xieux ;  I'embarras  de  la  tgte  donne  des  sensations 
p^iiibles,  surtout  k  I'occiput ;  la  conception  est  lente, 
difficile,  et  le  moral  est  dans  Tapathie  ;  le  facias  est 
maladif,  la  peau  terne  et  comme  raccourcie. 

(Espanet.) 

Noix  muscade. 

Le  caract^re  asth^nique  de  la  noix  muscade  est 
d^montrd  par  son  efficacit^  -dans  les  maladies  qui  lui 
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sontadapt6es  quand  elles  proviennent  du  froid  et  d'un 

froid  humide,  et  dans  les  maladies  des  femmes,  des 

sujets  k  peaufraiche,  des  hypochondriaques,  des  per- 

sonnes  dont  les  exces  de  bonne  chere  ont  aflFaibli  le 

systfeme  nerveux. 

lEspanet.; 

Opium. 
L'action  chronique  de  Vopium  oflPre  encore  des 
sympt6mes  remarquables  :  amaigrissement  de  tout 
le  corps,  sensibility  excessive  au  froid,  peau  terreuse, 
visage  pslle  et  terreux,  gponflement  des  veines,  bour- 
soufflement  s6reux  de  tout  le  corps,  prurit  k  la  peau, 
gonflement  bleusltre  des  doigts  et  des  orteils,  som- 
meil  anxieux,  inconstance  morale, caract^repeureux, 
faiblesse  des  facult^s  intellectuelles,  erreurs  de  Tima- 
gination,  tete  entreprise,  surexcitibalit6  nerveuae, 
bo.irdonnements  d'oreilles ,  dents  vacillautes, 
gencives  gonfl^efci  et  saign antes,  salivation,  gofit 
amer,  repugnance  pour  les  aliments,  lenteur  et  fai- 
blesse de  la  digestion,  gastralgie,  vomissements  fa- 
ciles,  flatulence,  constipation  opiniatre,  urines  rares 
etfonc6es,  pollutions  sans  Erection,  toux  s6che  par 
quintes. 

L' opium  estle  medicament  le  plusaptea  tiiompher 

de  I'espece  de  sid6ration  de  Tactivite  vitale  par  la 

frayeur.  11  est  question  ici  de  la  frayeur  passive,  lora- 

que  Torganisme  subit  Teffroi  sans  que  le  moral  r6a- 

gisse,  et  non  la  frayeux  qui  reveille  la  colore  ou  un 

sentiment  pa^ionn^,  comme  le  volt  Vaconit. 

(Espanet.) 
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• 

L'opium  a  cela  de  particulier,  qui  le  distingue  de 
b'eaucoup  d'autres   medicaments,  que,  chez  les  per- 
sonnes  qui  n'en  ont  pas  Thabitude  et  qui  sont  trfes- 
irritables,  mais  plus  encore  lorsqu'on  le  prend  k  tres- 
hautes  doses,  il  produit  une  reaction  commen^ante 
touteparticuli6re,  trifes  passag^re,  et  souvent  meme 
in8tantan6e,  mais  qui,  soit  par  sa  bri6vet6,  soit  par 
sararet6,  soit  enfin  par  sa  nature,  ne  doit  point  etre 
confondue  avec  Teflfet  principal   et  primitif.  Cette 
r&ction    commengante,  rare   et  momentan^e,  res- 
semble  presque  parfaitement  a  la  reaction  de  Tor- 
ganisme  sur  Topium,  et  en  est  pour  ainsi  dire  Tom- 
bra.  En  voici  les  symptdmes  :  Paleur  mortelle,  froid 
des  membres  ou  de  tout  le  corps,  sueur  froide,  anxi6- 
tif  tremblement  et  trepidation,  selles  mucilagineu- 
ses,   vomissement  instantan6,  ou   tussiculation,  et 
tr6s-rarement  une  douleur  quelconque. 

(Hahnemann). 

Phosphore.     , 

Poitrine  6troite  et  plate.  Omoplates  saillantes. 
Larynx  tr6s-pro6minent.  [Face  longue  et  maigre. 
Taille  grele,  fiancee;  il  marche  tout  courbe;  teint 
p&le.  Yeux  enfonc6s  et  cern6s  d*un  cercle  bleuatre. 
Bouffissure  des  yeux.  Alternativement,  rongeur  et 
p&leurde  la  face  ou  rongeur  par  plaques  sur  une  joue 
ou  les  deux  joues  a  la  fois.  Traits  pinc6s,  nez  effil6. 
Pores  noirs  au  nez  et  an  front.  Taches  de  rousseur. 
sur  le  nez. 

(Charge). 

Phosphore. 
DaD0  la  pratique,  on  distingue  entre  le  phosphore 
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et  Vacide  phosphorique  ;  le  premier  correspondrait 
anx  Amotions  de  lascieDce  et  de  lamysticitS,  aux  pri- 
vations c6nobitiques  et  h  une  vie  ^puis^e  par  les  and-* 
t6rit^s  ;  le  second  s^adapterait  aux  Amotions  finer- 
vantes  de  la  volupt6,  k  celles  d'un  amour  malheu- 
reux,  aux  exc^s  de  Tonanisme  et  de  ladfibauche. 
Nous  n^avons  pas  h  ce  sujet  d'observations  suffi* 
santes. 

On  a  reconnu  qu'il  agit  plus  favorablement  chez 
les  sujets  vifs,  sensibles,  lymphatiques-nerveux, 
disposes  k  la  pbthisie  ;  chez  ceux  dont  le  syst^me 
nerveux  a  fitfi  puissamment  et  longtemps  fibranlfi 
par  des  Amotions  et  des  exc^s  dfisignfis  plus  haut,  et 
qui  sont  dans  un  6tat  de  nfivro-asth^nie,  source  d'une 
extrdme  sensibility.  En  gfiafiral,  la  diarrhfie  existe  ; 
elle  a  du  moins  pr(§c6dfi  Pfitat  actuel  qui  pent  p.r6« 
center  une  constipation  par  inertie  de  Tintestin. 

(Espanet). 

Dans  les  affections  asthmatiques,  suites  d'inflam- 
mations  de  poitrine,  ou  d*autres  causes  augmentant 
la  sensibilit6  des  organes  respiratoires,  j'ai  trouv6 
maintefois  le  phosphore,  sinou  curatif,  du  moins 
prompt  palliatif.  Cependant  il  ne  gu6rit  pas  de  cos 
sOrtes  de  maux  les  sujets  flegmatiques,  ce  ne  sont 
que  les  personnes  impressionnables,  vivos,  ordinai« 
rement  blondes,  qui,  dans  ce  cas,  y  trouvent  leur  re- 
made. 

(Lobethal). 

Platine. 
S'il  existe  nn  remade  quelconque  dont  la  tendance 
curative  soit  en  rapport  avec  une  sphere  sexuelle  po- 
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sitire,  on  peut  h  juste  titre,  nommer,  entre  lesm^di^ 
caments  homoeopathiques  connus,  le  platine  un  re-" 
mide  de  femme.  De  mgine  que  le  d^rangrement  moral 
de  DOS  femiues  hyst^riques  et  les  nombreuses  mala« 
dies  physiques  auxquelles  elles  sont  sujettes,  d6riyent 
du  syst6me  sexuel  et  du  coit  trop  ou  trop  peu  satis- 
fait,  de  m6me  le  rapport  primitif  et  direct  du  pZah'ne, 
aedirige  contra  la  d6rangemeat  des  fonctions  de  I'u- 
tirus.En  tant  que  le  platine  correspond  autype  origi- 
nelde  la  femme,  il  faut  surtout  I'appliquer  it  celles 
d'un  caract^re  6r6thique.  Ily  a  chez  ces  sujets-14  une 
impressionnabilit6  prfidominante  du  coi't,  qui  se  r6- 
sout  en  une  forte  menstruation,  plus  fr^quente  que 
decoutume.  Aussi  la  menstruation  excessive,  la  ten- 
dance aux  m^trorrhagies  et  Tayortement  se  guSris* 
sent-ils  souvent  avec  succ6s  par  le  platine  chez  les 
femmes  d'un  caract^re  impressionnable. 

(Lobethal). 

OBSERVATION. 

Platina  a  6t6  employ6  heureusement  par  Bcenning- 
hattsen  pour  un  cas  od  T^tat  moral  parait  avoir 
d£termin6  le  choix  du  remede  —  II  ne  s'est  oflPert  h 
moi,  dit  cet  auteur,  qu'un  seul  cas  oil  j'aie  ddrecou- 
rir  h  platina  pour  gu6rir  un  raal  de  dents  pulsatif. 
G'Stait  un  fourmillemeut  pulsatif  dans  tout  le  cdt6 
droit  de  la  m&choire,  qui  se  faisait  surtout  sentir 
avec  force  le  soir  et  pendant  le  repos,  et  arrachait 
des  pleura  involqntaires  k  la  malade;  pulsat.  me  parut 
d'abord  indique,  mais  il  ne  produisit  aucun  eflfet.  Le 
lendemain,  ayant  pris  des  informations  plus  precises 
sur  lessympt6mes,je  reconnus  pourquoi  pulsat.  n'a* 
vait  pas  r6u8si.  En  effet,  le  battement  itait  accom- 


302        BULLETIN  DE  LA  SOCI^TIS  HOMCEOPATHIQUE. 

pagn6  d'un  sentiment  comme  d'eng-ourdissement  qui 
occupait  tout  le  c6t6  douloureux  du  visage.  De  plus, 
la  malade  avait  eu  ses  rfeg-les  avant  le  temps  et  trop 
abondantes  ;  son  moral  oflFrait  une  teinte  d'orgfueil 
qu'on  n'avait  encore  jamais  remarqu6e  en  elle,  et 
qui  se  caract6risait  par  une  estime  exag6r6e  d'elle* 
mSme,  jointe  au  m6pris  pour  tout  le  monde.  Platina^ 
non-seulement  enleva  le  mal  de  dents  en  pen  d'heu-^ 
res,  mats  encore  corrigea  T^tat  du  moral  et  ramena 
les  regies  a  leur  ancien  6tat  normal. 

(Boenninghausen). 

Acetate  de  plomb. 

Les  oheveux  sont  remarquablement  sees  et  raided. 
Chute  des  cils.  Constipation  opiniatre  avec  besoin 
constant  d'aller  sans  r6sultat. 

(Charg6.) 

Plomb  m^tallique. 

Teint  pale,  jaune,  cadav^reux.  Peau  huiTeuse, 
froid  constant.  Refroidlssement  du  nez.  Sueur  froi- 
de  et  gluante  sur  toute  la  surface  du  corps.  Sueur 
f6tide  des  pieds.  Chute  des  cheveux  et  des  poils  de 
la  barbe. 

(Cbarg6.) 

Le  plomb  convient  particuliferement  aux  adultes 
aux  hommes  plutOt  qu'aux  femmes,  et  gSn^ralement 
aux  sujets  de  constitution  sfeche,  bilieux,  k  teint  sub- 
ict6rique,  irascibles,  hypochondriaques,  ou  disposes 
a  la  monomanie  religieuse. 

(Teste). 

Potasse . 
iPlusieurs  auteurs  ont  fait  remarquer  comme  symp- 
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t6me  caract^riatique  de  ce   medicament  la  bouflfis- 

sure  des  paupiferes  sup6rieures.   Comme  terme  de 

comparaison,  nous  ajouterons  icique  cette  bouffissure 

slige  aux  paupiferes  inf^rieures  pour  le  phosphore. 

On  rapproche  Taction  du  sous-carbonate  de  potasse 

de  celle  du  sel   marin,  avec  cette  difference  que 

celui-ci  porte  plutdt  sur  Tabdomen,  et  celui-lk  sur  la 

poitrine.  Mais  le  moral   est  affects  presque  de  la 

mfime  manidre  par  le  sous  carbonate  de  potasse,  ^q,v 

leicl  marin,  par  le  lycopode  et  par  les  medicaments 

dont  Paction  elective  oflFre  des  analogies  sur  Iss  ap- 

pareils  essentiels  k  I'hematose.    L'irresolution,  Ta- 

pathie,  la  tristesse,  la  peur,  quelquefois  I'impatience, 

I'irascibilite,  le  pen  d'aptitude  k  s*appliquer,  le  de- 

faut  de  memoire,  sbnt  des  symptQmes  communs  h. 

toute  cette  classe  de  medicaments. 

(Espanet). 

Pulsatilla 

C'eat  en  dernier  lieu  retat  moral  parfaitement  ana* 
lOiT^e  ^  ces  dispositions  org'aniques ;'  le  caractere 
est  inconstant,  tendre,  doux  et  tranquille,  les  sujets 
pleurent  au  lieu  de  s*irriter,  se  resigfuent  au  lieu  de 
r^sister,  il«  ont  plut6tla  leg^rete,  Tinconstance  et  la 
timidite  de  la  jeunesse  que  Topiniatrete  et  la  per- 
siBtance  de  rage  mur,  plutflt  Thypochondrie  et  la 
mauvaise  humeur  du  vieillard  que  la  gaiete  et  Tin- 
souciance  du  jeune  homme,  plutOt  la  deiicatesse 
des  jeunes  personnes,  le  temperament  lympliatique 
nerveux  que  la  force  de  Tadulte  et  le  temperament 
sanguin  et  bilieux  ;  il  y  a  en  outre  ennui,  indecision 


304       BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HOMCEOPATHIQUE. 

et  d^sespoir  plutdt  que  confiance  en  soi-mdme  et 
fermet6.  De  sorte  que  les  temperaments  lymphati* 
ques  et  nerveux,  les  caract^res  doux  et  inddcis,  les 
femmes  et  les  jeunes  gens  sont  dans  de  meillenres 
conditions,  pour  recevoir  la  bienfaisante  influence 
de  ce  mMicamentr  que  les  hommes  forts,  les  per- 
sonnes  colSres  et  impSrieuses,  les  tempfiraments 
sanguins  et  bilieux.  Et  cependant  les  vieillards  pla- 
cides  qui  ont  beaucoup  de  salive,  qui  crachent  et 
rendent  beaucoup  de  'glaires,  se  trouveQt  dans  des 
conditions  presque  aussi  favorables  k  Taction  de  la 
puhatillej  que  les  jeunes  g*ens  et  les  temperaments 
Ijmphatiques,  sinon  k  cause  de  ces  hypersecretions, 
du  moins  k  cause  de  Tasthenie  generale  qui  porte 
plus  particuUerement  sur  les  n6rfs  ganglionnaires 
dont  les  organes  secreteurs  dependent,  et  surtoat  k 
cause  de  la  predominance  du  sang  veineux. 

(Espanet). 

La  pulsatille  convient  chez  les  femmes,  snrtout 
quand  leurs  regies  ont  coutume  de  retarder  de  quel- 
que  temps,  de  meii\e  aussi  lorsqu'elles  sont  oblig6es 
d'attendre  longtemps  le  soir  avant  que  le  sommeil 
les  gagne,  et  quand  c'est  le  soir  qu'elles  se  trouvent 
le  plus  mal.  EUe  sert  dans  les  accidents  provenant 
de  Tusage  de  la  viande  de  pore. 

(Hahnemann). 

Lajustesse  des  essais  de  Hahnemann  sur  ce  re- 
made, en  a  fait  Tun  des  principaux  et  des  plus  usites 
de  nos  medicaments.  La  tendance  caracteristique  de 
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pukatilla  k  gaMr  les  ^ujeta  flegmatiques  d'un  ca- 
ractire  doax,  d'ane  v6nosit6  prMorainante,  est  un 
point  qui  ne  peut  induire  en  erreur  le  mSdecin  au  lit 
dumalade.  Ge  sont  surtout  les  maladies  diisexe,  qui, 
par  leurs  symptdmes  extSrienrs,  indiquent  le  plus 
friqaemment  Temploi  de  pulsatilla,  da  moins  ce  ne 
sontcbezles  hommes  que  des  constitutions  de  femme 
auxqaelles  ce  remade  peut  se  trouver  efficace  dans 
les  maladies  de  notre  sexe. 

Le  mMecin,  pour  pouvoir  compter  sur  Tefficaciti 
de  Pulsatilla  chez  le  beau  sexe,  devra  pr^alablement 
en  tracer  Tesquisse  suivante:    Tharmonie  de   ces 
symptdmes  entre  eux  est  si  intime,  que  Thomme  de 
I'art,  en  en  trouvant  dans  la  plupart  des  cas  plusieurs 
essentiellement    correspondants    avoc  ce    remade, 
pourra  jugfer  selon  toute  probabiIit6  de  la  presence 
desAutres.   Gela  se  prdsente   d'ordinaire  chez  les 
blondes,  ayant  le  teint  pslle  et  dSlicat,  souvent  de  for- 
tes 4ph^lides,  les  contours  de  la  bouche  gracieux,  de 
la  douceur  dans  la  physionomie  et  le  parler,  mais  ti- 
mides  et  anxieuses,  d*une  complexion  lymphatique, 
jamais  bien  grandes,  ordinairement  froid  aux  pieds 
et  aux  mains,  avec  alternatives  de  chaleur  subite,  de 
fr^quentes  cdphalalgies  frontales,  pression  au  vertex, 
serrement,  odontalgfies  lacSrantes,  passant  soudain 
d*un  cdt6  de  la  face  h  Tautre,  am61ior6es  par  Teau 
froide,  tine  fr6quente  disposition  au  coryxa,  des  pal- 
pitations de   cceur  etdes  diarrhSes;  cequ'ilyade 
caractiristique,  c'est  que  les  r^g'les  n'ont  point  en- 
core paru,  on  survienneut  toujours  une  couple  de 
jours  tard  et  durent  plusieurs  jours  ;   si  la  face  est 
pflle«  il  y  a  leucorrh6e  dans  I'intervalle.  —  Pulsatilla 
est  I'ancre  de  salut  de  ces  femmes-l&  centre  la  c^pha- 

Bull,  db  ll  Soo.  hom.  —  XX TI.  ?o 
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lalgie,  les  palpitations  de  coeur,  la  leucorrh^e  de  la 
m^nostasie. 

(Lobethal). 

QuiDquina. 

II  rSsuUe  d'observations  luultipli^ea  que  le  gut#t« 
quina  jouit  d^une  plus  grande  efficacit^  dans  les 
saisons  chaudes  et  temp^r^es,  dans  les  lieux  bas  ou 
mar^cageux,  chez  les  sujets  affaiblis  par  de  fortes 
sueurs  pendant  leurs  travaux  ou  dans  les  grandes 
chaleurs ;  chez  ceux  qui  ont  subi  des  pertes  consid^ 
rabies  par  des  Evacuations  sanguines,  par  despur- 
gatifs,  par  des  suppurations  ;  ches^  ceux  qui  abusent 
de  boissons  aqueuses  ou  gazeuses  et  charg^es  d'a- 
cido  carbonique  ;  chez  les  temperaments  lymphati- 
ques,  lymphatiques  sanguins,  et  dans  les  cas  de 
faiblei^se  g^n^rale  avcc  detente.  Au  contraire,  on 
rencontre  des  contre-indications  plus  frdquentes 
chez  des  sujets  nerveux^  chez  des  hommes  d*une  in* 
cessante  actlTitE  intellectuelle  et  mdme  physiqiie. 

S6che. 

La  Sepia  convieht  aux  femmes  surtout,  et  dans  les 

affections  graves  de  la  poitrine.  EUe  est  particulii- 

ment  indiquEe  quand  11  existe  concurremment  un 

ensemble  de  symptdmes  qui  accusent  ou  une  lesion 

ou  un  derangement  fonctionnel  du  c6te  de  TutErus, 

des  ovaires  ou  du  vagin. 

(Charge)* 

L*action  elective  de  ce  medicament  est  confirmee, 
apres  tout)  par  le  rapport  singulier  de  I'etat  qu'elle 
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tend  h  divelopper  avec  celui  des  personnes  affaiblles 
par  des  Amotions  morales  habituelles,  ou  naturelle- 
ment  dilicates,  sensibles  et  d'un  temperament  lym- 
phatique  nerveux  ;  ces  personnes  ont    la  peau  fine, 
blanche^  p&le  et  souyent  couverte  de  taches  roussQs; 
elles  soot  d'une  grande  sensibility  k  Tair  froid,  se 
refroidissent    facilement,    6prouvent    souvent   des 
commotions  et  des  tressaillements  dans  les  membres, 
des  accis  de  faiblesse  et  de  d^faillance,  de  grandes 
lassitudes,  des  bouillonnements  de  sang  et  des  batte- 
ments  par  tout  le  corps,  des  sueurs  faciles ;  elles 
sont  sujettes  h  des  Acoulemeuts  muqueux,  k  des  gon- 
flements  froids,  rhumatoides  et  scrofuleux,  et  k  des 
douleurs  lancinantes  et  pulsatives,  que  rapplication 
de  la  chaieur  soulage,  que  le  froid  aggrave  et  aux- 
quelles  se  m§lent  des  frissons ;  c*est   chez  de  telles 
personnes  que  la  sdche  jouit  de  toute  son  efficacit6, 
et  ce  n'est  ga6re  qu'apr^s  la  pubert6  et  avant  que 
rftge  arancd  ait  diminu6  ou  fait  disparaitre  leur  ap- 
titude k  la  vAnositS  et  &  la  nervosity.  Leurs  disposi-* 
tions  morales  sont  fort  analogues^  celles  qu'exige  la 
pulsatille^  et  varient  de  la  tristesse  pleureuse  h  Tin-^ 
quietude  rfisign^e,  bien  que  le  d6couragement  etla, 
disposition  k  s'irriter  se  manifestent  quelquefois  dans 
des  affections  de  Tappareil  g6nito-urinaire.  On  com- 
prend,  d*apr6s  ce  qui  pr6c&  le,  que  la  s^che  est  par- 
ticuli6rement  adapt6e  aux  maladies  des  personnes 
du  sexe,  mais  elle  ne  leur.  est  pas  exelusivement  uti- 
le,  et  11  ne  manque  pas  d'hommes  et  surtoat  de  jeu- 
nes  gens  et  d*onaniques,  chez    lesquels   elle  jouit 
d'une  grande  efficacit6^  en  particulier   quand  les 
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Toies  dig^estiTes  sont  affect^es,  et  qu*il  y  a  tristesse, 
abattement^  ta8iturnit6.  (Espanet). 

Semen-contra. 

De  cette  disposition  nait  Tindication  da  semen^ 

con/rachez  lessujets  oil  abondent  les  sucsblancs, 

doBt  le  systfeme  digestif  est  trfes  d6velopp6,  chezles 

enftDts  surtout. 

(Espanet). 

Senega. 

Mais  ce  qui  me  parait  d^montr^  par  Texp^rience, 
c*est  que  de  mSme  que  la  grande  ciguS  et  Tacide 
phosphorique,  le  s6n6ga  s'adapte  particuliferement  h 
la  constitution  des  personnes  primitivement  douses 
d*une  certaine  activity  physique  et  morale. 

■    (Teste). 

Silice. 

La  peau  est  pale  et  prend  la  teinte  de  la  cire  jaune, 
Temperament  trSs-irri table  et  caractfere  craintif.  II 
ne  peut  supporter  la  plus  16g6re  tension  d'esprit. 

•     (Charg6)- 

La  face  est  pdle,  terreuse,  cir^e  ;  toute  la  surface 
cutan^e  est  maladive,  d'une  sensibility  douloureuse, 
les  moindres  lesions  tendent  h  s'ulc^rer^  elle  est  le 
si6ge  de  prurit,  de  diverses  sortes  d'eruptions,  de 
vegetations,  d'indurations,  d'inflammations  furon- 
culeuses  et  charbonneuses,  d'ulcferes  fongueux, 
phaged6niques,  de  caries,  de  foyers  de  suppuration. 
Les  ganglions  lympliatiques  sont  engorges,  en 
suppuration^  fistuleux;  le  trajot  des  vai^seaux  lym- 
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pliatiques  est  dur  et  sensible,  le  pus  des  abc^s  et  des 
ulcferes  fttide  et  demauvaise  nature.  II  y  a  inquie- 
tude nocturne  avec  rfives  lascifs  ou  terribles,  anxi6t6 
nerveuse,  mouvements  congestifs  k  la  t^te  et  batte- 
ments  ou  bouillonnement ;  et,  quoique  les  symptd- 
mes  coQcernant  le  sommeil  varient  quelquefois* 
cependant  une  des  contre- indications  de  la  silice 
c'est  le  sommeil  paisible.  La  r^pugnancd  pour  les 
aliments,  la  prompte  satiate,  la  perte  de  rapp6tit, 
t^moignent  de  Tatonie  des  organes  digestifs  ;  la 
faim  extraordinaire  trahit  le  besoin  pressant  de  1*6- 
conomie  k  rSparer  ses  forces  Spuis^es  et  k  lui  fouTnir 
lesmat^riaux  alibiles  qui  lui  manquent.  Les  carac- 
teres  du  moral  sont :  ranxi6t6,  Tagitation,  la  dispo- 
sition au  scrupule  et  aux  taquineries,  et  aussi  le 
d^couragement  et  I'apathie. 

(Espanet). 

Soufre. 

Le  soufre  convient  k  toutes  les    constitutions,  k 

tons  les  temperaments,  k  tons  les  Sges,  en  notant 

qu'il  a  d'autant  plus  d 'influence  sur  Torganisme  que 

lesujet  est  plus  aflfect6  de  la  diathfese  herp6tique 

dans  Tune  de  ses  p6riodes  primaire,  secondaire,  et 

qu'il  a  plus  •  d'affinit6  avec  les  constitutions  scrofu- 

leuses  irritables,  avec  les  temperaments  bilieux,  vei- 

neux  ou  lymphatique-nerveux  soumis  k  des  maux 

opini&tres,  avec  des  sujets  sanguins  oa  lympliatiques 

^puis^  et  amaigris.  De  plus,  il  correspond  ordi* 

nairement  aux  affections  qui  s'aggravent  le  soir  et 

la  nuit,  au  grand  air  et  k  la  clialeur  du  lit,  et  qui  s'a- 

m^liorent  k  la  clialeur   d'un  appartement  et  dans  le 
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mouvement,  mais  les  16sions  de  la  sensibility  ?on 
moins  influenc6es  par  ces  circonstances. 

(Espanet). 
Sel  marin. 

Aussi  emploie-t-ou  le  sel  marin  avec  succ^g  chez 
des  aujets  d'une  constitution  scrofuleuse,  ^puis^e  par 
V^tude  ou  les  exces,  chez  des  convalescents  dont  la 
constitution  a  profondt^ment  souffert ;  ce  medica- 
ment d^truit  alors  des  irritations  de  ce  genre, 

(Espanet). 
Spig61ie. 

On  a  reconnu  qu^elle  agit  plus  efficacement  chez 

lessujetsaffaiblis,  d*une  constitution  d^labr^e,  p&les, 

maigres^  mais  un  peu   bouffis,  frileux,  sujets  h  des 

accidents  n^vralgiques  ;  et  dans  les  cas  de  douleurs 

avec  affaissement    gSn^ral,    depression   du  pouls, 

aggravation  des  symptdmes  g^n^raux  par  le  mou* 

vement  et  Tair  froid,  et  de  n6vralgies  d6velopp6es 

par  Taction  du  froid,  de  Teau  froide  et  du  repos. 

(Espanet), 
Spongia. 

Disposition  marquee  au  gonflement  et  h  lUndura* 
tlon  des  glandes.  La  peau  est  s6che  et  cbande.  Lea 
mains  et  sp^cialement  les  articulations  des  doigrts 
sont  rouges  et  gonflees.  Anxi^te  peinte  sur  le  visage 
qui  est  tr6s-paie  ou  rouge  cramoisi,   tumdfid,  bouffi. 

Abattement  extrgme  ;  d^couragement.  Le  omlade 
repousse  toute  confiance.  Rien  ne  peut  le  rasaurer. 
L'air  froid,  la  parole,  le  mouvement  aggravent  V6^ 
tatdu  malade.  Tons  les  symptdmes  s' aggravent  auasi 
par  le  decubitus  avec  la  tSte  basse. 

(Gharre.) 
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Staphisaigre. 

Les  dispositions  du  moral  signal^es  d6j&.  et  les 
symptdmes  suivaats  sont  des  circonstances  favora- 
bles  h  raction  th6rapeutique  de  ce  medicament :  peau 
maladiveet  qu'unrien  fait  suppurer,  visage  Mve, 
yewK  caves  bord^s  d*un  cercle  bleufttre,  inflammation 
des  OB  ou  caries,  g^onflements  p^riostiques  ou  articu- 
lalres,  accfes  d*6vanouissement,  dysScie,  obturation 
da  nez,  vne  trouble,  faiblesse  de  la  parole,  perte  de 
rapp6tlt,  ou  faim  que  le  manger  n*apaise  pas  ;  tor- 
peuT,  crampes,  tressaillements  aux  extrSmit^s,  fai 

blesse  des  membres  abdominaux. 

(Espanet). 

Sumac. 

Lesauteurs  ne  donnent  pas  de    r  nseignements 
biennets  sur  les   sujets  k  qui  Rhus  s'adresse   plus 
»p6cial8ment,  et  s*occupent  presque  exclusivement, 
dans  leurs  fif6n6ralit6s,  des  circonstances  qui  en  d^-* 
ten^j^e^t  J'emploi. 

(Claude). 

Sureau. 

Nous  devons  Stre  d'autant  plus  rtJserv^s  que  le  ca- 
ractire  nerveux  de  son  action,  la  vivacitS  de  ses 
Bymptdmes  de  reaction  et  le  d^faut  ou  la  faiblesse  de 
1*  puissance  rectrice  du  systfeine  nerveux  sous  son 
influence,  semblent  Tadapter  aux  maladies  des  en- 
'ftntset  des  persoaaes  d^Iicates,  d'un  tempSrameat 
lysiphatique  nerveux  ou  sanguin  nerveux  qui  sa 
rappypche  de  la  constitution  du  jeune  ftge. 

(Espanet). 
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Sambucus^  autant  que  j'en  puis  juger  par  mes  ob- 
servations personnelles,  convient  particuliferement 
aux  enfauts  debiles  et  nerveux,  transpirant  ais^ment, 
sensibles  aux  couiants  d'air,  disposes  k  renchifr6ne- 
ment,  k  Tangine  suflfocante  {faux  croup)  etk  Toed^me 
du  scrotum.  Chez  les  adultes,  il  rcussit  surtout  aux 
personnes  bilieuses,  lymphatico- nerveuses,  p&les, 
maigres,  de  taille  61anc6e,  sujettes  aux  sueurs  noc- 
turnes, avec  adypsie ,  et  aux  rhumatismes,  ayant  ha- 
bituellement  le  pouls  frequent  et  d6pressible,  pr6- 
dispos6es  cong^nialement  k  Thydropisie  ou  plutdt  h 
roedfeme  des  membres. 

(Teste). 

Sulfure  de  chaux. 

La  diaih^se  du  sulfure  de  chaux  est  caractdrisie 
par  uu  6pui8emeut  des  forces  et  par  des  symptdmes 
qui  la  rapprochent  de  la  diath^se  du  quinquina^  si 
ce  n*est  que  les  pertes  d'humeurs  sont,  principale- 
ment  pour  le  premier,  des  flux  muco-purulents,  et 
que  les  collections  86reuses  sont  remplac6es  par  des 
suppurations,  et  les  engorgements  par  des  lesions 
de  tissus  avec  perte  de  substance.  11  y  a  encore  au- 
tre le  sulfate  de  quinine  et  le  sulfure  de  chaux^  uue 
certaine  analogic  dans  leurs  effets  sur  le  larynx  par 
lesquels  ils  sont  adaptes  au  croup.  De  plus,  les  u6- 
vralgies  du  sulfure  de  chaux  ont  cette  ressemblance 
avec  celles  du  quinquina  qu*elles  affectent  des  su- 
jets  ^puisSs,  soit  cacochymes,  soit  seulement  affaiblis 
par  d'abondantes  pertes  d*un  pus  de  bonne  nature 
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Enfin  les  douleurs  sont  d^chirautes  et  le  toucher  les 

agerrave,  comme  celles  du  quinquina. 

(Espanet). 

Thuya. 

Nous  devons  Stre  d'autant  plus  r6serv6s  que  le  ca- 
racttre  nerveux  de  son  action,  la  vivacity  desessymp- 
tdmes  de  reaction  Qt  le  d6faut  ou  la  faiblesse  de  la 
puiBsauce  rectrice  du  syst^e  nerveux  sous  son  in- 
fluence, semblent  Tadapter  aux  maladies  des  en- 
fantset  des  personnes  d^licates  d*un  temperament 
lymphatique  nerveux  ou  sanguin  nerveux  qui  se 
rapproche  de  la  constitution  du  jeune  &ge. 

(Espanet). 

A  en  juger  par  mon  experience  personnelle,  d*ail« 
leurs  infiniment  trop  restreinte,  je  m'empresse  de  re- 
connaitre,  pour  qu'ilme  soit  permis  d'ypuiser  lag^- 
n^ralisation  d'un  princijie,  que  je  suis  porte  k  penser 
que  le  thuya  convient  surtout  aux  personnes  lyai« 
phaticQ-sanguines  ou  sanguines,  ou  brunes,  k  che- 
veux  noirsi  &  fibre  s6che  etpeu  chargdes  d*embon- 
point. 

(Teste). 

Vaieriane. 

Certes,  peu  de  medicaments  s^adaptent  mieux  que 
le  valiriane  h  la  nervosite  des  femmes  deiicates  et 
des  enfants  excessivement  sensibles  et  travailies  par 
les  vers  ;  mais  elle  ne  correspond  qu'^  la  surimpres- 
sionnabilite  des  sens  et  k  la  mobilite  nerveuse,  ele- 
ment important  de  Thysterie,  et  point  k  Thysterie 
elle*mdme. 

(Espanet). 
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Viola  odorata. 

La  violette  convient  particuliferement  aux  person- 
nes  lymphatico-nerveuses,  d'un  caractfepe  doux, 
ayant  habituellement  la  peau  s6che  et  fralche. 

(Teste). 

D'  Cl^AUDB. 


NgCROLOGlE 


CONSTANTIN  HIRING. 


La  premiSro  gSn^ration  des  hooKBopathes  aura 
bieutdt  disparu :  peu  k  peu  les  membres  dont  elle  se 
composait  et  qui  furent  les  disciples  immSdiats 
d'Habnemaim  paient  leur  tribut  a  la  nature,  et  au- 
jourd*hui  nous  avons  k  ajouteriila  liste  fun&bre  le 
nom  de  Constantiu  H6ring'. 

Ce  fut  k  Oschatz,  petit  bourg  de  la  Saxe,  que  na- 
quit  le  1«' Janvier  1800  rhomme  dont  nous  aliens 
esquisser  k  g^rands  traits  la  biogfraphie  et  dont  Tho- 
mcBopathie  am^ricaine  s*enorgueilliralong*temps  en- 
core. D6s  son  enfance,  Gonstantin  Hiring  montra 
les  dispositions  les  plus  vives  pour  T^tude  des  scien* 
ces  naturelles  et,  k  Tage  de  onze  ans,  alors  qu'il  n*4- 
tait  encore  qu'un  simple  6colier,  il  commenjait  k  Zit- 
tlau  iirecueilUr  les  616ments  d'une  collection  de 
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plantes,  d'aaimaux  et  de  pierres  qui,  sQpt  ans  plus 
tard,  eiit  fait  honneur  h  plu3  d'un  savant.  II  flt  ses 
premieres  Etudes  m<^dicales  h  TAcad^mie  chirurgi- 
caledeDresdeetk  rUniversit6  de  Leipzig,  oti  il  sut 
gragrner  par  mn  z61e  et  son  intelligeuce  Taffection  de 
Rotbi,  Tun  des  chirurgiens  les  plus  eu  renom  de  1*6- 
poque, 

I^'homceopathie  commengalt  alors  k  se  faire  con- 
na£tre  et  h  soulever  ces  haines  qui  sont  loin  d'etre 
apa.is^e8  de  nos  jours.  Robbi  fut  press6  d'entrer  dans 
la.  lutte  et  d'^crire  un  pamphlet  qui  devait  r^duire  a 
ii^snt  lanovvelle  doctrine.  Fort  occup6  et  assez  in- 
difi^rent  aux  questions  de  tb6rapeutique   m6dicale, 
^o))bi  se  d6chargea  de  cette  besogne  Bur  son  Hhve 
f^^^^ori,  qui  se  mit  immSdiatement  k  la  besogne.  H6- 
rir^g  ue  vorilut  pas  s'en  tenir  aux    opinions    de 
^^c^onde  main  ;  ce  fut  dans  les  6crits  mSme  de  Hah- 
^^maan  qu'il  cbercha  des  arguments  pour  le  con- 
fer x^dre  etil  F^solut,  par  une  experimentation  person- 
TV^lie,  de  contrdler  ses   assertions.  Au  cours  de  son 
^^^qndte,  il  se  fit  h  la  main  une  blessure  anatomique 
^*^iue  gravity  telle  que  Tamputation  du  bras  fut  d6- 
^id^e.  Un  traitement  bomcBopathique  des  mieux  ins- 
iHu^f  lul  ^pargua  ce  malheur. 

Hiring  ^tait  d6s  lors  converti  h  ThomcBopathie, 
doQt  il  prenait  vivement  la  defense  dans  sa  th6se 
doctorale,  de  medicina  futura,  qu*il  soutenait  quel- 
que  temps  apr6s  (1826)  k  rUnlversit^  de  Wurtzbourg. 
Apr6s  sa  reception,  il  fut  nomm6  r6p6titeur  d*bis- 
toire  naturelle  a  Tlnstitut  Blocbmann  deDresde,  puis 
le  roi  de  Saxe  le  chargeait  d'accompagner  la  mission 
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scientiflque  qu*il  envoyait  sur  les  cdtes  de  la  Guya* 
ne  HoUandaise.  Hiring*  paesa  plusieurs  anuses  k 
Surinam  et  c'est  de  cette  ville  qu'il  adressa  ses  pre- 
mieres communications  aux  Archives  de  Stapf.  Dan« 
Tune,  il  nous  entretient  du  mal  de  mer,  des  bous 
effets  qu'il  retira  personnellement  de  la  coque  du 
Levant  contre  cette  affection.  L'histoire  naturelie  et 
la  m^decine  exercent  sur  lui  une  double  et  6ga\Q 
influence.  II  6tudie  le  milieu  dans  iequel  il  est  placd 
ainsi  que  les  maladies  les  plus  fr6quentes  et  leurs 
divers  traftements.  II  gu^rit  un  cas  de  t^tanos  chez 
un  n6gre  a  I'aide  de  Vangusture  et  s'enferme  pen- 
dant quatorze  jours  avec  des  ISpreux,  afin  de  les 
mieux  observer.  Le  m^decin  de  la  cour  de  Saxe  ne 
voulut  pas  tol6rer  sa  collaboration  aux  Archives  et 
lui  fit  enjoindre  I'ordre  d'abandonner  la  pratique  m6- 
dicale  ou  d'envoyer  sa  demission.  Hiring*  n*eut  pas 
une  minute  d'hSsitation  et  quitta  Surinam  pour  Pa- 
ramaribo, od  il  r^sida  tr6s-peu  de  temps.  Puis  il  ga« 
gna  rAm6rique  du  Nord  et  d^barqua  h  Philadelphie 
en  Janvier  1833. 

II  passa  de  cette  ville  h  Allen*Town  ofii  ilfonda 
TAcaddmie  Homoeopathique  de  I'AmSrique  dii  Nord 
{The  North-American  Academy  of  the  Homceopathic 
Healing  Art),  le  premier  6tablissement  consacrS  k 
I'enseignement  public  de  notre  doctrine.  La  tenta- 
tive 6tait  pr6matur6e  et  sombrait  trois  ans  plus  tard 
sous  les  diificult^.s  financi^rcs.  Hiring  regagpna  alors 
Philadelphie,  oil  11  se  fixa  d6finitivement  et  qu*il  ne 
quitta  qu'il  Toccasion  de  quelques  voyages  en  Euro- 
pe. 
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C*efit  de  cette  ^poque  qu'il  faut  dater  la  grande  in- 
flaence  qu'il  exerce  sur  le  d^veloppement  de  notre 
Ecole.  Comme  tons  les   premiers  homcBopathes,  il 
peusaitavec  juste  raison  qae  la  tb^rapeutique  nou- 
velle  avait  besoin  de  la  presse  et  d'institutions  6p6- 
cialespour  sa  propagfation.  II  fut  Tan  des  fondateurs  ' 
etle  premier  president  de  Tlnstitut  Homoeopatbique 
d'Amirique.  Le  college  medical  Homoeopatbique  de 
Pensylvanie,  .  aujourd^bui  connu  sous  le  nom  de 
College  Medical  Habnemann  est  en  grande  partie 
son  ceuvre.  II  y  fut  le  premier  professeur  des  Insti- 
tuts  de  m^decine     et  de  Mati6re  medicate    et  ne 
qnitta  la  cbaire  qu*onze  ans  avant  sa  mort,   avec  le 
titre  de  professeur  6m6rite. 

En  1853,  il  organisa  Y American  Provers^Vnion^ 
dont  les  membres  se  consacrent  k  TexpSrimentation 
pbjsiologique.  De  bonne  beure,  Hiring  avait  fourni 
son  contingent  d'observations  personnelles  que  Ton 
retroavedans  les  patbog6n6sies  de  i'arsenic,  dupbos- 
pbore,  de  Tacide  pbospborique,  de  la  silico  et  de  Ta- 
cide  oxalique. 

Ily  a  des  patbog^n^sies  auxquellessonnomrestera 
toujours  attacb^,  comme  celles  de  lachesisj  apis  et 
glonoln. 

Notre  Enumeration  des  oeuvres  d*H6ring  est  n6- 
cessairement  incomplete.  Citons  quelques-unes  d'en- 
tre  elles  :  la  Matiere  medicate  comparee  de  Gross 
{Gross  t  comparative  Materia  Medica),  sa  ThSrapeu- 
iiqfiA  anal^tique  {Analytical  Therapeutics)  ( ntreprise 
gigaatesque  dont  nous  ne  possMons  que  le  premier 
volume,  sa  matiire  Midicale  condensie  [condensed 


dlS     BULLlttN  DE    LA  SOClfiTlft  HOMGEOPATHIQUE. 

Materia  MedicayMriYie  k  sn  deiixieme  Edition,  les 
Sf^mtp^mat-Guide^  {Guiding  symptoms).  Pendant 
i(u^l(iae  tooips.  il  pabUa  lejoarnal,  The  Homceopa- 
thkS^ttff^  puis  de  ISdT  i  ISTl  7%^  journal  of  Eomceo" 
pa^tQ  Jfotma  ikdictM^  II  futaossiran  desrMac 
t^ur:^  dti  Sortfi  American  journal  of  HonuBopathy. 

VL^An^  ^vTut  Ttispect  imposant  et  patriarcal  (  Fa- 
tiit^r  Hf^cm^^  comme  Tappelaient  respectoeusement 
^^  JEl^pIe$)«  Sa  conversation  6tai1  simple,  varide, 
ctt(iu$  ct^n  vlena^  d'une  certaine  causticity  qai  se  re- 
uvuv^  dEans  maints  de  ses  6crits.  L'histoire  natu- 
r^Utr  ^  la  medecine  en  faisaient  ordinairement  les 
thu$>  la  littfirature  etThistoire  y  trouvaient  cepen- 
viaut  aus^i  leurs  places.  On  dit  mSme  qa*H6ringf  a 
^Ht  quelques  pieces  de  thS&tre,  et  la  poSsie  ainsl  que 
ta  musique  comptaient  en  lui  un  adepte  des  plus  far- 
veuts* 

Disciple  passionn^  d'Hahnemann,  Hiring  mit  au 
service  de  la  d6fense  des  idSes  de  son  maitre  une  in- 
telUg'ence  vaste  et  cultiv^e,  une  controverse  &pre  et 
mordante,  dont  quelques-uns  de  ses  adversaires  por- 
t^rent  longtemps  les  traces.  En  mourant,  ilnous 
lalflseit  cdt^  d'oeuvres  inestimables  Texemple  d^une  vie 
dltrnement  et  laborieusement  remplle,  et  Ton  n'a  pas 
dans  notre  l^cole  de  plus  grand  nom  que  le  sien  k  ci- 
turapris  celui  d^Hahnemann.  L*hommage  rendu  k  sa 
m^moire    est     bleu    incomplet ,    car  les   homceo^ 

• 

pathes  seuls  y  prennent  part.  II  faut  attendre  le 
Jour  otilestravauxde  Pasteur sur  les  virus  auront  6t6 
bien  compris  :  la  science  ne  marchandera  pas  alors 
»es  ^loges  it  Hiring  qui,  le  premier,  a  d^montr6  par 
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Texperience  les  effets  physiologiques    des    veains 
abflorbis  par  la  voie  intestinale. 

D*"  Claude. 


NOUVELLES 


On  lit  dans  la  Revue  homceopathique  Beige ^  sous  la  si- 
gnature du  D^  Martiny : 

Ce  n*a  pas  ete  saas  un  certain  etonnement  que  nous 
avona  lu  dans  plusieurs  journaux  que  la  Societe  generals 
des  Etudiants  se  proposait  de  s'occuper  de  rhomceopathie. 
On  lisait  en  effet  dans  YEtudiant  du  6  juin  :  . 

^  La  societe  generate  a  pense  que  les  fStes  universitaires 
Qu'elle  organise  pour  cette  annee  ne  devaient  pas  §tre  tout 
entieref)%  consacrees  au  plaisir,  et  que  la  reunion  de  cette 
jeunesse,  dont  toutes  les  aspirations  sont  dirigees  vers  le 


▼oque  pour  le  20  juin. 

^a  ne  prenaat  les  matieres  a  discuter  que  parmi  celles 
QUI  ne  sortent  pas  de  la  competence  de  la  jeunesse  univer- 
flitaire,  elle  a  voulu  que  ce  oongres  attei^nlt  reellement  le 
out  quQ  ses  organisateurs  lui  ont  assigne. 

Au88i  compte-t'cUe  que  tons  les  etudiants  se  feront  un 
devoir  de  lui  apporter  leur  quote-part  d'intelligence  et  de 
travail,  que  tous  auront  a  honneur  de  montrer  que  le  pro- 
&r®8  est  leur  devise,  et  que  Tappel  fait  a  leur  devouement 
trouvera  toujeurs  en  leur  coeur  un  echo  8ym))athiQue« 

^oiei  un   apercu  des   questions  aue  la  Society  Generale 
met  ^  Tordre  du  jour  du  congres   d  Etudiants  qu'elle  con- 
voque 

*•  Ta-t-il  lieu  de  retablir  I'examen  d'entree  pour  les  Fa- 
cultes  de  philosophie  et  de  sciences  preparatoires  aux  Fa- 
cuiVea  de  droit  et  de  medecine  : 

d*  pe  memo  que  les  hopitaux  sont  ouverts  aux  eleves 
en  medecine,  ne  pourrait-on  ouvrir  aux  etudiants  en  droit, 
aumoins  pendant  les  deux  dernieres  annee s,  les  cours  et 
trlDunaux  ; 

^\  Institution .  d'une  Faculte  de  sociologie  ou  de  sciences 
politlques  et  sociales  : 

^'^  Fondation  d*une    chaire   d*histoire  politique  e  ontem- 
poraine , 
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5«»  Fondation  d'une  chaire  d'eloquence  ; 

6"  Fondation  d'une  chairs  D*H0Ma50PATHiE . 

Les  orateurs  qui  desirent  prendre  part  a  la  discussioc* 
de  Tune  ou  Tautre  de  ces  questions  sont  pries  de  se  fairs 
inscrire,  par  lettre,  au  plus  t5t,  au  local  de  la  Society 
Generale,  rue  Saint-Jean.  » 

En  presence  de  ce  programme,  nous  nous    sommes  dit^ 
qu'avide  de  s'instruire,  la  jeunesse  universitaire  deman— 
dait  (^u'on  agrandisse  et  qu'on  complete  le  champ  de  ses 
investigations.  L'homceopathie,  cette  grande  proscrite  du 
monde  officiel  et  academique,  ne  lui   inspirait  ni  I'antipa- 
thie  ni  Tepouvante  dont  rhonorent  certains  burgraves  doc- 
trinaires. La  Societe  des   etudiants,  quoiqu*il  adviene  de 
sa  demarche,  aurait  du  moins  montre  combien  notre  jea- 
nesse  universitaire  aime  la  science,  la  justice,-  la  liberte  et 
le  progres. 

Tout  nous  faisait  done   supposer    qu*une  discusion  se- 
rieuse    allait  avoir  lieu  a  propos   de  1  homoeopathie.   Que 
s*e8t-il  passe  entre  la   proposition  de  la  Societe  des  etu- 
diants et  la  reunion   du  Congres  ?  Nous  Tignorons.  Tou- 
jours  est-il  qu'au  lieu  de  discuter   serieusement,^  les  etu- 
diants en  medecine  out  adresse  une  protestation  indi^ee, 
pretendant  que  « I'homoeopathie  etait  contraire  k  la  science 
et  a  la  raison  •  !I! ..... .  puis   ces  messieurs  ont  quitt6  la 

seance ! 

Un  journal  de  la  ville  rendait  ainsi  compte  de  la  r6u- 
nion : 

«  La  vieille  querelle  des  allopathes  et  des  homoeopathes 
a  failli  brouiller  les  cartes  a  la  fin  de  la  seance. 

II  s*agissait  de  savoir  s'il  y  a  lieu  d'etablir  k  TUniversite 
des  cours  de  medecine  homoeopathique. 

Mais  k  ce  seul  mot  d*homoeopathie,  MM.  les  etudiants  en 
medecine  se  sont  insurges...  comme  une  seule  faculte  et 
ont  declare  qu'ils  ne  prendraient  point  part  k  la  discos* 
sion. 

C*est  en  vain  que  M.  le  president,  second^  par  MM.  De 
Paepe,  Charbonnier  et  Lepage,  a  essaye  de  ramener  ces 
messieurs  a  de  meilleurs  sentiments.  Efforts  superflus  ! 

Les  etudiants  en  medecine  ont  quitte  la  seance.  De  Ik, 
motion  de  regret,  suivie,  du  reste,  aun  vote  hostile  k  Ten* 
seignement  des  doctrines  homoeopathiques . 

Ce  qu'il  j  a  d'assez  et  range  dans  le  fait,  c*est  que  Tho- 
moeopathie  a  ete  condamnee  par  des  etudiants...  en  droit. 

Mais  aussi,  pourquoi,  diable,  les  etudiants  en  medecine 
desertaient-ils  la  discussion  ?  Hausser  les  epaules  et  tour* 
ner  les  t:ilons,  franchement,  cela  ne  prouve   pas  assez.  » 

Le  Gerant :  D*"  A.  CLAUDE. 


Clcrmont-dc-rOi£c.  —  Impr.  A.  Daix,  rue  d«  Cond^,  27. 
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DE   LA    REPETITION    DES    DOSES 

Par  le  Docteur  C.  d'Eswnby,  (d-j  Nice). 


La  question  des  doses,  sous  sos  apparences  mo- 
destes,  touche  k  Tun  des  points  les  plm  d6licats  de 
rartdegu6rir. 

Lorsqu'on  lit  les  oeuvres  d'Hahnemann,  on  est  Trap- 
py de  sa  preoccupation  constante  d*attenuer  les  doses 
du  medicament,  etde  Tinsistance  avec  laquelle  il  pr^- 
munit  centre  les  repetitions  trop  hdtives.  II  ne  se 
lasse  pas  de  sigrnaler  Taggravation  medicamenteuse, 
toujours  inutile,  le  plus  souvent  nuisible. 

^^aggravation  medicamenteuse  I  VoilJi  une  pre- 
miere question  sur  laquelle  on  commence  h  ne  plus 
^Q^re  s*entendre  aujourd'hui.  II  est  des  medecins,  et 
des  plus  notables;  qui  la  nient  absolument,  qui  pr6- 
teudeat  qu'elle  n'existe  pas  et  que,  lorsqu'on  ne  gue- 
ritpasun  malade,  c'est  que  le  medicament  est  insuf- 
fisant.   ' ' 

'■   Co  doute,  emis  k  Tendroit  d'un  des  enseignements  les 
plus  precis  d'Hahnemann,  cette  negation   d^un   fait 
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trante,  —  et  il  faut  bien  Tadmettre  dfes  qu'on  adopte 
DOS  dilutions,  —  il  est  toiit-k-fait  inconsequent  d*en 
u:?er  comme  on  le  ferait  de  substances  massives. 

Pratiquement,  une  ou  deux  gouttes  d'une  dilution, 
cinq  centigrammes  d'une  trituration  donn^nt  tout 
Teflfet  qu'on  pent  attendre  d'un  medicament  et  cons- 
tituent des  doses  ^nergiquea  qui  suffisent,  meme 
dans  les  circonstances  les  plus  pressantes.  —  Avec 
des  quantit^s  plus  considerables,  on  retombe  dans 
les  aberrations  do  Tancienne  medecine  qui  frappe 
autant  sur  le  raalade  que  sur  lamaladie. 

C*est  que,  k  notre  insu  et  sans  que  nous  nous  en 
rendions  compte,  nous  subissons  quelque  pen  Tin- 
flueuce  du  scepticisrae,  et  du  materialismequi  sont  le 
iriste  cachet  de  notre  epoque.  —  Nous  en  arrivons  k 
croire  mMiocrement  aux  hautes  dilutions,  encore 
naoins  k  la  longue  dur^e  d'action  de  certaines  d'entre 
elles,  et  pas  du  tout  au  danger  que  peuvent  faire 
courir  aux  malades  des  repetitions  trop  hfttives,  dea 
interventions  medicamenteuses  trop  multipUees. 

Il  est  cependant  une  question  que  nous  devons  po- 
ser ;  ^  L'homoBopathie  est-elle  en  progr^s  ?  —  Nous 
faisons    autrement    qu'Hahnemann  ;     faisons-nous, 
mieux  que  lui  ? 

Je  crois,  pour  mon  compte,  que  nous  avons  appor« 
te  certaines  modificajtions  heureuses  au  traitement 
dea  maladies  aiguSs.  —  II  est  deux  ou  trois  m6dica- 
mBntsqu'^  faut  necessairement  employer  sous  la 
forme  massive  ;  par  exemple  il  est  absolument  im- 
possible de  faire  une  medecine  heureuse  sansle  sul*- 
fate  de  quinine*  —  En  outre,  dans  les  cas  aigus,  les 
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basses  dilutions  sont,  en  g^n^ral,  plus  efficaces  ; 
mais  les  doses  ^normes  de  ces  dilutions  qui  tendent  h 
pr6valoir,  leur  r6p6tition  inconsider6e,  sont  une  in- 
novation d?.s  plus  facheuses  et  une  exag6ration  de- 
plorable. 

Quant  aux  maladies  chroniques,  il  est  indiscutable 
que  nous  somme&,  —  je  parle  toujours  en  g^n^ral, 
—  inf^rieurs  k  nos  maltres. 

Assistons-nous  bien  souvent  k  ces  merveilleuses 
garrisons  qui  ont  fait  la  gloire  d'Hahnemann  et  de 
ses  premiers  disciples,  et  dontla  relation  nous  a  tous 
enthousiasm^s  ?  —  je  me  permetsd'en  douter. 

Et,  spectacle  sin gulier,  a  mesure  que  Thomoeopa- 
thie  retombe,  par  une  pente  insensible,  dans  la  rou- 
tine s6culaire,  on  voit  Tallopathie  puiser  k  pleines 
mains  dans  nos  richesses  et  se  perfectionner  de  jour 
en  jour.  EUe  6tudie  les  medicaments  d'apres  notre 
m6thode,  les  applique  avec  plus  de  precision  et  sur- 
tout  les  attenue  d'une  fagon  strange,  empruntant 
mSme,  au  moins  dans  sa  forme,  ce  globule,  si  ridi- 
culis6  nagufere  et  que  nous  avons  le  grand  tort  de 
dedaigner  aujourd'hui. 

II  est  hors  de  doute  que  notre  insufSsance  dans  les 
maladies  chroniques,  bien  plus  difficiles  k  gu^rir  que 
les  maladies  aigues,  tient  beaucoup  k  Toubli  des  prS- 
ceptes  du  mattre,  au  choix  trop  exclusif  des  basses 
dilutions,  k  Tadoption  de  doses  ^crasantes  et  surtout 
k  leur  repetition  inconsideree. 

Mais  je  desire,  en  ce  moment,  me  limiter  a  Texa- 
men  d'une  seule  question  :  celle  de  la  r^pitition  des 
dosesy  et  je  veux  essayer  de  demontrer  que,  dans  bien 
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des  circonstances,  cette  r6p6tition  exag6p6e  devlent 
pour  le  m^decin  une  caus6  (i*insuccfes,pour  le  malade 
une  cause  de  souflfrances  iuutiljs,  de danger  et  m6me 
de  mort. 

Pour  se  faire  une  opinion  h  ce  sujet,  je  crois  que 
le  proc6d6  le  plus  simple  est  d'examiner  les  efifets 
dii  traiteinent  homoBopathique  dans  deux  ou  trois 
maladies  bien  communes,  bien  fr6quentes,  et  jechoi- 
sirai,  de  pr^Krence,  des  maladies  chroniques  parce 
Qu'il  devient  pins  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
dur6e  d' action  du  medicament. 

Phthisie  pulmonaire, 

^v].*oQ  mc  periflette  de  dire  que  j*ai  trente  ann^ea 

^cpjratique  m6dicale  et  que  cette   p6riode,  dijk  lon- 

S'Uft,    a  6t6  consacr6e  a  pen  pr^s  dans  sa  premiere 

™oi  1 16  k  la  pratique  de  la  m^decine  ordinaire,  et  dans 

Jasei<3onde  h  celle  de  riiomoeopathie. 

^^^rsque  j'ai  commence  h  user  des  medicaments 
dya  ^^inis6s,  j'avaia  In  de  nombreuses  observations  de 
patl:>^  ;ij5Jeg  singuli^rement  am61ior6e3  0ugu6ries  par  le 
trait ^ment  homoeopathique  ei;  je  me  mis  h    Toeu- 
^^^    ;^lein  de  confiance.  Les  r6sultats  n^gatifs  quej*ob- 
tins,    -iurent  une  veritable  deception.  —  Quand  je  dis 
n^g^^^tifs,  je  suis  au-dessous  de  la  v6rit6;  je  constatai 
W^^^  t5t  que  beaucoup  de  mes  malades  succombaient 
Wexx  plus'rapidement  qu'autrefois  et  il  devint  Evident 
po^^mbi  que,  dans  certaines  formes  ou  periodes  de 
1ft  ^lithisie,  Temploi  inconsi(l6r6   des  medicaments 
\iOtxxoeopathiques  pouvait  accei6rer  sensiblement  la 
catastrophe  finale. 
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Je  dus  n^cessairement  modifier  ma  pratique,  reve- 
nir  parfois  aux  doses  massives  et  lorsque  j'employais 
des  medicaments  dynamises,  me  borner  h  des  doses 
faibles  et  surtout  trfe-rares. 

Cette  importante  observation  me  fut  conflrm6e, 
bien  plus  tard,  par  un  excellent  maitre,  M.  lo  doc- 
teur  Charge.  Je  lui  demandais  uu  jour,  quf  Is  me- 
dicaments lui  donnaieut  les  meilleurs  r^sultats  dans 
la  phthisie?  11  me  dit  que  lui  aussi  avait  autrefois 
pos6  cette  question  a  Rummel  et  qu'il  lui  fut  r^pou- 
du:  «  Phosphorus  m'o,  toujours  reussi  quand  j'ai  su  le 
donner.  »  —  •  Et  qu'appelez-vous  savoir  donner 
phosphorusi  «  —  «  Ure  do3e  tous  les  cinquanle 
jours.  » 

Une  dose  tous  les  cinquante  jours  !  -^  Que  nous 
sommes,  tous,  eioigrn^s  de  cette  pratique  ! 

Et  cependant  Rummel,  en  parlant  ainsi,  etait  stric- 
tement  dans  le  Vi'aij.  Chez  certains  phthisiques 
quelques  medicaments,  et  specialement  phosphorus, 
pen  vent  produire  les  ravag'es  les  plus  affreux  lors- 
qu'ils  sont  donnes  a  doses  trop  rapprochees. 

J'ai  garde  le  souvenir  d'un  fait  de  ce  genre  qui  m'a 
vraiment  frappe. 

II  y  a  une  quinzaine  d'annees,  me  troiivant  acci- 
dentellement  dans  une  ville  du  Centre,  je  fus  prie  de 
voir  una  jeune  religieuse  chez  laquelle  je  constatai 
une  legfere  infiltration  tuberculeuse  de  Tun  des  som- 
mets.—  L'etat  general  etait  encore  excellent :  de  Tern- 
bonpoint,  des  forces,  de  Tappetit ;  —  seulement  il  y 
avait  une  petite  toux  s^che  et  les  crachats,  blancs  et 
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mousseux,  avaieut  6t6,  k  plusieurs  reprises,  strips 
de  filets  de  sang*. 

Cette  sceur  ^tait  blonde,  mince,  elancee,  avait  les 
yeux  bleus,  les  dents  blanches,  le  teint  6clatant.  EUe 
preseutait,  en  un  mot,  tons  les  attributs  do  p/iosp/io- 
rus^  et  je  choisis  ce  medicament.  Je  laissai  trois  pa- 
quetsde  dix  kdouzeg'lobales.  Chacun  de  ces  paquets 
devalt  6lre  dissous  dans  nenf  cuillerees  d'eau,  dont 
ondoanerait  trois  cuiller^es  par  jour  pendant  trois 
jours;  puis  trois  jours  de  repos  et  recommencer. 

Je  uepu^  re  voir  cette  malade  que  quarante  jours 
•apr68.  Lorsqu'elle  parut,  je  fus  constern6  ;  elle  6tait 
litt^ralemeut  m6connaissable  :  Les  joues  creuseg, 
marbr^es  de  plaques  roug-es,  les  yeux  enfonce.^,  un 
amaigrissement  extraordinaire,  la  toux  presque  in- 
cessante.  La  16sio:i  pulmonaire  avait  fait  des  ppo- 
grres  6normes  et  nullement  en  rapport  avec  la  mar- 
clie  d'abord  fort  lente  du  mal. 

On  m'apprit  que,  aprfes  quelques  cuillerees  du  re- 
made, il  etalt  survenu  uneli6moptysie^as3ez  s6rieuse. 
On  avait  cru  cependai^t  devoir  administrer  le 
deuxi^me  paquet,  ^galement  dnns  de  Teau,  par  cuil- 
lerees, mais  bient6t  nouvelle  hemoptysie,  cette  fois 
des  plus  inquietantes  dont  on  avait  eu  bien  de  la 
peine  a  be  rendre  maitre,  et  a  la  suit^i  de  laquelle  la 
malade  etait  tomb^e  dans  retat  fort  grave  que  je 
constatai. 

Je  ne  mis  pas  en  doute  un  seul  instant,  le  mauvais 
eflfet  de  phosphorus  et  Taggravation  formidable  qu'a^. 
vait  produite  sa  repetition. 
Pendant  assess  longtemps,  je  reaon?ai  &  ce  m6di 
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cament  qui  est  C(  pendant  un  des  plus  pr6cieux  dans 
le  traitement  de  la  phthisic. 

Plus  tard,  ne  me  sentant  pas  le  courage  de  le  don- 
ner  comme  Rummel,  parce  quebieu  peu  de  malades 
acceptent  ces  doses  si  rares,  qui  leur  paraisseut  la 
negation  de  tout  traitement,  je  me  suis  rejet6  sou- 
vent,  dans  la  pi  emigre  p6riode  de  la  phthisie.  sur  le 
bi  phosphate  de  chaux,  k  dose  massive  qui,adminis- 
tr6  avec  des  precautions  convenables,  pent  donner  de 
tr6s- belles  gu6risons. 

II  est  heureux  que  tons  les  medicaments  ne  soient 
pas  aussi  dangereux  4manier.—  Calcarea  carbonica, 
par  exemple,  quelquesglobulesdans  de  Teau,  parcuil- 
ler^es,  m'a  reussi  h  plusieurs  reprises  au  d6bui  de  la 
phthisie.  Mais  il  est  incontestable  que,  si  Ton  a  fran- 
clii  la  pi'emiere  p^riode.  les  medicaments  dynamises 
doivent  etre  administr6s  avec  une  prudence  et  u  no 
reserve  excessives  et  croissantes. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  sage  alors,  c*est  de  se  borner  a 
quelques  antipsoriques,  doun6s  h  sec  sur  la  laugue, 
une  dose  tousles  huit  ou  quinze  jours. 

J*ose  h  peine  dire  que,  a  la  troisieme  p6riode,  les 
doses  doivent  etre  encore  bien  plus  espac6es. 

Plus  l' alteration  d'un  organe  est  avanc6e,  plus 
la  vie  est  meivacee  par  le  fait  de  cette  alteration 
organique,  et  plus  les  doses  du  m^dicamen't,  sur- 

TOUT  DYNAMISE,    DOIVENT  £:TRE  FAIBLES  ET  RARES . 

C'est  lit  une  loi  dont  je  signale  d6s  h  present  loute 
rimportance. 
Cette  affirmation  du   danger  possible  de  rhomceo« 
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pathie  dans  certaines  p6riodes  ou  formes  de  la  phthi- 
sie  rencontrera  cerlainement  des  iacr6dules.         f 

Maisqu'on  veuille  bien  observer  saas  pr6vention 
etl'on  ne  tardera  pas  a  reconuaitre  la  v6rit6  de  ce 
que  j'avance. 

Pour  appr6(ner  I'effet  de  tel  on  tel  traitement  dans 
une  maladie,  il  faut  u^cesiiairement,  tenir  grand 
compte  de  la  marcbe  naturelle  de  cette  maladie. 

Or,  sauf  quelques  excerptions,  la  phthisie  parcourt 

des  p^riodes  dont  la  dur6e  pent  6tre  assez  longue, 

et  Ton  doit  toujoiirs  se   demander  si  le  traitement 

qu'on  a  feit  subir  au  malade  a  rt^ellement  prolong^ 

ses  jours,  au  bien  s*il  ne  les  a  pas  abr6g6s. 

Que  des  doses  trop  fortes  et  surtout  trop  r6p6t6es 
puissentpr6cipiter  facheusement  la  marcbe  du  mal, 
c'estl^  un  fait  dont  ja  ne  puis  douter;  j'en  ai  vu 
malheureusement  de  tr6s  nombreux  exemples. 

En  revancbe  tons  les  m^decins,  et  surtout  ceux 
qui  ont  pratiqu6  dans  les  stations  d*hiver,  out  rencon- 
tr6  de  ces  pbtbisiques,  qu'ils  sont  tenths  de  qualifier 
d'originau}^  et  qui,  par  syst6meinvariablement  adop- 
ts, refusent  toute  esp^ce  de  traitement,  la  plupart  du 
temps  apres  en  avoir  suivi  plusieurs. 

lis  s'entourent,  H  est  vrai,  des  precautions  hygieni- 
ques  les  plus  minutieuses,  et  je  dois  reconnaltre  qu'il  en 
est  a  qui  ce  systfeme  r^ussit  au  -deU  de  toute  croyance. 
Je  ne  songe  nuUement  k  nier  Tefficacit^  des  mMi- 
caments,  dynamises  ou  autres,  dans  la  phthisie  ;  je 
pense  mSme.  que  c'est  peut-etreune  des  maladies  chro- 
niques  les  plus  gu^ristiables,  mais  je  suis  convaincu 
que  Tabus  des  m6dicamentS|  surtout  dynamii^es,  pr6- 
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sente  un  dangler  s6rieux  ;  —  danger  qui  s'accrolt 
avec  la  p^riode  plus  avaiic^e  de  la  maladie  et  le  ra- 
mollissement  des  tubarcules.  —  G'est  alors  surtout 
que  des  doses  trop  rapproch6es  peuveut  singulifere- 
inent  hater  la  disorganisation  pulmonaire  et  la  mort 
du  malade. 

Maladies  du  coeur. 

Si  I'intervention  m6dicamenteuse  intempestive 
pent  deveuir  nuisible  dans  la  phthisie,  cet  eflfet  de 
doses  trop  rep6t6es  est  bien  plus  frappant  encore 
dans  les  maladies  du  coeur.  Certes,  dans  une  in- 
flammation aigu^  de  cet  org'ane,  ou  encore  dans  cer- 
tains accidents  qui  viennent  compliquer  une  affec- 
tion chronique  du  coeur,  il  faut  agir  vite,  et  Ton 
pout  user,  dans  une  certaine  mesure,  de  doses  fortes 
et  de  r6p6titione  fr^quentes.  Ainsi,  dans  la  conges- 
tion pulmonairs  d'orlgine  cardiaque,  rien  n'est  plus 
pr6cieux  que  Vipeca  dDnn6  en  gauttes,  dans  de  Teau 
et  par  cuillereds  rapprocln5es.  Je  choisis  cet  exemple 
de  Ttpeca  parce  que  c'est  un  medicaments  action 
breve  et  rapide,  dont  la  r6p6tition  est  g6n6ralement 
assez  inoflfensive.  II  est  encore  quelques  autres  me- 
dicaments dont  on  pent  user  assez  largement. 

Mais,  lorsqu'il  s'agit  d'uae  16sion  organique  du 
coeur  ou  de  Taorte,  degen^rescence  graisseuse  du 
myocarde,  alteration  des  valvules,  et  surtout  lorsque 
la  p6rioJe  d'asystolie  est  imminente  ou  qu'elle 
existe,  il  est  horc  de  doute  qu*on  pent  faire  un  mal 
irreparable  et  meme   provoquer  une  mort  rapide  en 
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admiuislrant  certains    medicaments,  h  doses  un  pen 
fortes  et  rapprochees. 

Le  coiur  est  dune  sensibility  inoui'e  h  Taction  des 
medicaments,  surtout  dynamises,  et  cette  sensibilite 
s'accroit  h  mesure  que  Torgane  s'affaiblit  et  devient 
plus  malade.  De  Ik,  la  n6cessit6  absolue,  dans  beau- 
coup  de  circoustances,  d'user  d'uue  reserve  excessive 
dans  radministration  du  remede. 

Voici  UD   fait  que  je  trouve  aussi  concluant  que 
possible : 

Ed  Janvier  1876,   6tant  a  Hy^res,  je  fus  appel6  k 

voir  madame  D...,  de  Paris.  Malade  depuis  plu- 
sieurs  ann6es,  elle  6tait  venue  dans  le  Midi,  et  depuis 
trois  ou  quatre  mois,  elle  suivait  un  traitement  alio- 
pathique  ;  Id  trouvant  sans  efficacit6,  elle  voulut 
ossayer  de  rhomoeopatliie. 

C'6tait  une  femine  de  54  a  55  ans,  vig-oureuse,  re- 
plete, fortement  constitute  ;  mais  elle  6tait  dans  tou- 
tes  les  angoisses  de  rorthopn6e  cardiaque  la  plus 
accentuee.  Affection  mitrale,  arriv6e  a  la  p6riode 
d'asystolie :  op,jression  extreme,  impossibility  de 
raster  dans  le  lit  autrement  qu*assise  et  relev6e  par 
rte  norabreux  coussins ;  le  moindre  mouvement 
augmentait  la  dyspn^e  ;  toux  p6nible  et  incessante, 
quoique  Tausculation  ne  r6v61at  que  des  iMes  sibi- 
lants. Le  pouls  offrait  une  irregular! t6  et  des  in- 
termittences  telles  qu'ii  etait  presque  impossible  de 
compter  ses  battements.  Double  bruit  de  souffle, 
avec  maximum  d'ihtensit^  a  la  pointe;  D6velop- 
penient  anormal  du  foie,  oedfeme  des  jambes  et  de  la 
partie  inf^rieure  des  cuisses,  peau  continuellement 
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baitfUiJe  da  sueur ;  urine  rare  et  rouge,    anon 
preaque  complete. 

Je  donnai  mercurius  vivus  12.  quelques  glob 
dans  de  Teau,  trois  petites  cuillerees  dans  les  vi 
quatre    heures.    Bientdt  je  reduisis  h  deux, 
h  une  aeule  cuiller^e  par  jour. 

Apr6a  douze  jours  de  ce  traitement  la  mala'le, 
j'allaid  voir  chaque  matin,  6tait  6videmment 
raal.  «  Docteur,  me  dit-elle,  il  faut,  je  le  compre 
que  je  me  r^signe  k  la  mort ;  Tallopathie  n'a  riei 
faire  pour  moi,  et  votre  m^decine  me  rend  en 
plus  malade. » 

Ce  n'6tait  que  trop  vrai,  I'fjedeme  montait  mail 
nant  jusque  sous  les  bras,  les  poumons  6taient  fo 
ment  engou6s  et  pr6sentaient,  de  la  base  au  som: 
un  rale  mnqueux  fin  ;  la  suffocation  6tait  affre 

Je  me  rappelai  alors  ce  trait  du  docteur  Gast 
il  soignait,  pour  une  affection  aigue,un  deses  pe 
fils  qu'il  adorait.  L*enfant  allait  de  mal  en  pis, 
grand-pfere  devenait  fort  inquiet  Mais  voila  qu' 
frappe  le  front  en  disant :  t  Je  donne  trop  de  reme 
je  pars  pour  la  campagne  et  ne  rentrerai  que  d 
deux  jours.  «  Point  de  reraides  en  mon  absence 
qu'on  fasse  manger  cet  enfant  »  —  et,  lorsqut 
docteur  Gastier  revint  le  surlendemain,  il  trouva 
petit  malade  en  convalescence. 

Je  m*emparai  de  ce  fait  qui  m'avait  &t&  race 
bien  des  fois.    C'6tait   un  mardi ;  je  donnai  a  la 
lade  trois  globules  de  mercurius  vivus  r<J,  a  sec  su 
langue,  etje  lui  d6clarai   que  je  ne  reviendrais 
.«i  voir  avant  le  mardi  suivant.  Je  la  priai  m 
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ne  pas  m'envoyer  chercher,  afin  que  je  ne  fusse 
tent6  de  liii  donner  de  nouveaux  remedes,  et  je 
lui  pr^sentai  cette  maniire  de  faire  comme  la  dernie- 
re  chance  de  salut  qui  lui  restat.  Ce  fut  accepts,  et 
la.  malade  passa  la  semaine  entiere  sanji  prendre  au- 
cun  medicament. 

Le  mardi  suivant,   T^tat  6tait  identiquement  le 
meme  :  ni  mieux  ui  plus  mal.  Nouvellc  dose  do  trois 
g^lobules    mercurius  vivus  12  k  sec,  et  rien  autre  do 
toute  la  semaine.  Huit  jours  apr^s,  je  pus  cousta- 
teruii  mieux    assez  sensible:  ToeJ^me  avait  dimi- 
nu6  et  l'app6tit  se  manifestait.  MSme  dose  de  mercu- 
rim  vivus  12,  toujours  trois  globules  k  sec  sur  la  lan- 
gue.  La  semaine  suivante,  je  trouvai  la  malade  lev6e 
pour  la  premiere  fois  ;   amelioration    incontestable. 
Quinze  jours  apres  tout  oedfeme  avait  disparu,   les 
poumons  etaient  libres,  et  la  malade  marchait  facile- 
ment  quoique  encore  un  pen  oppressee.Le  pouls  6tait 
presque  r6gulier  malgr^  la  persistance  du  soufde 
cardiaque. 

Oetle  dame  put  faire  plusieurs  courses  k  pied,  gra- 
^ir  des  Stages,  et  enfin  elle  repartit,  seule,  pour 
i        Paris. 

Je  ne  donne  pas  cette  observation  comme  un  cas 
de  gu6rison.  Je  n'ai  plusentendu  parlerSe  cette  ma- 
lade quoique  j 'a  ieapprisincidemment  rann6e  suivan- 
te qii'elle  6tait  dans  un  6tat  de  sante  pas.^able.  Cer- 
teinement  il  y  a  eu  rechute  tdt  ou  tard  ;  mais  n*est- 
^l  pas  int6ressant  de  voir  le  m^mc  remMe,  le  seul 
dont  on  ait  fait  usage,  produire  d'abord  une  aggra- 
vation  considerable  lorsqu*il  a  ete  donn6  dans  de 
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Peau,  h  la  dose  de  trois,  deux  et  uieme  h  una  seule 
cuiller^e  par  jour  ;  et  amener  au  coutraire  une  ame- 
lioration surprenaute  et  inattendue  lorsqii*iI  a  6t6 
donn6  k  sec  sur  la  langne,  et  une  dose  seulemeni  tous 
les  huit  jours. 

Quand  je  dis  qu'il  y  a  eu  ag'gravation,  cela^  signifie 
que,  sous  lUnflueneedu  remMe,  la  maladie  a  empi- 
re au  lieu  de  s'attenuer. 

Etait-ce  la  marche  naturellement  croissante  de  la 
maladie,  ou  bien  cette  marche  fScheuse  a-t-elle  6t6 
acc616r6e  par  le  remfede  ?  Voilk  la  question  qu'on 
pent  se  poser.  Or  le  rerafede  6tait  bien  choisi>  il 
n'6tait  pas  insuffisant,  il  a  suffi  d^amoindrir  la  dose 
four  rdussir, 

N'est-ce  pas  \k  pr^cis^meut  le  seus  qu'il  faut  don- 
ner  au  mot  aggravation  ?  C  est-a-dire  un  eflfet  m6- 
dicamenteux   ag'issant  homoeopathiqtiement,    dans 
le  sens  du  mal,  et  nuisible  parce  qv.'il  est  trop  accen- 
tu6. 

A  coup  sur,  si  j'avais  continue  mercurius  k  doses 
journali^res,  comme  T^preuve  en  a  6t6  faite  pendant 
douze  jours,  la  malade  aurait  succomb6  et  mdme  k 
bref  d61ai. 

Qu'on  Use  les  observations  qui  se  publient :  Ou 
verra  tr^s  souvent  un  malade  entror  dans  une  oalle 
d^hOpital  pour  une  affection  du  caeiif.  Un  traitement 
est  institue;  la  maladie  empire.  On  trouve  toutna- 
turel  d'aug'menter  Teuerg^ie  de  la  m^dicatian,  et  le 
patient  succombe  avec  une  rapidite  qui  6tonne, 

Je  ne  s^iurais  trop  redire  que  le  coeur  malade  ne 
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suppopte  pas   plua  les  fortes  doses  que  leu    r6p6ti- 
tion. 

Trois  fois,  chez  des  malades arrives,  il  est  vrai,  h  la 
p6riode  d'asystolie^mais  qui  paraissaient  devoir  r6sis- 
ter  encore  quelque  temps,  j'ai  vu  la  mort  arriver  le 
jour  meme  ou  Ton  avait  donn6,  k  sec  sur  la  langue, 
cinq  centigrammos  d'une  troisifeme  trituration,  — 
dose  certaineraent  des  plus  mod^r^es,  mais  trop  forte 
dans  le  eas  particulier. 

En  revanche  je  pourrais  citer  plusieurs  cas  oh  des 
doses  tr6s  faibles,  et  ^loign^es  au-deli  de  toute 
croyance,  ont  eu  le  meilleur  reaultat. 

Maladies  nerveuses, 

Rien  de  plus  positif  que  le  mauvais  effet  des  repe- 
titions fr^quentes  dans  la  plupart  des  maladies  du 
syst6me  nerveux.  Alors  le  medicament,  le  mieux 
choisi,  non  seulement  ne  guerit  pas  si  on  le  repfete 
trop  souvent,  mais  encore  il  torture  les  malades  et 
peut  les  rendre  incurables.  J'ai  vu  de  nombreux  faits 
de  ce  genre ;  je  citerai  ^eulement  le  suivant  qui 
Tn'est  personnel. 

Mile  X.  est  *,une  grosse  et  forte  fille  de  18  ans ; 
elle  est  atteinte  de  crises  hysteriques,  les  plus  inten- 
ses  Que  j'aie  jamais  vues.  Je  la  soigne  pendant  un 
an  ;  amelioration  marquee.  La  guerison  n'etant 
pas  complete,  on  me  quitte  pour  faire  de  Tallopa- 
thie,  pendant  huit  ou  dix  mois  traitement  fort  actif 
sous  Tinfluence  duquel  les  crises  reparaissent  avec 
toute  leur  intensite  premiere  La  sanie  generale  s'al- 
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nettes  de  conleur.   II  veut  essayer  de  rhomcBopa- 
thie. 

Je  lui  donne,  stance  tenante:  mercurius  dulcis^  cinq 
centigprtmmes  de  la  3*  trituration  a  sec  sur  la  langue, 
il  doit>  en  outre,  faire  dissoudre  6  globules^  de  bella- 
done  3  dan^s  6  cui Heroes  d*eaa  et  en  prendre  une  ma- 
tin et  soir. 

Le  sttvlendem&in  ce  monsieur  revient  dans  un  ve- 
ritable et&t  d'exasperation  :  voyez  dans  quel  6tat 
m'out  mi$  vos  remMes  I  —  Lea  yeux  sont,  en  effet, 
U<u  plus  rougesy  larmoyants  et  sensibles  it  la  lu- 
mi^nj*  JVssaie  d'expliquer  que  cette  aggravation 
e$t  tout  it  tait  niomentan(§e  et  que,  par  le  fait  seul  de 
U  ce.9^tion  du  remede,  un  mieux  certain  se  produi- 
nu  On  ne  voulut  rien  enteudre. 

Je  rencontrai  ce  malade  quelques  jours  apr6s,  et 
jo  constatai  que  sea  yeux  ^taient  ^i  fort  bon  6tat. 
Mais  il  refusa  absolument  de  reprendre  un  traite- 
ment  qui  Tavait  trop  6prouv^. 

Si  Taggravation  m^dicamenteuse  n'offre  que  des 
iuconv6nient3  moderes  dans  rophthalmis  superfi- 
clelle,  il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  les  milieux  pro- 
fondrt  de  Toeil  sont  attaints,  par  exempledans  le  glau- 
come. 

II  est  des  medicaments,  notamment  phosphoruSy 
dont  la  repetition  inconsideree  pent  amener  promp« 
tement  la  perte  irremediable  de  la  vue. 

• 

Tumours  Bycosiques, 

Les  tumeurs  d'origine  sycosique  sont,  en  gfineral) 
trop  indolentes  pour  qu'on  puisse  serieusement  les 
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ag;yraver.  Mais  ellea  peiiveat  nous  fouruir  uii  exem- 
pledelalongfiie  (lur6e  d'action  da  m6dicament,  et, 
par  l?i  meme,  un  argiiraent  soUile  contr&  certalnes 
ripStitions  h  Stives. 

Est  il  Tien  de  plus  commun  que  ces  vermes  qui 
surviennent  aux  mains  des  enfants  et  dea  jeunes 
gfens  ?  —  Que  de  fois  11  m^est  arriv6  de  donner  une 
«eule  dose,  deux  ou  trois  tout  an  plu-s  de  calcarea 
carbonica  30  et  de  mercurius  vivus  12,  chaque  dose 
de  trois  ou  quatre  g'lobulea  seulement  et  h  sec  sur 
la  langue. 

Aucun  eflfet  apparent  ri*est  produit,  —  trente,  qua- 
rante,  cinquante,  tM)ixante  jours  se  passent;  —  la 
plupart  du  temps  on  a  mSrae  oubli6  qu'un  m6dica- 
ittent  ait  [6t6  donn^,  et  voilJi  que  ces  vermes,  qui 
6Xi8taient  depuis  des  mois  ou  desann«^es,  se  fletriVisent 
6^  dlsparalssent  sans  retour.  Etrange  puissance 
d'une  h  deux  petites  doaes  dont  TelBFet  ne  se  manifes- 
te  sou  vent  que  deux  ou  trois  Inoii^  apris  leur  admi- 
^iistration. 

Bon  nonlbre  de  petites  tuniaura  sycosiqnei!  gu6ris- 
^Bt  avec  des  dosds  d'une  t6nuitS  et  d'une  rareti  qui 
P^ralssent  inoroyables. 

Tout-k-fait  k  mes   debuts  en  homocopathle,  Je  soi- 

gnai.sune  malade,  dans  un  villag-e  du  Mslconnais,  et 

sa  voisine,  bonne  feniLne  de  quatre-vingpts  ans,    me 

fitvoirparoccasion,  unetumeurqu'elle  portait  depuis 

P^usleurs  ann^es  k  la  tempe  gauche.  EUe^taitde 

lagrosseur  d*une  trSs-forte  noix,  assez  dure,  non  ul- 

cSrie  et  ins^r^e  k  la  tempe  par  uu  large  pMiCulCi 

Je  donnai,  sansy  attacher    aucune    importance^ 
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quelques  globulesde  Thuya  et  de  Silicea  qu'on  devciit 
alterner,  k  sec  sur  la  langue,  trois  doses  de  chacun 
de  ces  medicaments. 

Environ  deux  mois  aprSs,  on  vint  me  chercher  en 
toute  hate  pour  cette  femme,  que  mes  rem^des,  di- 
sait-on,  avaient  rendne  bien  malade. 

A  coup  sdr  elle  n*en  faisail  plus  usage  depuis  pr6s 
d*uu  mois,  et  je  ne  pouvais  m'imaginer  ce  qui  6tait 
flurveuu. 

Je  fus  bien  6tonnd  de  trouver  la  tumeur  disparue. 
Elle  etait  tomb^e  spontan^ment  quelques  jours  au- 
paravant,  et  k  sa  place,  esistait  une  ulceration  de  la 
largeur  d*uDe  pi^ce  de  cinq  francs,  dans  laquelle 
fourmillait  une  legion  de  vers. 

C*est  ]h  ce  qui  avait  tant  efFray6  cette  femme  et  ses 
Toisins.  La  petite  ulceration  gu&vit  sans  difficult^  et, 
pendant  nombre  d'annSes,  j^ai  pu  revoir  cette  femme, 
fort  ag^e,  mais  bien  portante.  11  existait,  k  la  place 
de  la  tumeur,  une  cicatrice  lisse  et  indolente. 

On  obtient  rarement  de  pareils  r^sultats ;  mais  il 
faut  reconnaitre  que  certaines  personnes  de  la  cam- 
pagne,  qui  n'ont  presque  jamais  pris  de  remMe, 
sont  d'une  sensibility  6tonnante  aux  preparations 
homoeopathiques. 

Cancroideet  cancer, 

II  n*est  malheureusement  pas  rare  de   voir  des 
cancroi'des,  presque  indolents  et  d'allures  tout  a  fait 
lentes,   prendre,  sous  I'influence    d'uu  traitement 
homoeopathique,  une  marche  acc6ieree,  produire  des 
desordres  irrem6diables  et  une  mort  prompte. 
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Oa  06  saurait  iatorvanir  avec  trop  (I3  prud'3uce 
dans  cette  aflfectioa  dent  quelques  formes  oat  regu 
avec  raison,  la  qualification  de  noli  me  tangere. 

Qu'on  relise  la  relation  si  int^ressants  que  nous  a 
lai&s6e  le  docteur  Dulac.  II  a  pu  observer,  sur  lui- 
mdme,  les  effeta  d&plorables  de  doses  trop  r^pStSes, 
et  11  s*est  gu&ri  lorsque,  instruit  par  une  douloureu- 
se  experience,  il  est  revenu  strictement  aux  pr6cep< 
tes  d'Hahnemann . 

Quant  au  cancer,  il  est  triste  de  dire  que  les  m^di- 
daments  homoeopathiques  Mtent  presque  to'ijours  sa 
marcbe  envahissaute,  ce  que  j'attribue  a  la  gran- 
de  difflculte  d*adopter,  et  de  faire  adopter  au^c  m^la« 
des,  des  doses  assez  att^nuSes  et  assez  rares. 

Rien  de  plus  difficile,  on  hi  volt,  que  cetto  quv3^- 
tion  do  la  repetition  des  doses,  Pratiquem^iit,  j'ai 
essayS  de  d6montrer  riuutilit6  et  le  daa^v)p  des 
doses  fortes  et  fr^quentes. 

Tbioriqaement,  on  peut  encore  trouvjr  qujlques 
lumi^res  dans  la  consideration  du  temps  nalurel  d'i^ 
volution  des  maladies. 

11  est  des  maladies  qui  parcourent  leur  cycle  en 
quelques  jours ;  &  d*autres,  il  faut  des  una^es  ;  11 
en  est  enfin  dont  la  trame  repose  surplusieurs  ge- 
nerations. 

De  toute  evidence,  plus  le  temps  d*evolution  d'une 
maladie  est  long,  plus  sa  preparation  a  ete  lente,  plus 
son  origine  est  ancienne  et  plus  on  doit  laisser  los 
doses  du  medicament  agir  leutement  et  longuement. 
C'est   ainsi  qu  il  est,  des  autipsoriques    dont  il  est 
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avantageux   de  respecter  Tactiou  pendant  des  mois 
en  tiers. 

Dans  les  ma^ladies  aigru^d,  Ton  pent  et  Ton  doit 
agiv  autremeut ;  mais,  la  encore,  on  ne  saurait  trop 
se  d^fier  de  r^normit6  et  surtout  de  la  frequence  des 
doses.  L*organisme  les  siipporte  quelquefois,  mai8».le 
plus  souvent,  il  fl^chit,  ^cras^  autant  par  le  remade 
que  par  la  maladie  ;  et  Ton  pent  se  remdmorer  la 
fable  de  Vours  et  V amateur  de  jardins. 

Si  uue  maladie  h  marche  rapide  ne  c^de  pas,  si 
elle  empire,  si  le  danger  devient  pressant,  on  est 
tr^s  dispose  k  augmenter  et  multiplier  la  do^e  du 
medicament ;  c'eat  le  plus  ordinairement  faire  faussa 
route.  —  Gette  augmentation  do  dose  est  presque 
toujours  inutile  et  Ton  risque  ainsi  d'an^antir  leb 
derni6res  ressources  de  la  vie. 

II  Oct  plus  sage,  dans  ce  cas,  d'examiner  a  le  nx6- 
dicament  est  bien  choisi,  s'il  est  de  bonne  quality,  et 
si  la  dose  n'e^t  pas  trop  forte,  le  malade  se  trouvant 
par  \h  sous  le  coup  d'une  aggravation  m^dicamen* 
teuse.  Nombre  de  fois,  j'ai  vu  I'am^lioration  la  plus 
franche  et  la  plus  decisive  suivre  de  prfes  la  suppres- 
sion du  remMe. 

Incidemment,  je  dirai  encore  que  les  r^sultata  n6- 
gatifs  d'un  medicament  tiennent  sou  vent  h  une 
complication  infectieuse  qui  empeclie  le  d6veloppe- 
ment  r6gulier  de  son  action.  Quelqaes  doses  de  sul^ 
fate  de  quinine,  intercal6es  mSme  dans  les  etats  les 
plus  franchement  continus,  ont,  h  ma  connalssance^ 
sauve  bien  des  vies. 

II  y  aurait  encore  it  toucher  un  point  bien  int6rea« 
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saut,  mals  si  d^licat  que  je  lue  borne  a  ea  faire  men- 
tion. 

On  administre  un  medicament  homoeopathique 
qui  produit  une  amelioration  positive  et  bien  carac- 
t6ria6e.  On  est  tout  heureux  de  ce  rSsultat  et,  natu- 
rellement  on  s'empresse  de  redonner  le  medicament 
qui  paralt  si  bien  choisi. 

Et  voilk  que,  h  une  seconde  dose,  non-seulement 
il  n'y  a  pas  d'ameiioration,  mais  le  bien  produit  par 
la  premifere  dose  disparalt  lui-m§me. 

Ge  sontde  tels  faits,  tres  etranges,  qui  ont  conduit 
Hahnemann  h  poser  ce  pr^cepte,  non  moins  etrange  : 
11  est  des  medicaments  dont  la  repetition  est  inutile 
ou  dangareuse. 

En  resume,  dans  les  maladies  solt  aigu^s  soit  chro« 
nlques,  la  do33  comme  la  repe^iilon  du   medicament 
depend  de  plusieurs  circonstancjs  sur  lesquelles    j'ai 
cherche  &  appeler  Tattentlon. 

On  doit  surtout 'So  rappeler  qu  Hahnemann  etait 
un  observateur  eminent ;  qu'il  a  signaie,  avec  une 
grande  insistance,  le  faitde  ragfgTavatioa  m^idica- 
menteuse,  et  que  Toubli  de  sea  preceptes  est  une  fan- 
te  que  nou3  somm^i,  toas,  bien  trop  disposei  a 
commettre. 

n-    C.     D^ESPINEY. 


•^mm 


344        DULI  ETIN   IE  LA   SOCIETE  IIOMCEOPATUIQUE, 


CLINIQUE  DE   L'HOPITAL  SAINT-JACQUES 

DECEMBRE   ISIQ,  JANVIER,  FEVRIER   1880 


Observation  VL  — Endocardite  chronique.  —  In- 
suffiaance  mitrale  suite  de  rhumatisme  articulaire 
aigu.  —  Bonseffets  de  la  maceration  de  digitate, 

M.  X.,  34  ans,  jardiuier,  entr6  le  8  d^cembre,  lit 
nM. 

Jusqu'k  I'ann^e  derni^re,  cet  homme  d'uue  consti- 
tution  vigoureuse,  avait  eu  uae  bonne  sant6.  A  cetto 
^poque  il  eut  un  rhumatismd  articulaire  qui  dura  six 
semaines.  II  reprit  son  travail  au  bout  de  ce  temps, 
mais  il  s'aperfut  qu'il  fatiguait  v^te  ;  il  6prouvait 
fr6quemment  des  palpitations  et  de  la  dyspn^o.  De- 
puis  plus  d'un  mois  il  a  iti  forcS  de  cesser  tout 
travail. 

8  D6cembre.  —  A  son  entire  h  rhOpital,  on  cons- 
tate une  congestion  assez  forte  de  la  face,  les  16vres 
sont  violac6es ;  la  respiration  est  difficile,  surtout 
pendant  la  nuit.  II  se  plaint  d*une  douleur  &  la  rc^ 
gion  epigastrique. 

Le  pouls  est  faible,  irr^gulier,  de  plus  il  n'est  pas 
en  barmonie  avec  les  battements  du  coeur,  car  tandis 
qu*il  bat  60  k  66  fois  par  minute,  le  coeur  donne  h 
Tauscultation  de  100  h  108  pulsations  dans  le  mdme 
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espace  de  temps.  Le  ccBur  est  augments  de  volume. 
ATauscultation,  on  entend  un  bruit  de  souffle  h  la 
pointe  at  au  premier  temps. 
lea  jambes  ne  prisentent  pas  d^oed^me. 
9D6cembre.  —  On  donne  spigelia  6. 
Le  10,  Spigelia  T.  M.  gts  X. 
Le  12  r6tat  n'est  pas  meilleur.  La  dyspn6e  est  tres 
forte  ;    k  partir  de  5  ou  6  heures  du  soir,  le  raalade 
^touflfe  ;  il  est  forc6  de  passer  une  grande  partie   de 
Ja nuit  debout  ou  assis  dans  un  fauteuil.  Cactus^  6. 
Le   13,  on  donne  digitalis  T.  M.  gts  X. 
Ce  inMicament  est  continue  jusqu'au  19  ;  ou  616ve 
la  dose  h  XV  gts. 

Le  naalade  a  ressenti,  dans  les  deux  premiers  jours 
une  uiii61ioration  assez  notable  pendant  la  journ6e» 
mais  lesnuits  sont  toujours  mauvaises.  On  lui  fait 
chaqnesoir  une  piqftre  de  morphine  de  0.  g.  01 
centig^r.  La  morphine  calme  beaucoup  sa  dyspn^e  et 
lui  donne  des  nuits  tranquilles. 

D^  19  au  24,  il  prend  mital  alb.  3  et  6,  sans  6prou- 
verl>eaucoup  de  soulagement. 

^partir  du  24  decembre,  on  lui  fait  prendre  cha- 
que  lour  0  gr.  15  cent,  de  poudre  de  feuilles  de  digi- 
tale  ^aus  200  gr.  d'eau. 

^^  30  d6cembre,  on  constate  une  grande  am^liora- 
tiou.  Depuisquelques  jours  on  a  cess6  les  injections 
de  morphine.  La  dyspnie  est  beaucoup  moins  forte, 
la  face  est  moins  congestionnie.  Digitale  en  mac6  • 

ratiou. 

Le  2  Janvier  J  le  malade  demande  h  sortir.    II  so 
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cuusid6re  coinme  rStabli.  On  cons^tate  que  lo  uombre 

(les  pulsatious  de  Tart^re  radiale,  qui,  au  d^but,  da 

la  maladie,  etait  de  beauooup  infdrieur  h  celui  des 

battemeutd   du   cceur,  Concorde  maintenant    av^o 
eux. 
Plusieurs  mois  apr^s  la  sortie,  ram6Uoratiou  se 

maintenait. 

Cecl  est  un  cas  classique :  iusuffisance  mitrale 
apres  un  rhumatisme  articulaire  aigu.  Amelioration 
rapide  et,  guerison  apparente  par  la  maceration  de 
feuilles  de  digitale.  Kemarquons  que  la  spigelia,  le 
cac^ws  etmeme  la  digitale  en  teinturef  n*oat  produit 
que  des  ameliorations  trgs  peu  marqu6ea  et  qu*il  a 
fallu  arriver  kla  maceration  de  feuilles  de  digitale. 

11  a  fallu  sept  jours  pour  obtenir  une  action  d6ci* 
sive  et  durable. 

Je  d6sire  aussi  attirer  votre  attention  sur  Taction 
tres  heureuse  des  injections  Uypodermiques  do  mor- 
phine dans  la  dyspnee  cardiaque.  Cette  action  anti- 
dyspneique  de  la  morphine  et  de  Topiumavaitetfi  mise 
en  lumiere  dans  la  pathog^nesie  de  Hahnemann. 
Mais  ce  sont  les  m6decins  de  I'^cole  allopathique  qui 
ont,  les  premiers,  appliqu6  les  injections  hypoder- 
niiques  de  morphine  au  traitement  des  dyspnies. 

Observation  VII.  —  Endocardite  chroriique  sans 
rhumatisme  anUrieur-^  insuffisance  m,itrale  ;  cache^ 
xie  cardiaque^  am.elioration  considerable  par  di^i- 
talis  fol.  (i""*  au  lo'^j. 

Ab.  Concreyer,  ag6  de64  ans,entr6Ie 9 Janvier  1880, 
couch6  dans  la  chambre  n°  1. 
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Ge  malade  u*a  jamais  eu  de  rbumatigme.  Depuis 
quelques  ann^es  il  a  souveut  des  bronchites  qui  ont 
chaque  foLs  une  dur6e  assez  longue.  II  y  a  six  mois 
il  ressentit  pour  la  premiere  fois  des  palpitations, 
puis  au  bout  de  quelque  temps  il  out  de  Vcedfeme  aux 
membres  inf^rieurs.  Depuis  trois  semaiuep  il  a  pris 
le  lit. 

Au  moment  oil  il  entre  h  rhdpital,  ce  malade  se 
plaint  surtout  d*une  dyspn^e  intense  et  de  palpita- 
tions. On  constate  un  cedeme  considerable  des  mem- 
bres inf^rieurs,  du  scrotum  et  des  parois  abdomina- 
les  ;  il  est  moins  marqu6  aux  membres  sup(irieurs, 
Cet  cedeme  se  complique  d'ulc6ration  aux  membres 
inf^rieurs.  La  face  est  color^e,  la  respiration  est 
courte,  p^nible.  A  Tauscultation  de  la  poitrine  on 
trouve  des  rftles  de  bronchite  sous-cr6pitants,  sibi- 
lants, diss^min^s,  nombreux.  L'expectoration  est 
abondante,  compos^e  de  crachats  jau&d.tres  etd'au- 
tres  blancs  nacres. 

Le  ccBur  ue  parait  pas  seusiblement  augments  da 
volume.  A  la  base,  les  bruits  sont  sourds,  mal  frap- 
p6s,  maisiln'y  a  pas  de  souffle.  A  la  pointe  on  en- 
tend  au  1"  temps  un  souffle  assez  doux,  qui  a,  son 
maximum,  non  pas  k  la  pointe  du  coeur,  mais  pres- 
que  au  creux  6pigastrique.  Pouls  petit  et  un  pen  ir- 
r6grulier.  Les  urines  sont  tr6s  peu  abondantes,  fonc6es 
en  couleur. 

10  Janvier.  —  La  dyspn^e  6tant  tr6s  forte  et  I'ex- 
pectoration  difficile,  on  donue  d'abord  arsen.  cVantim. 
2  pendant  deux  jours  ;  un  litre  de.lait  par  jour. 

12  Janvier.  —  L'am61ioraiion  n'est  pas  sensible, 
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on  donne  ipeca  1,  X"  0,10  cent,  et  bryon.  1,  X\  0,20 
cent. 

13.  —  La  respiration  est  un  pen  moins  difficile.  On 
donne  tartar ut  emet.  1,  X*  10  cent. 

14.  —  Idem. 

15.  --  Amelioration  considerable.  Expectoration 
abondante.  L^oed6me  des  membres  inferieurs  et  des 
bourses  a  augments.  On  commence  Tusage  de  la 
digitals  V  trit.  an  X^  de  feuilles  0,35  c.  Cette  dose 
est  continu6e  jusqu'au  17  Janvier. 

18  Janvier.  Les  urines  sont  plus  clairesetpluaabon- 
dantes.  On  donne  dt^itole  1,  X'  0,60  c. 

20  Janvier.  -^  Le  malade  urine  un  litre  et  demi  h 
deux  litres  par  jour.  L'oedSme  diminue  etla  respi- 
ration est  meilleure.  Digit.  1,  X*  0,75  c. 

21  Janvier.  —  Les  symptdmes  pulmonaires  6tant 
plus  marques  on  joint  h  la  digitale,  phosph.  6. 

Les  urines  sont  toujours  abondantes.  L'oed^ii^  a 
beaucoup  diminu6  surtout  aux  membres  supSrieur? 
etaux  bourses. 

M6me  traitement  jusqu'au  26  Janvier. 

26  Janvier.  —  Les  urines  sont  toujours  en  quantitfi 
sufisante,  mais  ladyspn^e  augmente,  les  urinei  sont 
mauvaises,  on  revient  au  iartarus  l'%  X*  0,15. 

Le  malade  prend  ce  m6Jicament  jusqu^au  3  f6vrier 
et  on  obtient  une  amelioration  considerable.  Pendant 
tout  le  temps  qu'il  prend  ^a/'taras,  les  urines  se  main- 
tiennent  en  quantite  assez  abondante,  mais  le  3  et  le 
4  elles  recommencent  a  diminuer,  dix  jours  apr^s  la 
suspension  de  digit. 
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Le4Kvrier.  —  Dt^f/a/is  1,  X' 0,50. 
LomaladecoQtiaue  la  digitale  jusqu'au  10  f6vrier. 
Acettedate  il  demande  a  quitter  rhdpital.  II  est  en 
somme  tr^s  am6lior6.  La  respiration  est  beaucoupplus 
facile,  Texpectoration  se  fait  bien.  L*enfl'ure  des  bras 
et  da  ventre  a  disparu,  mais  elle  persiste  encore  aux 
jambes.  On  entend  toujours  un  bruit  de  souffle  doux 
ayant  son  maximum  a  la  region  ^pigastrique. 

Chezce  malade,  le  souffle  cardiaque  ne  fut  pas 
perfudSs  les  premiers  jours,  h  cause  des  rftles  bron- 
chiques.  O'est  pour  cela  que  nous  avons  commence 
le  tpaitement  par  ars^niate  d'antimoine  ;  en  face  d*un 
^tatgjn6ral  indiquant  une  maladie  du  ccBur  sans 
souffle,  nous  avions  pens6  h  une  aorlite  chronique, 
D^  le  i"*  jour  la  digitale,  &la  dose  de  25  centigram- 
ines  de  la  premiere  trituration  des  feuilles  au  10^  com* 
mencek  modifier  les  urines.  D6s  le  3«  jour  elles  de- 
^iennent  plus  claires,  puis  plus  abondantes.  La  dose 
do  digitale  fut  port6e  k  50  puis  h  60  centigrammes. 
Aprte  10  jours  de  ce  traitement  Toedfeme  avait  beau- 
coup  diminu6  et  Taction  de  la  digitale  sur  les  urines 
8*est  continu6e  apres  sa  suspension  et  malgr6  Tinter- 
vention  du  tartar  us,  jusqu'au  6  f^vrier,  c'est-i-dire 
pendantonzejours. 

A  cette  date  on  revint  a  la  digitale  et  la  dose  fut 
portSe  jnsqu'k  75  centigrammes.  L'am61ioratio  n  fut 
considerable. 

Le  malade  sortit  de  rhdpital  tr6s  am61ior6.  Nous 
avons  appris  que  quelquessemaines  plus  tard  il  avait 
8Uccomb6  h  son  affection  cardiaque. 
Remarquons  encore  qu'ici  rendocardite  avait  sue- 
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c6de,  ou  plut6t  6taifc  survenue  comme  complication 
d'un  catarrhe  chroniqzie.  Jamais  le  malade  n'avait  eu 
de  rhumatismearticulaire  aig*u  et  plusieurs  des  ma- 
lades,  dont  je  vais  vous  rapporter  Thistoire,  sont  dans 
ce  cas.  Le  fait  de  la  coincidence  du  rhumatlsme  arti- 
culaire  et  de  Pendocardite  a  une  importance  clini- 
que  considerable,  mais  il  a  caus6  un  certain  iblouis- 
sementaux  pathologistes  quin'ont  pas  toujours  suf- 
flsammenttenu  compte  des  endocardites  non  rhuma* 
tismales. 

Observation  VIII.  —  Endocardite  chronique  non 
rhumatismale. — Insuffisancemitrale. — Amelioration 
par  digitalis  foL  (i"  au  lo*) 

Le  Bl/corroyeur,  5i  ans,  entri  le  90  d^cembre  1879, 
couche  au  n*  1  de  lasalle  des  hommes. 

Jusqu'au  mois  d'aofit  dernier,  la  sant6  de  cet 
homme  fut  bonne,  et  jamais  il  n'a  en  de  rhumatisme. 
A  cette  dpoqne  il  commenoa  h  ressentir- des  batte- 
mentsducoeur  etk  tousser.  II  put  cependant  oontl- 
nuer  k  travalllerj  usque  vers  la  fin  da  mois  de  novem- 
bre.  Depuis  ce  temps  les  palpitations  sont  plus  fortes 
et  la  toux  plus  fr^quente  Au  moment  oti  le  malade 
entre  k  rhSpital  il  se  plaint  surtout  d*une  dyspn^e 
intense  et  de  Toedfeme  des  jambes  qui  se  montre  d^ 
puis  trois  jours. 

Le  pouls  est  petit,  pen  frequent  assez  r6gulier. 

Le  coeur  ne  parait  pas  augments  de  volume.  On 
entend  un  souffle  doux,  systolique  ayant  son  maxi- 
mum a  la  pointe*  Pas  de  matitS  h  la  percussion  de  la 


CLTNIQUE  DE  l'hOPITAL  SAINT-JXCQUES.  351 

poitrine,  mais  des  r&les  nombreux  de  bronchite  di9s6- 

m'mis  dans  les  deux  poumons. 
3  Janvier.  —  On  donued'abord  bryon.  6  et  phosph. 

6, 4  cause  de  la  congestion  pulmonaire. 

SJanvier.  —  Les  symptdmes  pulinonaires  s*am61io- 
WDt  on  donne  pendant  deux  jours  digitalis  6. 

7  Janvier.  —  Lea  urines  sont  IrSs  peu  abondantes, 
l*0Bd6me  qui  occupe  les  membres  inf^rieurs  ne  dimi- 
iJuaiit  pas  on  donne  digitalis  I"  tr.,  X%  0,25  cent. 

Lb  9  Janvier,,  la  dose  est  ^lev^e  it  0  gr.  50  c.  On  con- 
tinue le  medicament  k  cette  dose  jusqu'au  20 Janvier. 
Sous  I'influence  de  la  digitale  en  trituration,  le  ma- 
lade  rend  chaque  jour  un  litre  et  demi  h  2  litres  d*u- 
rine;  Toedfeme  diminue. 

Du.  21  au  23  on  suspend  toute  medication. 

^^  Janvier.  —  Depuis  deux  ou  troig  jours,  le  malade 
acciise  des  douleuri  constrictives  au  thorax,  priuci- 
paletiQent  au  niveau  des  attaches  du  diaphragme,  ces 
flouleurs  ressemblent  k  des  crampes.  On  donne  cu- 
P^i^»i  12.  II  prend  ce  mMicament  pendant  deux  jours 
ets^  sent  soulag^.  Les  urines  diminuant  sensible- 
inervtde  quantity  et  I'enflure  6tant  assez  forte  on  re- 
^i^J^t,  le  26  Janvier,  k  la  digitale  V'  tr.,  X%  0,25  c, 
Q^^  est  continu6e  jusqu'au  5  f^vrier.  Elle  produit  la 
^^ttie  augmentation  des  urines  que  la  premiere  fois, 
I'o^clime  et  la  dyspn6e  diminuent. 

L-e.  5  ffivrier  on  donne  digitah's  30* 

lO  fSvrier.  —  L'action  de  la  digitale  se  maintient 
Pendant  que  le  malade  prend  digit.  aO. 

Le  pouls  est  sensiblement  plus  fort  que  dans  les 
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premiofs  jours,  rcedfemea  complfetement  dispatu  ; 
ify  a  plus  de  dyspn6e,  etles  forces  sont  revenues* 

Le  malade  sort  de  rh6pital  le  17  Kvrier,  tres-ai 
lior6,  mais  conservant  les  sigaes  physiques  de  V 
suffisance  mitrale. 

Ce  malade  revlent  k  la  consultation  du  mercred 
se  maintient  dans  un  ^tat  tr^s  satisfaisaut. 

VoilJiiin  C3L&  d'endocdrdite  chronique  d'emhUe  s 
aucunantdcSdent  rhumatismal.  L'actiondeladigi 
h  la  6*  dilution  n*a  produit  aucun  effet,  tandis  qu< 
1'*  trituration  des  feuilles  au  lO"*  a  produit,  apr^s  ti 
jouriii,  un  changement  notable  dans  les  urines  et  d 
le  pculs  qui  est  davenu  sensiblement  plus  f< 
Comme  le  sphygmographe  nous  a  permis  de  le  co 
tater,  la  digitale  continu^e  pendant  25  jours,  avec 
ropos  de  quatre  jours  aprfesle  15*  jour  a  produit 
amelioration  considerable  qui  se  maintenait  { 
sieurs  mois  apres  la  sortie  du  malade.  L'action 
la  digitale  30  est-elle  pour  quelque  chose  dans 
dur^e  de  Tameiioration?  c*estcequ'il  n'est  pas 
core  possible  d*affirmer. 

Observation  IX.  — Endocardite  chronique  rhw 
iumale,  —  Insuffisance  mitrale.  —  CEdeme.  — 
cite.  —  Amelioration  consideraHe  par  digitalU 
(V*  au  W) 

C,  48ans,  boucher,  entr6  le  29  Janvier  1880,  c 
ch6  au  n°  7. 

Get  homme,  d'une  constitution  vigoureuse,  et  d 
lasante  habituelle  e^t  assez  bonne,  a  eu  11  y  a  15  j 
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uu  rhumatisme  articulaire.  Dopuis  ce  tempi  il  n'a 
pas  eu  d'autre  atteinte  de  rhumatisme,  mais  il  res- 
sentait  parfois  des  palpitations. . 

Depuis  quatre  mois  il  ^prouve  au  moindre  effort  da 
la  dyspn6e  et  de  fortes  palpitations. 

Aujourd'hui  (30  Janvier),  on  constate  de  I'oedfeme 
des  membres  inf^rieurs  et  une  ascite  d6}h  consid^ra* 
ble. 

Le  d6but  de  I'hydropisie  ne  remonte  qu'Ji  quinze 
jours. 

La  face  est  trfes  color6e. 

Le"pouls  est  petit,  irregulier,  pen  frequent ;  le  tra- 
c6  donne  Timage  habituelle  du  pouls  de  Tinsuffisance 
mitrale. 

La  percussion  du  cceur  permet  de  constater  qu*il 
esten  partie  recouvert  par  le  poumon. 

A  Tauscultatiou  on  trouve  le  premier  bruit  sourd, 
Q^ftl  fxapp^,  mais  on  n*entend  pas  de  souffle  bien  net. 
Les  urines  sont  rares  et  troubles.  D6s  son  entree  le 
malade  preud  la  digitale  1"  trit.  X«  0,25  c.  pais 
0,50  c. 

Cette  derniere  dose  est  maintenue  jusqu*au9  f6- 
vriep.  Des  les  premiers  jours,  les  urines  s'eclaircis- 
sent  et  elles  augmentent  progressivement  de  quanti- 
^^Jusqu'i  att-iudre  deux  litres  par  jour.  Apres  liuit 
jours  de  cette  medication,   Tenflure  des  jambes  est 

toujours  k  pen  pr6s  aussi  forte,  mais  Ta-cite  a  sensi- 

blcment  diminui. 

LelO  f^vrier  on  porte  la  dose  de  digit,  h  0,75  c,  ;  h 

partir  du  13  fevrier,  on  suspend  le  medicament.  L'a- 

23. 
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melioration  est  tres  considerable.  Le  malade  reste 
lev^  toutela  journ^e,  et  n'a  plus  que  tres  peu  d'oB- 
d^me  aux  mall^oles. 

Lea  urines  contiuuent  d'etre  tr6s  abondantes.  L'as- 
<ute  a  compl^tement  dlsparu.  L'action  de  la  digitale 
^  maintient  toujours. 

Le  17  f6vrier  le  malade  quitte  ThSpital  dans  un 
4tat  trfes  satisfaisant. 

Oomme  regime,  le  malade  a  pris  h  peu  pres  un 

litre  de  lait  par  jour,  et  il  buvait  de  la  bi6re  aux 
repas. 

Ici  Tendocardite  6tait  tres  ancienne  puisque  le  ma- 
lade avait  toujours  ressenti  des  palpitations  Jepuis 
un  rhumatisme  articulaire  subi  il  y  a  15  ans;  mais 
c*est  seulement  depuis  quatre  mois  que  son  6tat  s'est 
aggrav6  et  que  la  maladie  a  march6  h  grands  pas  vers 
la  cachexie. 

Malgr6  la  longue  dur^e  de  Tendocardite,  nous 
n'avons  jamais  pu  constater  de  veritable  bruit  de 
souffle  au  coeur,  Dependant  les  caract^resdu  pouls,  la 
dyspn6e  et  rhydropisie  nepermettentpas  d'h6sitersur 
le  diagnostic.  Nousavonsdu  reste  signal^et  expliqu6, 
dans  notre  Medecine  praiiquCy  Tabseuce  du  bruit  de 
souffle  dans  les  lesions  de  la  valvule  mitrale. 

L'hydropisie  rev6tait,  chez  notre  malade,  une 
forme  rare  dans  les  affections  du  coeur.  L*ascite  6tait 
considerable  et  I'oBd^me  des  jambes  etait  relative- 
ment  peu  intense* 

L'action  de  la  digitale  a  6t6  aussi  promp'e  et  aussi 
complete  que  dans  les  cas  precedents.  Je  continue  h 
voir  ce  malade,  son  6 tat  est  toujours  tr^s  satisfaisant^ 
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i'hydropisie  n*a  pas  reparu  (15  raai  18S0),   mais  do 
temps  k  autre  il  reprend  de  la  digfitale. 

Observation  X.  —    Endocardile    chronique  non 
rhumatismale .  ^^  Insuffisance  aortique. —   Amelio^ 

ration  momentanie  par  arsiniate  d'antimoine  ct  di^ 
gttale.  —  Mort  subite. 

m 

Ch.,  tailleur  de  pierres,  52  ans,  entre  le  29  decern- 
bre  1879,  couchfi  au  a°  3. 

Get  homme  est  d'une  tr6s  bonne  sant6  habituelle, 
il  n'a  jamais  eu  de  rhumatisme.  11  n'y  a  qu*un  mois 
que  cet  homme  a  quitt6  son  travail. 

J^epuis  cette  6poque  seulement  il  souffre  de  palpi- 
tations etd'une  dyspn^e  considerable,  surtoutlanuit 
li  existe  actuellement  un  peu  d'oedSme  aux  membres 
inf^rieurs,  qui  commenfa  h  se  montrer  il  y  a  quatre 
JOUrs  seulement. 

Lit  percussion  permet  de  constater  une  aug^menta- 
tioix  assez  notable  du  volume  du  coBur.  A  Tausculta- 
tioix  on  entend  un  bruit  de  souffle  intense,  h  la  base 
®t  au  deuxi^me  temps,  ce  bruit  se  propage  jusqu'A  la 
P^iute  du  coBur. 

Lq    pouls  est  fort,  regulier,   assez  frequent.  Le 

^Phygmographe  donne  une  liffne   ascendante  tr6s 

iroite,  un  plateau  bien  marqu6  et  une  liffne  descen- 

ia-ute  oblique  sans  ondalation. 

A.U  moyen  du  stethoscope  on  perjoit  tr6s  bien  le 

iouble  souffle  crural. 
On  commence  le  traitement  par  rars6niate  d'anti* 

^oin«  2«  tr*  0,20  c* 
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Des  le  3  Janvier,  ram61ioration  e^t  sensible,  la  res- 
piration est  beaucoup  plus  facile.  On  continue  ce 
medicament  jusqu'au  10  Janvier. 

Le  12  Janvier,  le  pouls  qui,  jusque-lk,  avait  6t6 
d'une  frequence  moder6e  devient  tres  frequent,  (plus 
de  100  pulsations),  la  respiration  est  dgalement  plus 
gen6e,  rced^fhe  a  augments  aux  membresinftrieurs. 
En  mSme  temps  le  bruit  de  souffle  devient  plus  ln« 
tenso  h  la  base.  Le  sphygmographe  donne  une  ligne 
d'asceusion  beaucoup  plus  brusque  et  plus  haute 
avec  un  petit  crochet;  le  double  bruit  de  souffle  cru- 
ral disparait,  le  malade  a  des  douleurs  au  creux  ^pi- 
gastrique  et  des  vomissemets  bilieux  ;  nous  assis- 
tons  k  un  retour  h  T^tataigu. 

On  donne  aconit  3*  tr.  0,20  c. 

Le  13,  les  symptdmes  persistent.  On  redonne  alors 
aconit  T.  M.  gts  XX.  On  continue  I'aconit  h  la  meme 
dose  jusqu'au  16  Janvier.  A  cette  date  la  frequence 
est  moindre,  mais  la  dyspn^e  est  toujours  trfes  forte, 
les  nuits  sont  sans  sommeil.  Le  16  on  donne cacftis,  1 
gts  X. 

Le  18  jusqu'au  24,  on  donne  mix  v.  3  et  nux  v.  6 
contre  des  symptdmes  gastriques  qui  sont  plus  pro- 
noncis.  Le  malade  n'a  aucun  app6tit  et  a  fr6quem- 
ment  envie  de  vomir.  La  noix  vomique  calme  ces 
symptomes 

24  Janvier.  —  Les  urines  depuis  plusieurs  jours 
sont  trfes  peu  abondantes.  L'oedfeme  a  augmente  aux 
membres  inf^rieurs  et  a  gdgn6  Tabdomen.  L'6tat  du 
coeur  cstscnsiblement  le  meme.  Cependant  il  faut 
remarquer  que  le  souffle  qui  existe  toujours  pr^sente 
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seloa  les  jouri>  uno  intensity  fort  variable.   11  en  est 
de  mfime  du  souffle  crural  qui,  k  certains  jours,  dis- 
paratt  compl6tement.  Le  pouls  est  toujours  assez  fort, 
mais  peu  frequent.  On  commence  &  donner  la   digit. 
!'•  tr.,  X,  0,25  c.  puis  d6s  le  lendemain  on  en  donue 
0^50  c.  Ge  medicament  est  continue  k  la  meme  dose 
Jusqu'au  6  f^vrier.  II  a  produitune  amelioration  sensi* 
Me  et  les  urines  ont  augments  de  quaniite  k  partir  du 
30  Janvier,  sept  jours  aprfes  le  commencement  de  son 
administration.  A  cette  date  on  note  aussi   une  di- 
minution dans  Tintensite  du  souffle  cardiaque  et  le 
retour  du  souffle  crural. 

Le  6  fivrier,  un  peu  de  fievre.  Pouls  96.  On  donne 
^oariit  6. 

Le  7  f6vrier,  pouls  84,  aconit,  6. 

Lo  10  ffivrier,  on  reprend  la  digit.  1,  X%  0,50  d 
P^is  le  11  f6vrier  0,75  c. 

medicament  est  continue  jusqu*klafin  du  jmois  ; 

trois  jouTS  pendant  lesquels  le  malade  prend 
^3/coj)od.  30. 

L*etat  du  malade  semble  plut6t  s'ajgfgraver  ;  mal- 
S'^^  la  digitale,  Toppression  est  continuelle,  les  uri- 
^^a  sont  tres  peu  abondantes.  L'oedeme  a  encore 
^^grmente.  Le  sphygmographe  donne  un  trace  type  de 
*-  ^Usuffisanceaortique,  seulement  la  lig-ne  qui  expri- 
.  ^^^  le  repos  entre  deux  pulsations  est  demesurement 
*^^ngue.  Le  pouls  est  rare. 

liu  1"  au  8  mars,  M.  Fredault  donne  digitalis    12, 

^t  rnetal  alb.  12.  Puis  puUatilla  6,  les  jours  suivants. 

Le  22  mars,  le  malade  e^t  pris  dans  la  journee  d'un 
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ax;c6s  de  suffocation  plus  violent  que  les  autres  jours. 
Le  goir  k  6  h.  mort  subite. 

Cetle  observation  est  encore  un  exemple  d'endocar- 
dite  non  rbumatismale;  ici  la  marchea  6t6  sub-aigu^^ 
carladur^e  de  la  maladie  n*a  pas  d6passd  quatre 
mois,  et  s'est  termin^e  par  la  mort  subite  comma  ce- 
la  arrive  trop  sou  vent  quand  la  lesion  si^ge  dans 
Taorte  et  h  Torifice  aortique.  Du  reste,  vous  avez  pu 
voir  que,  sous  tousles  rapportsjes  allures  de  la  maladie 
ont  diff^r^  de  celles  presentees  dans  les  observations 
pr^c^dentes  qui  avaient  trait  a  des  lesions  de  la  val- 
vule mitrale  ;  etla  digitate  prescrite  &  un  moment 
ou  les  symptdmes  Tindiquaient  nettement,  n'a  pro- 
duitqu'un  effetpalliatiftr^s  6ph6m6re. 

Le  premier  trac6  sphygmographique  pr6sentalt  un 
plateau  bien  marqu^^ce  qui  nous?  porte  a  croire.qu^un 
certain  degr6  de  r6tr6cissement  de  Torifice  aortique, 
CDincidaitavec  la  lesion  principale,  Tinsuffisance  des 
valvules  sigmoides. 

D*"    JOUSSET. 


i*i^ 


FRAGMENTS  INEDITS. 


Le  D'  Milcent,  de  regrett6e  m6moire,  avait  form6 
le  projet  de  composer  un  Diciionnaire  de  M^deeine 
consacr^  h  Texpos^  des  doctrines  patbologiques  et 
philosophiques,  dont  le  D"^  J.  P.  Teasier  s'6tait  fait  le 
propagateur,  et  li  celuide  la  th6rapeutique  homceopa- 
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thique.  Le  programme  avait  &t&6nonQ6ia,n^V Art  M4^ 
dical^  et,  lamort  surprenant  le  docteur  Milcent  quel- 
que  temps  plus  tard,  on  avait  pu  croire  a  une  simple 
resolution  qui  n^avait  jamais  pass6  dansle  domaine  de 
la  rdalitd.  11  n^en  ^tait  rien,  et  Tancien  mddeciu  de 
I'hdpital  Saint-Jacques  s'6tait  adjoint  un  coUabora- 
teur,  dont  les  lecteurs  du  Bulletin  ont  souvent  pu 
appr^cier  le  talent  et  la  bonne  volont6.   Le  docteur 
Milcent  et  le  docteur  Espanet  s'6taient  bravement 
mis  h  Toeuvreet  il  m'a  6t6donn6ces  temps  derniersde 
feuilleter  les  documents  qu'ils  avaient  r6unis.  lis  en 
6taient  arrives  h  la  lettre  C  et,  parmi  les  pages  que 
j'ai  pu  parcourir,  quelques-unes,  plus  completes  et 
plus  d6taill6es,  m'oat  paru  devoir  sortir  de  I'oubli 
oil  les  conservait  la  modestie  du  docteur  Espanet.    ' 

A.  0. 

ABCES.  —  Collection  de  pus.  Lesion  caractSris^e 
par  la  formation  d'une  quantity  plus  ou  raoins  con- 
siderable de  pus,  soit  dans  T^paisseur  des  tissus,  soit 
dans  une  cavit6  naturelle. 

Lesabcfts  sont  toujours  symptomatiques  d'une  ma- 
ladie.  lis  sedivisent  djuc  essentiellemant  suivant  les 
esp6ces  morbides  dont  ils  dependent,  ainsi  qu'on  va 
le  voir.  Une  distinction  secondaire  est  celle  de  leur 
mode  pathogffinique ;  ils  peuvent  se  former  avec  ou 
sans  inflammation,  ce  qui  les  a  fait  distingueren  abc6s 
chauds  ou  froidsy  en  abcSs  succ^dant  k  une  inflam- 
mation locale  suivant  le  m6canisme  le  plus  ordinai- 
re, ou  se  prodnisant  d'embl6e.  L'abcfes  critique  est 
celui  qui  survient  k  la  flu  d'une   maladie  (comme  la 
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variole)  et  qui  la  jugulo  heureusemenl  ou  parfoia  ne 
fait  que  la  couipliquer. 

!*•  Le  tj^pe  de  Tabcis  est.  l'abcjSis  phlegmonneux, 
(voy.  Phlegmon)  quel  que  soit  son  siege,  tissu  cellu- 
laire  aous-cutau^,  ou  tissus  plus  profonds.  De  cause 
interne  ou  externe,  ces  abc^s  constituent  une  tumeur 
moUe  surtout  vers  sou  centre,  oii  se  perQoit  au  tou* 
cher  le  signe  caract^ristique  de  la  fluctuation,  et  oil 
tend  k  se  faire  la  perforation  naturelle,  car  les  abc^s 
tendent  toujours  h,  so  porter  au  dehors  et  a  s*6vacuer* 
O'est  une  exception  bien  rare  que  la  resorption  spon* 
tan6e.  Enum^ier  les  abc6s  phlegmoneux  des  diflK- 
rentes  parties  du  corps,  ceserait  passer  en  revue  tons 
les  organes  et  toutes  les  regions. 

II  suffit  de  citer,  comrae  exemples,  ceux  du  sein 
dont  les  vari^t^s  soot :  les  abces  superficiels  et  ceux 
d^  Tar^ole,  les  abc6s  de  la  glande  et  les  abc6s  sous- 
mammaires  ;  les  abces  de  Tanus  qui  sont  si  souvent 
suivis  Je  fistule,  ceux  dup6rin6e,  des  grandes  Ifevres, 
de  Taisselle  ;  et  les  abc6s  profonds  de  la  prostate,  dja 
tissu  cellulaire  p6ri-r6nal,  p6ri-ut6riu,  des  liga- 
ments larges,  de  la  fosse  iliaque,  ceux  du  foie,  du 
poumon  {voy.  Vomique)^  etc.,  etc. 

2*  Les  ABc£:s  scROf  uleux  sont  tr6s  frequents  com- 
me  la  maladie  dont  ils  sont  Texpression ;  on  en  dis- 
tingue plusieurs  vari6t6s  :  !•  Vabces  cutani  qui 
affecte  le  derme,  surtout  chez  les  jeunes  sujets,  ils 
sont  pen  volumiueux,  peu  douloureux,  souvent  mul- 
tiples. La  peau  quilesrecouvre  est  d'uu rouge  violac6, 
la  suppuration  s*y  fait  seutir  de  bonne  heure.  Ils  ne 
s'ouvrent  pas  toujours  et  peuvent  se  terminer  par 


FRAGMENTS    INEDITS.  361 

ri5soluiion.  2^L'abcis  inflammatoire  ou  sub-infiamma^ 
toue,  se  comportant  a  pen  pr^s  comrae  I'abcfes  pbleg  • 
moneuxjj  mais  en   diflferant  par  la  multiplicity  ou 
par  la  succession  d*un  certain  nombre  de  collections 
purulentes,  par  une  plus  grande  leuteur  dans  revo- 
lution et  parfois  aussi  par  un  pus  moins  homogene, 
moius  bien  116  et  en  partie  sereux.  3**  Les  abcis  froids 
ainsi  nomm6s  parce  qu*ils  se  forment  sans  clialeur, 
sang  inflammation,  sans  rongeur  et  qu'on  ne  s'aper- 
?oit  souvent  de  leiir  existence  que  quand  ils  sont  d6jii 
formes.  4*  Les  abces  par  congestion,  kystes  migrateurs 
adhSrant  par  une  extr^miti  a  un  os,  le  plus  souvent 
^  une  ou  plusieurs  vertfebres  cari6es,  infiltrees  de  tu- 
bercules,  et  rem))lis  eux-memes  de  mati6re  cas6ifor- 
Die  plus  ou  moins  ramoUie.  Oes  abcfes  se  d6veloppent 
ftvec  une  grande  lenteur  et  s'^tendent,  a  travers  di- 
vers organes,  souvent  fort  loin  de  leur  pointd'origi- 
ne. 

3*    ABCfi:S  DE  LA  DIATHE3E  PURULENTE.   IlS  86  produi- 

8®nt   sous  des  modes  et  des  formes  varies  :  tantdt 
avec  tout  Tappareil  inflammatoire,  tantdt  d'embl6e, 
coBame  par  une  transformation  directe  et  subite  des 
tiasus.  Les  collections  purulentes  de  la  diathfese  pu- 
T^lente  it  peine  6bauch6e3  quand  la  mort  est  fou- 
droyante,  sontordinairement  considerables  et  4  foyers 
iJtiultiples,  tant6t  sous  forme  d'abcfes  improprement 
ftPpeWs  mitastatiques,  petitsfoyersdiss^minds  dans  les 
organes  parencbymateux,  poumons,  foie,rate,  cerveau, 
reins,  etc.,  etc  ,  dans  les  muscles,  dans  le  tissu  cellu- 
laire,  dans  les  os,  tan  tot  sous  forme  de  larges  infiltra- 
tions, ou  de  collections  abondantes  dans  lespl6vres,le 
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,,Av>tp;,v\  1.-^  f^vti.M;ift«ion>i.  tantiyt  enfiiisons  forme  de 
,v'.^*.'    QiinTMV^^o.   (Iv  i^ai.lot.-^:  veiiieux  adherents  et 

,.,  ^T  .«^o-,!<.  -.vif  .T>.i»?>  »>*'-'^*  le;3  pp6c6deiit3,  mais 

..,- .r.tv:;T^TV  ?rW'*«   »^^  les   parenchymes,  par 

*  _.,  ^  , ,,!»,:» Ao*»wioi*t*ble,  leur  aspect  de  noyaux 

-  '   «»-»j6tf"i^ii^  combines  avec  la  trame 

^^,.    jiomtion  plus  rougfe,  leur  consis- 

^^«d,  analogue  a  celle  d'une  matiftre 

^wt>.  Les  abcfes  de  la  morve  se  distia* 

.*.M*J  oeux  de  la  diathese  parulente  en  ce 

^jjuquent  sou  vent  d' ulcerations  etde  gan- 

-'      ,  V  3w>;»  SYPHTLiTiQUEs  succ6dant  le  plus  sou* 
,.co  ti'ommes  ramollies. 
.  i.Ass  DiAB^TiQUEs.  Ils  d^buteut  souventpar  une 
.._,'.  a  la  peau  et  une  inflammation  sous'jacente 
-  ^.,L  fiouvent  presque  nulle  et  indolente.  Le  pus  de 
.  :i jcris  estrone,  et  la  suppuration   rapide;  les  d6- 
..uinouts  sont considerable?.  Ils  d6butent  quelque- 
iz*  iiussi  sous   forme  d^anthrax  triis  douloureux ; 
•::ais  dans  tons  les  cas,  ils  sont  de  long-ue  dur6e  et 
iiisscut  souvent  un  ulcere  phag6d6nique. 

7"  Les  Anci:s  simplement  purulents  ou  gangre- 
Nia-x  quise  manifestent  a  la  suite  ou  dans  le  coups  do 
la  tiivre  typhoide,  ne  doivent  pas  Stre  confondus 
iWQQle^  abcbi  critiques  qui  se  moiitrentkla  fin  de 
di  verses  fievres.  Les  premiers  ne  sont  qu'une  com- 
plication ;  les  seconds  coincident  souvent  avec  Ta- 
mondement  de  tous  les  symptdmes. 
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8°  11  peut  survenir  des  abc6s  chez  des  goatteux  et 
chez  des  dartreux.  Ces  abces  n'ayant  pa4  6t6  jusqu'i 
present  distinga6s  par  des  caracteres  sp6clflques, 
peut-ondire  quilssoient  vraiment  symptdmatiques 
de  la  dartre  et  de  la  goutte  ?  Sont-ils  plus  que  de 
gimpleg  complications  ? 

Traitement  :  Les  indications  principales  das  abc6s 
sent  les  suivantes  :  1°  en  limiter  rextension,  2°  en 
favoriser  Tevacuation  pour  6viter  des  complications 
ou  les  cicatrices  difformes,  surtout  dans  les  parties 
expos6esaux  regards  et  dans  les  collections  purulentes 
qui  tendent  h  s'ouvrir  par  plusieurs  points  et  comme 
en  arrosoir.  3**  pr6venir  Tinflammation  subs^quente 
du  kyste,  lorsqu'il  est  d'une  assez  grande  6tendue  et 
que  son  ouverture  spontan6e  ou  artificielle  le  met  en 
contact  avec  Tair  ext6rieur.  On  comprend  done  que 
pour  r^pondre  a  la  seconde  indication,  il  faille  par- 
fois  recourir  au  bistouri  ou  au  caustique,  mais  il  im- 
porte  d'user  de  ce  moyen  arec  une  grande  reserve, 
contrairement  h  ce  qui  se  fait  g6n6ralement :  c'est-a- 
dire  uniquement  pour  6viter  des  cicatrices  difformes 
ou  pour  6viter  la  propagation  et  les  ravages  profonds 
de    la  suppuration.  Encore  dans  ce  cas,  ilfautbien 
diHtinguer.  Les  grandes  suppurations  en  effet  sont 
d'ordinaire  plutSt  le  fait  d'une  dlath^se  purulente ; 
or  dans  ce  cas,  I'ouverture  de  Tabc^s  n'est  pas  un 
rem6de,mai3leplussouvent  une  cause d'aggravation. 
II  est  au  contraire  un  certain  nombre  de  medica- 
ments qui  sont  tr6s  utiles  centre  les  differents  genres 
de  suppuration. 
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U  faut  ii$tiusruer  dans  tous  les  abc^s  phle^masU 
que:»  una  {M^rtoile  de  (brmation  qui  prdsente  ordinal- 
iM>mwti  dea  sycaptOnaed  sab-aigus,  un  reste  dlnflam- 
n^atiQu  ;  t^t  an^  peKodede  suppuration  qui,  tantot  ne 
dur^  qoit)  p^n  dt)  joars^  tantot  se  prolonge  mdme  au« 
tit  di^  Touverture  de  Taftcte. 

La  MlQitona  at  Iq  mercurijm  sontles  m^eamehts 
do  tQute  phl^utasit)  loe-jiid  pourant  se  terminer  par 
smppuration»  ^t  iU  conriennent  sonvent encore  dans 
la  p^riQdtj  :>ab*  at^<5. 

U  ua  faut  cependant  pas  insister  smr  lenr  em- 
}  Ipi  ^tuand  la  :>uppuration  a  commence ;  e*est  alors  le 
luouient  de  donner  phosphorus,  hepar  ndfuris  ou 
:u7icea.  Phosphorus  convient  dans  les  abctedes  orgfa- 
ne^  grlandulaires,  et  lorsqu*il  y  a  destruction  consi- 
derable de  tissus  ;  Hepar  s,  dans  lesabcessuperfi- 
ciels,  plus  6teudus  en  surface  qu'en  profondeur ; 
silxceay  dans  les  abc6s  avec  ^trangflement  des  parties 
enflamm^es,  comme  dans  le  panaris,  suppuration 
exagfirie,  ou  complication  d'indurations  el  de  tra- 
jetsflstuleux. 

Quant  aux  diverses  especes  d'abcfes,  voioi  les  don- 
n6es  qui  nous  ont  paru  les  plus  utiles. 

Abc&s  du  sein  :  cesabcfes  sont  souvent  divis^s  par 
des  clolsons  qu'il  convient  de  laisser  d6truire  par  la 
suppuration,  en  attendant  leur  ouverture  spontan^e 
que  Ton  favorise  enramollissant  lapeau  an  moyen  de 
cataplasmos  emollients  ;  il  en  est  de  mSme  des  abc^s 
des  grandes  l^vres  et  de  ceux  qui  sifegent  loin  d'or- 
g-anes  importants.  Abces  folliculeux  de  Tar^ole  du 
mamelon  :  mercurius  iodatus,  hepar  sulfuris. 


FRAGWENTS  INEDITS,  365 

Abces  du  p6rinee  :  Pulsatilla  et  sulfur,  Ces  abces 
comme  ceux  qui  avoisinent  des  conduits  ou  des  or- 
ganes  qu'il  faut  sauvegarder,  doivent  §tre  ou  verts  de 
bonne  heure. 

Abc^s  k  Tauus :  Mercurius  dulcis  a  paru  d'uae 
gfrande  efficacit^.  On  a  aussi  recoinmaiid6  le  cyclamen. 
Dans  r^tat  sub-aigu  sulfur  et  causticum  sont  tres  in- 
iiqu4s.  Les  indurations  cedent  k  carbo  animalisy 
Mium  et  calcarea*c.  On  a  propose  iodium  ei  phyto- 
laca  decandra  lorsquo  leur  ouverture  listuleuse  se 
moQlrail  opinisltre  ;  nous  nous  sommes  ordinaire- 
meut  adress^  k  la  silice. 

Abces  scrofuleux :  k  la  j^eau, sulfur,  etsilicea  ;  avec 
affection  des  ganglions,  mercurius  et  silicea^  argen- 
^ttm,  silicea  et  asa  fcetida  quand  il  y  a  affection  des 
03 et  carie  ;  lorsqu'ils  seprolongent  calcarea  carboni- 
cfl  est  fort  utile.  On  doit  insister  sur  letraitement  de 
r^tat  general. 

L'abces  par  congestion  ne  doit  pas  s'ouvrir  par 
Tiustrument  tranchant,  mais  ordinaircmeiit  par  la 
potasse  caustique.  II  est  une  m^thode  excellente  de 
vider  les  grands  abcfes  scrofuleux,  c'est  de  pratiquer 
des  incisions  sous  -cutan^es  ou  mdine  une  ponction 
ftlaided'une  aiguille.  Le  pus  sort  pen  a  peu  et  Tair 
ne  s'y  iutroduit  pas. 

Abc63  simples  ou  phlegmonneux  du  tissu  cellu- 
rire:  Hepar-s.  et  silicea  ;  des  glandes  :  phosphorus 
^Uilicea. 

Abc6s  de  la  diathfese  purulente.  La  gravity  de  la 
maladie  et  la  rapidit6  de  la  suppuration  laissent  peu 
de  chance    de    r6usfiite ;  et     d'ajitre   part,    TexpiS- 
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rience  clinique  est  encore  h  faire  ;  cependaut  trou 
medicaments  doivent  6tre  conseill^s  centre  cesabcJs:  ^ 
phophorus^  lachesis  et  silicea, 

Abc^s  syphilitiques  :  mercurius. 

Abces  diab^tiques  :  arsenicum, 

AbcSs  chez  les    goutteux  :   causticum  et  silicea, 
Chez  les  dartreux :  sulfur  et  arsenicum. 

Abcfes  de  la  fifevre  typhoide  :  arsenicumy  carbo-vC' 
getabilis. 

Abc6s  b6nins,  critiques  :  silicea. 

Abc6s  du  foie  et  des  organes  internes  :  ind6pen- 
dammentdes  medicaments,  tels  qu'ils  sont  indiqu6s 
pour  les  abcSs  en  g6n6ral,  il  y  a  souvent  lieu  k  com- 
battre  des  phinomenes  accidentals  qui  varient  sui- 
vant  le  siige  de  la  tumeur :  dysurie,  constipation, 
oppression...  Dians  ces  abcfes,  il  est  important  de  diri- 
ger  le  pus  au  dehors,  d'ouvrir  quelquefois  Tabcfts 
plus  t6t  que  dans  d'autres  cas,  de  veiller  k  ne  le  faire 
qu'a  Taide  de  caut^re  et  quand  les  adh6rences  sont 
6tablies  et  peuvent  prot6ger  la  cavit6  p6riton6ale  et 
les  parties  voisines.  Dans  ces  abc6s,  particuliferement 
dans  ceux  du  foie,  des  reins,  du  petit  bassin  (p6ri-ut^* 
rin),  apres  belladone  et  mercurius  on  a  souvent  re- 
cours  h  sulfur^  h  chelidonium  mafus,  h  iodium,  sans 
prejudice  des  autres  medicaments  indiqu6s  par  l*6tat 
g6ri6ral.  Les  aibc^a  du  foie  r6clament  Tusage  de  Za- 
chesisy  iQvipera  <ort)a,  drsenicum, 

Le  pansement  des  abc6s  doit  6tre  fait  de  maniireii 
ce  que  le  pussoit  absorb^,  s'6coule  facilement  et  que 
Touverture  ne  se  ferme  pas  avant  r^puisoment  de  la 
suppuration  ;  enfin,  de  fa^on  aussi  que  la  surface  ^ 
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suppurante  soit  kl'abri  de  Fair.  On  le  r6p6te,  une  fois 
ou  deux  par  jour. 

Li6  pus  6tant  alte  c  par  le  contact  de  Tair  ou  par 
cause  interne  on  doit  recourir  h  quelquea  midica- 
inents  particuliers  :  arsenicum,  si  le  pus  est  f6tide, 
noiratre,  stri6;  carho-vegeiabilis^  s'il  est  s6reux  et  f6- 
tide;  phosphorus,  s'il  est  li6  mais  trfes  liquide,  jaunft- 
tre^ouavecdes  grumeaux  uoir^tres.  (Voyez  phlegm 
ffiOTiy  pus,  fistule,  ulcere f  car ie..,) 

ACN]&.  —  Affection  de  la  peau,  le  plus  ordinaire* 
nient,  localis6e  sur  le  nez,  le  front,  les  joues,  le  men- 
ton,  le  dos  et  la  poitrine.   Elle  est  caract6ris6e   par 
uae  inflammation  plus  ou  moins  lente  des  glandes 
s6 "baches.  Elle  debute  par  de  petites  papules,  plus  ou 
moins  diss6min6es  qui  s'616vent  en  pointe  et  pr^sen- 
tent  souvent  un  point  noir  k  leur  sommet;  plusieurs 
arrivent  k  suppuration  et  forment  des  points  blancs 
8ixr  une  base  rouge,  d'un  rouge  plus  ou  moins  fonc6. 
Lea  pustules  se  vident  ou  elles  s'indureut.  II  en  r6- 
salte  des  plaques  rouges  persistantes,  desgroupes  de 
tontons,  les  uns  suppur6s,  les  autres  restant  k  I'Stat 
de  papules  tranchant  sur  des  parties  plus  pSles.  L'6- 
piderme  s'exfolie  par  places  ou  pr^sente  Taspect  fur- 
furac6  du  pityriasis.  Parfois  lesfollicules  suppur6s8'6- 
liminent  et  laissent  une  petite  cicatrice  ou  une  ap- 
pareuce  gaufr^e*  Quelquefois  la  pustule  est  ombilU 
9u4e  k  son  sommet,  tantot  il  n'existe  qu'uue  ou  plu- 
Bieurs  pustules  isol6es,  tantOt  il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre.  Leur  Eruption  a  lieu  suocessivement,  de 
sorte  quQ  Ton  en  observe  a  tons  les  degrds  de  d^ve- 
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lopj^ittt^ut  si:r  le  laeae  iadivMu.  II  en  est  k  be 
iniaree  ::,"^'  »i:&r.:t£  :  r^iitrcs  n^ontpasdUndur 
i:o^  <;dcrc;j$  5£*yKMM  onpastulosa  .  celles-lk  si^gentse 
HaaMT  Sir  le  :sa&L  esmiwir  l\i  foUicule.  Qaelqu 
*\s^  les^  TniSKili?s  ie  -TacM  siegeat  sur  les  foUica 
^i-etts  jicne  j\iiJBa\  iiLfis  acjrpentle  cuir  cheve 
CIS  >^tiii^  .ct&  ^tninri^ 

L5«^  }lrf^*<naaa£^  3u;f«ctBft  i  Tacne  ont  en   geuinu 

r^ni*:  ::..:.ifi:«;  jtt  tui    gtovtent  d'une  plus  grai/ 

::;-■:  *v^t  jift^T^itaeft- :»6«wes,  ou  de  leur  hyperln 

liirf.   iutB  !t^pvirfip/nqitie).  Dii  reste,  ou  Tobserve 

•ju:^  :ti»^g6«^  5Ju:!»pCQ  dans  la  vieillesse,  6poque  i 

\    t6  vu  la  p^ftU^JQalt  de  moins  d'activit6. 

:  r:««MK  psfe^fittaclier  une  g^rande  importance  au 
.isuo^&hM»^«MWb9S  par  les  auteurs.  Go  ne  sont  qu 
.d  rf»tai#*assvi»dlib^  de  forme  ou  des  p6riodes  dive 
-ci«Kil  evt>iutiiHt  de  racn6. 

\v*»t41  UJW  acnS  essentielle  ?  Tacnfi  simplex,  ave 
ou.  ^^^uo^UnJEuratioD,  plus  ou  moins  confluente  qi 
atfai^t^^  »ttveut  les  jeunes  gens  et  les  mieux  poi 
taac;^  m^Kd^  parait  etre  essentielle,  L'acnS  essentiell 
O^tjMMi^  arec  la  jeunesse. 

U«j^*«tres  acn^s  sont  symptomaiiques  de  la  goutt 
vl^hfc  $crofule  (?),  de  la  syphilis,  de  la  maladie  hi 
Dt^rtrhoXdaire. 

t^^CUt)  rosacie,  [couperose]  indureey  hypertrophi 
^^»  carftCt6ris6e  par  des  plaques  de  boutons  rouges 
v?hroiuquouient  euflammes  avec  congestion  habituell 
HU  virago,  plus  marquee  au  moment  des  repas,  ave 
vm  sans  prurit,  mais  avec  induration  de  certainespar 
tloat'u  visage,  avec  hypertrophic  et  bourgeonne 
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ent  du  uez,  du  menton,  des  joues,  qui  devienuent 

notieux  etdifformes,  et  d*une  coloration  rouge- fonc^. 

Oette  acn^  est  ordinairement  symptomatique  de   la 

g*outteou  dela  maladie  h^morrhoidaire.  Ellesurvient 

cliez  les  gros  mangeurs,  cliez  les  ivrognes,  chez  led 

f emmes  robustes  k  V&ge  critique.  II  y  a  des  goutteux 

tres  sobres  qui  en  sont  atteiuts,    Contrairement  k 

racii6  eesentielle  de  la  jeunesse,  lacouperose  ne  sur- 

Tieat  gufere  que  dans  Y&gQ  mGr. 

L*acn^  sypbilitique  est  caract^risie  par  des  pustu- 
les petitos  (acne  miliaire),  diss6min6es,  si6geant  prin* 
cipalement  sur  les  membres.  Si  la  base  s'indure, 
elles  pr6sentent  alors  une  aureole  rouge-cuivr6. 

Traitembnt.  —  II  est  interne  et  externe.  Le  trai- 
tement  homoeopatbique  ne  repose  malbeureusement 
jusqu'ici  que  sur  des  indications,  tiroes  des  vari6t4s 
de  forme. 

Traitement  interne.  —  Clematis  correspond  h 
lacnc  simple^  essentielle,  des  jeunes  gens;  ettara* 
^^  ^t  thuya  correspondent  aux  variStSs  ombiliquiej 
^rioliforme\  sulfur^  clematis^  causticunij  aux  va- 
ri6t6s  miliaire  et  indurie  &  petite  forme  ;  nt7ri-aci- 
<iwm  et  ledum  palustre^  a  I'acne  simple  et  aux  cas 
oil  les  pustules  ont  une  base  rouge,  avec  un  noyau 
de  suppuration  plus  considerable;  alumina  si  cette 
base  est  rougc-cuivre ;  inereuriun  iodatus  et  kali  hy^ 
driodicum,  aux  acnes  indur^e  et  varioliforme]  au- 
^m  h  Yacni  hypertrophiquc. 

Conium  est  utile  quand  les  pustules  sont  tr6s- 
douloureuses ;  nux  vomica^  lorsqu'ily  a  en  mem3 
temps  predominance  de  lactivite  gastrique  par  suite 
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v|tl  ^H  Ih^au^  N:ii«^-  Ledum  convieut  mieux  quand  les 
^iUeiiuii^  ^^^at;ikii  front ;  niiri-acidum  et  calcarea-c. 
v^utmulijur  ^^fvlation  est  rapide;  thuya  lorsqu'elles 
^tic  'uu^jrtmt^d  stationnaires.  On  cite  encore  dans  le 
irHiltH))!^ttt«  ^<^  TacnS  arsenicum,  lycopodium,  sepia^ 
'iihi-oiuHd^/n  et  surtout  kali-hydriodicum.  Dans  les 
^^^  l^  t^Ud  opiniatres,  lortsque  les  pustules  se  suc- 
vi^^i^tj  iiMUks  interruption  ou  par  saisons,  11  convient 
4.Vy^*f^t  uu  changement  radical  dans  le.  regime.  La 
4i.i>^»^  Ydgdtale  est  souvent  uu  moyen  h^roi'que, 
1^  ^xemple:  une  saison  de  raisins.  Quoiqu'il  en 
i^t  ^t  malgr6  la  multiplicity  des  moyens  cit^s  plus 
i^^U  H^^  ^'^^^  P^us  rebelle  que  TacnS.  Les  bains  de 
^M#r»  les  lotions  chaudcs  sont  parfois  utiles. 

Ttaitement  externe.  Gette  affection  est  quelquefois 
Wdeuse,  et  Ton  comprend  qu'on  ait  cherche  h  a'en 
ilebarrasser  a  tout  prix  lorsqu*elle  se  montrait  te- 
belle*  La  pommade  suivante  jouit  de  la  plus  grande 
©Mcacit6 :  axonge^  trente  grammes ;  bi-iodure  de 
mercure,  un  gramme.  On  pratique  une  onction,  avec 
Ariction,  loco  dolentif  tons  les  soirs.  Lapeau  rongitet 
se  fendillCf  puis  il  s*etablit  une  certaine  tolerance 
dont  on  profite  pour  augmenter  la  dose  da  sel  actif  : 
on  peut  la  porter  successivement  h  une  quantity 
double  et  triple.  Mais  c'est  1^  un  moyen  qui  peut 
avoir  les  effets  les  plu  s  d6sastreux,  par  la  r^troce^h- 
flion  de  Taffection^  particulidrement  siir  le  coBur,  che2 
les  goutteux.  Ge  n'est  done  qu'aveci  precaution  qu*uii 
m6decin  doit  conseiller  ou  tol6rer  Tusage  de  cette 
pOmmade* 
Bnfin  le  bismuth^  le  calomel  et  Tamidon  m^Ian- 


FRAGMENTS  INEDITS.  371 

g6s  en  poudre  au  centiftme  ;  le  lait  de  so  if  re  (8  gram- 
mes de  fleur  de  soufre,  50  centigramme  de  gom* 
me  arabique,  60  grammes  d'eau  dechaux,  60  grammes 
d*eau  de  roaes),  et  Tacide  phfiniqiie  ont  prodnit  de 
bons  r^sultats.  11  en  eat  de  meme  de  certaias  remedes 
secrets;  mals  tout  cela  diflf^re  suivant  Tesp^ce  et  la 
vari6t6  de  TaCn^.  Ce  point  de  vue  n'a  pas  6t6  assez 
prls  en  consideration. 

AFFECTION.  — Etatmorbide,  symptomatique,  en- 
semble de  symptdmes  se  rattachant  d'ordinaire  k  une 
Usion,  maisn*ayant  pad  d'existence  propre  et  d^pen* 
dant  toujours  d'unemaladie  dont  elle  porte  le  cachet 
etqui  lui  imprime  an  caractdre  particulier.  L*af thrite 
est  une  affection.  11  y  a  Tarthrite  de  la  gontte, 
rartUrite  du  rhumatisme>  I'arthrite  gonorrb^i* 
que,  etc.  L*angine  est  une  affection  commune  par  le 
si^ge^  (mats  diffdrente  dans  chaque  esp6ce  morbide), 
h  plnsieurs  maladies  ;  il  y  a  Pangine  de  la  dipht^rie, 
I'angine  syphilitique,  Tangine  del'esquinancie,  Tan- 
gine  da  croup,  etc.  La  maladie  affecte  Tliomme  tout 
entier,  tandis  que  Taffection  si6ge  sur  un  point  du 
cofpst  mdma  dans  les  maladies  oil  la  lesion  joue  un 
rdle  predominant,  Comme  dans  la  pneumonie,  11  faut 
distingaer  Taffection  inflammatoire  du  poumon  qui 
n^est  qu'une  partie  de  la  Inaladie.  D^ailleurs 
il  y  a  des  pneuDaoaies  inddpendanted  de  la  fluxion  de 
poittine  \  la  pneumonie  des  fidtres  grayed^  la  pneu- 
monie  de  la  bi^ondhite  capillaircj  etc.  L^afPeCfion^ 
eomme  les  symptdmes,  com  me  les  lesions,  dont  elle 
n'^atit  propremeni  parler  qu'un  groupe,  suppose  tott- 
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jourd  uue  maladie  essentielle.  DiagrDostiquer  seule- 
-meat  raffection,  trailer  seulement  TaffectioD,  ce  u'est 
que  r^soudre  une  partie  du  probleme  etse  condamner 
a  Terreur,  k  la  confusion  et  h  Timpuissance. 

AIGREURS.  —  Rapports  gazeux  meles  parfois 
d'une  regurgitation  liquide  de  meme  nature.  Lors- 
qa'il  B'y  joint  une  sensation  de  brMement  dans  I'es- 
tomac,  cette  affection  prend  le  nom  de  Pyrosis  (v.  ce 
mot). 

Les  acidit^s  de  Tcstomac  ne  constituent  qa*un 
Aymptdme  de  piusieurs  maladies  qui  afFectent  Tes- 
tomac.  Hors  del&,survenant  accidentellement,  elles 
constituent  un  malaise,  une  l^gere  souffrance  qui 
u^excitent  pas  Tattention. 

La  magn6sie,  les  carbonates,  les  substances  alca- 
lines  sous  forme  d'eaux  min^rales,  desirops,  de  pas* 
titles  ne  sont  jamais  que  des  moyens  palliatifs  qui 
neutralisent  cliimiquement  les  acides  actuels,  maia 
qui  ne  remMient  point  a  leur  production.  Le  traite- 
ment  vraiment  medical  doit  corriger  la  disposition 
de  I'estomac  a  Tacidit^,  k  TacidiScation. 

Pour  cela  il  est  n6cessaire  de  recourir  &  des  medi- 
caments convenables,  sans  n^gliger  le  regime.  Les 
medicaments  les  plus  efficaces  sont :  sulfuris  acidum 
nux  vomica^  calcarea'C*  Sulfuris  acidum  doit  Stre 
administre  d'embl^e  dans  la  plupart  des  cas.  On  ad- 
ministre  nux  vomica  lorsqu'il  y  a  constipation, 
calcarea  chez  les  entants,  les  sujets  ob^ses,  les  h6- 
morrhoulaires.  On  peut  compter  aussi  sur  phospho^ 
ru5,  s'il  y  a  des  crampes  d'estomac  ;  sur  cAamomi72a, 
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chez  les  sujets  nervciix  ayant  les  selles  faciles;  sur 
china  et  sulfur, cliez  les  convalescents;  sur  pidsatilla 
chez  les  personnes  qui  abusent  des  aliments  gras  et 
du  lard. 

Lemaiadedoit  md.cher  parfaitement  les  aliments, 
ne  les  avaier  qu*k  T^tat  de  p&te  fine  parfaitement  im- 
bib^e  de  salive.  Rien  i?e  pent  remplacer  la  salive 
dans  lebol  alimentaire,  pas  mSme  la  pastille  de  Vi- 
chy. En  g6n6ral,  il  faut  modifier  le  r^g-ime  suivi  j us- 
que-Ik, 6viter  les  farineux,  les  pates,  les  aliments 
non  fermentes,  les  fritures,  tout  ce  qui  aurcharge 
Testomffc  ou  occasionne  des  dig^estions  difficiles. 

ALBUMINURIE.  —  Affection  symptomatique  d'un 
grand  nombre  de  maladies  diff^rentes.  Etle  est  carac- 
tlris^e  par  la  presence  dans  Turine  d*une  certaine 
quantity  d'aibumine  et  d'autres  Elements  anatomi- 
ques  suivant  le^  maladies  dont  Cile  depend. 

1*^  Albuminurie  symptomatique  de  la  maladie  de 
Bright.  On  donne  souvent  le  nom  du  symptfime  al- 
buminurie it  la  maladie  tout  enti^re  qui  sera  d^crite 
&  part.  EUe  est  caract^ris^e  par  des  urines  contenant 
non-seulement  de  I'albumino,  mais  encore  des  cel- 
lules 6pith61iales  provenant  des  canaux  urinif^res 
{fuhuli)  et  aussi  des  g'lobule?  sang^nins  alt^r^s.  On  y 
constate  aussi,  au  microscope,  ^  une  periode  avan- 
c^e,  des  cylindres  formes  par  des  debris  de  cellules 
^pith^liales  moulds  daus  les  tubes  droits,  des  cylin- 
dres graisseux,  granulo-grraisseux  et  enfin  des  cylin- 
dres hyalins  ou  s^reux. 

Pour  constater  lapn^sence  de  Talbumine  et  no  pas 


'^Mi^h^i^t  :t?>iic  «tt^  gtticspiiBw  d^niie  autre  ^Bature,  il 
%^f  ^  4ifk^iiiir  <wm:  vte  Itt  prteipitation  par  qaelques 
4K^iNiK  ^^^£^kdft4K€Utitt  i  froid  et  de  la  coafipiilation 
'^<%c   i^«^utQtt,  ^Tttes  de  la  disparition  du  prteipit6 

'^"siifh^mkWiti^  isi  1ft  maladie  de  Bright  n'est  pas 
i«^ :  ilnMiMHIi^UT  passager,  elle  est  durable,  persistante, 
vw^  sU|(^  ^Mmativ es  dans  la  quantity  de  ralbumine 
^^tt^Ui^  ^  ^  tattache   h   une  16sion  profonde  des 

^  «|(i((KAiMinurt6  sympiomatique  de  la  fibvre  scoria^ 
*  «>w  ^  ^ltt3  rarement  des  autres  fi^vres  ^niptives. 
(iti^  t)^  caract^risSe  par  la  presence  dans  Turlne  de 
^U^l^  altdrds  de  sangf. 

AtkHminurie  avec  melange  d'himotoglobuline^ 
fki^mkiWfiUTie  des  Allemands^  albuminurie  glohulaire 
U«  M.  Jaccoud^  due  a  une  alteration  des  globules  du 
siAUif  qui  produit  une  partie  de  leur  albumine  en 
ladxne  temps  que  leur  mati^re  colorante,  cette  albu- 
minurie doit  Stre  distingu^e  de  rh^maturie  dans  la- 
quelle  le  sang  lui-metne  avec  ses  globules  intacts 
passe  dans  Purine. 

Cette  albuminurie  parait  li^e  plut6t  k  une  conges- 
tion des  reins  qu'^  une  alteration  profonde. 

3*  Valbuminurie  symptomatique  de  Tempoisonne- 
ment  par  Thydrogfene  ars6nie  et  par  Tacide  carboni- 
que  pr^sente  les  mSmes  caract^rea  que  la  pr^c^- 
dente. 

4*  Albuminurie  symptomatique  des  obliterations 
des  veines  renales,  de  la  grossesse,  de  maladies  du 
coBur,  des  fifevres  intermittentes,  de  la  p^riode  algide 
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dii  cholera ;  —  de  la  poeumonie,  de  la  pleur^sie,  de 
labronchite  capillalre  arriv^e  k  la  p^riodo  do  reso- 
lution, de  Tatrophie  musculaire  (  on  expliqne  alors 
ralbnminurie  par  I'excr^tioa  de  la  fibrine  r6sorb6e, 
sous  forme d'albumine), — delaphthisie  (rur6e,  ditt 
on,  4vacu6e  habituellement  par  les  sueurs,  celles-ci 
se  supprimant,  se  transforme  en  albumine  et  passe 
par  les  sueurs) .  —  D'une  indigestion  quand  les  alli- 
ments  ne  sont  que  transfprm^s  en  albumine  et  ne 
subissent  pas  les  phases  de  rassimllation. 

Dans  tous  ces  cas,  il  n^  ^  que  deTalbumlne  dans 
les  urines.  L'albuminurie  est  pure  ot  simple. 

5**  L'albuminurie  pent  4tre  symptomatique  de  la 

fiSvre  typlioide,  du  typhus,  de  la  suette,  de  la  dfph- 

tberie  dans  le  cours  et  surtout  a  la  fin  des  diatheses, 

des  maladies  constitutlonnelles,  des  maladies  cachec^ 

tiques,  mais  spdcialement  dans  Talcoolisme. 

6*  Albuminurie  expirimentale  :  on  peiit  produlra 

une  albuminurie  artificlelle  et  simple  (rien  que  de 

ralbumine  dans  les  urines),  chez  les  animaux  par  la 

congestion  de  la  glande  rSnale :  iuj  ectiou'  d'eau  dans 

les  veines  ;  ligpature  de  la  veine    r^nale  ;  ligature 

d'une  branche  art^rielle  et  congpestion  partielle  du 

pein.  La   piq&re  du  quatri^me    ventricule  produit 

aussi  une  albuminurie  simple.  On  obtient  le  mdme 

r6sultat  par  suite  d'une  nourriture  exclusive  avec 

Talbumine  ou  les  substances  albumineuses. 

On  pa|it  aussi  prodaire  expSrimentaleqaent  une 
albunainun^  avec  lesion  r^aale  en  couvrant  la  peau 
des  animauxd'un  enduit  impermeable,  et  aussi  en 
les  empoisonnant  par    Tarsenic,    le  mercura  et  le 
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plomb.  Dans  ces  cas  Tanalyse  de  Turine  donne  un 
pr6cipit6  d'albuminute  d'arsenic,  de  mercure,  de 
plomb.  Au  lieu  d'albumine  dans  rempoisonne- 
meat  par  le  mercure,  il  y  a  souvent  Transforma- 
tion de  Talbumine  en  tyrosine^  compost  plus  oxy- 

Traitement  —  II  est  Evident  quo  le  iraitement 
doit  avant  tout  s'adresser  a  la  maladie  dont  Talbu- 
imnurie  est  le  symptdme.  (Voyez  le  traitement  de  la 
maladie  de  Bright.)  Mais  comme  Taffection,  la  l6sion 
joue  un  rdle  important,  elles  sont  toutes  deux  une 
source  d'indications  trfes  s6rieuses. 

Niiri  acidum^  arsenicuniy  plumbum^  mercurius^ 
sulfur,  auruhi:  ifnuriaticum  sont  les  medicaments  les 
plus  apprbpri^s  a  Talbuminurie  considerde  en  elle* 
mSme.  II  faut  y  joindre  argentum^  le  curare^  kal» 
mia  latifolia.  L'albuminurie  des  fi6vres  6ruptives  r6- 
clame  au  d^but  I'emploi  de  Vaconit,  de  la  belladone^ 
avant  de  passer  aux  medicaments  mentionnds  prd* 
c6demment.  Cantharis^  arsentcum  son iindiqu6s  par 
les  nrines  sanguinolentes  ;  argentum^  si  elles  con« 
tiennent  des  debris  d'6pith61ium  ;  senega^  si  Thydro* 
pisie  estprononcee  et  si  les  urines  sont  rares,  mer- 
curius  et  caniharis,  si  elles  sont  brunes  et  sanguine- 
lentes. 

A  la  suite  de  la  fiivre  intermittente  et  dans  la 

grossesse;  calcarea  carbonica   et  arsenicum  seront 

utilement  employes  si  Turine  est  frSquente  ou  abou- 

dante  et  trouble,  blanchatre. 

Dans  la  convalescence  des  maladies  graves,  dans 
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les  cachexies,  arsenicum,  china,  senega,  sulfur,  trou- 
veront  leur  emploi. 

A  la  suite  des  empoisonnements  par  Tarseaic,  lo 
plomb,  le  mercure,  il  faudrait  essayer  des  tritura- 
tions de  ces  substances. 

Le  regime,  selon  nous,  ne  doit  pas  etre  exclusif. 
On  a  conseill6  Texclusion  du  regime  vegetal,  du  lait, 
des  oeufs,  descoquilltiges,  des  cervelles,  des  poissons, 
dans  la  pens6e  de  ne  pas  fournir  de  ralbumiae  h 
rSconomie.  Mais  il  u*est  pas  exact  de  dire  que  le  saug 
en  contienne  trop.  C'est  quelquefois  le  contraire  ;  et 
des  experiences  ont  d'ailleurs  prouv^  qu'il  s'opere 
dans  le  myst6rieux  laboratoire  de  Torganisme  vivant 
des  transformations  et  des  combinai^ons  qui  t^chap- 
pent  a  nos  investigations,  et  que,  par  exemple^  cer- 
tains principod  immMiats,  comme  I'uree,  se  transform 
ment  en  albumine. 

ALIENATION.  (Ne  pas  coufoudre  avec  la  folie. 
Voyez  ce  mot).  Groupe  de  sympt6mes  ou  syndrfime 
commun  kplusieurs  maladies,  caract^ris^,  suivantles 
divisions  tr6s  naturelles  et  tr6s  m^dicales  adoptees 
par  le  D**  Jousset,  dans  sa  Medecine  pratique, .  par 
trois  <il6ments  reunis  ou  s6par6s  :  V hallucination^ 
Vimpulsion  et  Videe  delirante^  avec  conscience  et 
m^moire  de  ces  sensations,  de  ces  id^es  et  de  ces 
acies,  ce  qui  distingue  V alienation  du  delire, 

!•  ^hallucination  est  une  sensation  morbide  erro- 
n6e»  qu*il  y  ait  impression  sensorielle  alt(ir66,  com- 
me quand  le  malade  prend  un  objet  pour  un  autre, 
un  arbrepour  un  cheval,  le  bruit  du  vent  pour   une 
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.!>%.-.  -'.i  -i--  ^i"y  ait  aucuiie  impresf.oa 

.-...-•-  -..r  jjaiuitj, -11:1:111  UQ  aveugrle  croit  voir,  itiL- 

•aucu  i^  la  riid!.   Ilyades  hallucinations  ei- 

«-o^i    ,11   j^"*  ?i«4  ^^ns  et  des  hallucinatlo^is  iu- 

:  ernes. 
2"  ^impulsion  est  une  deviation  des  instincta,  des 

appetits    natun?l3»  et  au3si    do    Tacte  normal  vo- 

lontaire,  caracterisee  par  un  dSsordre  de  la  volontd, 

parlaperte  plus  ou  moins  complete  de  la  liberty. 

Aair  sans  mobile  :  tuer  pour  tuer  sans  s'inqui6ter  de 

eeux  quou  frappe  (comme  certains  ^pileptiques) ; 

•uaroher.  remuer  sans  but.  Agir  en  aens  inverse  du 

mobil*: ;  ^\u^  frapper  tous  ceux  qu'on  aime,  se  tuer 

sj^,,iquou  redoute  ridiculemeutlamort.  Rechercher 

^>e  ^'I'ott  craint,  faire  ce  qu'on  ne  vent  pas  faire. 

\^;4»'  ikir  un  mobile  deprave,   stranger  ou  contraire 

^;\  >c:?oinsde  la  nature :  dans  cette  cat^gforie  se  ran- 

Xviv*  *.«'!*  gouts  depraves  qui  portent  certainea  hyst6ri- 

^■^0*  ti  uianjjerde  la  craie,  du  lifege,  du  charbon,  etc., 

1 

..;  ^vrtaius  malades  a  d6vorer  de  la  chair  en  putr6fac- 
,va.  loi  encore  on  doit  mentionner  ces  impulsions 
^^uiiales  odieuses,  inexplicables  quand  on  en  ignore 
^^  uiobile ,  qui  portent  certains  malheureux  k 
.^'lorrer  les  cadavres  de  femme  dans  les  cime- 
uiVos. 

l/impulsion  est  irrhisiible,  automatique^  ou  elle 
.»«M  oncore  compatible  avec  un  reste  de  liberty  et  de 
aisiou,  dans  cecaselle  est  souvent  pleine  d'angoisses 
oi  anxicuse.  De  Ik  la  division  des  impulsions  cons^ 
sHcntcs  et  inconscientcs,  II  y  a  rarement  inconscience 
jibsolue. 
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On  diviso  leB  impulsions  conscientes  ou  anxieusea 
(impnlfiion  k  la  tristesse,  k  la  m^lancolie,  impulsion 
[-  bomicide,  suicide,  incendiaire,  au  vol,  k  rivrognerie, 
t\i)etixpan8ive8,  (impulsion  k  parler,  k  rire,  k  chan* 
ter,  i  s'agfiter,  k  se  mettre  en  f ureup,  oertaines  im« 
piilsious  6rotiqu6s). 

Les  impulsions  automatiques  concluent  instanta* 

n^mentk  Tacte,  ellessont  habituellement  irr^sistibles 

(impulsion  k  la  fureur,  k  Thomicide,  au  suicide,  saty» 

riosis.) 

l""  Videe  delirante  est  une  id6e  fausse,  alt^r^e, 

comme  rhallucination  est  une  fausse  sensation.  EUe 

peat  Strala  consequence  d'une  hallucinQ,tion  ou   se 

produire  spontan6ment  comme  une  fiction,  une  pure 

imagination ;  mais  alors  le  malade  qui  n*a  plus  Tin- 

tfgrit6du  sensorium  commune^  qui  ne  salt  plus  com- 

[    parer  ses  sensations  et  ses  perceptions  et  les  rectifier 

Tuiie  par  Tautre,  ne  distingue  plus  ses   rSves,   ses 

illusions  de  la  rdalit^,  il  croit  k  leur  existence  et  il 

agit  en  consequence.  La  comparaison,  Testimativite, 

&isantd6faut,  tout  s'alt^re  ;  le  jugement,  la  raison 

son*  troubles,  bieu  que  Timagination  et  la  m6moire 

puissent  rester  intacts. 

Varietes  de  ValUnation.    L'alienation   prSsente  les 
?ari6t6s  suivantes : 

.  P  La  mame  ou  succession  rapidc  d'id6es  d61irantes 
d'hidlucinations  et  dUmpulsions  maladives.  On  dis- 
tingrue  V incoherence  maniaque^  V agitation  maniaque^ 
la  fureur  maniaque^  qui  se  d^finissent  d'elles- 
ffldmes. 
2*  La  monomanie  est  caract6ris6e  par  un  petit  nom- 


inA  cnunte  exag^Sr^e  de 
Tsgfnwt  jft  3utie  ccpeoduit  par  des  sc 

itt  T^ritables  hallucinati 
^avkumeiSiiii  par  la  aenaation 
jk  aetey  par  dea 
^uiJZDui:^  Bobilea  qm. 
UL  aaLade  ;  ane 

des  craintes,  dea 

aaiLs  proportion  arocl 

-"^  ^^^noQuujJU.  aiL  isans  aucuiie  cause,  uiw 

<f^^  .^^ftrtirwi.  lia  didsedpoir,    rimpulBion 

M^^sos^mi^  "Miijrrt  uue  craint6  excessiye  da 

r^SiKUipMpalbognoiQOuique  de  Vhypoi 


{A  suivre). 


NOUVtLLES 


Vtto  p^jtlte  calomnie  qui  eloigne  bien  des    medecii 

l'li^mv^v>(Uithie  est  le  reproche   colporte  de  toutes 

rUit^M  lotion  de  notre  doctrine  au  catholicismci.  Le 

Uiikiup  otaut  Tenneini^  on  compreud  combien  nous  est 

ludUUablo    cette  manoeuvre    passablement  canaille^' 

Ul^WI^«  Quo  des  liomoeopathes  soient  catlioliques,  c'ei 

i*Uu>«t?  4ul  les  concerne  exclusivement  et  qui  n'a  nul  rap 

|LV0O  I*  iol  de  similitude*  Qu'importe  a  nos    adversa 

i\fk  pratlqttoat  a  meryeiUe  le  «  sophisme  de  confasi 

,10  gardeut  bien  de  mentionner  ^ceux  d'eatre  nous 
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H  rattschent  a  la  philosopliie    positire,  au   materiatisiue, 
deisme,  etc.,  aussi   bien  que  nos   7.000  confreres  des 

I  Etats-Unis,  <Joat  fort  peu  appartidniidtit  a  la  religion  ca- 
L  tholiquc.  il3  no  parlent  pas  niin  plus  des  attaques  paaeion- 
istea  de  la  Civita  catholica,  qui  ne  volt  dans  nos 
b^oriea  qu'une  nouvelle  iacaruation  de  la  cabale.  L'un  des 
t*i  'b  ^'  Pietro  Cogo,  de  Padoue,  s'est  donne  la  peine 
(ater  ces  inepties.  Notre  confrere  eat  vralmenttrop 
hD'oii  vienae  i'attaque,  du  camp  rouge  ou  du  camp 
I  aoif,  je  la  mepriaerai  toujours  et  no  m'en  pteoccuperai  pas, 
1  b1  die  nous  transporte  du  seul  domaine  oti  noua  ajona  a 
I  diacuter,  c'est-a-dire  de  la  therapeutique,  dans  ces  regions 
l&ntistiquea  qu'oa  appelle  la  politique  et  la  ptiilosophie. 

—  Jasqu'ou  va   rbomceopathophobie.  U  y  a   quelquea 

ijnira,  line  dame  d'tkge  et  de  tournure  respectables  tombe 
le  pave  en  descendant  d'un  omnibus.'  Bee  paasants 
iplaisants  la  relerent  et  la  transportent  a  la  pharma- 
plus  prache,  dont  les  employes  e'empreasent  de  lui 
en  aide.  Tout  le  mal  se  bornait  k  une  legere  eraflure 
_  |e ;  ua  petit  lavage  et  I'application  d'une  bando  de 
^iijlon  voila  a  quo!  se  bornait  I'intarrention  du  pliar- 
Oacien,  —  Mais  oil  suia-jo  ?  s"ecria  la  blessee.  A  oetto  in- 
Kipellution  tragique,  le  pliarmacien repond :  ebez  i£.  Z... 
—  Un  hoiuceapatlie,  n'est-ce  paa,  reprend  la  dame.  Moi, 
elii;i  uu  humceopatbe,  moi  la  belle-mere  du  D'X...  (ici 
Tiect  le  nom  d'un  medecin  moins  connu  par  son  talent 
que  pBc  SOS  emargements  au  budget  de  cette  Republique 
fnnjaiae,  dont  un  de  sea  parents  rSva  un  Jour  I'anean- 
liasameat).  Et  majestueu&e,  la  damesort  et  va  querir  autre 
pttl  dea  baudelettes  aggluii natives  plus  ortbodoxes.  Oh ! 
mej  illusions,  oii  vous  en  allez-vous?  Une  belle-mere  qui 
«iiat  d'etre  desagreable  ii  son  gendre.je  supplie  Gambetta 
de  lui  accoi'der  les  bonaeurs  du  Pantheon  apres  sa  mort. 

—  Gdle-ei  je  la  tiene  de  moa  excellent  ami,  le  D'  Con- 
Viergt,  de  Kfmtee.  &Ue  est  authestique  comue  la  prece- 
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maladied  imagiaaires,  uue  crainte  exag6r6e  de  la 
mort,  justifi^e  en  partie  cependant  pai^  des  souf- 
franced  trop  r^elles,  par  de  v6ritables  hallucinations 
des  sens  internes,  quelquefois  par  la  sensation  d'aa 
animal  dans  le  ventre,  dans  la  tSte,  par  des  sensa* 
tions  extraordiuaires,  multiples  mobiles  qui  absor* 
bent  toute  Tattention  du  malade  ;  una  alienation  ca>* 
ract^ris^e  par  des  chagrins,  des  craintes,  des  d^sola* 
tionsi  une  prostration  sans  proportion  avec  la  cause 
qui  les  produit,  ou  sans  aucune  cause,  une  m^lan* 
colie  profonde,  le  d^sespoir,  rim'pulsion  anzieuse, 
au  suicide,  malgr6  une  crainte  excessiye  de  mourir, 
estunelignepathognomouique  de  Vhypochondriej{v, 
cemot)., 

{A  suivre). 


NOUVtLLES 


tJne  petite  calomnie  qui  eloigne  bien  des  medecins  de 
rhomcBopathie  est  le  reproche  colport^  de  toutes  parts  d€ 
rinfeodation  de  notre  doctrine  au  catholicising,  Le  clMoa* 
lisme  etant  Tennemi,  on  compreud  combien  nous  eat  pre-" 
judiciable  cette  manoeuvre  passablement  canaille,  mais 
habile.  Que  des  homoeopathes  soient  catholiques,  c'est  lit 
chose  qui  les  concerne  exclusivement  et  qui  n'a  nul  rapport 
avec  la  loi  de  similitude^  Qu'importe  a  nos  adversaires, 
ils  pratiquent  a  merYeille  le  «  sophisine  de  confasion  • 
et  se  gardent  bien  de  mentionner  ^ceux  d*entre  noas  qui 
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se  rattachent  a  la  philosopbie  positire.  au  materialisme, 
aa  deisme,  etc.,  aussi  bien  que  nos  7.O0O  confreres  des 
Etats-Unis,  dont  fort  peu  appartienuout  k  la  religion  ca- 
tholique.  lis  ne  parlent  pas  non  plus  des  attaques  passion- 
nees  et  injuttes  de  la  Civita  catholica,  qui  ne  voit  dans  nos 
tli6ories  qu'une  nouvelle  incarnation  de  la  cabale.  L'un  des 
nOtres,  le  D'  Pietro  Gogo,  de  Padoue,  s'est  donne  la  peine 
de  refuter  ces  inepties.  Notre  confrere  est  vraiment  trop 
bon.  D*ou  vienne  I'attaque,  du  camp  rouge  ou  du  camp 
noir,  je  la  m^priserai  toujours  et  ne  m'en  pteoccuperaipas, 
si  elle  nous  transporte  du  seul  domaine  ou  nous  ayons  a 
discuter,  e'est-a-dire  de  la  tberapeutique,  dans  ces  regions 
fantastiques  qu'on  appelle  la  politique  et  la  pbilosopbie. 

•—  Jusquou  va  rhomcBopatbopbobie.  II  y  a  quelques 
Jours,  une  dame  d'Ige  et  de  tournure  respectables  tombe 
surlepaveen  descendant  d'un  omnibus.;  Des  passants 
complaisants  la  relevent  el  la  transportent  a  la  pharma- 
cie  la  plus  proche,  dont  les  employes  s'empressent  de  lui 
venir  en  aide.  Tout  le  mal  se  bornait  a  une  legere  eraflure 
da  Tisage ;  un  petit  lavage  et  Tapplication  d'une  bando  de 
diachylon  voila  a  quoi  se  bornait  Tintervention  du  pliar* 
macien.  — *  Mais  oil  suis-je  ?  s'ecria  la  blessee.  A  cette  in« 
terpellation  tragique,  le  pharmacien  repond  :  chez  M.  Z. . . 
*  Un  homoeopathe,  n'est^ce  pas,  reprend  la  dame.  Moi, 
chez  un  homoeopathe,  moi  la  belle-mere  du  D^X...  (ici 
vient  le  nom  d'un  medecin  moins  connu  par  son  talent 
que  par  ses  emargements  au  budget  de  cette  Republique 
franjaise,  dont  un  de  ses  parents  r^va  un  jour  I'anean- 
tissement).  Etmajestueuse,  la  dame  sort  et  va  querir  autre 
part  des  bandelettes  agglutinatives  plus  orthodoxes.  Oh ! 
med  illusions,  oil  vous  en  allez-vous  ?  Une  belle-mere  qui 
craint  d'etre  desagreable  ^  son  gendre,je  supplie  Gambetta 
de  lui  accorder  les  honneurs  du  Pantheon  apres  sa  mort. 

«-  Celle-  ei  je  la  tiens  de  mon  excellent  ami,  le  B^  Con- 
qaeret,  de  Mantes.  Elle  est  authentique  comme  la  prece- 
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deiite.  II  avait   rioue   quelques  relations   d'amitie   et  de 
voisinage    avec    une   famille   dont  un    enfant  fut  pris  de 
coqueluclie.  On  Tappela  et  il  prescrivit  quelques  gouttes 
de  Drosera  dans  de  Teau.  Uenfant  n'allait  pas  mal  quand 
lepere  vint  quelques  jours  plus  tard  trouver  le  D^  Con- 
queret  et  lui  expliqua  que  son  parent,  le  D'  L. . .,  de  re- 
tour  a  Paris,  et  qui  etait  son  medecin  habituel,    viendrait 
donner  ses  soins  au  petit  malade.  La  chose  etait  des    plus 
simples  et  Tentrevue  fut  tres-courtoise.  —  Et    qu'a  pres- 
ent leD""  L...,  faitmon  ami  Conqueret?  —On  lui  passe 
Fordonnance.  C'etait  de  la  drpsere  (notez  la  difference),  in- 
corporee  a  du  sirop  d'ecorces  d*oranges  (merveilleux,  n'est- 
ce'pas?)  L'affaire  en  etait  la  quand  notre  confrere  remarqu a 
peu  a  pen  une  certaine  firoideur  de  la  part  de  son  client  et 
Yoisin.  Plus  de  poignees  de  main,  ni  de  conversation.  Un  pe  • 
tit  salut  bref  d*homme  affaire  ou  gene.  Puis  des  bruits,  des 
racontars. —  Que  diable,  avez-v«us  done  eu  avec  X?  tleman- 
de-t-Oii  au  D^  Conqueret,  qui  n'y  comprend  rien.  Denoue- 
ment: M.   X..  ne  salue    plus  le    D'  Conqueret   et  visse 
son  chapeau  sur  la  tSte,  quand  il  le  rencontre.  Apres  tout 
comment  vouloir  qu'un  pere  soit  poli  avec  un  charlatan, 
qui  a   manque   d'empoisonner  son  enfant,  ainsi  que  Taf- 
firme  Thonorable  D«^  L 

A.  Clauds, 


Le  Gerant  :  D'"  A.  CLAUDE. 


i^'^a 


CIermont-de-rOi£  ^.  —  Impr.  A.  Daix,  rue  de  Coode,  27. 
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Deremploi  da  China  dans  les  coliques  ypatiques 


Un  de  mes  amis  me  fit  appeler  en  1867,  aiid^but  de 
ma  carri6re  m^dicale,  pour  des  attaques  de  coliquo 
hipatique  qui  Tavaieat  fait  souffrir  dcpuis  long- 
temps,  mais  qui  depuis  quelques jours  revenaient  par 
crimes,  violentes  et  presque  ininterrompues.  En  ma 
quality  de  disciple  de  l^allopathie,  je  voulas  lui  or- 
doDner  de  I'eau  de  Vichy  k  forte  dose  et  de  la  mix- 
ture de  Durande.  Ce  traitement  avait  Hi  inutilement 
prescrit  depuis  plus  de  deux  mois,  par  un  vieux 
'  praticiende  grand  savoir.  Mon  embarras  Stait  grand 
et  je  ne  savais  comment  en  sortir,  quand  tout  h  coup 
mon  ami  fut  pris  dun  acc6s  des  plus  forts  dont  il  etlt 
jamais  dtd  atteint.  Se  pelotonnant  sur  lui-mdme,  le 
ventre  pressi  contre  ses  genoux  qu'il  enla^ait  de  ses 
bras,  le  visage  baign^de  sueur,  il  ne  pouvait  point 
malgr6  lafermetd  de  son  caract^re,  r6p rimer  ses  pla  in- 
tesetses  gdmissemonts.  Ladouleur  appelait  evidem- 
mentun  prompt  soulagement  et  je  songeai  de  suite  a 
Topium.La  n£cessit6  d'une  rapiJe  absorption  m'indl- 
quaitremploi  de  cette substance  sous  la  forme  d'injec- 
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tion  hypodcrmique.  Je  formula!  vite  une  golution  de 
chlorhydrate  de  morphine  et  fis  prendre  chez  moi 
ma  seringue  de  Pravaz.  Un  quart  d'heure  plus  tard,la 
petite  operation  6tait  termin^e  et  insensiblement  le 
malade  quittait  sa  position  accroupie,  d^tendait  ses 
bras  et  sentait  ses  souffrances  s'apaiser  et  s'6vatiouir. 
Je  fus  aussi  bien  que  lui  6merveiI16  du  r68ultat,  et 
nous  n 3  trouvames  plus  d' expressions  pour  c616brer 
la  puisssance  de  la  m6decine.  Que  celui  d'entre  nous 
qui  n*a  pas  eu  ces  enthousiasmes  me  jette  la  pre- 
miere pierre/  Quoiqu'il  en  soit,  mon  ami  fut  gueri 
et  depuis  il  n'a  plus  eu  k  traverser  de  crises  pa* 
reilles. 

Quelque  temps  plus  tard,  voyageaut  dansles  monta- 
gnesdes  Yosges  encompagniedequelquesamis,  nous 
enteudimes  des  oris  pergants  gortird*une  maison  Iso- 
lde, situ^e  a  peu  de  distance  du  sentier.  Nous  courons 
et  nous  trouvons  une  pauvre  femme  se  roulant  sur 
son  lit  en  proie  aux  plus  vives  douleurs.  N.ous  pen- 
s&mes  de  suite  a  un  accouchement  et  comme  notre 
soci^t^comptaitquelques  dames,  lesmembresdusexe 
fort  se  retir^rent  et  me  laiss^rent  seul  avec  elles  et  la 
malade.  Au  bout  d'un  court  examen  et  de  quelques  ex* 
plications,  j^avais  la  contictioa  que  notre  sujet  n^avait 
k  accoucher  que  d'un  calcul  biliaire.  Pas  de  m^dica*" 
ments  avec  nous,  les  secours  ^talent  difficiles  k  dou « 
ner.  Je  priai  mes  compagnes  de  bien  envelopper  le 
ventre  de  la  malade  dans  une  de  ses  couvertures  et 
sortispour  demander  h  Tun  de  mes  amis  d'aller  cher* 
cher  quelques  pilules  d^extrait  gommeux  d*opium  au 
village  le  plus  proche^  En  me  retirant^  des  paquets 
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d'herbea  qui  s^chaieut  le  long^  du  mur  frapp6reut 
mon  regard  et  m'apprirent  que  j'6tais  chez  un  des 
tcueilleurs  de  simples  »  de  la  contr^e.  Je  revins  done 
demander  k  la  malade  s'il  n'y  avait  pas  de  remedes 
chez  elle.  Son  mari,  m*apprit-elle,  lui  faisait,  sur  Ta- 
vis  dn  medecin,  prendre  de  Teau  de  Vichy  et  une 
prf.paration  qui  sentait  la  t^r^benthine.  Ces  informa- 
tions ne  me  fournissaient  rien,  je  furetai  n^anmoius 
dansFofficine  du  «  cueilleur, »  et  finis  par  dficouvrir 
une  Sole  d'6ther.  J'en  versai  une  petite  quantity  dans 
iinmouchoir  roul6  eu  cornet  et  Tanesth^sie  ne  tarda  pas 
ienleverlesdouleurs.  Chose  assez  remarquable  et  qui 
setrouved6jk  dans  le  cas  precedent,  la  disparition  des 
souffrances  coi'ncida  avec  la  g^u^rison  de  la  maladie- 
Le  calcul  fut  expuls6  sans  crise  et  pendant  les  qua- 
tre  ann6es  que  v6cut  encore  cette  femme,  dont  je 
re(us  assez  souvent  la  visite,  la  maladie  ne  se  repro- 
duisit  pas  une  seule  fois. 

Je  ne  conclurai  pas  de  ceci  que  Panesth^sie  locale 
ou  g6n6rale  solt  le  remfede  sp6cifiquc  et  absolu  de  la 
lithiase  billaire  et  qu*k  la  suppression  du  spasme 
corresponde  une  modification  int6gra1e  de  I'Stat  du 
foie.  L*e}tp6rience  clinique  de  nombre  de  mes  confr^- 
resferait  vite  justice  de  cette  pretention  ;  mais  h  ces 
flUcc^,dontj*eu3  lieu  de  me  f6liciter  pour  mes  malades 
etdontrallopathiem'avaitfourni  rindicatioa,je  veux 
opposer  ceux  que  j'ai  obtenus  k  Taide  de  ThoinBO- 
pathie.  Je  n'entends  nullement  diminuer  la  valeur 
des  ressourc^s  pirissantei  de  Tanesth^sie,  mais  je 
crois  que  leur  usage,  qui  n^est  pas  toujoiirs  sans  dan- 
gfers,  doit  dj^re  restreint  et  mod^re.  J'ai  eu  la  main 
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heureuse  avec  les  deux  seuls  malades  atteints  de  co- 
lique  hipatique,  que  j*ai  trail^s  suivant  lesprinci- 
pes  de  la  vieille  Ecole,  mais  je  ne  pense  pas  que  ces 
succ^s  se  seraieut  sans  cesse  r^p^t^s,  et,  en  tous  cas, 
je  n'avais  misenoe.ivrequ'un  moyen  palliatif,  qui  par 
hasard,  avait  6ti  curatif.  Les  quelques  observations 
que  Je  vais  relater  d^montreront,  je  Tespere,  que 
riiomoBOpathie  calme  et  gu^rit  en  mSine  temps. 

Le  medicament  auquel  j'ai  presque  toujours  eu  re- 
cours  depnis  1871,  c*edt  le  china  en  teinture,  en  dilu- 
tion ou  en  globules.  Je  n^ai  jamais  d6pass6  la  30"* 
attenuation.  Jusqu*en  1875,  je  n*avais  eu  h  traiter 
que  deux  cas  de  coliques  hepatiques  et  le  chind^  que 
je  donnai  apr^s  divers  essais  infructueux  pour  com* 
battre  la  faiblesse  et  des  sueurs  nocturnes  profuse3« 
espaga  pen  a  peu  les  acc^s  et  amena  la  .guSrison  de- 
finitive. Je  ne  mis  cependant  pas  h  profit  cette  expe- 
rience, car  les  proprietes  du  china  en  ces  circonstan- 
ces  ne  m*apparaissaient  pasd*unemanierenette  et  de- 
finie  et  sont  peu  ou  point  indiquees  par  nos  auteurs. 
En  1875,  un  cas  rebelle,  dont  jecausai  avec  le  savant 
docteur  Ludlam,  alors  de  passage  k  Paris,  me  permit 
de  mieux  les  apprecier  et,  depuis,  un  travail  du  doc- 
teur Thayer,  de  Boston,  n^a  fait  que  confirmer  mcs 
idees  k  cet  egard.  Avant  de  relater  ces  observations, 
je  passerai  une  rapide  revue  de  ce  que  nos  auteurs 
ont  pu  dire  sur  ce  sujet. 

Dans  son  Manuel^  Jahr  ne  mentionne  pas  china  k 
Tarticie  Calculs  biliairea  ;  dans  son  livre  sur  le  TVai- 
tement  homceopathique  den  maladies  des  organes  de 
la  digestiony  il  s*exprime  ainsi :  t  China^  dans  la  plu* 
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part  dea  ictires  aigus,  souveut  ea  Talteraant  avec 
mere,  surtout  lorsqua.  les  uriaes  sont  rouges^  tei« 
gfnantle  lingeen  jaune,  avec  excrements  argileux, 
ventre  tendu,  region  h^patique  donloureu^e  au  tou- 
cher. » 

Hartmann  semble  avoir  experiments  china  comme 
Pindique  le  passage  suivant  de  la  Thirapeutique  ho-' 
m<Bopathique  :  «  Laurocerasus,  c/ima,  veratrum^cu* 
prum,  out  6te  quelqaefois  plus  ou  moins  utiles,  se- 
lon  qu*ils  correspondaient  aux  caract^res  de  cette 
maladie  ;  mais,  en  gSn6raI,  dans  ce  tumulte  effroya* 
ble  des  phSnom^nes,  lorsque  le  malade  est  empdchS 
par  les  douleurs  atroces  de  rendre  compte  de  ses 
sensations,  le  mSdecin  n*ayant  pas  d*autres  guides 
que  les  symptdmes  objectifs,  Sprouve  la  plus  grande 
difficult^  h  trouver  le  remede  qui  convient  a  chaque 
cas  Individ uel.  »  Teste  et  Espanet  sont  muets  sur  lo 
point  special  dont  nous  nous  occupons  ici.  Hempel 
etBayes  recommandent  cMna  contre  Tictere,  mais 
Q'en  parient  point  pour  ThSpatalgie.  Ruddoch  dit 
que  Ton  attribue  k  ce  medicament  la  propriety  de 
dissoudre  les  calculs  biliaires  et  de  prSvenir  leur 
formation.  Uurt,  dans  sa  Characteristic  Materia  me- 
diea,  8*exprime  ainsi :  a  Je  crois  que  le  Cineho^ 
na,  exerceune  action  spSciale  sur  les  conduits  bi- 
liaires. Le  docteur  Angel,  de  Boston,  dit  que  c*est 
nn  specifique  pour  Texpulsion  des  calculs  h6patiques 
Q(m  pas  seulemcnt  parce  qu'il  augmente  la  secretion 
de  la  bile,  mais  encore  parce  qu*il  affecte  le  tissu  mus- 
culaire  au  point  de  contractor  le  col  de  la  vesicule  du 
foie  et  d*6Urgir  les  conduits  biliaires.  >  Je  ne  discu- 
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terai  pas  cette  explication,  d'au tan t  plus  que  je 
fais  ici  qu'une  citation  de  deuxi6me  main,  n'ayantpa 
en  ma  possession  le  travail  d' Angel.  Hug-hes  se  bor;****" 
ne  kr6sumer  le  travail  de  Thayer,  dont  j'ai  parl6  plu^^ 
haut. 

Le  m6moire  du  D'  David  Thayer,  de  Boston,  parut 
dans  \QNew  England  Medical  Gazette,  en  fevrier  1878 
sous  le  titre  de  Certitudes  en  medicine,  n°  1.  L'auteur 
n'a  pas  d6pass6  ce  num^ro,  h  ce  que  nous  croyons, 
car  nous  nelui  trouvons  pas  de  successeur  dans  la 
collection  dii  journal.  Je  donne  ici  la  traduction 
integrate  de  cet  article  : 

«  Le  remade  sp^cifique  de  la  lithiasie  biliaire  est 
CHINA. » 

II  y  a  maintenant  vingt-trois  ans  que  cette  d6cou- 
Terte  est  faite. 

Avant  d^cembre  1854,  pas  un  de  ceux  qui  ont  6crit 
sur  les  calculs  biliaires  n'avait  trouv6  leur  remade 
sp6ciflque  ;  tons  les  th6rapeutistes,  tant  homoeopa- 
thes  qu*allopathes,  nous  ont  laiss6s  dans  Tignorance 
la  plus  absolue  quant  a  la  gu6rison  radicale  de  cette 
affection  ;  aucun  d'eux  ne  nous  a  fourni  le  moindre 
eclaircissement  sur  la  Tnaniere  d'empScher  le  retour 
de  la  colique  biliaire. 

Le  docteur  Bernhard  Baehr,  Pautear  de  La  science 
de  la  Thirapeutique^  ouvrage  publi6  en  1869,  dit : 
«  Dans  le  traitement  de  cette  forme  de  colique,  tout 
observateur  ind^pendant  doit  reconnaitre  comme 
absolument  improbable  que  la  m6decine  puisse  ja- 
mais agir  efficacement  contre  les  concretions  bi- 
liaires. » 
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Quoiqu'il  cite  fr^quemment  Hartmann,  il  reconnait 
que,  dans  sa  pratique,  du  moinS;  il  n*a  jamais  obtenu 
ua  saccis  positif  en  adoptant  le  traitement  prSconisS 
par  ce  praticien. 

Dans  le  traitemeut  de  la  colique  biliaire,  Hartmann 
place  co{oci/nt/ii$  au-dessus  de  chamomilla.  II  donne 
au3si  plus  ou  moin^  dMmportance  h  :  digitalis,  lau-- 
rocerasus,  china j  veratrum^  cuprum^  nux  vomica^ 
mx  moschata  et  arsenicum, 

Taudis  que  Baehr  lui-m§me  recommande  arseni- 
cumcomme  le  remade  le  plus  6nergique  dans  le  trai- 
tement de  la  colique,  il  recommande  aussi  veratrum^ 
cocculus^'belladona.nuX'Vomica  et  sulfur, <,  et  il  cite  la 
tirfibenthine  comme  d*une  efficacit^  douteuse. 

Notre  ami,  le  I)'C*G.  Raue,  dePhiladelphie,  recom- 
mande aussi,  pour  adoucir  les  dv')uleur3  oceasion- 
Q^es  par  le  pas^ag^e  des  calculs  biliaires  arsenicum^ 
veratrum^  colocynthis^  cocculuset  mercurius;  tandis 
que  Rademacher  prescrit  carduus  marianus^  et  que 
d'autres  conseillent  alumen,  lycopodium  et  tere* 
hinth, 

Le  D"*  Jahr,  pour  les  plus  fortes  coliques  occasion- 
n6es  par  le  passage  des  calculs  biliaires,  couseille 
Mladona^  caZc,  hep.,  lach.,  lycopodium^  siL  et 
sulfur. 

Mon  ami,  le  D''  H.  L.  Chase,  de  Cambridge,  a  re- 
connu  Tefficacit^  de  kalmia  latifolia,  dans  cette  at- 
Mion.  Le  D'  Drury  a  recommand6  calc,  carb,  30, 
pour  expulser  les  calculs  biliaires.  Maisjc  n*ai  jamais 
vu  que  Tefficacite  en  eftt  &t&  constat^e. 

Notre  coUaborateur  anglais,  le  docteur  William  Mor- 
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gan,(lan3  son  petit ouvragfejLe/biee^ses  affectionSyTi* 
cemmment  paru ,  recommande  pour  calmer  ies  coliques 
au  moment  du  passage  des  calculs  biliaires  « de  placer 
)e  patient  dans  un  bain  chaud,  ou  il  restera  jnsqu'a 
ce  qu'il  soit  sur  le  point  de  tomber  en  syncope  ;  d'ad- 
ministrer  aconit  3x,  chaque  demi-heure  ;  d'appliquer 
sur  le  si&ge  de  la  douleur  une  compresse  chaude 
arr05ce  de  teinture-m^re  d'^coni^ :  la  compresse  de- 
vra  Stre  gard^e  pendant  plusieurs  heures  ou  jusqu'^ 
ce  qu'un  calme  s*ensuive.  »  II  recommande  aussi 
helladona  et  nux  vomica,  pour  calmer  Ies  spasmes  et 
Ies  irritations  du  canal  h^patique,  occasionu^s  par 
le  passagee  des  calculs  et  pour  modifier  Ies  symptdmes 
dyspeptiques.  «  Ge  dernier  remMe,  ditil,  pourrait 
gtre  administr^en  une,  deux  et  mSme  troisgouttesde 
teinfure,  renouvel6es  k  de  courts  intervalles  » 

II  recommande  aussi  fortement  lycopodium  clava- 
tum^  et  il  est  satisfait  de  son  influence  calmante  sur 
Ies  convulsions  spasmodiques  de  la  colique  bi- 
liaire. 

Au  sujet  de  la  gu6rison  radicale  des  calculs  biliai- 
res, ie  mSme  auteur  dit :  c  La  mati6re  m^dicale  ho- 
mceopathique  contient  nombre  de  remMesqui,  indu« 
bitablement,  exercent  une  action  salutaire  sur  Ies 
s^cr^tions  du  foie,  et  qui  tendent  a  empdclier  la  for- 
mation de  calculs,  que  nous  sommes  si  attentifs  a 
6viter.  Parmi  ces  remedes  on  pent  citer  au  premier 
rang  podophyllum  peltatum,  leptandra  virginica^ 
iris  versicolor,  enonymus  atropurpureus,  apocynum 
androsemifolium,  taraxacum,,  mercurius  soluhilis, 
nux  vomica,  acidum  nitricum,  acidum  hydrochloric 
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cumi  admiiiistr^s  k  rintirieur  et  &  Text^rieur,  en 
bains  et  en  compresses.  II  prescrit  aussi  une  di^ta  et 
un  regime  s^v^res,  il  ^numere  des  experiences  faites 
sur  Inaction  cholagogrue  de  uombreuses  subiftances, 
et  il  recommande  Tusagfe  des  eaux  min^rales  de 
Carlsbad,  Ems,  Marienbad,  Vichy,  Eger,  et  aussi  de 
Teau  d'Apollinaris. 

11  conseille  aussi  le  traitement  hydroth^rapique, 
Tapplication  de  compresses  d'cau  chaude  sur  I'bypo- 
ehondre  et  I'^pigastre,  compresses  qu*il  faudra  re« 
noaveler  soir  et  matin  pendant  hult  ou  dix  joan, 
jnsqu'a  ce  que  les  pnstales  critiques  apparaissent  h  la 
Borface  ;  le  bain  de  siige  le  matin  et  le  bain  iure  : 
les  exercices  violenta,  comme  de  cooper  du  Wa^  de 
piocber  la  terre,  de  ramer,  de  master  un  cli^v«l  iaiM:^ 
an  galop,  etc.  etc.  Xa:s  il  ne  m^ziXiouut  tLn^Mu 
exemple  de  saeces  obtena  pitr  r:^  iT^ivc:^^:^^,  wli 
poor  Textiiietion  radi^e  des  oU'j'iet  V;11^:t*:i.  mX 
pour  empteher  riaplesnest  lear  r*rV^ur. 

Ilcite  auasi  lee  opiskKU  it  yL-^^r'^n  ^-y^-irt,  ifjbX 
pas  one  n*est  bufe  scr  I'-J'j&^rrtxL'^:^  vu  .Kxy^ 
rience. 

Je  siiis  soirreal  ^xks.':Z:Jz  *  i.t:t*.'u!;^  y^i  d^r.  iL-?ii:- 
einsetdesflttlafles,  p^ui  ttT'jjT  '^u*;.  *a?i  .^  r^rsu^^it 
spfeifqae  qoe  Jea^ixk  vj^Ji^t  m  u.ii;;^t  v  .i^.f^ 
ieg  coiieapofcdaats  ijfiat  ut  ij,  ji  .i:Ivr:ii^i.:  vw 
certains  rnddscutf  icsBdia::  i;  cL**:  vui  ^  v*^<v-'  U^c^ 
da  cknui  Je  ffrfrffigpt  &ft  'jili'j]^u  *j.^2u?t^  *»r  um 
pritentjOB  SsijSfSiTo^yjuf'iir'tt  V^  v^jifei>#»5v:*  C  v*^ 
feolc de  maflgeaa;  ^osfMiptt  ^inir^rt  vui  *t  wgy  ?im»^i^ 
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marque  chez  certains  mMecins  rintention  ^vidente 
de  Jeter  le  discredit  sur  ma  d^couverte,  et  la  d6con- 
gid^ration  sur  ma  personne,  je  tiens  k  fournir  quel- 
ques  preures  evidentes  de  la  verity  de  ce  quej'avance 
c^est-k-dire  que  china  est  le  remftde  sp6ciflque  des 
calculs  biliaires. 

Quoique  depuis  plus  de  viugt  ans,  de  nombreux 
articles  aient  paru  dans  les  journaux  de  m6decine  ; 
dans  les  Transactions  de  VInstitut  Homceopathique 
AmSricain  et  de  plusieurs  autres  Soci6t6s  mSdicales 
ainsi  que  dans  diff^rents  autres  journaux,  confirmant 
TautoritS  de  mon  affirmation,  cependant  dans  les 
Annales  de  LitUrature  HomcBopathique^  6dit6es  par 
Raue  aid6  de  quelques  coUaborateurs,  il  n*est  pas  une 
fois  question  (jusqu'ii.  ces  deux  derniferes  ann6es,  oil 
mon  jeune  ami,  le  docteur  C.  F.  Nichols,  de  Boston, 
a  6t6  appel6  h  collaborer  a  ce  recueil)  de  mes  nom- 
breuses  communications  au  sujetdeTemploi  du  china 
comme  remftde  sp6cifiqu3  contre  les  calculs  bi- 
liaires. 

II  y  a  quelque  temps,  un  <5trangper  d'un  Etat  voisin 
vint  me  trouver  avec  un  passagpe  d'un  journal  rela- 
tant  les  d6bats  de  quelques  m^decins  homoeopathes 
decant  la  Soci6t6  M6dicale  du  Massachussets,  et  dans 
lequel  il  6tait  6tabli  que  china  6tait  le  remade  sp6ci* 
fique  contre  les  calculs  biliaires.  II  avait  montr6  le 
journal  k  son  m6decin,  en  lui  demandant  ce  qu'il  en 
pensait,  et  il  avait  obtenu  cette  r6ponse  :  «  Cerlains 
m6decins  disent  que  le  china  gnirlt,  et  d'autres  qu'il 
ne  gu6rit  pas.  » 

Comme  je  soutiens  Taffirmative,  et  que  -e  vais  es- 
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Bayer  de  prouver  que  le  china  gii^rit  toujours,  j'es- 
pftre  que  vos  lecteurs  me  permettront  quelques  ligaea 
d'historique . 

En  d^cembre  1854,  je  d6couvris  que  le  china  est  le 
remade  sp^cifique  centre  les  calculs  biliaires,  et  que 
lacolique  p6rIodique,  ou  colique  blliaire  produite 
par  le  passage  d'un  calcul  h  travers  le  caual  chol6- 
doque  ou  par  tout  autre  cause,  peut  toujours  fetre 
^vit^e. 

Pendant  cette  longue  p^riode  de  vingt-trois  aus, 
j'ai  traits  des  centaines  de  cas,  venus  k  moi  de 
toutes  les  parties  du  pays,  du  Maine  k  la  Galifor* 
nie,  et  du  Canada  k  la  Nouvelle-OrlSans ;  dana 
ces  cas,  j*ai  toujours  obtenu  une  gu6rison  com- 
pl6te (sauf  toutefois,  pour  les  quelques  cas  que  je  soi- 
gne actuellement,  et  dont  le  traitement  n*est  pas 
achev6). 

Mon  premier  cas  de  guSrison  fut  madame  M.,  do 
Boston,  une  femme  d'environ  trente  ans,  au  teint  d6- 
licat,  k  la  chevelure  fine,  aux  yeux  bleu-clair,  d*un 
caractere  aimablei  et  de  mani^res  distiugu6es.  EUe 
avait  6t6  afflig6e,  pendant  plusieurs  ann^es,  de  coli* 
ques p6rlodiques  sereproduitanttouteslesdeux,  trois 
ouquatre.semaines.  Sou  m6decin,  le  D''  D.,.  un  alio- 
pathe,  avait  diagnostiqu6  des  calculs  biliaires,  et  lui 
avait  dit  qu'ila'y  avait  contre  cette  affection  d'autre 
remade  quo  la  morphine.  EUe  s'^tait  toujours  trait6e 
par  les  opiacis,  qui  avaient  eu  poureflFet  d'all6ger  ses 
Bouffrances,  mais  sanstoutefois  diminuer  la  frequen- 
ce etla  violence  de  ses  crises.  Comme  Tun  des  symp- 
tdmes  caract^ristiques  de  sa  maladie  ^tait  la  p6riodi* 
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cit^  desaitaquesje  choisis&lafia  (apris  avoir  t&toun6 
avec  bien  d'autres  remSdes)  le  china  et  je  lui  en  admi- 
nistrai  une  dose  d*heure  en  heure  ou  toutes  les  deux 
heurdft*  Leiendemain  j'Scrivais  sur  mon  caroet  de  no- 
tes:  a  La  douleur  a  disparu  par  Temploi  du  china.  » 
Ayant  h  ce  moment  ime  connaissance  moins  appro- 
fondie  de  rhomceopathie,  et  moins  de  confiance  qu*au- 
jourd'hui  dans  son  pouvoir  curatif,  j*entrepris  de  d6« 
couvrirle  remade  spdcifique  contre  les  calculs  biliai* 
res,  et^  pour  empecher  le  retour  des  coliques  pdria- 
diques,  j'engrageal  madame  M.  k  prendre  china  k  dea 
iutervalles  de  plus  en  plus  61oigfn6s.  Elle  fat  si  bien 
gu^rieque,  envingt-trois  ans,  ellen*a  pas  eulamoin- 
dre  manifestation  de  colique. 

Ges  cas  et  d'autres  semblables  de  coliques  h^pati* 
quesetde  coliques  pModiques  ayant  une  origiue 
quelconque,  ont  6t6  depuis  longtemps  port63  k  la 
connaissance  de  mes  collegues. 

Depuis  ce  temps,  j*ai  pro Jigu6  mes  communica- 
tioni  aux  journaux  etaux  Sociit^s  mSdicales,  au  su- 
jet  de  Taction  spdcifique  du  china  contre  les  coliquea 
h^patiques. 

Dans  ces  vingt-trois  derni^res anuses,  j*ai  trait^des 
centaines  de  cas  avec  le  succes  le  plus  entier  ;  et  le 
remade  qui  a  produit  ce  remarquable  eifet  est  le  china. 

En  1876,  j'ai  trait6  trente-un  cas,  dans  lesdiffSren- 
tes  parties  du  pays.  L*ann6e  derni6re,  1877»  j'ai  traiti 
vlngt-six  cas,  ce  qui  fait,  depuis  le  premier  Janvier 
1876,  cinquante-sept  cas. 

J'ai  gudri  six  ou  sept  cas  k  Central  City  (Colorado), 
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Oil  un  moDisieur  que  j*ayais  gu^ri  vint  s*6tablir  d^fini- 
tirement. 

J'ai  gu^ri  le  maire  de  la  ville,  et  il  m*a  adress^  tant 
de  malades  atteints  de  la  meme  affection,  que  Sou 
Bonneur  disait  en  riant  que  je  devraid  bien  lui  faire 
one  remise. 

J'ai  iti  inform^  que  plusieurs  de  nos  coll6gues, 
dans  le pays,  onteu  avee  ce  remade  des  tentatives 
couronn^es  de  succ^s  ;  cependant,  il  est  Evident  que 
bon  Dombre  d'entre  eux  n'en  ont  point  connaissance^ 
mSme  au  milieu  de  nous,  ici,  dans  le  Massachussets, 
etk  Boston.  Ge  fait  me  fournit  une  nouvelle  occasion 
devous  importun3r  avec  ma  communication. 

Cas  DE  GG^RisoN.  — 23  jauvicr  1873.  Madame  W. 
deG.  Street,  avait  depuis  plusieurs  annSes  des  coli- 
ques  ypaiiques  se  reproduisant  presque  chaque  se- 
maine.  Je  lui  administrai  china  3,  en  globules. 
BHe  prit  d'abord  quotidiennement  six  globules  en 
QQd  fois  pendant  dix  jours,  puis  tons  lesdeux  jours, 
piii«  enfin  tons  les  trois  jours,  toujour^  jusqu'a  con- 
carrence  de  dix  doses.  Elle  n*a  pas  eu  un  seul  retour 
de  coliques  depuis  bientdt  quatre  ans. 

I*'  K^ier  \%TS.  —  M.  L.  D.  S.,  &  Gren ville  Place, 
employ^  de  la  maison  B.  A.  R.  R*  et  Gie,  au  bureau 
desMgnauxde  Bach-Bay,  souffrait  depuis  plusieurs 
aonies  de  coliques  p^riodiques.  Je  lui  fis  prendre 
china  4,  six  globufes  en  une  fois  par  Jour  jusqu*k  dix 
dotes ;  puis  tons  les  deux  jours,  jusqu*a  dix  doses, 
pais  tous  les  trois  jours,  jusqu'ii  dix  doses,  etc.  II  n*a 
pas  en  de  retour  de   coliques  depuis  environ  cinq 
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Le  mdme  M.  L.  0.  S.  le  2  juin  1873,  m^amena  M. 
A.  B.  G.  lemaltrede  poste  deD.,  qui,  depuis plusieura 
ann6es,  souffrait  de  coliques  b6patiqiies  et  qui  avait 
Hi  traits  par  rallopathie  «  endurant  biea  des  maux 
de  la  part  de  nombreux  medeciiis,  et  ne  fi'en  6tant 
jamaAs  trouv6  mieux,  mai3  plutOt  pis.  »  Un  abc6s  ap* 
parut  sur  le  cdte  droit  et  plusieurs  calcals  biliaires 
^merg-ferent  par  Touverture.  II  prit  china  et  fat 
^a6ri  de  ses  calculsi  \  mais  depuis  il  est  mort,  d'un 
cancer. 

Simon  article  n^^tait  pas  d^ja  trop  long,  je  vous 
donnerais  dlnt^ressants  details  sur  ce  oas  extraordi- 
naire. 

« 

W.,  est  une  autre  t^ictime  de  ces  deux  redoutables 
maladies  :  les  calculs  biliaires  et  rallopathie.  Qu and 
je  le  vis  pour  la  premiere  fois,  je  fus  averti  que  son 
mAdecin  consid6rait  son  cas  comme  incurable.  II 
souffrait  alors  d*une  hepatite  aig^ue,  qui  d6g6ndra  en 
unabc6s  du  foio,  dont  les  produits  purulents  s'6taient 
infiltr6s  k  travers  les  poumons. 

Aprfts  avoir  longftemps  souffert  d'une  affection 
pulmonaire,  il  se  r6tablit  h  la  fin.  Les  diffirentes 
phases  de  sa  maladie  n^cessitirent  quelques  autres 
remfedes  outre  le  china.  Le  patient  compfttement 
gueri,  vit  encore,  et  il  n'a  jamais  eu  un  retour  de 
coliques  h^pati(|ues. 

Novembre  1874.  —  M'  B.  W.  W.,  du  Colorado, 
6taitdepuis  de  longues  ann6es  victime  de  coliques 
h6patiques  irr^gfuliftrement  p6riodique8,  et  il  n'avait 
pas  trouv6  de  remade.  Un  malade,  M.  G.  W.  G  ,  que, 
quelques  ann^es  auparavant,  j'avals  d6livr6  de  co  • 
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liques  p6rio(liques,  lorsqu*il  etait  a  Boston,  (lit  au 
malade  ce  que  j'avais  fait  pour  lui.  Je  lui  adminis- 
trai  china^  et  il  fut  entifevemcnt  gu6ri. 

Get  ami,  M.  C,  qui,  peudant  plusieurs  aunees,  avait 
beaucoup  souffert,  ^tait  aussi  enti^rement  gu6ri. 

Novembre  1874.  —  Madame  L.,  femine  de  Thono- 
rable  J.  W.  L.,  de  Vineyard-Haven,  souffrait  de 
friquentes  attaques  de  coliques  li^patiques,  qui 
duraient  des  p^riodes  de  huit  mois.  Elle  prit  china  6, 
tt^  semper,  et  ses  coliques  redoublerent  de  frequen- 
ce ;  j'ordonnai  la  continuation  de  china.  Madame  L, 
se  porta  aujourd'hui  tr6s-bien. 

Un  grand  nombre  d*autred  personnes  habitant 
Martha's  Vineyard,  atteintes  de  coliques  biliaires 
pWodiques,  s'adress6rent  a  moi,  en  entendant  par- 
lerde  la  guMson  de  Madame  L.  Je  leur  exp^diai 
china.  Je  pense  qu'elles  doivent  se  porter  toutes 
Wen,  puisque  je  n'ai  pas  eu  de  nouvelles  du  con- 
traire. 

D6cembre  1874.—  Madame  P.,  de'la  Nouvelle- 
OrWans,  souflFrait  depuis  plusieurs  annees  de  coli- 
ques h6patiques  p6riodiques.  De  passage  a,  Boston 
ftvec  sou  mar i,  elle  vintme  consulter<  Jeluidonnai 
cWna  6,  ut  Bemper. .  Deux  anntes  plus  tard,  j'eus 
^'occasion  de  m'informer  de  sa  sant6,  et  j'appris 
qu^elle  n'avait  jamais  eu  un  retour  de  sa  maladie 
aprts  aroir  pris  la  premiere  dose  des  petites  «  pilules 
de  Sucre.  » 

19d6cembre  1874.  —  Madame  C,  de  M..  me  con- 
sulta  au  sujet  de  coliques  p6riodiques.  Je  ne  suis  pas 
siirqaece  f&tlk  un  cas  de  calculs   biliaires.  Jelui 
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(loQuai  china  3  X,  tous  les  trois  jours,  une  dose 
de  six  globules.  J  ai  M6  iuform^  qu*elle  n*avait  plus 
eu  de  retour  de  coliques. 

22f6vrier  1875.  —  Madame  S.,  de  Mertford,  Masca- 
chussets,  souifrait  de  coliques  p^rlodiques  ;  elle 
^prouvait  des  douleurs  dans  la  region  hSpatique, 
qui  s*£tendaient  jusqu'^  la  region  sous-scapulaire. 
China  la  gu^rit  radicalement. 

3  Rvril  1875.  —  M.  J.  E.  B  ,  de  Pleasant  Street, 
Boston,  homme  au  teint  brun,  d*un  tempSrameut 
^minemment  bilieux,  ag^  d*euviron  soixante-quinze 
ans,  avdit  souffert  pendant  des  ann6es  de  coliques 
p^riodiques  se  reprodulsant  tous  les  huit  jours  ou  de 
deux  ou  trois  semaines,  et  durant  lesquelles  il  dtait 
confi6  aux  soins  des  mMecins  les  plus  savants  de 
r^cole  allopathique  de  Boston.  11  prit  china^  une 
dose  deux  fois  par  semaine,  et  il  est  aujourd*hui 
gu&rU  sans  avoir  ^prouv<^  un  seul  retour  de  coli- 
ques dans  Tespace  d'environ  trois  ans. 

II  avril  1875.  —  Mademoiselle  W.,  de  Fields  Cor- 
ner, Dorchester,  atteinte  de  coliques  p6riodiques, 
pritcAm^  et  vit  ceiS3r  compl6tement  cette  affec- 
tion. 

22  juin  1875.  —  Madame  H.,  de  Wart  Street,  Bos- 
tou-Sud,  a  cruellement  souffert  de  coliques  p6riodi- 
ques,  compliqu^es  d*iciere  et  d'autres  symptdmes 
accompagnant  ordinairement  les  calculs  biliaires. 
Elle  prit  china,  et  n*a  ))lus  souffert  depuis. 

28  aout  1875.  —  Madame  B.,  de  Nashua,  N.  H,  per- 
sonne  tres-forte  en  chair,  vint  me  consulter  et  me 
dit  qu*elle  avait   ressentl  la  premiere  attaqiie  le  K 
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tevrier  dernier.  Elle  avait  eii  seize  accfes  do  coliques 

depuis  ce  temps-la,  dans  uno  p6riode  de  sept  mois. 
Elle  n'avait  trouv6  dans  ses  selles  qu'un  seul  calcul 

biliaire  ;  pa^  de  traces  d'iciere  ;  intestins  general e- 
meut  const! p^s.  Elle  avait  eu,ily  avait  six  ans  et 
dcmi.  un  rhumatisrae  des  extr^mites.  China  6,  ut 
semper^  la  gu6rit  pour  toujours. 

6  novembre  1875.  —  M.  F.  avait  eu  deux  fortes 
coliques  depuis  aoiit  1873,  et  11  avait  eu  de  TrSqnen- 
tea  attaques  de  cette  affection  avant  cette  ^poque.  II 
n'avait  jamais  trouv^  de  calculs  dans  ses  mati^res 
ficalee.  La  region  du  foie  est  tr^s-sensible,  et  il  se 
couche  sur  cotte  partie  pour  6prouver  quelque  sou- 
lavement  ;  depuis  vingt  ans  11  6prouvo  de  la  douleur 
dau8  cette  region,  au  simple  toucher  ;  ily  a  indura* 
tion  du  foie.  II  est  tr6s-affect^  de  sa  maladie  ;  il  ne 
dort  pas  la  nuit ;  il  s'irrite  pour  le  moindre  motif; 
il  ades  incontinences  d'urine  pendant  le  jour,  mais 
jamais  la  nuit ;  lalangue  est  blanche  par  plaques  ; 
^ructatioog,  flatulencei  dans  les  intestin.«=.  11  pretend 
que,  lorsqu'il  preudses  •  pilules  de  sucre  »  il  6prouve 
UQ  sensible  malaise  dans  la  region  du  foie,  beaucoup 
plus  vif  que  les  autres  jours.  Or  je  lui  donne  du 
cWna8,  tous  les  jours  en  commengant.  11  est  gu6ri. 

Je  crains  que  raon  article  ne  soit  dejk  trop  long. 
Maissivous  d6sirez  de  plus  grands  6claircissements 
^ce  sujet,  je  puis  aj outer  a  cette  liste,  d^ja  assez 
loDgue,  des  casplus  nombreux,  qui  6tonneraient  nos 
aveugles  confreres,  les  allopathes  ;  et  s'iU  6taient 
assez  polls  pour  ne  pas  toujours  nier  nos  assertions 
tWrapeutiques,  a?sez  sages  pour  les  experimenter 
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leurs  pauvres  patients  se  trouveraient  certainement 

« 

et  promptement  soulag6s.  » 

Avant  d'aborder  la  relation  des  observations  qui 
me  sont  personnelles,  je  tiens  k  dire  quelques  mots 
sur  lafagon  dont  elles  sont  r^dig^es.  J'ai,  autant  que 
je  Tai  pu,  mis  en  vue  le  sujet  afin  de  bien  montrer 
que  la  lithiase  biliaire  peut  atteindre  les  constitu- 
tions les  plus  di verses  et  que  les  etiologies  di^t^ti- 
ques  qu'on  lui  a  attributes  n*en  sont  pas  toujours  le 
facteur  indispensable,  Cette  question  d'origine  est 
des  plus  obscures  et  ce  ne  sont  certes  pas  les  habitu* 
des  des  malades  qui  en  fourniront  la  solution.  Les 
aliments  gras  et  la  vie  s^dentaire  sont  invoqu^s  par 
Jaccoud  ;  mais  dans  plusieurs  observations,  on  ver* 
ra  que  les  sujets  menaient  une  existence  tr^s  active 
et  dans  d*autres  quails  nMntroduisaient  pour  ainsi 
dire  pas  de  graisse  dans  leur  alimentation.  Une  fois, 
je  crois  pouvoir  attribuer  la  maladie  h  la  compression 
exag6r6e  du  corset ;  cette  circonstance  fait  d^faut 
d'autre  part. 

Je  ne  touche  pas  aux  hypotheses  pathologico-chl- 
miques  qui  varient  au  gr6  de  chaque  auteur  et  dont 
la  valeur  est  des  plus  discutables. 

Le  regime  k  prescrire  k  ces  calculeux  est  encore  h 
trouver  i  j'ajoulerai  cependant  que  les  legumes  verts 
et  les  fruits,  certaines  salades,  comme  la  m&che 
prinCipaletnent,  m'ont  paru  ranimer  Tapp^tit  de  mes 
malades  et  r^gulariser  leurs  digestions. 

La  violence  de  la  douleur  exige  souventde  notre 
part  le  recours  k  ces  moyens  palliatifs  qui  aident  h 
la  calmer  et  nous  permettent  de  gagner  du  temps,  en 
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faisant  prendre  patience  au  malade.  J'en  ai  cit6  pre- 
cedemment  deux  dont  PefFet  fut  incontestable,  la 
piqftre  de  morphine  et  r6tli6risatioa.  Les  bains 
chauds  prolong'63  produisent  aussi  quelquefois  de 
bons  r^sultats.  Je  leur  reproclio  de  dSbiliter  le  ma- 
lade et  de  n'avoir  pas  une  action  aussi  constante  et 
aussi  profonde  que  le  bain  de  vapeur  locale.  Ce- 
lui-ci  a  en  outre  I'avantage  d'Stre  plus  commode 
et  moins  dispendieux.  La  meilleure  maniSre  de  pro- 
duire  la  sudation  locale  consiste  a  envelopper  Tab- 
domen  dans  une  bande  un  pen  haute  de  ce  tissu  de 
caoutchouc  mince,  "qui  sert  k  fabriquer  les  blagues 
itabac.  Comme  cet  article  ne  se  trpuve  gahvQ  k  Pa- 
ris que  chez  un  fabricant  du  boulevard  de  Strasbourg^, 
on  ne  pent  pas  toujours  le  prescrire.  Je  le  remplace 
aubesoin  par'une  large  feuille  d'ouate  appliqu6e  en 
ceinture  et  recouverte  kson  tour  d'une  bande  de  taf- 
fetas cir6.  Llmpermiabilite  dece  dernier  tissu  am6- 
ne  une  sudation  plus  prompte  et  plus  abondante, 
et  tfest  un  fait  d'observation  que  la  sudation  deter- 
mine une  dfitente  du  spasme  qui,  quoique  partielle, 
^*en  est  pas  pour  cela  a  d^Jaigner.  Ces  enveloppe- 
ments  sont  toujours  supportes  tandis  qu*on  rencon- 
tre des  vari  6  t6s  de  susceptibilite  chez  les  sujets  sui-^ 
vant  qu'on  veut  leur  appliquer  des  cataplasmes,  de  la 
cbaleur  sfeche  ou  humide  k  Taide  de  linges,  etc. 

Ily  a  une  precaution  ^  prendre  :  si  la  sudation  a 
6t6obtonue  k  I'aide  du  caoutchouc,  il  faut  au  plus 
viteiponger  le  malade  avec  des  linges  sees  et  chaudSj 
lasueur  ne  tardant  pas  sous  ce  tissu  a  se  refroidii^ 
rapidement.  Dans  Tenveloppement  ouate^   le  coton 
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boit  et  aspire  les  produits  sudoraux  et  Ton  peut  sans 
crainte  laisser  Tappareil  en  place  pendant  pres  de 
douze  heures.  Je  n'ai  jamais  u^g'dg^  Temploi  de  ces 
petits  moyens  chez  les  malades  doot  je  vais  relater 
rhidtoire. 

Je  n'ai  pas  mentionn6  tons  les  symptomes  propres 
h  la  colique  h6patique  afin  d'eviter  des  redites  inuli- 
les.  Tons  les  malades  dont  je  parle  ont  presents  Tu- 
rine  rouge-fonc6,  les  irradiations  douloureuses  le 
longdel'^paule  et  du  bras  droits,  les  selles  argileuses, 
le  pouls  lent,  etc.  J'ai  surtout  not6  latr6qnence,  Tin- 
tensite  et  la  dur6e  des  crises  qui  donnent  un  cachet 
diflf^rentiel  k  chaque  cas.  A  c6t6  de  formes  aigues, 
on  trouvera  des  coliques  k  marche  torpide  et  clironi- 
que.  Uu  symptdme  not6  rarement,  mais  qui  m'a  paru 
des  plus  constants,  est  le  m6t6orisme.  A  c6t6  de 
I'augmentation  de  volume  du  foie,  je  dois  aussi  si- 
gnaler celle  de  la  rate  que  j'ai  rencontr^e  chez  tons 
mes  sujets,  que  quelques  auteurs  ont  relev6e  et  dont 
rimportance  trouvera  peut-etre  son  .  explication 
quaud  je  m'occuperai  de  Taction  pathog6n6tique   du 

china. 

D'  Claudr. 

(A  suivre). 


1ETUDES  DE  THERAPEUTIQUE   HOM^EOPATHIQUE      405 


ETUDES 

DE 

THERAPEUTIQUE    HOMCEOPATHIQUE 

Par 

Le  Docteur  Isidore  SOLLIER 

M^decin  H/de  S.  A.  I.   la  Grande  Duchesse  Constantin 

de  Russie,  etc.^  etc. 

MALADIES  DESFEMMES. 
Menstruation,  accouchement. 

SECONDE    P ARTIE. 

Des  anomalies  de  la  gestation^  de  la  parturition  et 
de  ses  suites,  de  Vallaitement  et  du  sevrage, 

CONSIDERATIONS  GENERALES  . 

L*£tude  dela  menstruation  anorinale  nous  conduit 
naturellement  &  cello  des  anomalies  de  la  gestation  y 
de  la  parturition  et  de  ses  suites,  de  Vallaitement  et 
du  sevrage;  ces  diff6rents  actes  d^une  seule  et  meme 
fonction  se  rattachent  intimement  les  uns  aux  au- 
tres,  et  concourent  &  un  but  commun,  la  propaga- 
tion de  resp6ce.  lis  domiuent,  en  effet,  toule  cette 
p^riode  de  la  vie  qui  s*6tend  de  la  puberty  &  I'age 
critique,  p6rIode  pendant  laquelle  la  predominance 
de  I'appareil  de  la  gdn^ration,  de  Tut^rus  principa- 
lement,  exerce  sur  I'ensemble  de  Torganisme  une 
influence  sympathique  des  plus  prononc^es,  ce  qui 
a  fait  dire,  avec  raison»  que  la  femmen'appartieut  ja- 
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inais  plus  a  son  sexe  qu'alors  qu'elle  en  remplit  les 
plus  belles,  les  plus  sublimes  fonctions. 

Tous  les  actes  relatifs  a  la  maternity  (gestation, 
parturition,  couches,  allaitement  et  sevrage),  sout 
des  actes  purement  physiologiques,  qui  no  devien- 
nent  pathologiques  que  par  leur  seule  exag6ration. 
Tant  qu'ils  se  maintieanent  dans  les  liinites  compa- 
tibles avec  la  sant^,  il  suffit  de  soumettre  la  femme 
a  la  stricte  observation  des  lois  d'une  bonne  hygie- 
ne ;  mais  du  moment  que  ces  ph^nomfenes  physio- 
loglques  acquiferent  assez  d'intensit6  pour  modifier 
Torganisme  de  manifere  a  troubler  le  jeu  r^gulier 
d'une  ou  de  plusieurs  fonctions,  Tintervention  du 
m6deciQ  devientalors  indispensable  pour  all^ger  les 
souffrances  de  celle  qui  bientdt  va  devenir  mfere, 
sauvegarder  ses  jours  au  besoin,  et  amener  h  bien  le 
fruit  de  la  conception. 

Gross,  Hartmanriy  Bering,  Croserio  et  Jahr  se 
sont  occupes,  tour-k-tour,  de  ce  point  important  de 
th6rapeutique.  II  semble,  au  premier  abord,  que  trait6 
par  des  praticiens  d'une  habilet6  aussi  universello- 
ment  reconnue,  ce  sujet  devrait  etre  6puis6,  et  il  en 
serait  ainsi,  sans  aucun  doute,  si,  au  lieu  de  se  con- 
tenter  comme  ils  le  font  trop  souvent,  d'aligner  tant 
bien  que  mal,  k  Toccasion  d*un  cas  morbide  quel- 
conque,  des  noms  de  medicaments  h  la  suite  les  uns 
des  autres,  sans  avoir  le  soin  d'indiquer  au  praticien 
novice  le  moyen  de  faire  entr'eux  un  choix  judi- 
cieux,  ces  v6t6rans  de  la^cience  s'6taient montr6s  un 
peu  plus  jaloux  de  nous  faire  part  du  fruit  de  leurs 
observations,  en  se  preoccupant  s^rieusement  de  la 
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necessity- ou  se  trouve  le  m6decin  homoeopathe  de 
tenir  constamment  un  coinpte  severe  du  dlag^nostic 
medical  et  da  diagnostic  m^dicamenteux, 

C'est  Ik  une  lacuoe  des  plus  re^rettables,  que  nous 
allons  tftoher  de  combler,  en  mettant  k  profit  I'ex- 
pirienoe  que  nous  avons  acquise  dans  une  assez 
loDgfue  pratique  des  accouchements,  et  en  nous 
itayant  de  Topinion  de  tous  les  auteurs  h  notre  por« 
We. 

Loiu  de  nous  la  sotte  pr6t3ntion  de  refaire  en  en* 
tier  lc3  travaux  des  m^deeins  recommandables  qui 
«e  sout  occupSs.  de  cette  mati^re,  telle  n'est  pas  no- 
tre pens^e  ;  nous  voulons  seulement,  dans  Tint^rdt 
de  no^  jeunes  confreres,  et  pour  leur  6viter  bien  des 
titonnements,  toujours  p^nibles,  quand  ils  ne  sont 
pas  dangereux,  nous  attacher  k  diuclder  ce  point 
important  de  th^rapeutique,  en  faisant  k  chaque  cas 
particulier^  une  application  aussi  rigoureuse  que 
possible  du  principe  fondamental  de  Tindividualisa- 
tion,aa  double  point  de  vue  ie  la  pathologie  et  de  la 
matifere  m6dicale. 

Dans  le  but  d'6viter  des  longueurs  inutiles,  nous 
continuerons  de  n6gliger,  h  dessein,  comme  nous 
I'avons  fait  dans  nos  pr6c6dentes  6tudes,  tout  ce  qui 
n'a  pas  un  rapport  plus  ou  moins  prochain  avec  la 
tWrapeutique. 

Hartmann,  Gross,  et  aprSs  eux,  Croserio,  ont  pu- 
bWuatrait6  ex-professo  sur  ce  sujet;  k  leur  exem- 
ple  nous  allons  consid6rer  la  parturition  avant 
(ffTMwssc),  pendant  (fravafO  etapres  {couches). 
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Grossesse. 

Les  accidents  les  plus  frequents  qui  survieunent 
pendant  la  grossesse  sont: 

!•  Avortement :  —  Predisposition.  —  Quand  il  n  y  a 
pas  d'indication  particuliere,  le  medicament  qui  r6us- 
sit  le  mieux  est  sabina^  une  dose  pendant  quelques 
jours,  un  peu  avant  I'^poque  des  regies,  jusqu'i  ce 
que  celle  des  avortements  precedents  soit  passde. 
Chez  les  fommes  piethoriques  repletes,  k  meiiatrua- 
tion  abondante  et  hd^tive,  leucorrh6e,  refroidisse- 
ment  des  mamelles^  coliques,  maux  de  reins,  mi- 
graine, congestion  de  sang  a  la  tete  et  a  la  poitrine, 
on  donne,  alternativement,  calcarea-carbonica  et 
belladona  2/30,  une  cuilleree  tous  les  matins  pendant 
huit  jours,  en  gardant  huit  jours  de  repos.  Chez 
celles  qui  ont  une  leucorrhee  abondante  avec  coli- 
ques fr6quentes,  caractere  triste,  meiancolique,  k 
transpiration  facile,  on  donne  sepia  et  pulsatilla^  de 
lameme  mani^re.  Si  la  femme  est  sujette  k  des  erup- 
tions boutonneusesavec  prurit,  disposition  a  la  trans* 
piration  et  aux  hemorrhoides,  c*est  le  cas  de  sulphur 
quon  pourra  alterner  avec  nux  vomica;  quand  la 
patiente  6prouve,  dfes  le  commencement  de  la  gros- 
sesse, une  douleur  pressire  iTut^rus  et  de  fr^quen- 
tes  envies  d'uriner,  quand  il  y  a  un  etat  variqueux 
interne  et  externe,  Hartmann  conseille  sepia,  silicea 
zincum^  et  mSme  ratanhia.  Parfoi3  du  S"*  au  ?"• 
mois  de  la  grossesse,  il  se  manifeste  une  piethore 
abdominale,  avec  sensation  de  plenitude  et  de  con- 
g  stlon  h  la  tete  &  la  poitrine;  et  le  ventre  semble 
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plus  lourd,  plus  pesant;  les  mouveinente  du  foetus 
sont  plus  faiblcs  ou  cesseut  tout-k-fuit ;  des  nceuds 
Umorrho'idaux  se  montrent ;  11  y  a  grande  irritabi- 
lili  et  syncopes  fr^quentes.  Get  6tat,  qui,  au  bout  da 
quelques  jours,  se  terminc  d'ordinaire  par  Tavorte- 
inent,  iteissi^  Ta  fait  cesser  dans  onze  cas,  au  moyen 
iQ sepia  Q  on  12.  —  Goullon  considere  comme  sp^ci- 
fique  de  Tavortement  habitual,  kali  carbonicum,  18* 
ou  30*,  qu'il  adminisire  tons  les  4  ^  6  jours,  entre  le 
deuxieme  et  le  troisi^me  mois  de  la  grossesse  ;  il  le 
recommande  aussi  contre  les  suites  d'uu  avortement 
mal  BoignS,  telles  que  :  faiblesse  des  reins  et  des  ex- 
tr6mit6s  infcrieures,  temperament  sec,  frissons,  ^lat 
habituelde  sueur,  irritation  chronique  de  la  matrice, 
etc.,  etc.  Ohez  les  femmes  donees  d'une  vive  impres- 
8loDaabilit6  de  coit,  Lobethal  conseille  Temploi  de 
platina.  L'abb6  de  Cessoles  prt^.tend  avoir  prevenu 
deux  avortements  imminents  par  granatum,  qu'il 
regarde  aussi  comme  un  sp6cifique  souverain  con- 
tre la  m^trorrhagie. 

Prodromes. — 11  fautd'aboidcombattre  la  cause.  Si 
elle  est  m6canique,  telle  que  coitp,  chdte,  etc.,  on 
donne  arnica  12,  en  potion,  par  cuiller6es  a  caf6 
toutes  les  deux  lieures;  si  c'est  par  un  effort,  en  sou- 
levant  uu  poid  lourd,  un  tour  de  rein,  un  faux  pas, 
oudoaue  rAus  toxicodendron  ou  bien  cinamomum, 
quand  Th^morrliagie  est  violente.  Lorsque  Tavor- 
tement  est  imminent,  on  donne  tpcca,  contre  The- 
morrhagie  foudroyante,  continue,  do  sang  rouge, 
aveccoliques  autour  du  nombril,  pression  violente 
surrut^rus  et  le  rectum^  frissons,  grande  faiblesse 
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gviis  et  iudigfestei  ;  Hartmann  recomiiiaaJo  d'alt  ^^  r 
ner  ignatia  18%  avec  nux  vomica  24';  dans  lescas      ^xn 


belles,  il  conseille  opium  2/6%  veratum^  plum,b 
alumina,  et  surtout.  platina  et  sepia. 

5*  Convulsions,  —  Get  6tat,  qui  est  souvent  svjxi 
vi  de  ravortement,  reclame  bellidont,  charr-M^o 
milla,  hyosciamus,  ignatia^  ipeca,  (Voyez  6clai:zx  j)« 
sie). 

6"  Crampes,  —  On  doiiiie  le  soir,  eii  se  couchu.rA  t, 
veratrum,  30*,  ou  bien,  chcz  les  femnies  nerveus  ^s 
principalement,  nux  vomica  ou  coffea  de  la  merK^e 
mauifere  ;  k  d6faut  on  donnerait,  pendant  trois  cr^u 
quatre  soirs  de  suite,  une  cuiller^e  de  la  solutic^^^ 
sulphur  1/30*  dans  une  verr6e  d'eau  ;  quaud  les  era 
pes  si^gent  aux  pieds,  c'est  le  cas  de  calcarea  ca 
bonica, 

T  Diarrhee,  —  On  administre  pulsatilla  si  les  se 
leisont  glaireuses,  verd3.lresou  aqueusea,  plusM 
quentes  la  nuit,  et  prec6d6es  de  coliques  avec  fria 
sons,  boache  p^reuse,  amere,  sans  soif,  surtout  si  1 
cause  est  une  surcharge  de  Testomac,  principalement^ 
par  des  aliments  gras  ;  dans  ce  dernier  cas,  Hart*  -^ 
m,ann    conseille    aussi    ajitimonium  crudum    1/24*^ 
dulcam^ara  centre  les  selles  muqueuses  ou  verdStres,  -^ 
avec  coliques^  suite  d'un  refroidissement ;  c/iamomii- 
la  contre  les  selles  liquides,  jaunes  ou  verd^ltres  ou 
comme  des  oeufs  pourris,  avec  bouche  amftre,  soif  ^ 
prononc6e,  envies  de  vomir  ou  vomissements  bilieux, 
accompagn^s  de  vives  douleurs  d*estomac  et  de  ven- 
tre, de  ballonnement  et  d^^mission  de  vents  ;  quaud 
il  y  a  t^nesme,  selles  fr^quentes,  pen  copieuses,  mu- 
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(^  uieuseset  teinties  de  sang,  c'est  le  cas  de  mercu- 
ry i  us  solubilis  12*  et  parfois  de  sulphur  30*  ;  si  la 
di  arrh6e  est  chronique,  on  a  recours  a  sulphur  30*, 
XJL  xiecuiller^e tousles  soirs,  k  calcarea  carbonica^m^- 
m  cdynamisation,  si  eller^siste  et  que  Tappitit  soit 
conserve  ;  k  lycopodium  30*  si  le  teint  est  jaunatre 
terreux;  dans  certains  cas, phosphorus  et  petroleum 
^\  m^ritent  aussi  d*6tre  pris  eu  consideration. 

V  Douleurs  et  tiraillemcnts  aux  cordons  susperi' 
'nrs.  —  Kallenbach  a  constat^  Tefficacit^  de  bella- 
cJonadans  ce  cas. 

t)'  Douleurs  aux  parties  genitales.  La  douleur  d'6- 
corchure  dans  le  vagin  c6de  h  rhus,  mercurius  solu- 
fciKs,  ferrum  et  ambra;  les  douleurs  brCllantes  et 
pruriteuses,  taut  internes  qu'externes  demandent 
th-uyaj  mercurius  solubilis,  cantharisy  staphysagria^ 
^hamomillay  ambra,  parfois  rhus  et  pulsatilla\  quand 
•^llesproviennent  du  coi't,  le  seul  moyen  est  Tabsten- 
"^ion  combidtSe  avec  Temploi  d'arnica. 

W  Douleurs  aitxmamelles.  —  Bryonia  convient 

dans  les  picotement^j  sans  inflammation  ;  mais  lors- 

^u'ilay  rougeur  ^rysip^lateuse,  chaleur.  duret6,etc. 

U  font  recourir  k  belladona  30* ou  h  hepar  sulfuris^  3«. 

11*  Douleu  s  fausses.  —  Contrc  les  douleurs  qui 
Ponssent  vers  le  bas.dans  les  parties  genitales  inter- 
WW? plus  fortes  en  se  tenant  debout,  avecou  sans  maux 
*e  reins,  le  plus  sftr  et  le  plus  prompt  moyen,  suivant 
Barimanny  est  de  recourir  a  belladona  et  a  platina. 
^^onia  12'  convient  conlre  les  douleurs  continues 
QttiiiUgmentent  au  moindre  mouvement,  ou  par  le 
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toucher,  avec  maux  de  reins  insupportables  et  fiT< 
aux  extremit6s. 

12^  Envies >— Sulphur  est  indique  dans  la  plupe. 
des  cas;  cependant  contre  le  ddsir  excessif  du  ^v 
naigpre,  on  donne  arnica  ;  envie  de  la  chaux  ou  c 
plsltro,  nitri  acidum;  d'eau-de-vie,  arsenicuniy  puls^ 
tillay  lachesis,  sulphur  ;  de  cbarbon,  cocculus  ;  c- 
sel  de  cuisine,  carbo  vegetabilis. 

13®  Ephelides,  —  On  vante  sepia^  surtoutquand  I^- 
taches  occupent  principalement  la  racine  du  nez 
Croserio  dit  s'etre  roieux  trouv6  de  sulphur  et  lyco-^ 
podium. 

14*  Gergures  de  la  peau  du  ventre,-^  Pour  lespri* 
venir  ou  les  di^sipe^,  Croserio  propose  de  pratiquer 
tons  les  huit  jours,  k  dater  du  5^  mois,  des  frictions 
avec  la  teinture  d'arnica  allong^e  d'huile  d*amaades 
douces  ;  calendula,  employ^  de  la  mfiuie  mani6re, 
donne  aussi  d'excellents  r^sultats. 

15°  Hhnorrhoides,  varices,  —  Hartmann  dit  s*dtre 
bien  trouy6  de  Temploi  de  nux  vomica^  belladona^ 
Pulsatilla^  arnica,  ferrum^  arsenicum,  mais  surtout 
des  hautes  dilutionsde  ca/carea  carbonica^  graphites f 
lycopodium^  sulphur,  carbo  vegetabilis ;  Croserio 
conseille  contre  leshdmorrhoiJes  pulsatillaSO*  tous 
les  huit  jours,  le  matin;  mais  s'il  y  a  constipation  ou 
abus  de  caf6,  il  pr^fere  nux  vomica  le  soir  ;  il  recom^ 
mande  aussi  pulsatilla  dans  les  varices,  qui  exigent 
quelquefois  sulphur,  silicea  ou  lycopodium  30|  dans 
15  cuiller^es  d'eau,  une  tous  les  matins. 

16*  Hydrometrie,^  Quand  ellee^t  produite  par  de3 
chagrins,  on  administre  ignatia  ;  si  elle  est  Teffet  de 
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1^1  mis^re  oii  de  d^faut  de  nourriture,  china;  si  le 

eroDflement  du  venire  est  accoEapagne  d'envies  fr6- 

qtientes    d'uriner,  vomissement  des    aliments,   de 

ocDstipatioDy  nt/x  vomica  ;  si,  par  contraire,  il  y  a 

relftchement  du  ventre,  Pulsatilla^  et,  si  ces  m^dica- 

xnents  ne  produisent  pas  Teffet  desire,  sulphur  ;  au 

Aibut  de  la  maladi  e,  aconitum  sera  altern6  avec  avan- 

tageavec  chacun  de  ces  medicaments  ;  lorsque  Thy- 

drom^trie plus  avanc^e  est accompagu^e  doedeme  et 

d^itouffement  h  ne  pouvoir  pas  rester  au  lit,  on  se 

trouve  bien  d'alterner  sulphur  avec  arsenicum. 

W  Impressions  morales.  —  Quand  une  frayeur  su- 
bite  occasionue  de  I'anxi^te,  ^touffements,  tiraille- 
ments  desmembres,  mouvements  convulsifs,  etc.,  on 
&itde  suite  flairer  opium  ,mais  s'il  s'etait  d^jk  ^cuule 
qnelqae  temps,  aconitum  serait  pr^f^rable ;  si  ces 
accidents  ^taieut  un  effet  d'une  joie  vive,  on  emploie- 
ntit  coffea  ;  d*un  chagrin  subit  ou  longtemps  conti- 
nue, ignatia  ;  d*une  violente  col6re,  chamomilla,  et 
an  besoin  nux  vomica  ct  colocynthis  ;  s'ils  s'accom- 
Pftgneutde  froid,  bri^onia  ;  el  la  femme  est  encline 
^  I'hjstiriet  on  clioisit  le  moy en  le  plus  en  rapport 
&V6C  le  caractdre  des  spasmes,  hyosciamusj  stramo- 
f^nrni,  lauroeeraBuSj  opiums  ou  ipeca^  moschus  et 
^cdma, 

18* Jnsommc. —Quand  cetfitat  existe  sans  cause 
apprtciable*  une  dose  coffea,  6%  le  soir  suffit  pour 
amener  le  sommeil  chez  les  ferames  qui  ne  sont 
pas  habitudes  au  caK  ;  dans  le  cas  contraire,  on  se 
toouve  mieux  de  chamomilla  12*;  quand  le  sommeil 
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est  empecli6   par  des  cauchemars,  o  i  donne  ^ 
pAwr30S  ' 

19°  Incontinence  d'urine,  —  Lorsque  les  uri 
coulent  iuvolontairement,-  otwlomie  pidsatilla  ;  si 
etat  s'accompag*ne  de  leucorrh^.e  abondante,  il  ex 
sepia  1/30*;  ai  la  femme  est  pl^thorique,  avec  cong 
tion  vers  la  tete  et  rongeur  de  la  face,  aconitum 
h  d^faut,  belladona, 

20"  Ischurie.  —  Contre  le^  envies  freqnentes  d'l 
ner  avec  doulenrs  cnurinant  et  tinesine  vesical, 
urines  restant  natn relies,  surtout  lor^qne  cet  6tat 
occasionno  par  le  deplacement  de  Tu terns,  on  dor 
nux  vomica  ;  contre  la  difficult^  d'uriner   chez 
femmes  faibles  et  tr6s  impreasionnables,  d'un  car 
t^re  doux,  timide  et  habituellement  pen  oa  mal 
gl^es,  Pulsatilla  est  ihdiqu6e ;  si  la  retention  6 
complete,   avec  pression  sur    la  vessie  et  t^nS-* 
continu,  il  faudrait  reconrir  a  camphora  on  canna 
sans  neglig-er  h'S  moyons  pr6c6dents. 

2\°Lumbago.-^JSux  vomica  estici sp6cifiqne,  surt( 
quand  les  douleurs  sont  plus  fortes  en  se  retournc 
dans  le  lit :  si  les  maux  de  reins  sont  occasionn^s  { 
un  effort  ou  par  la  fatigfue,  rhus  toxicodendron.  Da 
ce  dernier  cas  arnica  serait  preferable  si  la  doule 
dtaiti)lus  forte  en  toussant  ou  en  marcliant.  Goull 
recommaude  kali  carbonicum  contre  les  violei 
maux  de  reins,  surtout  les  douleurs  pressivesetcoi 
trictives,  comme  d'un  fardeau  dan3  la  profondeur  i 
bass'n,  ainsi  que  co  itre  la  proctalgie  lancinante 
prcssive. 
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22"  Malaises.  —  Par  afflux  de  sang  a  Tut^^rus  dea 
malaises,  qui  peuvent  survenir  dSs  les  premiers  jours 
de  la  grossesse,  consistent  d*ordinaire  en  une  sensa- 
tion de  tension  pSnible  derriire  le  pubis,  fr^quentes 
envies  d'uriner,  lassitude  dans  les  membres,  anxi^t^, 
palpitations,  alteration  dans  T^tat  moral;  le  plus  sou< 
vent  ces  malaises  se  dissipent  sous  Tinfluence  d'un 
%ime  convenable  ;  quand  ils  persistent,  on  les  en- 
16ve  au  moyen  de  nux  vomica^  1/30'  dans  une  verr6e 
d*eau,  par  cuiller^e  k  caf6  tous  les  soirs ;  si  la  femme 
itait  lymphatique,  delicate,  d'un  blond  pftle,  d'un  ca- 
ractire  doux,  timide,  on  aurait  reeours  h  Pulsatilla  ; 
hdkdona  serait  preferable  s'il  7  avait  congestion 
vers  la  tdte  avec  rongeur  et  chaleur  k  la  face.  Suivant 
Basnninghausen^  calc,  carbonica  altern6  avec  sepia^ 
%ond  k  presque  toutes  les  incommodit6s  de  la  gros* 
sesse. 

2^*  Mitrorrhagie ,  —  Si  elle  a  lieu  aprfes  un  effort 
iQusculaire,  oii  par  suite  de  contusions,  ou  bien  en- 
core par  implantation  vicieuse  du  placenta,  sur  le 
col  uterin,  on  donne  arnica  12«.—  Si  r^coulement  de 
sang  est  fort,  continu,  avec  tranchees  h  Tombilic, 
pression  violente  vers  Tutfirus  et  le  fondement,  fris- 
sons, froid  general,  et  en  mdme  temps  chaleur  vers  la 
ttte,  lassitude  considerable,  ipeca  6*  et  h  defaut,  au 
'W)utd'un  quart  d'heure,  surtout  s'il  y  a  des  douleurs 
semblables  h  celles  de  I'enfantement,  chamornilla. 

Quand  il  y  a  forte  perte  de  sang  rouge  fonce,  avec 
douleurs  compressives  des  reins  et  cephalalgie  sur- 
tout temporale,  bryonia,  China  convient  dans  les 
cas  graves  avec  tete  alourdie,  vertiges,   perte  d'idees 
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lomnolence  av.ec  faiblesse  et  d^faillance,  froid  dan 
les  membres,  paleur  de  la  face,  secousses  g^n6rale 
surtout  autour  de  la  bouche  et  aux  yeux,  comme  ause 
lorsque  le  sang  coule  par  bouflF6es  avec  douleuc 
spasmodiques  de  matrico  qui  se  portent  sur  le  fonde 
meiit,  et  quand  il  y  a  des  trauch^es  avec  tension  dou. 
loureuse  du  bas- ventre  et  besoins  frequents  d'uriner 
Hyosciamus  30*  est  appropri6  contre  les  douleur 
comme  celles  de  Tenfantement,  avec  tiraillement 
dans  les  reins  et  le  sacrum,  ou  dans  les  membres 
chaleur  g6n6rale,  pouls  plein,  acc616r6,  gonflemea 
des  veines,  grande    agitation,   vivacity    excessive 
obscurcissement  de  la  vue,  d61ire,  tremblement  g6n6 
ral  ou  engourdissement  des  membres,  soubresauts 
des  tendons  alternant  avec  la  raideur  des  articula- 
tions.   Belladona  'dd*    quand  le  sang  n'est  ni  tr6s 
clair,  ni  noir,  avec  efforts  vers  les  parties  g6nitales, 
et  douleur  de  brisement   au  sacrum.    Platina  30', 
au  contraire,  quand  le  sang  est  noir,  6pais,  mais  nou 
coagul6,  avec  douleurs  de  tiraillements   du   sacrum 
vers  les  aines  etvive  sensibility  des  parties  genitales 
au  toucher.  Ferrum  6°  lorsque  le   sang  esc  tant6t 
noir  et  en  grumeaux,  tantdt   liquide  avec  douleurs 
comme  pour  accoucher,  et  rongeur  de  la  face.  Cro* 
cus  quand  le  gang  est  tres-noir,  granule  et  gluant. 

Sabinaj  par  contre,  lorsqu'il  est  d'un  rouge  vif, 
quelquefois  en  caillots,  avec  douleurs  qui  s'6tendent 
des  reins  aux  aines,  augmentent  par  acc6s  ;  secale 
quand  le  sang  est  noir  et  liquide,  plus  fort  pendant 
le  mouvement,  ou  lorsque  la  femme  est  tres-faible, 
avec  douleurs,   tremblement  et   crampes   dans  les 
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embres.  Tous  ces  medicaments  doivent  etre  ad- 
iuistrfis  dans  un  yerre  d'eau  par  cuiller^es  a  cafi, 
cle  dix  en  dix  minutes,  ou  plus  rarement,  selon 
1*  u  rgence.  -  L*abb6  de  Cessoles  a  ipT6coms&  granatum 
comme  un  sp6cifique  certain  de  la  m6trorrhagie. 

24'M(1Zc.—  Suivant  Croserio^  on  pourrait  prevenir 
SJV  formation  en  alternant,tous  les  15  jours,  calcarea 
ccLThonica  et  silicea,  principalement  chez  les  femmes 
replfttes  et  sujettei  h  des  rfegles  abondantes,  comme 
augai  en  recourant  de  suite  aux  causes  qui  peuvent 
la  determiner,  telles  que  chutes,  lesions  m6caniques, 
affections  morale?,  colfere,  frayeur,  etc.  Quand  elle 
existed^j^  il  n'y  a  qu'a  favoriser  son  expulsion,  si 
elle  est  trop  lente,  et  moderer  rii6morragie  qui  Tac- 
compagne  d'ordinaire  au  moyen  de  Pulsatilla^  sur- 
tout  si  la  femme  e,st  vapeureuse,  effray6e  de  sa  posi- 
tion, etd'un  caractfere  doux ;  ou  de  secale^  si  elle  est 
feible,  p4le  et  dispos6e  aux  crampes  et  aux  convul- 
sions. 

25*  ^aus^es,  vomissements,  soda,  —  II  suffit  d*ordi- 
ttaire,pour  les  enlever,  d'une  dose  de  nux  vomica  30% 
^ahs  un  verre  d'eau,  par  cuiller^es  a  caf6,  deux  ou 
trois  le  jour.  Quand  les  vomissements  persistent 
ct  deviennent  presque  continuels,  on  donne  ipeca^ 
3/6'  k  sec,  trois  fois  par  jour.  Si  les  matieres  ren- 
i^es  sont  bilieuses  avec  relachement  du  ventre, 
l*humeur  triste  et  d6courag6e,  chez  les  femmes  ner-^ 
veuses  et  d61icates,  on  donne  pulsatilla.  Hering  re* 
commande  arsenicum  contre  les  vomissements  exces- 
sifsaprts  avoir  mang6  ou  bu,  avec  grande  faiblesse 
^  &maigrissement  considerable.  Dans  les  cas  re< 
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belles,  on  a  recours  k  sepia  30,  dans  huit  ciiiller^e^ 
d'eau,  une  tous  les  matins,  surtout  si  la  femme  est 
d'un  caractere  triste,  sujette  a  la  migraine  ou  k  des 
derangements  de  Tut^rus,  ou  bien  si  elle  vomit  ua 
mucus    comme   laifceux.  Hartmann    a  donn^  avec 
succfes,  dans  ces  circonstanees,  natrum  muriaticunv 
1/30*.  On  pourrait  aussi  recourir  it  conium  macula-' 
turn.  Pitet  conseille  alumina  et  lachesis  ;   Escallier^ 
dit  avoir  employ^  trois  fois  avec  sneers  veratrum 
chez   le  meme  sujet ;  Petrol  ?ignale  platina  comme 
devant  fetre  compt6  en  premifere  iigne,  et  d'une  action 
sup^rieure    a   celle  de  cocculuSf  ipcca,  arsenicum 
mfeme;  cette  superiority  Petrojc  Tattribue  4  la  pro- 
priety que  cet  agent  poss^de  au  plus  haut  degre  de 
calmer  reretbisme  de  Tuterus. 

2!&'Odontalgie, —  Quand  la  douleur  prend  subitement 
et  est  assez  vive  poui*  arracher  des  cris.  on  donne 
coffea'ySi  elle  est  plus  forte  la  unit,  et  force  la  ma« 
lafle  k  se  lever  ou  si  la  joue  est  enfiee,  chamom^illa. 
Si  elle  commence  le  soir  et  augmente  la  nuit,  chez 
un  sujet  tr^s  doux,  pulsatilla.  Si  la  douleur  est  occa- 
sionnee  par  Tair  ext^rieur,  le  froid,  les  travaux  inlel- 
lectuels,  le  vin  et  le  cafe,  et  soulagee  par  la  chaleur, 
s'ily  a  fouillement  ou  tiraillement  dans  une  dent  ca* 
riee,  ou  eiancement  qui  des  dents  s'etend  dans  les  os 
de  la  face  et  la  tete,  nux  vomica.  Quand  il  y  a  con- 
gestion k  la  tete,  belladona.  Staphysagria  reussit 
si  bien  frequemment  dans  les  cas  d*odontalgie  avec 
carie,  qu'on  fer^  bien  d'y  recourir4orsque  le  premier 
medicament  administre  n*aurapas  enleve  la  douleur. 
Sepia,  qui  se  montre  si  utile  dans  toutes  les  affec- 
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tions  bjmpathiques  de  Tut^rus,  est  recommand6  par 
LohethaL  Hartmann  recominande  aussi  calc.  car" 
bonica  on  alumina  et  surtout  magn,  carhonica. 

27«  (Edbme  des  extremitis  infirieures.  —  Lora- 
que  le  gonflement  s^^tend  de  mani^re  k  rendre  la 
marche  difficile,  ou  donne  bryonia  30  dans  Teau, 
une  cuiller6e  tous  les  soirs^  et,  si  au  bout  d*une  hui- 
taine,  il  n*y  a  pas  de  mieux,  on  donne  sulphur  de  la 
mdme  mani^re.  On  devrait  commencer  par  ce  dernier, 
61  la  femme  avair  6t&  sujette  k  qudque  Eruption  qui 
Auraitdisparu  depuis  la  gfestatiou. 

3B*  (Edhne  des  grandes  Uvres.  —  Hartmann  recom 
^*nde  helleborus^  bryonia,  arsenicum,^  mercurius^ 
chtT^a  dwZcamara,coZc/iicum  et,contre  Toppression, 
^l^onia  rhus,  ambra,  staphyingria,  arsenicum,. 

Z&^  Oppression.  -^Quand,  par  suite  de  la  compres- 
810 1:^  del'estomacpar  rut6rus,lesdig'estions  sont  diffi- 
cite  Sj  et  que  de  suite  aprfes  le  repas,  il  y  a  afflux  de  sang 
v®'^^^  la  t6te,  coloration  de  la  face,  anxi6t6  et  6touffe- 
^^^*it  on  y  remidie  au   moyen  de  nux  vomica.  Si 
l'o;^'pression  est  permanente  avec  rongeur  habituelle 
de  l^face,  tdte  lourde,  vertijg^es,   anxi6t6,  battement 
dc  o<Bur,  cauchemar  la  nuit,  on  donne  aconitum  24 
daxks  une  verried'eau,  par  cuiller6es  toutesles  quatre 
te^Tes.  81  Toppression   s'accompagne  de    bouffis- 
sure,  de  p&leur  ou  de  couleur   bleu&tre  de  la  face, 
B^^ement  dans  lapoitrine,  faiblesse  g6n6rale,  impos- 
sibility de  rester  couch^^  oed^me  des  extr£mit6s  infi- 
rieures, regurgitation    d*eau  ou   d^aliments,  on  a 
T^ours  k  arsenicum  30  par  cuiller^es  k  caf^  toutes 
les  trois   heures.  On  pourra,  dans  quelques    cas. 
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alterner  arsenicum  avec  ipeca^  surtout  quand  il  y  a. 
absence  de  soif.    Enfiri,  si,  en   respirant,  il  y  avait 
desdouleurs  dans  la  poitrlne  qui  fissent  eraindre 
quelque  point  inflammatoire  dans  les  poumons,    oa 
f'^rait  Yivenire phosphorus, 

o  J*  Phlpitaiions.  —  Quand  il  y  a  des  signes  de 
pl^thore,  on  employe  les  moyens  ci-apres  indi- 
qu6s. 

Quand  ces  sig'nes  n'existent  pas,  Pulsatilla  30' 
suffit  d'ordinaire  pour  calmer  cet  6tat  fatigant ; 
si  ranciennet6  des  palpitations  et  d'autres  symptd- 
mes  faisaient  pr^sumer  Texistence  d'une  cause  orga- 
nique,  il'  faudrait  donner  sulphur  30V 

31'  Plethore,  —  EUe  se  d6c61e  par  une  pesanteur 
de  t6te,  des  vertigoes,  surtout  en  se  iDaissant,  rougeur 
et  chaleur  de  la  face,  engourdissement  des  mem- 
bres,  la  nuit  principalement,  6touflfements,  palpita- 
tions, assoupissement  le  jour,  sommeil  lourd  la  nuit; 
cet  6tat  exige  une  ou  deux  doses  aconit  30%  h  deux 
ou  trois  jours  d'intervalle ,  que  Ton  fait  suivre  d'une 
dose  belladona  SO**,  si  la  douleur  et  la  chaleur  de  la 
tSte  persistent,  ou  de  nux  vomica  ^  si  les  fonetions 
digestives  sont  d6r angles. 

32«  Points  douloureux  au  ventre,  —  Nux  vomica 
r^ussit  toujours  it  les  dissiper  promptement,  maissila 
femme  est  lympbatique,  on  doit  donner  la  pr6f6reuce 
d  Pulsatilla. 

33*  Prolapsus  vaginaL  —  Cet  accident  qui  s'ac- 
compagne  d'ordinaire  de  douleurs  brCllautes  et  lau- 
cinantes,  augment6es  par  le  toucher,  cfede  k  nux 
vomica^  surtout  si  la  femme  est  port^e  au  coit.  Quel- 
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quefois  il  est  n^cessaire  de  recourir   h  mercwrius 
soluhilis  et  ferrum. 

W  Prurit  aux  parties  genitales, — Suivant  Hering^ 
les  principaux  medicaments  a  employer,  outre  les 
ablutions  fr^quentes  d'eau  pure,  ou  mieux  d'uae 
16gere  solution  de  borax,  sont  bri/onia,  carbo-vege- 
idbilis  lycopodiurriy  silicea  et  $epia,  Pulsatilla  con- 
vient  dans  presque  tons  les  cas.  La  clialeur  et  la  s6- 
cheresse  des  parties  demandent  bryonia  et  lycopo^ 
dium^  ce  dernier  principalement,  dans  le  cas  d*6- 
coulement  blanc,  ichoreux.  Quand  il  y  a  des  aphtes, 
onpr^fere  carbo  vegetabilis  et  silicea,  Les  d6man- 
geaisons  vives,  avec  engorgement  des  l^vres,  pres- 
sion  en  bas,  leucorrh^e  corrosive  et  excoriation, 
r^clament  sepia  30\ 

3o*  Ptyalisme.  —  Quand  la  salivation  devient  in- 
commode, on  fait  respirer  mercimus  solubilis. 

Si  elle  s'accompagne  de  naus^es  et  de  d^gotlt  des 
aliments,  Pulsatilla. 
Avecfroid  g^n^ral  et  faiblesse,  veratrum. 
Dans  les  cas  opinidtres,  on  doit  recourir  k  sulphur 
30*  en  solution . 

36**  Syncopes.  —  Lorsque  elles  out  lieu  par  pl^thore, 
on  donne  aconit. 

Si  par  rhabitude  de  porter  des  vetements  trop 
serris,  aconit,  suivi  d'arnica,  24®  ; 

Si  par  faiblesse,  suite  de  maladie  ant^c^dente, 
d'Mmorragie  ou  de  privation  d'aliments  china  12% 
et  deux  jours  apres  sulphur  30*. 

Lopsqu'on  ne  pent  assigner  aucune  cause  probable, 
il  faut  se  diriger  d'apr6s  la  constitution  etle  moral 


424  BULLETIN  DB  LA  SOCIET^  HOMCEOPATHIQUE. 

de  Iftmalade  ;  si  elle  estfaible,  m^lancolique,  dispo- 
see  a  pleurer  facilement,  on  donne  ignatia^  30* ;  si, 
au  contraire,  elle  est  vive  et  dispos6e  k  I'emporte- 
ment,  on  pr^f^re  chamomilla  24"  et  nux  vomica 
80*,  si  avec  ce  temperament,  elle  6tait  sujette  h  la 
constipation  et  menait  une  vie  s6dentaire. 

37*  Toux,  —  Par  suite  de  Tafflux  du  sang*  vers  la 
poitrine,  il  survient  fr^quemment  pendant  la  gros- 
sesse  une  toux  s6che,  nerveuse,  fatigante  qui  dure 
jusqu'^  Taccouchement,  on  I'enl^ve  d'ordinaire  au 
moyen  de  aconity  30*  r^p^t^  plusieurs  fois  tons  les 
deux  jours,  et  suivi  de  nux  vomica  surtout  quand 
elle  est  plus  fr^quente  le  matin,  et  oecasionne  com- 
me  une  douleur  de  brisement  dans  le  ventre  ;  si  les 
acc6s  avaient  lieu  principalement  le  soir,  ou  la  nuit, 
hyo8ciam,u8  ou  helladona  seraient  pr6f6rables. 

Quand  la  toux,  courte  et  sfeche,  est  surtout  excit6e 
par  la  parole,  avec  irritation  du  larynx  et  sorte 
d'asthme,  on  donne  chamomilla. 

Ipeca  6*,  toutes  les  trois  ou  quatre  heures,  con- 
vient  dans  une  toux  analogue,  mals  convulsive  et 
plus  contenue,  comme  aussi  quand  elle  est  suivie 
d*efforts  de  vomissement,  ou  de  vomissements  glai- 
reux. 

,  Si  la  toux  est  opiniatre  et  s'accompagne  de  cha- 
touillement  au  cou  et  k  la  poitrine,  on  donne  avec 
succfes  conium^  et  mieux  encore  sepia  qui  a  une  si 
grande  appropriation  pour  les  femmes  enceintes. 

Sepia  convient  aussi  altern^  ou  non,  avec  pulsatiU 
la^  quand  la  toux  s*accompagne  d'expectoration. 
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2'  Travail. 

Lorsque,  au  dibut  du  travail,  la  femme  6prouve 
un  tiraillement  anxieux,  on  lui  donne  une  petite 
dose  d'une  solution  acomtwm  1/30*. 

Le  travail  une  fois  commence,  les  douleurs  pen- 
vent  6tre  !•  ou  trop  faibles  ;  2°  ou  trop  fortes  ;  3^  ou 
spasmodiques. 

1*  Douleurs  trop  faibles.  —  Quand  les  douleurs 
sont  faibles,  ne  progressent  pas,  et  que  par  le  tou- 
cheFi  on  ne  sent  pas  Torifice  ut6rin  se  durcir  et  se 
resserrer  pendant  la  douleur,  on  fait  cesser  ces 
douleurs,  ou  on  les  change  en  douleurs  vraies,  par 
Taspiration  ou  la  prise  d'une  tr^s  faible  dose  de 
Pulsatilla. 

Pulsatilla  2/12*  ou  24%  est  encore  indiqu^e  lorsque, 
le  travail  6tant  commence,  les  douleurs  sont  rares 
et  impuissant^s,  avec  grands  maux  de  reins,  traction 
douloureuse  dans  les  cuisses,  abattement,  ^tat  sa-* 
biirral  prononc6,  inertie  de  Tut^rus,  sans  faiblesse 
g^n^rale. 

SecaleZlQ*  convient  .lorsque  les  douleurs  revien- 
nent  mais  sans  augmenter  d'6nergie,  et  que  le 
travail  n'avance  pas,  quoiqu'il  n'existe  pas  d'obsta- 
cle  physique,  chez  les  femmes  it  constitution  faible 
et  cachectique,  surtout  si  elles  sont  sujettes  &de^ 
crampes  dans  les  jambes  et  les  pieds,  et  qu'elles 
aient  d^jh  eu  d*autres  couches. 

Quand  le  travail  languit  &  cause  de  la  mort  du 
foetus,  et  que  la  mfere  6prouve  une  certaine  faiblesse 
anxiease  qui  semble  la  rendre  incapable  d'accoucher, 
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on  fait  prt5c6der  secale  de  china  18%  par  cuiller6es 
toutes  les  4  heures  ; 

Opium  2/6°  est  donn6  avec  succfes  quand  les  dou- 
leurs,  d'abord  fortes,  cessent  tout-k  coup,  avec  trem- 
blement  g6n6ral,  secousses  violeutes,  de  temps  en 
temps  sommeil  soporeux  et  ronflement. 

T,  cinamomum^  gutj  on  ij,  est  un  excellent  moyen 
dans  le  cas  d'abolition  totale  des  douleurs,  sans  que 
la  femme  ^prouve  autre  chose  ;  elle  rappelle  bientSt 
les  contractions  de  la  matrice,  surtout  lorsque  la  tSte 
est  d^jk  eng'dg6e  ; 

On  arecours  a  belladona  lorsque,  avec  def ranches 
et  fortes  douleurs  expulsives,  Toriflce  ut6rin  s'ouvre 
pen,  et  pr^sente  un  rebord  gonfl6,  rond,  qu'on  dirait 
etre  le  si6g'e  d'une  contraction  crampoi'de,  ou  bien 
quand,  apr^s  la  sortie  des  eaux,  les  douleurs  expul- 
sives viennent  k  manquer,  sans  laxit6  du  tissu 
ut6rin,  ou  qu'elles  ne  se  font  plus  sentir  qu'it  de 
long's  intervalles,  comme  avec  pression  sur  le  sa- 
crum • 

2®  Douleurs  trop  fortes.  —  Quand  elles  sont  exces- 
sives,  au  point  de  porter  au  d6sespoir,  souvent  une 
seule  dose  de  coffea  2/30*  suffit  h  les  calmer,  si  la 
femme  n'a  pas  Thabitude  du  caf6  ;  cas  on  11  faut  lui 
faire  flairer  nux  vomica^  surtout  si  elle  se  plaint 
d'un  besoin  continuel  d'aller  h  la  selle  ou  d*uriner, 
avec  mauvaise  humeur. 

A  d^faut  de  ces  deux  moyens,  belladona  coDvient 
principalement  chez  les  primipares  gLg-^es. 

3*  Douleurs  spasmodiques,  —  Quand  elles  sont  tris- 
penibles,  sans  avancer  le  travail,  une  petite  dose 
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chamomilla  ou  belladona,  les  convertit  d'ordinaire  en 
douleurs  efficaces  ;  inais  si  elles  n'empechent  pas  le 
travail  d'avancer,  quoique  avec  lenteur  et  peu  d'6- 
nergie,  on  a  recours  k  hyosciamiis,  ignatia,  cicuta^ 
coccus^  ipeca,  etc.;  dans  les  cas  tres  graves  h  cuprum^ 
selon  la  nature  des  spasmes.  Tons  ces  medicaments 
seront  donnas  k  la  plus  haute  dilution,  et  a  un  seul 
•globule ;  r affection  est  meme  preferable  puisqu'il 
a'agit  ici  d'un  effet  prompt,  exception  a  la  rfegle  eta- 
blie  par  Kallenbach  qui  pretend  que  les  remedes  em- 
ployes pendant  la  parturition,  doivent  etre  donnes  h 
fortes  doses,  soit  k  cause  de  Tacuite  de  retat  morbide, 
soit  parce  que  une  aggravation  est  souvent  ulile. 

D"*    SoLLIIiR, 

Medecia  h.  de  S.  A.  I.  la  Grande  Duchesse 
Constantia  de  Russie,  etc.,  etc. 

{A  suivre). 
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ALIENATION   (Suite), 

IV.  L'alienationmentalecaracteriseepar  Taffaiblis- 
sement  de  Tintelligence,  de  la  volonte,  par  des  pleurs 
faciles,  par  des  attendrissements  outres  et  hors  de 
raison,  par  un  air  et  des  pensees  niaises,  par  la  perte 
sensible  de  la  m^moire  [oblivio  et  stultitia),  par  des 
erreurs  de  mots,  de  personnes  et  de  choses,  par  in- 
conscience  du  temps,  Toubli  absolu  des  evenements 
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pass6s,  le  tout  interrompu  par  des  acc&s  de  colere, 
pouvant  aller  jusqu'k  la  fureur,  par  la  predominance 
des  besoins  de  la  vie  v6grdtative,  le  d6sir  gplouton  de 
manger,  parfoispar  de  Tagitation  maniaque,  d*aiitre8 
fois  par  de  la  lyp6manie,  cette  alienation  est  celle  de 
la  d^mence.  (Voy.  ce  mot). 

y.  Une  grande  irritation,  une  imagination  excit^e. 
un  jugement  qui  se  fausse  de  plus  en  plus,  des  id^es 
ambitieuses,  la  monomanie  des  grandeurs,  avec  de 
Tinsomnie,  du  balbutiement,  du  bredouillement,  de 
rincertitude  dans  la  d-marche,  tout  cela  suivi  d'ac- 
cfes  de  fureur,  puis  de  lyp^manie  et  de  paralysie  pro- 
gressive ;  cette  alienation  est  caracUristique  delama- 
ladie  dite  paralysie  genirale  des  aliines,  (Voy.  ce  mot) . 

VI.  La  perte  de  la  m6moire  et  de  Tintelligence,  la 
degradation  du  caractftre,  des  hallucinations  t^rri- 
fianteSi  avec  tremblements  et  une  faiblesse  muscu- 
laire  qui  peut  aller  jusqu^ii  la  paralysie,  constituent 
une  variete  d'alienation  propre  h  Valcoolisme.  (Voy. 
ce  mot). 

L'alienation  passagfere  de  Vivresse  est   plut6t  un 
delire  gai  ou  triste,  violent,  ou  paisible,  quelquefois 
ivha  dangereux  chez  les  gens  les  plus  douxquand  ils 
ont  leur  raison  et  dont  les  gens  ivres  ne  conservent 
aucun  souvenir  apr^s  Tacces. 

VII.  Laliination  mentale  de  CepilepsiCj  (v.  c.  m.) 
est  caracierisea  par  la  difficulte  progressive  du  carac- 
tfere,  Tentetement,  la  bizarrerie,la  violence,  Tabrutis- 
sement,  par  des  fureurs,  Jes  impulsions  automatic 
ques  au  meurtre  ou  au  suicide.  On  voit  des  epilepti- 
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ques  m&s  par  une  impulsion  aveugle,  tuer,  au  sortir 
d'uneattaque,  la  premiere  persoune  qui  se  pr^sente 
keux. 

Yin.  LalUnation  qui  survieut  k  la  fin  de  la  pela- 
gre  (Voy.  ce  mot)  est  caract6ris6e  par  une  m^lanco- 
lieprofonde,  entrecoup^.e  parfois  de  violentes  atta- 
que3  de  manie,  par  des  impulsions,  i^urtout  l^impul- 
siou  au  suicide,  sp^cialement  Timpulsion  a  se  noyer. 

Indications  iherapeutiques. 

V  Hallucinations :  i*  de  la  vue  :  Belladona,  stra- 
ynonium^  hyosciamus,  opium,  veratrum^  helleborus 
niger,  arsenicum^  pulsatilla^  mercuriuSy  silicea, 
anacardium,  calcarea. 

2'Derouie  :  conium^chamomilla^ phosphori  acid.^ 
wicrcurttts. 

3*  De  Todorat :  pulsatilla,  belladona,  cantharis, 
calcarea,  magnesia  muriatica. 

4*  Du  toucher  :  cantharis. 

5'  Sensations  internes  :  stramonium,  belladona, 
sahadilla^  sulfur. 

Les  trois  solan^es  vireuses  et  Topium  r^ponderit 
aux  hallucinations  les  plus  nombreuses  et  les  plus 
vwiies.  Opium  se  distingpue  surtout  par  le  caractfere 
effrayant  des  hallucinations  ;  cantharis  par  leur  re- 
toup  nocturne  et  helleborus  par  leur  predominance 

matutinale. 

2*  Impulsions  anxieuses,  avec  tristesse:  arsenicum 
tfwrum,  ignatia,  Pulsatilla,  nux  vom^ica,  platina^  la* 
chesis. 
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Nostalgie:  ignatia,belladona, capsicum^ phosphori 
acidum. 

Impulsion  au  suicide:  arsenicurriy  nux  vomica  ^ 
aurum^  Pulsatilla j  mercurius^  antimonium,  china ^ 
secale,  carbo  vegetahilis. 

Impulsion  homicide:  arsenicum,  mercuriuSy plati^^ 
nay  hepar  sulfurisy  china. 

Impulsion  incendiaire:  aconitunt^  belladona,  stra* 
moniunij  ammonium  muriaticum. 

Impulsion  au  vol:  Pulsatilla^  arsenicunif  bryonia. 

Impulsion  g^nitale :  platina,  tarentula^  cantharis^ 
phosphorus. 

Impulsions  automatiques:  opium,  anacardium^ 
belladona,  hyosciamus,  stramonium. 

Impulsions  a  battre,  a  mordre,  i  la  fureur:  stra^ 
moniuniy  belladona,   hyosciamus,  opium^  veratrum 
lachesis,  cantharis,  agaricus^   mercuriuSy  aconitum, 

3®  Id^es  delirantes,  de  possession,  de  damnation  : 
les  trois  solanieSy  opium^  pulsattlla,  arsenicuniy  pla^ 
tinay  lachesiSy  ignatiay  tartarus. 

Signalons  encore  ici  quelques  medicaments  plus 
particuliferement  adapt6s  i  certains  caractferes  de 
Tali^nation.  Mallieureusement  leur  pathog6n6sie.  n'a 
pas  &i^.  6tudi6e  conform^ment  aux  divisions  natu- 
relies  donn^es  plus  haut. 

Anxi6t6  comme  apres  un  crime:  cocculus^  verd^ 
trumy  mercuriusy  cyclameny  digitdlisy  arsenicum^ 
ignatia^  sulfur,,  ces  trois  derniers  dans  rangoisse 
par  scrupules. 

D6couragement  et  d6sespoir  ;  aconitumy  calcarea 
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carbon.^  veratrum^  ignaiia,  valeriane^  nous  y  ajou- 
tons  :  lachesiSj  sulfur,  pulsatilla,  lycopodium  qui  se 
rapportent  k  des  id6es  religieuses  et  au  d6sespoir  du 
salut  6ternel. 

G^missements,  ordinairement  avec  immobility  :  a- 
conitum^  bryonia,  nux  vomica^  carbo  animalis^  bella^ 
dona^  chamomilla^  ignatia,  Lorsqu'jl  ya  pleurs,  san- 
g'lots,  11  faut  aj outer  aux  precedents  :  causticurrij  pia- 
tina,  sulfur,^  staphysagria,  cina^  petroleum^  ammo~ 
nium  mur.j  coffea. 

Manie  de  la  prifere,  du  mysticisme :  aurwm /bZ., 
Pulsatilla^  stramonium,  selenium,^  m^ancinella^  ajou- 
tons-y  :  agaricus  muse,  pour  la  manie  des  proph6- 
ties. 

Jalousie  :lHyosciam,us,  lachesis,   apis  mellifica, 
Haine  contre  ceux  qu'on  aimait :  Fluoris  acidum, 
Manie dese  croiremalheureux,  pers6cut6:  Lachesis^ 
china^  sulfur. 

La  plupart  des  medicaments  precedents  correspon- 
dent h  Tamour  de  la  solitude,  au  mutisme,  au  laco- 
nisme,  et,  pour  ce  dernier  symptome,  nous  signa- 
lerons  encore  bromum  ;  les  medicaments  qui  ont 
pour  ^ymptOme  la  recherche,  le  desir  de  la  societe 
Bont  principalement :  lycopodium,,  sir  ammonium,  ^  me- 
zereum. . 

Sentimentalite,  tendresse,  rdveries  affectueuses  : 
coffea,  ignatia^  nux  vomica^  lycopodium^  antim^o* 
nium,  etc. 

Gravite,  attitude  serieuse:  ^alumina,  anacardium,, 
eocculus^  nux  moschata,  cannabis,   ledum,  palustre 
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Blaspheme,  m6chancet6:  anacard»'um,nuX'Vomica 
cantharis^  natrum  mur.^  moschus. 

Loquacity  :  hyosciamus^  hepar  sulfuris^  verairum^ 
selenium. 

Loquacity  confidentielle  communicative  :  bovisla  ; 
lascive,  stramonium  ;  fr6n6tique,  lachesis,  (Voyez 
parole). 

Orgueil,  arrogance  dans  Tattitude  et  les  paroles  : 
lachesis,  ipeca^  platina^  arnicay  lycopodium,^  paris 
quadrif. ;  avec  discours  sublimes  :  lachesis  ;  avec 
esprit  de  domination  :  lycopodium. 

Agitation  continuelle,  gestes  insens^s  :  cantharis  ; 
avec  id^es  d'occupations  imaginaires  :  cuprum  met. 

Ohants,  sifflements  :  belladona,  stramonium^  teuc- 
rium  m,arum,j  crocus^  tahacum. 

Danses  insens6es  :  Belladona,  tareniula^  tahacum,, 
stramonium^  cicuta  virosa. 

Plaisanteries,  bouffonneries :  belladona^  crocus^ 
menyantheSy  stram^onium,  nux  moschata. 

Manie  d'ergoter  :  causticum,  ferrum  met.^  mercu" 
riuSy  lachesis. 

Loquacity  lascive  :  hyosciamus,  stramonium. 

Imagination  lascive  :  hyosciamus^  hyppom^anes. 

Envies  de  d^chirer,  de  mordre :  belladona^  vera^ 
trum, 

Gaiet^  insensf^e,  stupideou  brutale:  belladona^  ve* 
ratruniy  stramonium, ^  aconitum^  coffea,  cuprum,  Za- 
chesis,  hyosciam,U8,  ignatia,  crocus. 

Crachotement  continu  :  belladona^  cannabis,  can* 
tharis.  Ce  dernier  s'adapte  mieux  k  Taction  de  cra« 
cher  dans  les  accis  maniaques. 
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Le  plus  souvent,  par  leurs  effets  alternatifs,  tous 
ces  medicaments  se  rapportent  ^g^alement  k  I'^tat 
d*agitatioQ  et  de  calme,  de  douceur  et  de  colore,  ou 
de  pleurs,  de  d^sir  d'etre  seul  ou  de  s'enfuir,  de  lo- 
quacity et  d'expansion  ou  de  concentration,  d'exalta- 
tion  de  la  sensibility  et  d'abattement. 

(Voyez  le  traitement  de  la  folie). 

ARTHRITE.  —  Inflammation  d'une  articulation. 
Cette  affection  est  presque  toujours  symptomatique 
d*une  maladie  :  goutte^  rhumatisme^  diathkse  puru- 
lente^scrofuley[blennorrhagie.  (Voy.ces  mots.)Elle  est 
quelquefois  le  r6sultat  d'un  coup,  d*une  extension 
forcfie  de  I'articulation,  d'une  violence  ext^rieure, 
c*e3t  Varthrite  traUmatique, 

S'il  y  a  une  arthrite  essentiellCf  c'est  Vhydar^ 
th'tose. 

Bien  qu'on  ^observe  souvent  chez  les  scrofuleux, 
elle  n'en  paralt  pasmoins  avoir  une  existence  it  part ; 
elle  m6rite  done  et  elle  a  toujours  eu  une  description 
spficiale. 

Le  nom  d'hydarthrose  a  pr6valu  sur  celui  d'arthrite, 
parce  que  ce  qui  pr6domine  dans  cette  affection  arti- 
culaire  c'estWpanchement  s6reux,  et  par  son  volume 
etparsa  dur6e. 

HYDARTHRbsE.  —  Tautdt  Thydarthrose  [affecte  une 
marcheplus  rapide  et  des  symptdmes  plus  aigus, 
tant6t  elle  prend  la  forme  chronique  d6s  le  d6but. 

Dans  le  premier  cas,Particulation,  souvent  le  ge* 
noUjdevientordinairementk  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment,  le  si^g'e  d'une  douleur  marquee,  quoique  bien 
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moins  vive  que  dans  Tarthrite  goutteuse  ouTarthrite 
rhumatismale  ;  le  mouvement  et  la  pression  Taug- 
mentent.  L'atticulation  se  gonflerapidement,  la  tume- 
faction est  tr6s-abondante,  mais  sans  cedSme,  ni  rou- 
geur  extfirieure. 

La  synoviale  se  distend,  Tarticulation  se  d^forme, 
s'arrondit ;  les  surfaces  articulaires  s*61oignent  et  ne 
s*emboitent  plus  intimement.  Tout  cela  dure  deux  ou 
trois  septenaires,  puis  I'^panchement  ser^sorbe,  I'af- 
fection  disparait  et  les  mouvements,  d*abord  un  peu 
roides,  ne  tardent  pas  h  se  r^tablir. 

Dans  le  second  cas,  le  d^but  est  lent  et  inseiisible, 
la  douleur  est  tr^s  obscure,  r^panchement  ne  se 
complete  qu^au  bout  de  plusieurs  semaines  etles  ma- 
lades  se  servent  encore  de  leur  membre,  mais  sans 
pouvoir  supporter  effort  ou  fatigue.  11  y  a  des  p6- 
riodes  d'aggravation  et  des  pdriodes  d'am^lioration. 
EnfiH  la  resolution,  quoique  des  plus  longues,  flnit 
pair  s'opfirer,  ou  bien  I'affection  se  prolonge  indefini- 
ment  ou  bien  enfin  elle  sert  de  transition  et  comme . 
de  pont  h  une  affection  plus  grave,  h  une  tumeur 
blanche,  cecl  du  reste  pent  arriver  pour  toutes  les 
autres  arthrites. 

ARTHRiTES  SYMPTOMATiQUEs.  '—Varfhrite  goutteuse 
pent  singer  sur  toutes  les  articulations  mais  elle  af- 
fecte  de  preference  et  surtout  au  debut,  dans  la  gfouite 
r6guli4re,  le  gros  orteil.  La  douleur  est  brtllante  et 
terebrante ;  elle  s'augmente  par  le  toucher  et  le  mou- 
vement. Elle  s'aggrave  le  soir  et  la  nuit ;  la  peau  qui 
entoure  Tarticulation  se  couvre  d*une  rongeur  ecla- 
tante  et  semble  amincie ;  I'articulation  se  gonfle  et  la 
tumefaction  est  ordinairement  cedemateusoi  puis  la 
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rougfear  disparait  aprfes  qnelqnes  jours  ;  il  survient 
une  desquamation  aceompagrn^  de  demang'eaison . 
—  L^arthrite  gfoutteuse  peat  aussi  disparaltre  subite- 
ment  par  une  mStastase. 

Dans  un  6tat  plus  avanc6,  les  arllirites  g*oatteuses 
sont  permanentes  a^rec  ag^gravations  iri^g'uli^res. 
Alors  les  articulations  se  d^forment ,  leurs  moure- 
ments  sont  de  plus  en  plus  g^n^s,  les  tophus  se  pro- 
duisenty  des  ddpdts  calcaires  se  font  dans  leur  Toisi- 
nmge ;  ils  peuvent  s'ulcSrer  et  dans  ce  cas  11  B*en  £coule 
une  booiUie  calcaire  blanche.  Les  mains  et  les  pieds 
sont  tenement  ddform^s,  chez  certains  individus, 
qa*on  les  a  compares  h.  une  botte  de  panais.  II  se 
forme  de  vraies  ankyloses  et  les  articulations  se  sou- 
dent  pour  le  reste  de  la  vie . 

Varthrite  rhumdtismale  est  d^  le  d^but  ordinal- 
ment  multiple ;  les  gpaules,  les  grenoux,  les  poignets, 
leshanches  sont  prises,  non  pas  par  attaques  successi- 
vescommedans  la  goutte,  mais  simultan^ment  ou  al« 
temativement.  La  tumefaction  n^est  pas  produite  par 
an  osddme,  mais  par  un  6panchement  dans  la  capsule 
synovlale.  La  peau  est  rose  p&le  et  non  pas  d'un 
roug«  dclatant  comme  dans  la  gfoutte. 

Le  toucher,  mais  surtout  le  mouvement^exaspftrent 
la  donleur.  Les  articulations  peuv  ent  conserver  de 
la  laideur  et  dtre  comme  k  moitl6  ankylos^es  pendant 
un  tr6s  long  temps.  Jamais  Tarthrite  rhumatismale 
pas  plus  que  Tarthrite  goutteuse,  ne  suppure. 

L*arihrite  de  la  diathise  purulente  est,  au  contrai- 
re,  caract^ris^e  par  la  production  tr^s  rapide  du  pus. 
La  suppuration  dans  cette  maladie   peut  dtre    la 


436         BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HOMCEOPATHIQUE. 

la  suile  (le  rinflammation  articulaire,  mais  elle  peut 
aussi  se  produire  d'embl^e. 

L'arthrite  blennorrhagiquey  qui  se  dfiveloppe  habi- 
tuellement  vers  la  2*"  ou  3*  semaine  de  la  maladie. 
est  ordinairement  mono-articulaire.  Elle  a  son  si^gfe 
le  plus  frequent  aa  genou.  Elle  est  tr^s  douloureuse 
et  r^panchement  est  considerable.  Elle  est  le  plus 
souvent  d^une  tr6s  iongue  durSe.  Elle  peut  se  pro* 
longer  pendant  des  mois. 

L'arthrite  scrofuleuse  est  chronique,  c'est  la  <u- 
meur  blanche.  (Voyez  ce  mot) .  II  est  une  autre  va- 
riety, aigue,  trte  b6nigne  qui  ne  dure  que  quelques 
jours  et  que  nous  avous  vue  assez  fr6quemment  en- 
tre  la  2"  enfance  et  Tadolescence,  sous  Tinfluence  de 
la  croissaQce,  chez  les  jeunes  sujets  predisposes  k  la 
scrofule.  Enfin  11  survient  assez  souvent  chez  les 
scrofuleux  une  veritable  hydarthrose. 

Varthrite  traumatique  est  toujours  proportionnie 
k  la  violence  exterieure,  &  la  luxation,  k  la  plaie 
contondante  ou  p6n6trante  qui  Ta  produite  et  plus 
on  moins  compliquee  suivant  le»  d^sastres  produits. 

TRAiTEMENT.  —  Varthritc  essentielle  ou  Thydar- 
throse  exigent  Temploi,  a  Vetat  aigu^  xle  cantharis  et 
d'opts  mellifica  comme  medicaments  principaux. 
Plus  tard,  ou  dans  la  forme  chronique  d'emhlie^  sul- 
fur^  calearea^  mercurius^  surtout  iodium  sont  indi- 
ques. 

•  Si  le  gonflement  est  indolore,  qa'il  y  ait  arthrite 
chronique  avec  an6mie,  il  faut  recourir  h  manga- 
num  aceticumk 

Dans  les  cas  rebelles,  on  doit  joindre  aux   medi- 
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caments  qui  prSc^dent,  comme  moyens  adjuvants 
Vimmobilitfi  et  la  compression.  —  Les  frictions  et 
m&me  les  injections  iod^es  ont  rendu  des  services  et 
sent  quelquefois  nScessaires. 

Arthrites  symptomatiques.^-'  Subordonn6es  h  la  ma- 
ladie  dont  elles  dependent,  elles  y  jouent  cependant 
UQ  rdle  assez  important  pour  gtreune  source  s6rieuse 
d'indications  : 

Sahina  est  le  medicament  qui  s'adapte  le  mieux  k 
cette  affection.  EUe  r6pond  aux  symptomessilivants  : 
Douleur  d6cbirante  et  t6r6brante,  gonflement  rouge 
et  laisant  du  gros  orteil,  douleur  atroce  aggrav^e 
par  le  contact  et  le  mouvement,  mouvement  febrile 
^gTav6  le  soir,  pesanteur  du  pied  malade. 

China:  douleur  avec  gonflement  desorteils,  aggra- 
yie  par  le  toucher  et  le  mouvement,  reparaissant 
Burtoutle  soir  et  lanuit,  mouvement  febrile  remittent 
avec  plusieurs  symptSmes  ginSraux  de  la  goutte. 

A^rnka :    gonflement  rouge  luisant,    douleur   de 
luxation  ou  de  meurtrissure  dans  le  gros  orteil. 

^rj/onia  convient  parfiitement  h  Tarthrite  rhuma- 
tismale. 

Belladona  :  Gonflement  et  rongeur  ^ysip61ateuse 
de  rarticalation,61ancements  brtllants,  aggravations 
la  Buit. 

SiTarthrite  e^t periodique  avec  nododitSs  et  tophus 
fecoarez  h  calcarea. 

Pour  Eloigner  le  retour  des  attaques  kali  carba" 
nicum. 

A  Tarthrite  goutteuse  et  habituelle  chronique^  cor- 
respondent : 
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Sulfur,  qui  r6pond  aux  affections  du  gros  orteil, 
tophus,  craquements  articulaires ; 

Causticum  :  arthrite  chronique,  nodosit^s,  tophus, 
douleurs  d^chirantes,  retractions  musculaires; 

Lycopodium  :  tophus,  goutte  aux  mains,  arthritea 

l^yec  goutte,  hSmaturies  ; 

Colchium^  s'il  n*y  a  pas  de  gonflement  ou  qu'il  ait 
disparu  ;  rhododendron^  aurum^  salsaparilla^  kali 
hydriodium  seront  ^galement  utiles. 

A.rthrite  rhuntatismale.^Aconitunijbryonia^  mer" 
curius  conviennent  au  d6but,  surtout  s'il  y  a  fifevre. 

Bryonia  et  china  r^pondent  trfts  blen  k  Tarthrite 
rhumatismale  peut-6tre  mieux  encore  qu'k  Tarthrite 
goutteuse,  chinin  sulfuricum  plus  efficaces,  mais 
tr6s  dangereux  h  doses  massives. 

Pulsatilla :  grande  mobility  des  arthrites.  Apocy* 
num  andr.j  affection  rhumatismale   simultan^e  de 

plusieurs  articulations. 

Viola  odorata^  plus  utile  vers  la  fin  du  rhuma- 
tisme. 

Sulfur  et  calcarea  sontindiqu6s  si  Tarthrite  se  pro- 
loDge  ind6finiment. 

Arthrite  de  la  diathbse  purulente, —  Elle  est  donnSe 
par  la  disposition  g^n^rale  h  la  suppuration.  Aussi 
aconit  convieut-il  comme  h  Tensemblede  la  maiadie; 
en  gSn^ral  le  malade  succombe  quoi  qu'on  fasse, 

U arthrite  blennorrhagique  indique  Temploi  de 
hryonia  et  mercurius  dans  la  periode  aiguS,  suivis 
de  cantharis  ;  si  i'6panchement  est  lent  b,  se  r^soudre 
terebentina  et  mercurius  ;  si  le  mal  devient  chroni- 
que, sulfur  etphophorus^  quelquefois   kali^hydrio^ 
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dicum  et  tdrtarus  emeticus,  Quelques  nn^decias  ont 
conseill6  */iMi/a,  copahiva^  mercurius  cyanuretus^ 

A  Varthrite  scrofuleuse  Ug^re,  correspondent  coU 
c/iicwm,  viola  odorata^  calcarea.  Pour  la  tumeur 
blanche,  (voyez  ce  mot). 

Varthrite  traumatique  reclame  Varnica  et  le  trai- 
tementdes  16sionsm6caniques.  (Voyez  ce  mot). 

ASTHME.  ^Maladie  de  la  classe  des  n6vroses,  ca^* 
ractMsie  pardes  attaquesdedyspn^e,sd  reproduisant 
Untervalles  irr6galiers,dy8pnSedauB  laquelle  Pexpi- 
rationest  plua  tongue  que  Tinspiration,  enfiopar  una 
UiioQ  consecutive :  Temphys^me  pulmonaire.  Cette 
maladieest  hdr^ditaire  et  fr^quentecii^z  les  vielllardar 
maiselle  n'dpargne  pas  les  autres&ges.  L*asthme  peut 
dtreauBdi  symptomalique  de  la  dartre,  de  la  goutte, 
deg  UmorrhoMes  ;  il  ne  faut  pas  confondre  I'asthme 
&vec  les  attaques  de  dyspnSe  (asthme  oardlaque)  qui 
sontun  symptdme  si  frequent  des  affections  du  cceur. 

Les  causes  occasionnelles  de  Vasthme  ou  plutdt  des 
attaques  sont :  le  s6jour  dans  un  lieu  bas  et  humide, 
et  quelquefois  au  contraire  le  sdjour  sur  les  lieux 
flevfe;  un  refroidissement,  une  Amotion,  la  respira- 
tion de  certaines  poussi6res,  de  certalnes  odeurs,  Ti- 
P^cacuanha  par  exemple,  quelques  circonstances 
tOQtes  personnelles,  telle  ou  telle  habitation  dans  des 
conditions  qu'bn  ne  pent  pr6ciser  parce  qu'elles  sont 
souvent  oppos^es,  pen  vent  etre  des  causes  H 'attaques 
d'asthme.Ces  causes  peuvent  pr6c6der  Tapparition  de 
Taathme  mais  elles  ne  suffisent  pas  pourle  determiner 

8*il  n*y  a  pas  une  predisposition  sp6ciale  chez  le  su- 
jet. 

Qu  lui  reconnalt  trois  formes  :  Une  forme  periodi-' 
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quCf  une  forme  commune^  une  forme  hdbituelle  d'em* 

bUe  : 

V  Forme  piriodique. —  Les  attaques  surviennent  h 
des  ^poques  plus  ou  moins  61oigu^es  et  ne  laissent 
aucune  trace  dans  rintervalle  qui  less6pare.  On  ob- 
serve cette  forme  k  toutllge.  Son  d^but  est  ordinaire* 
ment  brusque,  d*autrefois  pr6c6d6  de  prodromes  : 
flatuosit^s,  c6phalalgie,  oppression.  L'acc6s  a  lieu 
presque  toujours  pendant  la  nuit ;  les  md-lades  ^ont 
^veill6s  par  un  sentiment  de  suffocation.  lis  sont 
alors  pris  d'une  dyspn6e  violente  qui  les  force  k  se 
mettre  sur  leur  s6ant,  ils  se  d^barrassent  des  couver- 
tures  et  des  vetements  qui  deviennent,  pour  eux,  un 
poids  iusupportable  ;  on  les  voit  chercherun  point 
d'appui  sur  les  coudes,  sur  les  mains  et  se  crampon- 
ner  aux  objets  environnants  pour  augfmenter  la  puis- 
sance  des  mouvements  inspirateurs,  la  suffocation 
semble  devenir  de  plus  en  plus  imminente. 

La  dyspn6e  va  toujours  en  augmentant,  rinspira-- 
tion  €st  courte  ;  elle  s* execute  par  une  contraction 
brusque  de  tons  les  muscles  inspirateurs.  A  cette  ins- 
piration succ6de  une  expiration  lente,  difficile,  beau- 
coup  plus  longue  que  Tinspiration  et  par  iaquelle 
cependant  les  poumons  ne  semblent  se  vider  qu'iu- 
compl6tement.  Un  sifflement  tracheal  se  fait  en  ten* 
dre  pendant  les  deux  temps  de  la  respiration,  beau- 
coup  plus  marqu6  et  plus  aigu  pendant  le  second. 
La  parole  est  breve,  entrecoup6e,  ditficile,  quelque- 
foiij  impossible  ;  le  cou  est  tendu  et  comme  tum6fi6 ; 
la  tete  est  haute,  la  face  est  ordinairement  pale,  ex- 
cept6  les  pommettes  qui  chez  quelques-uns  pr6sen- 
tent  une  coloration  d'un  rouge  fouc6  et  les  Iftvres  qui 
sont  livides.  Les  narines  sont  dilat^es,  les  yeux  sail- 
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lants  et  largement  ouverts.  Des  gouttes  de  sueur 
couvrent  le  front,  les  tempos  et  le  cou.  Les  malades 
acisusent  une  douleur  au  bas  du  sternum  et  une  cons- 
triction circulaire  k  la  base  de  la  poitrine.  (Gabalda). 

Chez  certains  malades,  une  toux  s^che,  fatigante 
vient  compliquer  la  dyspn6«. 

Le  poulsest  petit,  faible,  in6gal  et  quelquefois  in- 
termittent. Les  pieds,  les  mains,  le  nez  et  les  oreilles 
sent  refroidis.  II  y  a  un  malaise  g^n6ral,  des  flatuo- 
sit^s  intestinales.  Tout  cela  dure  d'ordinaire  jusqu'i 
ceque  le  jour  paraisse,  alors  les  symptdmesdiminuent 
progressivement. 

La  toux,  si  elle  existe,  devient  moins  p6nible  et 
elle  am6ne  une  expectoration  de  quelques  cracbats 
filauts  et  sans  consistance ;  certains  malades  rendent 
aussi  une  assez  grande  quantity  d* urine  claire  et 
limpide. 

Apris  Tattaque,  tout  rentre  dans  Tordre  et  le  malade 
vaque  a  ses  occupations ;  mais  quelquefois  Tacc^s 
dure  un  ou  plusieurs  jours  ;  on  en  a  vu  se  prolonger 
Pendant  tout  un  mois,  avec  r^mittences  plus  ou 
nu)iQs  longues,  des  remissions  diurnes  et  des  aggra- 
vations nocturnes.  Chez  quelques  malades,  ces  atta- 
ques  d'asthme  se  reproduisent  k  intervalles  irr6gu- 
liers,  plus  frequents  en  hiver  et  en  automne  ;  chez 
deplusheureux,  ils  vonten  diminuant  et  finissent 
pardisparaitre  avec  1  age  qui  semble  user  la  maladie. 
Quelquefois  c'est  une  maladie  intercurrente,  une 
pneumonie,  par  exemple,  qui  en  d6barrasse  les  pa- 
tie^ts. 

Porme  commune.--  Ou  bien  elle  commence  d6s  Ten- 
fence  presque  insensiblement,  par  une  disposition  h 
^yoxrVhaleine  courte  etdes  rhumes  /r^^uente  pendant 
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lesquels  la  dyspa6e  augnaeute  ;  ou  bien  elle  debute 
nettement  par  une  premiere  attaque.  Ordiuairement 
c*est  k  la  suite  d'un  refroidissemeat)  d^une  marcbe 
forc6e.  O'est  h  une  broncliite,  k  un  rbume  inteuse 
qu'on  croit  avoir  affaire  ;  mais  iljr  a  une  dyspn^e  plus 
forte  que  dans  le  rhume,  qui  augmente  par  exacer- 
bations, surtout  la  huit.  Cela  dure  plusieuts  semaines 
et  niSme  plusieurs  moid.  Puis  tout  cesse  jusqu'k  une 
nouvelle  broncbite  astbmatique  qui  se  manifeste  h 
une  pAriode  plus  ou  moina  ^loign^e,  Tbiver  de  pr6f6- 
rence.  Apr6suneou  deux  reprises  semblables,  llreste 
une  dyspn6e  habituelle  qui  tourmente  lea  malades, 
m§me  dans  Tintervalle  des  attaques. 

Quand  les  attaques  se  manitestent,  elles  ressemblent 
h  celles  que  nous  avons  d^crites  dans  la  forme  pr6ci- 
dento,  avec  cette  diflF6rence  que  la  toux  y  joue  un 
grand  r81e,  qu'elle  est  accompag-n^e  d'expectoration 
et  que  cette  expectoration  ne  soulage  le  malade  que 
vers  le  matin  ou  h  la  fin  de  Tattaque  qui  est  souveint 
marqu(ie  par  un  s6diment  dans  les  urines. 

II  se  joint  h  ces  sympt6mes  des  troubles  digestifs, 
des  douleurs,  parfois  des  points  pleur6tiques,  de  la 
paieur  et  de  la bouf fissure  au  visage,  de  roedftme  aux 
pieds  et  du  refroidissement  aux  pleds  et  aux  mains. 

Les  attaques  deviennent  de  plus  en  plus  longues, 
six  mois  par  exemple,  puis  so  rapprochent,  puis  Tas- 
tbme  devient  habituel. 

Chez  certains  sujets,  il  y  a  des  h6moptysies  assez 
fr6quentes,  fait  bon  h  connattre  pour  6viter  de  graves 
erreurs.  Elles  sont  ou  petites  (les  cracbatssont  m61an- 
g&Q  de  sang),  ou  abondantes  comme  chez  certains 
pbtbisiques. 

^orme  habituelle  d'emhUe.  —  Elle  est  connue  sous 
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le  nom  d*aathme  humide,  de  catarrhe  des  vieillards. 
Ellea  6t6  confondue  awe  le  catharre  chronique,  on 
Fa  dicrite  sous  le  nom  de  catharre  pituiteux.  Ella 
debute  d'ordinaire  par  une  bronchite  aigue  qui  passe 
irstat  chronique,  6ansfi6vre,  mais  caract6ris6e  par 
unedyspn6e  ai/ec  exacerbations  pathognomoniques. 
Ges  derniSres  sont  elles-mdmes  caract^ristiques  k 
CBU8e  de  Tinspiration  courte  et  convulsive  de  I'expi- 
ration  prolong^e,  difficile  et  du  sifflement  tracheal. 
Pendant  Tattaque,  Texpectoration  est  abondante,  pi- 
taiteuse,  spumeuse,  plustard  elledevient  plus^paisse, 
oa,dumoins,des  crachats  plus  epais  quelquefois  strips 
reasemblant  h  du  gros  vermicelle  cuit,  se  d6posent  au 
fond  du  vase,  sous  une  couche  plus  claire  rccouverte 
elle-mftme  de  mousse. 

Quand  Tasthme  habituel  d*embl6e  existe  depuis 
quelque  temps,  les  malades  ne  peuvent  faire  un 
effort,  monter  un  escalier,  marcher  mem b  sans  etre 
pris  de  dyspn^e  et  de  toux  fatigante. 

Cette  forme  deTasthme  va  toujours  en  s*aggravant; 
elle  se  complique  de  bronchites  graves,  de  pneumo- 
iiies,  de  pleuro-pneumonies,  de  troubles  s<6rieux  de 
la  circulation,  d'oedeme  du  poumon,  d'anasarque,  de 
lesions  des  valvules  et  des  orifices  du  coeur. 

Sijnes  physiques  deVasthme.  — Le  thorax  est  plus 
oumoiDs  dilat6  quand  il  existe  de  Temphysfeme,  il  y 
a  de  la  voussure,  surtout  h  la  partie  sup6rieure  et  an- 
t-irieure  de  la  cage  thoracique.  La  percussion  donne 
UQe  augmentation  dela  sonority ;  Tauscultation,  une 
diminution  du  son  et  parfois  une  absence  de  tout 
bruit  respiratoire,  surtout  dans  certains  points.  L'ex- 
piratioa  est  prolongee,  saccadic^  sifflante.  II  y  a 
Boaveut  des  r&les  sQus-cr6pitants  h  grosses  buUes  et 
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ks  bruits  de  la  bronchite,  enfin  ceux  de  la  pneumo- 
nie  et  desdiverses  complications  indiqu^es  plus  haut. 
(Voyezces  mots).  LUnspectioa  peut  parfois  consta- 
tep,  pendant  Vexpiration,  le  double  battement  des 
flancs,,  si  marqu6  chez  le  cheval. 

Lesions. — La  lesion  la  plus  ordinaire,  surtoat  dans 
les  deux  derni^res  formes  est  Vemphysbmepulmonaire 
qu'on  observe  anssi  dans  laphthisie  et  dans  les  affec- 
tions oil  il  se  fait  pendant  longtemps  de  violents  ef- 
forts de  la  respiration.  Toutes  les  fois  en  eflfet  qu'une 
portion  de  poumou  est  devenue  impermeable  k  Tair, 
les  parties  circonvoisines,  pour  supplier  kcette  insuf- 
flsance,  deviennent  emphys6mateuses,  c'e5t-&»-dipe  se 
dilatent  et  s'hypertrophient,  en  vertu  de  cette  g:rande 
loid'anatomiepathologique  trouv6epar  Tessier,  que 
toute  cavity  se  d^veloppe  et  s'hypertrophie  au*dessous 
d'un  obstacle.  L'emphysfeme  dans  Tasthme  ne  peut 
exister  qu'k  TStat  passager  dans  Tasthme  piriodique. 
II  est  constant  dans  la  seconde  p6riode  de  Pastbme  de 
forme  commune  et  dans  Tasthme  habitual  d'emhlee. 

Suivant  Laennec.  il  y  a  deux  emphysemes  :  le  v^- 
siculaire  et  Vinterlobaire,  Le  premier  que  nous  con- 
sid6rons  comme  seulvrai  et  pathologique,  le  second 
qui  n'estdans  Tasthme  qu'un  accident  de  d^chirure 
des  v^sicules,  qu'un  6piph6nomfene. 

L'emphys^me  v^siculaire  occupe  irr6guliferement 
surtout  les  lobes  sup^rieurs  du  poumon  dont  il  aug- 
mente  le  volume  et  qui  ne  s'aflFaisse  plus  par  I'ouver- 
tuie  du  thorax.  Les  v^sicules  bypertrophiees  peuvent 
atteindre  le  volume  d'un  grain  de  ch^nevis,  d'un 
pois,  d'une  petite  noisette.  Le  tissu  pulmonaire  est 
ordinairement  sec  et  grisatre.  II  peut,  dans  les  deux 
dernieres  formes  de  I'asthme,  presenter  les  16sions  de 
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la  congestion,  de  rinflammation,  de  Toedeme.  L'em- 

phys^me  interlobulaire  se  montre  k  Titat  de  bulles 

in^gales  sous  la  pifevre  et  mobiles  par  la  pression  du 

doigt.  L'emphysfeme  peut  se  propager  en  suivant  le 

tissu  coDJonctif  des  bronches,  jusqu'aux  m^diastins 

etmSmej usque  sous  la  peau  par  les  couches  de  tis- 

sa  cellulaire. 

Tbajtement. —  Le  traitement  de  Tattaque  et  celui  de 
la  inaladie  elle-m3me  devraient  Stre  distincts,  s'ils 
itaient  bien  formulas  ;  mais  comme  nos  moyens  d'ac- 
tionsont  encore  tr6s  insuffisants,  on  ne  peut  que  for- 
muler:  P  Les  indications  de  Tattaque  et  celles  de 
Vcisthme piriodiquCj  2*  celles  de  Vasthme  hahituel. 

1*  Ipecaeat  le  medicament  le  mieux  adapts.  II  r6- 
pond  k  unedyspn6e  considerable,  avec  sifflement, 
canamencement  d'asphyxie,  toux  quinteuse,  chatouil- 
leraent  dans  la  profondeur  des  bronches,  6trangle- 
n^eiit  au  larynx,  suffocation. 

Samhucus:  dyspn6eanxieuse  etsibilante,  face  vio- 
l^tte,  asphyxie  plus  avanc6e  ;  toux  peu  prononc6e. 

Jiobelia  :  dypsn6e,  presque  sans  toux  avec  d^velop- 
P^xnent  de  gaz  dans  les  voies  digestives. 

■^rytroxylum  coca  a  donn6  quelques  succ^s. 
^^  Arsenicum  est  indiqu6  par  Toppression  habi- 
*^^lle,  sifflante,  accompagn^e  de  toux  quinteuse  et 
4*"Cine  expectoration  visqueuse,  ^cumeuse,  transpa- 
T^nte;  anxi6t6  pr^cordiale.  II  convient  surtout  quand 
las  attaques  ont  lieu  dans  la  derniSre  partie  de  la 
n^viit. 

lie  docteur  Roux,  de  Cette,  conseille  Temploi  alter- 
T^atif  de  nux  vomicale  soir  et  A*arsenicum  le  matin. 
Ntix  est  encore  mieux  indiqu^  s'il  y  acoryza  et  dis- 
position h6morrhoidaire. 
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Vendredi : 

V 

2"*  Traitement  de  Tiritis  simple  et  syphilitique. 

3°  De  la  part  d'intervention  de  la  medication  ho- 
moeopathique  dans  les  maladies  de  Toreille.     • 

L'on  remarquera  que  nous  navons  jusqu'ici  aucun 
travail  traitant  de  la  ih^rapeutique  chirurgicale,  II 
n'en  est  pas  de  mSme  des  autres  branches.  —  Nous 
ne  refuserions  pas  de  nouveaux  m6moires.  pourvu 
qu'ils  fussent  dignes  d'etre  agr^^s,  mais  nous  ne 
sommes  pas  dans  la  n6cessit6  d'en  soUiciter.  Notre 
but,  en  publiant  cette  note,  est  d'^largir  le  plus  pos- 
sible le  cercle  de  nos  d6bats.  Nous  rappelonsk  cette 
occasion  que  les  manuscrits  ne  seront  pas  lus  en 
stance,  mais  pr6alablement  imprimis  et  mis  entre 
les  mains  de  tons  ceux  qui  d6sirent  prendre  part  aux 
discussions  sur  les  sujets  proposes.  II  nous  serait 
agrfiable  de  connaitre  les  noms  des  orateurs,  dfes 
que  la  chose  pourra  se  faire,  afin  d'etre  k  m§me  de 
leur  envoyer,  en  temps  utile,  les  m6moires  relatifs 
aux  sujets  qu'ils  auront  choisis. 

Je  suis,  Monsieur,  sincerement  k  vous. 

Au  nom  du  Bureau  du  Cong'r&i, 
(sigfn6)  Richard  Hughes. 

36,  Sillevood  Road,  Brighton. 


Le  Gerant  :  D^  A.  CLAUDE. 


Clermont-de-rOi&^.  —  Impr.  A.  Daix,  rue  de  Gonde,  27. 
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.  SOCIETE  MEDIGALE  HOMCEOPATHIQUE  DE  FRANCE 


Oeremploi  da  China  dans  les  coliqaes  hepatiques 


Aux  renseignements  bibliographiques,  que  j'ai 
^lonn^s  pr^cSdemment,  je  prends  la  liberty  d'eu  ajou- 
^^  qttelques-uns  que  j'ai  pu  recueillir  depuis. 

Dans  uu  article  paru  le  V^  septembre  1876  dans  le 

^^xttecI5tofesAfedtcaI/nv68%ator,et  intitule  «  Calcvh 

^iiiaireSi  »  le  docteur  0.  C.  Evans  demandait :  «  L'un 

^    mes confreres  voudrait-il  mindiquer    un  rem&de 

POxir  cette  affection  et  la  dilution  k  laquelle  11  doit 

Sti^c  employ^  ?  »  Le  docteur  Thayer  rfipondait  dans 

Id  xudme  journal  un  mois  plus  tard  :  «  Veuillez  con- 

*^lter  \es  Transactions  de  Vlnstitut  amiricain  ho- 

^'•'OeopaMique,  ann6e  1872,  art.  XI,  vousy  trouverez 

^^  articleque  j'ai  6crit  sur  la  cure  radicale  descoli- 

i^^es  hipatiqueSy  etc.  J*ai  traits  le  mdme  sujet  dans 

1®S  Mimoires  de  la  SocUte  Midicale  homceopathi- 

9^^c  du  Massachussetts,  vol.  II,  pages  441  —  474  —500. 

^u.118  ces  publications  et  dans  quelques  autres  encore 

^ous  trouverez  tons  les  renseignements  u^cessaires. 

^^  yamaintenaut  vingt-deux  ans  que  j*ai  d6couvert 
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me  et  d*UQe  dame  qullavait  gaeris  avec  la G"" dilution. 
«  Ces  deux  personnes,  dlt-il,  m*iaform6rent  que  sc^it 
qu'elles  prissent  une  dose  hebdomadaireoumensuelle 
de  china^  elles  6prouvaient  au  voisinage  de  la  vfisi- 
cule  la  sensation  de  I'^coulement  d'un  liquide  ^pais 
a  travers  un  ^.troit  passage. »  Nous  tombons  ici  dans 
le  domaine  de  la  subjectivity  etles  tdmoignages  qu*on 
y  pent  recueillir  out  besoin  pour  acqu6rir  quelque 
valeur  d'etre  maintes  fois  r6p6t6s.  La  rSaiitS  de  pa- 
reils  faits  ne  pent  etre  Stablie  que  par  Tunaaimitd  et 
par  la  multiplicity  des  depositions.  La  reserve  m*est 
done  impos^e  sur  ce  point,  car  les  616ments  d'une 
assertion  positive  me  font  absolument  d6faut. 

Je  terminerai  cet  exposS  cliuique  par  la  traduction 
de  deux  observations  que  j'emprunte  encore  k  Tou* 
yrage  de  Hoyne.  La  seconde  est  due  k  cet  Scrivain 
lui-mSme  et  Tautre  au  docteur  S.  J.  Bumstead. 

€  Calculs  biliaires.  Mrs  W.,  26  ans,  bien  portante 
auparavant,  aressenti  depuis  cinq  ou  six  mois  des 
douleurs  aigues  et  soudaiues,  revenaut  par  acc6s 
dans  restomac  et  les  intestins,  s'accompagnant  de 
vomissements  glaireux  et  muqueux,  et  se  montrant 
au  moins  une  fois  par  semaine.  Les  crises  duraieut 
g6n^ralement  vingt-quatre  heures  et  puis  se  termi- 
naient,  laissant  la  malade  ^puis6e  et  couverte  d*une 
teinte  cadav^rique.  Chinal  fut  donnd  toutesles  heu- 
res pendant  uue  semaine,  puis  toutes  les  deux  ou 
trois  heures  pendant  dix  jours,  et  finalement  deux  fois 
par  jour  peJidaut  quelques  semaiaes.  Pas  de  retour 
de  la  crise.  » 

c  Mrs  H.  30  ans  a  eu  dea  acces  r^p^t^s  de  colique 
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hipatique  avec  passage  de  calculs  ;  elle  a  6t^  ea  vain 
soaniise  k  un  traitement  mercuriel  par  uq  allopathe. 
Les  attaques  revenaient  en  moyenne  k  peu  pr6s  tous 
les  qainze  jours.  China  200  une  dose  quotidienne pen- 
dant un  mois,  amena  une  cure,  qui  ne  s*est  pas  i6* 
meutie  depuis  cinq  ans.  » 

Observations  I  et  IL 

■ 

Pendant  mon  clinicat  k  SainWacques^  j'avais  ob« 
tena  de  la  bienveiliance  de  mes  maitres  rautorisation 
d'oiivrir  une  consultation  grratuite,  qui  me  permit 
defaire  mes  premiers  essais  homcBopathiques  avec 
des  dilutions,  des  globules  et  des  triturations.  Aupa- 
ravant,  pendant  le  si6ge  de  Belfort,  je  n'avais  eu  a  ma 
disposition,  que  les  rares  alcbolatures  de  la  pharmaco- 
peemilitaire  francaise.  Ma  consultation  futassez  ra- 
pidement  fournie  et  me  donna  Toccasion  d'aller  voir 
^  domicile  quelques  malades  habitant  le  voisinage. 
Parmi  ces  derniers,  deux  ^talent  atteints  de  coliques 
Upatiques.  C^^taient  Tun  un  pauvre  balayeur  de 
foes,  mal  log6  comtne  on  le  pense,  ne  se  nourrlssaut 
Que  de  gros  pain  et  de  temps  k  autre  de  viande  de 
cheral  ou  de  mulet,  et  Tautre  une  ouvriire  que  la 
Sfoutte  avait  r^duite  k  Tinaction  et,  par  suite,  au 
dSnuement  le  plus  absolu. 

L*homme,  autant  que  je  me  le  rappelle,  ne  souffrait 
dWune  affection  constitutionnelle  et  je  ne  savais  ft 
quoi  rattacher  celle  pour  laquelle  il  me  fit  venir.  Les 
crises  itaient  vives,  mais  courtes,  elles  se  renouve- 
iaient  tous  les  cinq  ou  six  jours.  Je  fis  pendant  plus 
<i*UQ  mois  avaler  k  ce  malade  je  ne  sais  combien  de 


454        BUIXETIN  DE  LA  SOCliTi  HOMCEOPATHIQUE. 

medicaments  parmi  lesquels  je  me  rappelle  lache$i8 
Btlj^copode^  qui  avaient  le  privilege  d'exciter  ma  cu^ 
riQ9it4  bien  excusable,  cbez  un  transfuge  tout  recent 
de  Tallopatbie.  Mou  patient  allait  fort  mal  et  je  me 
propolis  de  lui  faire  cadeau  de  quelques  boute|U6s 
d'eau  de  Vichy.  Son  affaiblissement  6tait  ffrandi  et 
malgre  sa  bonne  volenti,  le  pauvre  diable  avait  du, 
depuis  une  semaine,  renoncer  h  son  pen  lucratif  la- 
beur.  II  avail  en  outre  dessueurs  nocturnes prqf uses, 
sans  dtre  tuberculeux  le  moins  du  monde.  Q'^tait  le 
eas  d'essayer  la  cilice  dont  mon  esprit  se  refusait  h 
admettre  Tasage.  Je  n*en  obtins  absolument  riQu,  les 
doutes  me  venaient  de  toutes  parts,  Je  feuilletai  mes 
repertoires  et  je  trouvai  bien  I'indication  de  cette 
substance.  J*allais  rdpudier  h  son  tour  Tbomoaopa- 
tbie,  quand  je  lus  la  mention  de  china  k  c6te  de  celle 
de  si'Kcfi/ Voyons,  me  disn'e,  un  dernier  essai.  Je  pris 
k  la  pharmacie  de  I'hSpital  cinq  globules  de  la  SO"' 
dilution,  je  les  glissai  dans  un  paquet  de  sucre  de  lait 
et  me  rendia  cbez  mon  patient.  Je  lui  pr6parai  sa  po- 
tion et  attendis  quelques  jours  avant  de  le  revoir.  A 
mon  retour,  je  le  trouvai  plus  dispos,  moins  faible. 
Les  sueilrs  avaient  diminu^  et  il  n'avait  plus  eu  de 
coliqiies. 
Le  medicament  fut  continue  et  le  malade  gueVit 

assez  promptement.  Or,  telle  etait  alors  la  confusion 

'  . ''  .        .  •  .  ■  • 

de  mon  cerveau,  que  j'expliquai  monsucces  par  Tac- 
tion tonique  du  china  et  que,  grS-oe  k  cette  mirobo- 
lante  decourerte,  je  laissai  perdre  la  notion  de  son 
utilite  dans  les  affections  du  foie. 
La  femme  etait,  coinme  je  Tai  dit,  unegoutteuse  et 


f 
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pour  elle  j^ez^cutai  des  variations  m^dicamenteuses 

aQaloffiies  aux  prdo^dentes.  Las  crises  n'en  furent 

nallement  modifides  ni  en  bien,  ni  en  mal.  EUes  se 

combiaaient  de  douleurs  articulaires  matutinales. 

Jl  y  i^yaitlb  une  periodicity  qui  me  frappa.  Si  Jahr  et 

Joussei  m'apprirent  que  le  china  est  un  medicament 

cLe  la  goutte,  les  tables  de  Boenningbausen  me  ren« 

seifiTQ^i^ei^t  sur  Thoraire  des  manifestations  de  cette 

isulistanoe.  Je  Tadministrai  done  et  les  coliques  dis- 

pairurent  ainsi  que  les  douleurs  des  articulations. 

Oette  observation  me  servitau  moins,  car  elleeveilla 

da^ns  moa  esprit  Tattention  sur  cette  donnSe,  si   im- 

portante  et  si  n&gUg6e  cependant,  du  rytbme  des 

pli^nomdnes  patbogendtiques. 

Observation  III. 

Je  n'eusplusroccasiondesoigner  demalades  attelnts 

de  coliques  h6patiques  jusqu'en  1875.  Cette  ann^e-lk, 

ledocteurLudlam,  le  savant  cliuiciendeChicago,vint 

^  Paris  etje  pus  plus  d'une  fois  mettre  h  contribution 

Bes  vastes  connaissances  pratiques.  Une  concierge,  qui 

m'honorait  de  saconflance,  obfese  etcorpulente,ayant 

atteintla  cinquantaine,  me  fit  appelerpour  une  crise 

Wpatique.Quandjeparcoursmesnotesdecette^poque, 

i*y  trouve  une  collection  de  medican^ents  des  plus 

composites.  Je  voulais  tons  les  experimenter  et  la 

iiiati^re  m^dicale  am6ricaine  etait  sans  cesse  com- 

puUeepar  moi.  Je  donnai  leptandra  virg.  avec  un 

^^nifique  iusuccfes.  Je  me  plaignis  au  doctear  Lud- 

.    ^  des  renseignemeints    que  nous  transmettaient 
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ses  compatriotes.  En  quelques  mots,  il  me  renseigrna 
sur  les  propri^t^s  positives  du  remMe  que  j^vais 
choisi  et  me  reprocha  h  son  tour  de  n^gpligrer  un  pea 
trop  nos  anciens  miSdicamonts.  —  «  Bh !  qa'auriez- 
vous  fait  h  ma  place  ?  »  —  «  Moi  j'aurais  donn6 
china^  qui  a  fait  ses  preuves  et  je  ne  me  serais  pas 
fati^u6  k  chercher  du  nouveau,  d'une  utility  dou- 
teuse.  »  Puis  il  me  raconta  I'histoire  d'un  de  sea  con* 
freres,  le  D'  Thayer  probablement,  qui,  parlant  un 
jour  dans  une  reunion  scientlfique  des  dose?  infini* 
t^simales,  dit  k  ses  adversaires  :  <  Yous  les  m^prlsez 
ces  globules,  qui  vous  semblent  inertes.  Tenez,  voici 
un  tube  de  china^  je  puis  Tav^Ur  et  n^en  ressentirai 
rieu.  Mais  emportez-le  et,  quand  vousaurez  k  traiter 
unecolique  h^patique,  vous  m'en  direz  des nouvelles. 
—  Le  fait  est  que  l6  china  fit  merveille  et  que  son 
administration  arr^ta  net  la  crise  et  g'u6rit  trea-ra- 
pidement  la  malade. 

Dcpuis,  sauf  une  exception  malheureiise,  oil  dt<)t« 
tale  ne  gu6rit  ni  ne  soulagea,  j'al  toujours  continu6 
a  le  prescrire  et  le  m6moire  du  D*"  Thayer,  dont  j'eus 
connaissance  plus  lard,  ne  servit  qu*k  me  confirmdr 
dans  ma  pratique.  Ge  sont  les  observations  conscien-^ 
tes  que  j'ai  faites  a  partir  de  ce  moment  que  je  prenda 
la  liberty  de  transmettre  k  mes  lecteurs. 

Observation  IV. 

M.  d'A.,  diplomate,  40  an3,  herpetique,  jouit  en 
g6n6i*al  d*une  bonne  sant^.  II  est  sobre,  travaille 
beaucoup  dans  son  cabinet  et  ne  se  plaint  guere  que 
de  l^gferes  pouss6es  ^czimateuses   pour  lesquellea 
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rhtts  et  sulfur  m'onttoujours  suffi.  II  fut  en  f6vrier 
1878)  inviM  h  uh  diiier  dont  le  menu  fut  emprunt6 
aux  cuisines  les  plus  exotiques.  Potag^e  aux  nids 
d'hirondelle^couscoussou,  tasajo,  vin  de  palmier,  etc« 
rien  n'ymanqaait.  R6sultatpour  nombre  de  con- 
Yives:  indigestion  et  Tomidsements.  Chez  M.  d*A.,  il 
n*7  eut  pas  indigestion,  mais  malaise  et  emp&tement 
pour  lesquels  je  fus  mandS.  Je  causais  avec  lui  quand 
il  fut  pris  subitement  d'une  douleur  folle  dans  la 
region  du  foie.  II  pousse  un  grand  cri  et  madame 
d*A.  et  moi  courons  &  lui.  II  se  tord  et  se  ramas&e  sur 
lui-mdme,  puis  accuse  des  ^lancements  dans  le  bras 
droit.  G*6tait  une  coliqne  h^patique  k  marche  aigu6 
ou  plutdt  foudroyante.  Je  sonne  le  valet  de  chambre 
pouravoir  des  lingeschauds  queje  fais  appliqner  sur 
le  ventre,  et  je  prends  dans  la  bottt)  de  Ma'lame  d'A. 
un  tube  de  china.  M.  d*A.  avale  quelques  globules  et 
8*^tend  3ur  sa  chaise  longue.  Ge  calme  est  il  dd  au 
mMicament  ou  h,  laforcede  caractere  du  patient  qui, 
d^sar^onn^  par  une  attaque  soudaine,  reprend  vile 
son  impassibility  ?  Je  ne  puis  me  prononcer.  Nou- 
velle  dose  de  china  au  bout  de  dix  minutes.  Cette  fois 
M.  d*A.  nous  dit  qu*il  souffre  moins,  mais  quMl  est 
las  et,  tout  en  causant,  il  s'endort.  Le  succes  e»t  joli, 
on  eu  conviendra,  et  j*ajouterai  que  men  diagnostic 
itait  exact,  car  Turine  de  M.  d'A.  fut  pendant  quel- 
ques joiirs  de  couleur  acajou  et  il  eut,  dans  la  soiree, 
une  selle  argileuse. 

Observation   V. 
Mmd  Py.jCOurte,  sanguine,  un  peu  obfese,  est  arri* 
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v6e  k  la  soixantaine.  Antecedents  goutteux.  heT^gi" 
me  alimentaire  de  ce  sujet  est  dea  plusi  bizarres,  Qu 
ne  pout  presque  jamais  faire  avaler  de  viande  h  cette 
pergouiie,  ellevit  depaiu,  de  bouillop,  de  Uiti  d'qeuft, 
de  legumes,  oe  qui  n'a  rien  d 'extraordinaire  ;  maisi 
elle  d6vore  eii  oachette  des,  quantit^s  prodig^ieuses  4e 
graisse,  de  beurre,  de  sucre,  de  confitures,  dQ  pfttis** 
series.  Sa  fille  est  obligee  de  garder  sur  elle  autaut 
que  posj*ible  les  clefs  du  gar4e-manger,  car  Mme  Py^ 
en  a  flni  eu  quelques  minutes  avec  un  gros  sucrler 
bien  rempli.  Elle  vide  a  mSme  des  flacons  de  sirop  et 
Ton  est  forc6  de  la  surveiller  attentivement.  MmePy, 
a  ces  app^tits  depuis  sa  jeunesse  et  ses  dents  qui  sont 
au  grand  complet  sont  iutactes  et  nettescommecelles 
d'un  enfant.  Son  urine  que  j'ai  plusieurs  fois  analy-^ 
86e  depuis  1876  ne  m*a  jamais  iudiqud  trace  de  glu-* 
cose.  Faut-il  faire  remonter  h  ce  regime  les  coliques 
li6patiques  et  n^phretiques  auyquelles  cette  persoune 
estsujette  ou  bien  faut-il  invoquer  ladiath^se  gout- 
teuse?Pour  les  coliques  hepatiques  trfes  fr^quentes 
en  1876,  la  premiere  hypotb^ie  me  semble  justifiable, 
car  k  cette  6poquo  I'appetit  de  Mnie  Py,  pour  les  3U- 
creries  et  les  sauces  devint  presque  une  folie.  Mon 
pr6decesseur    avait  meconnu  la  colique  h^patique, 
comme  je  le  fls  du  reste  tout  d'abord.   Ce  fut  la  m6- 
teorisation  considerable  de  Tabdomen  qui  me  mit  sur 
la  voie  et  me  fit  relever  les  autres  symptdmes.   Les 
acces  etaient  peu  violents,   mais  prolonges  et  obli- 
geaient  la  malade  h  se  plier  eu  deux  et  h  comprimer 
rhypochondre  droit.  Les  selles   etaient  argileuses, 
I'urine  foncee.    La    crise  durait  une    matinee    en 
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moyenne  et  reparaissait   tous  les  trois  ou  quatre 
jours.  Ce  rythme  matinal  confirmait  le  choix  que 
je  fia  da  china  et  peut-Stre  d6truit  Topinion   que  j*a- 
van^aitf'  tout  h  Ttieure  au  sujet  de  TStiologie  de  la 
maladie.  La  goutte,  elle  aussi,  affectioune  les  pre- 
mieres heures  de  la  journ^e  et  c'est  au  chant  du  coq, 
sub  gain  cantu^  comme  dit  Sydenham,  qu*elle  so 
livre  It  ses  plus  bruyantes  manifestations.  Si  on  rat- 
taohe  raffection  de  Mme  Py.,  a  cette  diath^se,  le  vA- 
gime  jouerait  le  rdle   de  cause  occasionnelle.   Mais 
revenons  h   notre  observation.  Je  prescriris  done 
china  12,  quelques  cuiller^es  dans  la  journ^e  et  j'eus 
vite  lieu  de  me  fSliciter  de  ce  traitement.   Les  crises 
s'apais^rent,  s'effacerent  et,  en  trois  semaines,  les 
prodoits  excr^mentitiels  revinrent  a  leur^tat  normal, 
^me  Py,  fut  depuis  cette  6poque  absolument  d^bar- 
nustedu  traitement  par  I'eau  de  Vichy,  auquei  ello 
avait  6t^  soumisedepuis  longtemps  par  mon  pr^^ccK- 
seur allopathc.  Cette  ann£e-ci,  elle  eut,  sous  Tempire 
de  vires  dteeptions,  une  r^pparition  aigu<i  de  la  ma* 
ladie  qui  se  compliqua  de  eoliques  nepbr^tiqu^'S  tr<?s- 
dooloareuses.  China  futinatile  les  trois  premiers  ours 
^tjelorempla^aipar  beHeris^  qui  d-rvait  me  servir 
d*anne  i  double  tranchant.  Xoure:  Irj^uccre^.  A  i^  fin 
ddlahoitaine*  jereTins  a  china  qu«;  j'alt';rr;ai  hvh^. 
^ntharis  et  aussitot  moa  £d€l€:  i]Q^iI%m*:ril  m^;  t*:U' 
dit  les  services  que  j 'en  artesian:?,  ^a  xn^rri^  Ui:sip>: 
V^  les  donleors  rtsmles  h^ifhls>iliLZ. 
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ne,  dont  j*ai  6t6  k  mSme  de  constater  les  prodigieuses 
capacitds  digestives,  passe  en  moyenne  cinq  heuresde 
sa  jouru6ed  table,  sans  cesser  de  boire  ou  de  manger. 
Eile  ue  prend  jamais  d'exercice,  ne  se  16ve  que  pour 
diner  et  pour  aller  au  th^dtre,  et  elle  passe  le  reste 
de  son  temps  au  lit,  ou  elle  fait  ses  deux  premiers 
repas.  La  constipation  est  opini&tre  et  ne  c6de  gu6re 
que  tons  les  quinze  jours  aux  eaux  purgatives  de 
PuUna  ou  de  Hombourg.  Le  visage  est  fleuri,  un  peu 
trop  parfois,  mais  se  colore  aussi  assez  souvent  d*une 
teinte  ict^rique.  Les  crises  hfipatiques  tr6s  vivos  et 
assez  r^p6t6es  ont  fait  prescrire  au  m^decin  allopathe 
qui  soigne  madame  C.  les  eaux  de  Vichy.  Depuis 
f  ept  ans,  cette  dame  se  rend  dans  cette  ville  et  en 
revient  assez  bien  portante  pour  deux  ou  trois  mois. 
Les  crises  r6apparaissent  avec  Thiver  et  se  renouvel* 
lent  jusqu'au  voyage.  J'ai  trait6  madame  C.  pendant 
les  ann^es  1876  et  1877,  depuis  cette  ^poque  elle  est 
revenue  k  Tallopathie,  son  m6decin  pr^c^dent  6tant 
parvenu  a  lui  d^monlrer  que  le  soulagement  que  je 
lui  avais  procure  6tait  dtl&remploi  de  poisons  subtlla 
dont,  tdt  ou  tard,  elle  subirait  les  consequences.  J6 
ne  d^crirai  pas  les  crises  de  madame  C,  je  me  con- 
tenterai  de  dire  qu'elles  6taient  des  plus  inteoses  et 
des  plus  soudaineset  seprolongeaient  parfois  pendant 
quarante-huitheures.  On  pouvait  en  compter  trois  4 
quatre  par  mois  d'hiver.  Traitement  allopath ique  : 
eaux  de  Vichy,  de  Vals  et  do  Gondillac  k  profusion, 
mixture  de  Durande,  v^sicatoires,  pilules  d'alo^s,  li- 
niment au  chloroforme,  pas  d'injections  hypodermi- 
ques  h  cause  de  la  pusillanimity  de  la  malade,  bains 
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cliauds  proIoHges.  Me3  remoutranced  hygi^niques 
restirent  sans  effet ;  mais  madame  C,  prit  a  diverges 
reprises  pendant  les  ann^es  pr6cit66s  china  3,  12  at 
30.  Ses  crises  devinrent  moius  longues,  moins  aigues 
etsurtout  moins  fr^quentes  :  huit  en  76  et  six  en  78. 
II est  un  point  h  noter  :  le  voyage  de  Vichy  n'eut  pas 
lieu  pendant,  cette  p^riode.  Dcpuis  il  est  redevenu 
obligfatoire. 

Observation  VII. 

Madame  L...  6%  ana,  maigre,  porte  k  son  con  Ics 
marqaes  de  la  oachexie  scrofuleuse.  Je  soignai  cette 
personne  vers  Tannee  1876  pour  une  broncWte.l^gfere, 
puis  pour  une  constipation  assez  difficile  h  vaincre. 
Cette  derni6re  affection  m'eugagea  k  Tinterroger  sur 
lonr^ime  etsurdiff6rentssymptdmes  concomitants. 
Madame  L...,  mangeait  tr^s  pen,  vivait  presque  ex- 
clasivement  de  bouillon  et  de  pommes  de  terre  cuites 
•  U'eau  sal^e.  Le  bouillon  ^tait  le  seul  aliment  gras 
dontelle  fit  usage  etelle  ne  touchait  ni  au  beur- 
fe,  ni  aux  oeufs,  ni  aux  sauces,  etc.  Sa  position  de 
fortune  lui  permettait  une  autre  alimentation  mais 
sa  parcimonie  ainsi  que  son  app^tit  lui  avaient  fait 
choisir  celle  qui  yientd*Stre  indiquee.  Madame  L... 
buvait  pen,  un  verre  d'eau  rougie  tout  au  plu3 
dang  sa  journ^e,  au  dire  de  sa  fille.  Les  selles  6taient 
rares  (tons  les  quatre  ou  cinq  jours),  dures,  inaron- 
nies,  dSterminaient  parfois  quelques  coliques  et  des 
suintements  sanguinolents.  Nux  vomica  sembla  d'a- 
bord  faire  grand  bien  ainsi  que  sulfur  ;  puis  ces 
medicaments  devinrent  iuutiles.  A  un  nouvel  exa- 
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men,  jeconstatai  du  m6t6orisme,  de  la  sensibility  ab- 
dominale,  des  douleurs  s'irradiant  dans  les  deux  bras 
et  qu'aug'mentait  la  pression,  des  urines  charg6es,  la 
langfue  roug'c.  La  malade  accusait  de  la  somnolence 
apr^s  les  repas,  une  certaine  aggravation  de  »on  ^tat 
au  commencement  de  la  soiree,  des  d^mangeaisons 
anales,  des  renvois  inodores.  Le  foie6tait  16g6rement 
congestionn^.  Lycopode  me  paraissait  indiqu6  par  c.es 
symptOmes.  L'aggravation  vespertine  et  le  prurit 
anal  d^cid^rent  mon  choix.  Le  medicament  r^ussit 
comme  les  pr6c6dents,  puis  perdit  toiite  action.  Nous 
6tions  alors  arrives  h  Y6t&  de  1876,  quand  on  me  rap- 
pela.  Quelques  traits  6taient  seulement  changes  au 
tableau  :  le  prurit  n'existait  plus  et  le  malaise  s'ac- 
centuaitle  matin.    Le  changement  de   rythme  qui 
m*indiquait  Iq  china  .me  fit  aussit6t  rechorcher  les 
symptdmes  particuliers  h  cette  substance.  Le  tympa- 
nisme  n'avait*pas  augments,  mais  6tait  plus  sensible^ 
la  pres8ion;le  foie  avaitgard6  sespr6c6dentes  dimen- 
sions, maissupportait  difficilement  la  percussion.  Un 
travail  anormal  s*op6raitduc6t6  de  cet  organe.  J'en 
fis  part  h  la  malade  et  k  sa  fiUe,  je  les  pr6vins  de 
r6ventualit6  probable  d*une    coliquo  h^patique  et 
leur  fis  connaitre  les  signes  pr^curseurs  de  cette  af- 
fection, appelant  surtout  leur  attention  sur  la  deco- 
loration des  selles.  Je  prescrivia  c/ima  12,  trois  doses 
quotidiennes  et  recommandai,  en  cas  de  crise,  de  re- 
courir  imm^diatement  h  Tenveloppement  abdominal. 
En  dticembre  1876,  un  t61egramme  m'appelait  en 
toutebate  :  la  cri^epr6vue  avait  delate  dans  la  nuit 
Le  temperament  un  peu  torpide  du  sujet  ne  lui  avail 
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pas  donii6  le  caractfere  do  violence  d^sordonn^e  que 
j'aipu  observer  chez  d'autres  malades,maiselle  n'6tait 
pas moint)  p^nible  et  Madame  L...  ^iiain6rait  lea  si- 
gnes  subjectifs  biea  connus.  Le  foie  6tait  plus  gros 
que  d*habitude  et  la  pression  de  la  v^sicule  qui  6tait 
insupportable  r6v61ait  la  presence  de  petits  corps 
dure  et  anguleuxfuyaut  sous  le  doigt.   Trois  jours 

Auparavaut,  il  y  avait  eu  uue  selle  argileuse.  Ce  pli6- 

• 

nomine  qui  se  montrait  pour  la  premiere  fois  avait 
.^t^aniionc6  depuis  quelque  temps  par  des  malaises, 
des  inquietudes  doQt  la  malade  ne  s*6tait  pas  aper^ 
Suetant  qu'elle  avait  pris  et  fait  reuouveler  sa  der- 
iii6re  ordonnance.  Je  revins  au  c/ima  12  dont  je  fis 
rapprocher  les  doses,  toutes  lesheures  d'abord,  pour 
les  espacer  ensuite,  et  je  fis  continuer  Tenveloppe- 
m^nt  ouat6. '  La  souffrance  s'apaisa  insensiblement  et 
se  termina  par  une  garde-robe  assez  p6nible  doui  le 
produitfut  soumis  au  tamisage.  Le  lendemaiu,  on  me 
remettait  quelques  petits  calculs  verts  et  ternes,  qui 
se  consumerent  assez  facilement  it  la  lumiere  d'une 
bougie.  J'insistai  sur  mou  medicament  et  Mme  L«  re^ 
prit  deux  jours  plus  tard  ses  occupations  ordinaires. 
Enl877)  trois  nouvelles  attaques  qui  cedent  assez  fa- 
cilement  et  dont  la  deniiere  s'accompagne  d'un  16- 
?er  ictire.  Je  prie  Madame  L.  de  revenir  de  temps  en 
temps  k  son  medicament  a  titre  de  preventif,  mais  je 
me  heurte  contre  des  habitudes  dl^conomie  insur- 
.  montables.  La  premiere  moiti6  de  1878  est  plus  mou- 
vementee  :  les  calculs  sont  tr^s  nombreux,  quelque - 
fois  ciuq  k  six  en  une  seule  garde-robe,  plus  volumi- 
neux,  lis  atteignent  le  volume  d'uu  gros  pois,  les 
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crises  se  rapproclient,  revienuent  tous  les  vingt  ou 
quinze  jours,  maissontbjen  moins  vives  que  prece- 
demment  et  beaucoup  plus  courtes,  Tictere  est  plus 
marqu6,  le  foie  est  tres  volumineux  et  il  y  a  un  pru- 
rit  constant,  mais  variant  d'intensit^.  La  maladesup** 
porte  assez  bien  ces  attaques,  qui  quelquefois  se 
bprnent  h  deux  ou  trois  ^prelates  abdominales.  Ella 
prend  toujours  china  dont  j*emploie  successivement 
la  teinture  et  sesdiff6rentes  dilutions  jusqu'k  la  tren- 
ti^me.  Une  reprise  passag&re  de  bronchite  me  fait 
abandonner  deux  fois  ce  medicament  pour  hryone^ 
mais  Texaspdration  des  souffrances  m'y  ramene 
bien  vite.II  y  a  d61abrement  de  T^conomiequeje  com- 
bats k  I'alde  de  jus  deviande  cencentr^e.  En  juillet 
1878,  nous  sommes  victorieux  :  les  acc^s  sont  insi- 
gnifiants,  comme  dur^e  et  comme  acuity,  et  rannSe  se 
termine  sans.encombre.  Janvier  1879,  une  petite  crise, 
nouveau  traitement  au  china  qui  est  prolong^  pen- 
dant quinze  jours.  Je  revois  la  malade  en  ^tS.  Elie  se 
porte  bi^n,  mais  on  lui  a  tantparl^  des  eaut  de  Vichy 
pour  €  d^purer  le  sang  »   qu*elle  voudrait  bien  le$ 

• 

essayer  sans  faire  le  voyage.  Pour  la  satisfftire,  sa- 
chant  bien  que  ma  concession  rempScherait  de  torn- 
ber  en  des fantaisies  trop  dangereuses,  je  lui  preicris 
un  petit  verrede  I'eau  de  la  Grande  Grille,  &  prendre 
le  matin  It  jeun  et  quelques  bains  de  sels  de  Vichy. 
Ge  traitement  ravit  ma  cliente  qui  s^y  soumet  avec 
plaisir  pendant  quelque  temps.  Annee  18^0,  je  suis 
appel6  h,  differentes  reprise;^  pour  les  enfants  et  le 
mari ;  mais  Madame  L...  n*a  pas  besoin  dv3  mes  soins; 
EUe  n*a  plus  d'accei,  le  foie  qui  s'est  digorge  lente- 
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mentii*est  plus  trop  sensible,  Victfere  et  le  prurit  oat 
disparu,  las  selles  ont  repris  leur  couleur,  la  ma- 
lade  mangfe  mieux,  introduit  plus  de  viande  dans 
son  alimentation.  Elle  surveille  tr6s  attentivement 
ses  garde-robes  et  d6s  qu'elle  s'aper^oit  d'une  16gfere 
dicoloration,  elle  s'empresse  de  prendre  le  china  12 
ou  18,  dont  elle  a  reconuu  Tutilitfi  et  qui  amende 
promptement  tous  les  symptdmes. 

Observation  VIII. 

Ilyavalt  une  dizaine  de  jours  que  j'avdis  en  ma 
possession  le  travail  du  doctear  Thayer  quand  je  fus 
mandd  pr6s  d'une  demoiselle  am^ricaine.  Cette  per- 
Sonne  d*une  impressionnabilit^  nerveuse  des  plus 
exalt^es  toucliait  h  la  trentaine.  Elle  £tait  maigre, 
detaille  moyenne,  avait  les  cheveux  noirs  et  les  yeux 
Mens.  La  menstruation  6tait  p6nible,  voire  doulou- 
reuse.  L'^coulement  peu  abondant  et  peu  color6  se 
montrait  h  des  intervalles  irr6guliers  et  s'annongait 
par  de3  6preintes  abdominales  assez  vives.  Greffez 
tons  ces  details  sur  une  constitution  h^morrhoidaire 
4es  plus  nettement  accentu6es  et  vous  aurez  un  por- 
trait aiFsez  complet  de  miss  X.  La  constipation  ^tait 
de  rfegle  chez  elle  et,  si  la  d6f6cation  ne  s'accomplis- 
sait  pas  presque  aussitot  que  le  besoin  s'en  faisait 
sentlr,  cette  operation  se  trouvait  sou  vent  retard6e  de 
Wisouquatre  jours.  MissX.,  de  caract^re  un  peu 
sauvage,  fuyait  les  plaisirs  si  chersk  ses  compatriotes 
tolsquelebal,  le  theatre,  les  concerts  etson  hygiene 
B^t6t6excellente  sans  Tabus  qu'elle  faisait  du  tli6. 
One  semaine  avant  ma  visite,  miss  X,  voyageant 
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en  ehemin  de  fer,  ue  put  satisfaire  Ten  vie  qu*^TLle 
avait  dialler  k  la  garde-robe.  EUe  arriva  deux  ]o^m^rs 
plus  tard  Ji  Paris  tr6s  fatigu^e  et  souflfrante.  La  vi^^il- 
le  dame  qui  Taccompag'D  ait  se  mit  ii  la  droguer  ^        88 
jfegon.  Trois  jours  aprfes   se  d^clarait  une   coli  <zniue 
hdpatique  pour  laquelle  on  se  d^cida  k  m*appei"^er 
La  crise    6tait    tres-aiguS  et  lie  prgtait   kaucm.-3n( 
erreur  de  diag'nostic.  Tympanisme    assez    moa-^^r^ 
mais    irradiations  doulourenses   le  long*    du     tz^rai 
droit,  souflfrances  insupportables    du    cflt6  du    T^oie, 
urine  couleur  acajou,  etc.  Le  pouls  6tait  lent,     McDat- 
tait  54  A  la  minute.  Par  une  coincidence  assez  fc^in- 
gulifere,  ces  dames  6taient  pr6cis6ment  des  clierzMtes 
du  docteur  Thayer.  L'id^e  de  prendre  le  remfede  p:^  rd- 
conls6  par  leur  m6decin  habituel  leur  donna     "fcon 
espoir  et  la  vieille  dame  pr^para  aussitdt  uno  pot^  Jon 
de  c/itna,  dont  la  malade  devait  prendre  urie  p^  "tite 
cuillerie  toules  les  demi-heures.  II  6taitdix  heure^  du 
soir  quand  je  me  retirai.  Pendant  la  nuit,    on  re^vint 
me  chercher.  Je  trouvai  la  malade  au  plus  mal.     Xes 
douleurs  n'avaient  pas  cess6  un  instant  et  la  coli<3U8 
h^patique  se  doublait  d'unep^ritonite.  Le  ventre  "fc^n- 
du  comme  s'il  allait  6clater  ne  supportait  plus      la 
moindre  pression  et  le  pouls  battait  maintenant  k  Jl-40. 
Je  ne  pouvais  m'expliquer   cette  nouvelle  phase       de 
la  maladie  que  par  une  rupture  d'un  des  canaux      W- 
liaires  ;  mais  la  malade  ay  ant  gn&ri  et  ne  may  ^^^ 
pas  ainsi  fourni  Toccasion  d'une  autopsie,  je  ne  ^d^' 
fendrai  pas  trop  cette  hypothfese.Quoi  quMl  en  soit  ^  '* 
situation  6tait  grave  etje  demandai  ii  ma  cliente      '* 
permission  de  m'adjoindre  un  de  mes  confreres,     ^® 
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ur  Partenay,  qui  deineur'ait  dans  le  voisinagce. 
ait,  eu  attendant  sa  visite,  qui  ne  pouvait  avoir 
de  suite,  agir  et  mod^rer  autaut  que  possible 
DsitA  des  doulfturs.  Je  m'arrStai  apr6s  quelques 
ions  h  deux  medicaments :  belladona  et  colocyn" 
lont  refficacit6  dans  la  p^ritonit^  est  incontes- 
L'attitude  de  la  malade  fixa  mon  diagnostic 
pduthique:  d  colocynthis  correspond  le  peloton- 
ntdeTindividu  sur  lui-mdme  ;  pour  beliadona 
ntraire,  il  y  a  amelioration  dans  Textension  des 
bres,  dang  le  decubitus  allonge  ^t  dorsal.  Je 
la^ai  china  par  ce  dernier  medicament  k  doses 
"ochees  de  demi^heure  en  demi-heure  an  besoin. 
latin,  le  docteur  Partenay  et  moi  nous  fcrou- 
8  missX.  dans  le  m6me  etat  et  mon  confrere  ap- 
hakia fois  mon  diagnostic  et  mon  traitement. 
lution  employee,  la  dO«  qui  so  trouvait  dans  la 
des  Yoyageuscs,  ue  le  sabtisfit  point  et  il  proposa 
doi  de  la  teinture  qu'on  alia  chercherk  la  phar- 
3  homoeopath i que  la  plusproche.  Gette  modifi- 
n  eat  le^i  plus  heureux  reiultats,  pas  immediate- 
cependant.  La  maladie  resta  grave  quelques 
encore,  puis  a'eteigait  insensiblement  en  une 
saine.  La  convalescouce  exigea  le  mSme  temps 
.  prd^. —  Deux  selles  argileuses  obtenues  tres-dif- 
ment  k  Taide  de  lavements  emollients  addition- 
^e  glycerine,  justitierentmon  opinion, 
nsucces  du  china  en  cette  circonstance,  permet- 
nfirmer  les  assertions  du  D'  Thayer  2  Le  cas  est 
plus  obscurs,  car  rien  ne  nous  explique  le  deve-^ 
lementsi  soudain  de  la  peritonite.  D'autre  pact, 
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n'ai-je  pas  commis  une  erreur  en  m*adressant  h  u 
atttnuation  trop  61ev6e  (SO"')  ?  Ou  biea  les  in6di( 
ments.  des  voyageuses  6taient-il3  bien  pr6par6s,  c 
remarquez  que  belladone  fut  au  d^but  aussi  inei 
cace  que  china  et  que  le  mieux  se  montra  seulemei 
quand  nous  e&mes  h  notre  disposition  des  substanc 
dont  nous  n'avions  pas  h  suspecter  Torigine.  Mi 
pour  satisfaire ces  aimables  et  prudents  confreres,  q 
gardent  modestement  leurs  succis  pour  eux  sans  r 
noncer  k  leur  droit  de  judicieuse  critique  sur  tous  ] 
travaux  d'autrui,  je  confesserai  que  le  china  a  i 
non-seulement  inutile,  mais  dangereux  pour  u 
malade  atteinte  de  coiiques  h^patiques  et  cliente  i 
D'  Thayer. 

Observation  IX. 

M.  K.,  gros  garQon  lymphatique  de  36  ans,  aii 
assez  les  soupers  fins^  ne  se  donne  la  peine  de 
remuer  que  lorsqu'it  est  appel6  h  faire  son  servi( 
d'officier  de  Tarm^e  territoriale.  II  est  habituellemei 
constip6  et  connait  par  experience  tous  les  sympt£ 
mes  de  la  colique  h(ipatique.  Geux-ci  le  rSveiliirei 
une  belle  nuit  de  T^t^  de  1878  et  on  alia  qu^rir  so: 
nc^decin.  Celui-ci  prenait  ses  vacances,  onserabal 
tit  sur  moi.  Pendant  le  temps  qu'on  mit  k  m'appelei 
M.  K.  s*6taitfait  envelopper  de  flauelle  chauffiee 
avait  commence  k  transpirer.  La  crise  n'^tait  pa 
trfes-viveet  peut-Stre  se  serait  teruiinie  toute  seul 
une  ou  deux  heures  plus  tard.  Je  donnai  le  china.  L 
lendemain  M.  K.  etait  sur  pied  et  bion  portaol 
L*  atteinte  etait  si   l^gere  dans  ses   manifestation 
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1    que  franchement  je  n'ose  pas  inscrire  ce  fait  k  Tactif 
da  china.  II  se  pent  qu'il  y  ait  eu  Ik  simple  coinci- 
[   dence. 

D'  Claude, 
(A  suivre). 


ESSAI  PATHOGENETIQUE 

SUR  L'EAU  MINfiRALE  DE  LA  BOURBOULE. 

L'int^rdt  que  tout  m^decin,  vraiment  digne  de  ce 
nom.doit  accorder  k  rexp^rimentation  physiologique, 
me  fait  esp6rer  que  meslecteurs    seront  indulgents 
pour  le  travail,  n^cessairement  incomplet,    que  je 
Pfeuds  la  liberty  de  leur  soumettre. 
Je  passe  sous  silence  les  details  relatifs  k  la  com- 
!  position  chimique  de  Teau  de  la  Bourboule,  k  I'ins- 
hUation  de  r6tablissement,  etc....  qu'on  peut  trou- 
per dans  tous  les  ouvrages  d*hydrologie   etje  m'en 
iiendrai  aux   informations  relatives  k  leur  action 
•physioloffique,    que  j'al  pu  constater  et   coUiger. 
Afant  de  les  relater,  je  crois  bon  de  dire  les  circons- 
taneeBdans  lesquelles  ces  essais  out  eu  lieu  et  de  i6^ 
wire  les  sujets  qui  s'y  sont  prdt^s. 

Ces  experiences  furent  pratiqu^es  k  Paris  dans  la 

'  demiftre  quinzaine  de  juillet  1878,  qui  fut,  on  se  le 

wppelle,  exception nellement  sfeche  et  chaude.  Je  fus 

k  mSme  de  les  suivre  pendant  loute  leur   dur6e, 

4*en  noter  jour  par  jour  les  phases  diverses:  Tauthen- 
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tieu6^es>d6tails  que  je  garantid  fera  passet  eur  I( 
caractSre  un  peu  shocking,  pour  employer  Texpr 
sion  anglaise.  Mais  quoiquej 'derive  en  frangais,  j* 
pere  que  me%  leoteurs  me  liront  en  latin. 

Les  exp6rimeutateurs  furent  au  nombre  de  tr 
hommes  et  de  cinq  femmes.  Je  vais  sig-naler  somm 
rement  celles  de  leurs  particularit6s  qui  me  sembl 
avoir  eule  plus  de  connexit6  avec  Taction  de  Teaui 
n6rale,  car  je  1-avoue,  je  trouve  incompletes  la  pluj 
des  pathog^n^sies  dont  sont  encombr6es  nos  anna 
Nousconnalssons  le  r6sultat  des  experiences,  mais 
gnorance  oil  nous  sommes  presque  toujourstenus 
retat  de&  sujets  ne  nous  permet  pas  d'assigner  h  c 
que  ph6nomene  6nonc6  sa  valeur  progre  et  de  fi 
le  depart  entre  Taction  r^elle  de  la  substance  exp< 
ment^e  et  des  reactions,  qui,  bien  souvent,  ue  a 
que  la  manifestation  habit uelle  d*une  idiosyncn 
quelconque.  Je  ne  veux  pas  abuser  de  la  preface,  n 
je  la  ci't)ie  ici  indispensable;  et  si  ma  tentative  d 
nait  lieu  a  quelques  critiques,  je  croirais  n'avoir 
perdu  mon  temps,  ni  celui  de  nos  abounds. 

SUJBTS  MASCULINS  ', 

A.  36  ans,  temperament  essentiellement  nerve 
oonptitution  saine.  Ce  sujet  a  les  yeux  et  les  cheV 
noirs.  II  a  assezsouvent  la  migraine  ou  des  doulc 
n^vralgiques.  Chez  lui  comme  chez  quelques^  mi 
bres  de  sa  famille  du  cdte  maternel,  les  fonctions 
cr6mentitielles  s'acoomplissent  avec  une  tre&-gra 
rapidite.  II  y  a  done  quelquefois  de  la  diarrh^e  k 
ter  ;  Timpressionnabilite  de  la  vessie  est  grand( 
souB  Tinfluence  du  froid  humide,  de  certaines  ode 
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(celle  de  la  t^rdbentine  entr'uutres),  d'une  gaiety  uu 

peu  yive  ou  d*uae   contrariety,  il  y  a  Amission  ia- 

voiOQtaire  et  subite  d* urine.  L'humidit6  determine 

mdine  juaqu'k  de  la  cystite.  En  6i6,  cette  double  ex«- 

citabilit6  s'amoindrit  ou  mSme  disparatt,  Tapp^tit  ost 

bon,  r^gulieri  et  les  douleurs  nerveuses  sont  rareo. 

Ajoutons  que  Toeil  supporte  difficilemont  les  nuanoes 

tropyives  (certains  rouges  et  certains  violets,  par 

eiemple). 

6<  12  anS|  taille  athl^tique,  embonpoint  conBide«» 
nble.  Temperament  nettement  sanguin.  Accidents 
tfoutteux  et  rhumatismaux,  qui  ont  portd  sur  le  sys- 
time  Abreux  et  le  foie.  AppStit  ordinaire,  goxit  tr^s- 
prOQOQc6  pour  lea  farineux,  le  pain  principalementi 
bonnes  digestions.  Selles  normales  (une  par  jour) 
LeByBt^me  urinaire  offre  le  contrasteleplusfrappant 
avec  le  precedent.  Lesujet  quoiqu'il  absorbe  quoti- 
diennement  a  peu  pr^s  quatre  litres  de  liquide  (eau 
et  Yin)  n'urine  que  deux  fois  par  jour  en  se  levant  et 
<ni  Be  couohant,  mais  alors  tr^s  abondamment.  Cette 
teion  a*accomplit  sans  douleur. 

G.  72  ans,  plus  petit  que  le  pr6c6dent,  mais  Sgale- 
iQB&t  robusta.  Antecedents  rhumatismaux.  L'app6tit 
ettboQ  auBAi,  mais  plus  normal  dans  ses  gotlts.  Rien 
dtt  particulier  du  cdte  des  intestine  ou  de  la  vessie. 

SOiSTS   FjftMlNINS  : 

^'1     CesBUJets  se  prdtdrent  moins  longtemps  jst  moins 
wrttpuleuBement  que  les  deux  premiers  h  Texp^ri- 
iQentation  et  comprennent : 
D>,  une  femme  marine,  26  ans,  constitution  hdmor- 

cM  rholdaire ;  E.,  une  demoiselle  du  m6me  ftge^  lympha- 
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tique  et  nerveuse  ;  F.,  une  femme  de  chambre 
ans,  sanguine  ;  G.,  une  femme  au  quatrifeme  moi 
sa  grossesse,  25  ans,  lymphatique,  antecedents  rai 
tiques.  Oes  quatre  personnes  sont  affectSes  de  con 
pation  habituelle.  H.,  la  derni^re,  demoiselle,  21 1 
lymphatique,  a  une  sant6  g6neralement  bonne. 

Sur  ma  pri^re,  il  fut  convenu  que  ces  person 
feraient  usage  h  leurs  deux  repas  (dejeuner  et  dii 
pendant  quelques  temps  de  vin  coup6  d'eau  de 
Bourboule,  mise  a  ma  disposition  par  le  fermiei 
retablissement.  Les  deux  sujets  A.  et  B.  prirei 
coeur  leur  tSche  et  absorb^rent  h  eux  deux  k  cha 
repas  une  pleine  bouteille  d*eau.  Le  sujet  C,  la  d? 
et  les  deux  demoiselles  n'en  prirent  h  eux  qu 
qu*une  et  demie  pour  leurs  deux  repas.  La  femme 
chambre  et  la  femme  enceinte  se  rapprochferent  ai 
des  sujets  A.  et  B. 

Sujet  A, 

II  remarque  d'abord  que  laboisson  lui  parait  ] 
chaude  que  d'ordinaire  et  il  y  introduit  de  la  gl 
contre  son  habitude.  La  soif  est  de  suite  tr6s-viv( 
ce  sympt6mej  qui  s'accentue  chaque  jour  davantj 
se  montre  aussi  chez  les  autres  sujets,  avec  queU 
variations  d'intensite.  Je  le  note  une  fois  pour  tou 
L'app6tit  d'A.  qui  est  mod6r6,augmente  subitemei 
ne  tarde  pas,  au  bout  de  quatre  jours,  a  se  transfor 
en  veritable  boulimie.  Tout  lui  semble  bon  e 
mange  de  fagon  h  eflfrayer  les  personnes  qui  1' 
tourent ;  mais  il  ne  distingue  plus  bien  la  sa^ 
des  aliments  et  c'est  le  plaisir  seul  de  manger 
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I'anime.  Les  digestions  se  font  tr^s-rapidement  et, 
h  partir  du  deuxi^me  jour,  les  garde-robes  devien- 
nent  plus  moUes  et  plus  fr^quentes  pour  passer  tout- 
Ji— fait  a  la  fin  de  Texp^rience,  h  i*6tat  liquide  et  se 
r6ptter  huit  a  dix  fois  par  jour  et  trois  h,  quatre  par 
nviit. 

La  miction  devient  6galement  plus  fr6quente  et 
ploscopieuse.  Au  d6but,  le  besoin  ne  s'en  manifeste 
pas  trop  le  jour,  mais  le  sommeil  est  interrompu  et 
l>ris6.  A.  n'en  6prouve  aucune  fatigue,  il  est  plus 
allSgre  etplus  dispos  qued'habitude.Toutelajourn^e 
il  est  sur  pied,  visitant  les  Mu&6es,  TExposition, 
allantau  spectacle,  il  se  sent  plus  16ger,  respire  plus 
largement.  Du  c6t&  des  sens,  rien  d'int6ressant  sauf 
cette  obliteration  du  goftt  d6jk  not6e  et  une  vivacite 
plus  grande  du  regard,  accorapagn6e  d*un  peu  de 
sensibility  de  la  vue  aux  lumi6res.  C'est  Ik,  on  pour- 
^ait  dire,  la  phase  heureuse  de  Texp^rimentation. 
Mais  nous  sommes  au  cinqui^me  jour  et  certains  traits 
du  tableau  se  modifient. 

Le  caractfere  devient  un  peu  bizarre,  il  y  a  dea  co- 

16resbr6ves,  ae  montrant   sans  motif.  Le  cerveau 

continue  k  fonctionner  avec  activity,  mais  Tintelli- 

ST^uce  ne  peut  plus  se  fixer  aussi  longtemps  que  pr6- 

<56demment  sur  le  mSme  sujet.  Le  goftt  n'existe  plus 

^t  A.,  assez  gourmet,  a  de  la  peine  quand  il  ferme  les 

y^ux  k  distinguer  une  saveur  sal6e  d*une   sucr^e.  Le 

"^^bac  lui  parait  insipide,  il  a  k  sa  disposition  d'ex- 

^^lleats  cigares  qu'il  savait  appr6cier,  eton  lui  en  fait 

fumer,  sans  qu'il  s'en  apergoive,  d*ex6crables  fabri- 

^^6s  en  AUemagne.  D6cid6mentla  lumi^re  lui  fait 


474         BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HOMCEOPATHIQUE. 

mal,  il  refuse  en  consequence  d'aller  au  th6SrtpB  et 

fait  couvrir  la  lampe  d'un  abat-jour  plus  opaque  e^ 

plus  long.  Les  yeux  prennent  l^clat  de  la  fidvre.  T  ■  ei 
conjonctives  et  les  paupi^res  sont  intactes.  L'o  m_  -\X 
ne  pr^seute  aucune  modiflcation  ainsi  que  Id  tfz^  u 
cher. 

La  respiration  s'accomplit  toujours  tr^s->librdm»  i^^ti 
tr6s*franchement ;  mais  la  circulation  B^aco61fe  r< 
surtout  pendant  la  nuit,  oe  qui  se  traduit  par  une  & 
vation  du  pouls  allant  jusqu'^  110,  120  et  des  pal 
tationscardiaquespassageres,  mais  assez  vives. 

L*app6tit  devient  de  plus  en  plus  f^roce  et  chaq 
ingestion  d'aiiments  determine  deux  ou  trols  gatd 
robes  successives.  Les  matieres  f6cales  subissent  I 
transformations   indiqu^es    plus    haut.  La    diurfe 
augmente.  Ce  n'est  plus  seulement  la  nuit  qu*elle 
manifeate,  mais  encore  de  jour.  Vers  trois  et  quaki 
heures  de  Tapr^s-midi,  ily  a  Amission  d'uriue  pre* 
que  toutes  les  dix  minutes.  En  mfime  temps,  A.   re- 
marque  que  si  la  miction  s*annonce  encore  par  un^^ 
envie  pressante  et  presque  douloureuse,-  rien  ne  lui 
indique  quand  Top^ration  va  se  terminer.  Le  jet  couli 
lent  et  incessant.  Je  fais   recueiiiir   des  6chantilloni 
d'urine  d*A.  et  des  deux  autres  sujets  masculins  et  y 
remercie  ici  MM.  les  pharmaciens  homoeopathes  el 
particuliferement  M.   Ladislas,   pharmacien  au  fau- 
bourg S'litit  Honors,  qui  ont  voulu  me  prfiter  leur*^ 
concours  en  cette  circonstance.  Les   diflf^rents  liqui' 
des  sont  tres-clairs  et  limpides,  et  n'ont  jamais  r6v< 
le  la  presence  de  Talbumine  ou  du  sucre. 

L'enveloppe  cutanee  etles  autres  appareils  n'offreni 
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rlen.  k  relever  ;  mais  cette  polyurie  et   la  diarrhde 

inquiStentvivementA.  quo  je  rassure  et  qui  continue 

odsais  de  la  mSme  fa^on  jusqu'au  neuvieme  jour. 

Cejour-lii,  los  modifications  morales  et  celles  des 

ns  otit  dlsparu.  Mais  la  miction  est  devenue  inces- 

ainsi  que  la  diarrh^e.  Le  premier  de  ces  symp- 

txkes  eet  si  prononci  qu'A.  a  dfi  changer  de  linge  h 

«itjiatre  reprises.  Pendant  la  nuit,   la  quantity  de  li- 

q  ^:iide  6yacu6  s^616ve  h  pr6s  de  quatre  litres. 

X-e  len(lemain,dixi6me  jour,  A.  est  de  plus  en  plus 
^■Jt^qtjiet,  ilcroititun  empoisonneraent.  Enfln,  il  se 
'•^isM  86duire  par  mes  theories  sur  Taccoutumance 
medicaments  et  continue  kboire  del'eaudela 
oiarboule,  en  en  mod^rant  toutefois  un  pen  la  dose. 
^  tinesme  vesical  qui  date  de  ravant-veille,  est  moins 
"tense,  la  miction  moins  fr6quente,  moins  copieuse, 
oinspressante  ;  les  garde-robes  sont  encore  tres 
*  ^^uaides,  mais  un  peu  plus  rares.  Le  calme  revient  k 
-    ct  la  journ6e  semble  devoir  bien  se  passer  quand, 
^^i^ahuit  heures  du  soir,  se  trouvant  stable,  il  se 
'-^int  subitement  et  tres-visrement  de  Tintensit^  de 
lumi6re.  On  reprend  le  grand  abat-jour,  la  photo- 
ie  augmente,  A.  est  forc6  de  se  retirer  dans  une 
e  obscure.  II  y  reste  quelques  instants  assis  dans 
fauteull.  Tout  A  coup,  il  6prouve  une  douleur 
cinante  dans  les  deux  yeux,  y  porte  la  main  pour 
a  domprimer,^puis la  douleur  saute  brusquement  au 
ur  qui  est  prisde  palpitationsviolente3.il  veut  crier, 
^^  no  le  pent,  11  6touffe.  Par  un  effort  de  volenti,  il 
P^rvient  k  se  lever,  court  k  la  fendtre,  Touvre  et  as- 
pire k  pleins  poumons  Tair  du  dehors.  Ses  amis  iu- 
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quiets  de  son  absence,  qui  se  prolonge  depuis  cinq 
minutes,  viennent  le  rejoindre  k  ce  moment.  L'un 
d'eux  apporte  une  bougie  envelopp6e  par  precaution 
d'un  petit  globe  opaque.  lis  le  trouvent  appuy6  sur 
la  barre  de  la  croisee,  la  figure  blSme,  les  yeux  cer- 
n6s.  II  est  tout  frissonnant.  On  le  ram^ne  dans  la 
salle  k  manger,  on  Tassied  dansun  fauteuileton  veut 
lui  faire  prendre  une  tasse  de  tli6,  mais  la  crise  est 
pass^e;  au  bout  de  quelques  minutes,  A.  se  remet  h 
la  conversation,  puis  reprend  sa  place  k  table,  comma 
si  rien  ne  s'6tait  pass6,  et  supportant  parfaitement 
la  lumifere;  il  ach^ve  son  repas  de  fort  bou  app6tit, 
mais  ne  boit  pas  d'eau  min6rale.  II  se  couche  et  n'a 
qu'une  seule  garde-robe  liquide  ;  la  nuit  est  tran- 
quille  et  il  se  leve  le  lendemain  dispos  et  bien  por- 
tant. 

Onzi^me  jour.  La  polyurie  n*existe  presque  plus, 
encore  un  pen  de  diarrh6e.  Au  d6jeuner,  un  seul 
verre  d'eau  de  la  Bourboule.  L'apr6s-midi  est  bonne. 
On  se  met  k  table  pour  diner  a  huit  heures  moins  le 
quart.  A.  esttr6s-gai,  mange  bien,  k  huit  heures,  il  a 
pris  un  seul  verre  d'eau.  AussitOt  la  photophobie  se 
declare  plus  intense  que  la  veille  et  il  se  retire.  La 
scfene  de  la  veille  se  r6p^te,  mais  avec  un  ca- 
ract^re  plus  menagant.  Les  douleurs  du  globe  ocu- 
laire  sont  atroces;  elles  sont  s6cantes  et  brMantes  k  la 
fois.  Puis,  en  mSme  temps,  6clatent  les  palpitations, 
r6touffement,  A.  cherche  de  Tair,  essaie  de  se  lever, 
puis  tombe  lourdement  sur  le  tapis.  Tout  tourne,  puis 
s' efface  autour  de  lui.  Les  douleurs  oculaires  se  sont 
calm6es  comme  par  enchantement,  seulement  il  ne 
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distingue  plus  rien,  il  se  croit  frappS  de  c6cit6,:le  coeur 
semble  s'arracher  et  boDdir,  la  respiration  s'embar- 
rasse.  A.  n'a  plus  la  force  de  se  lever,  de  bouger.  On 
revient  le  chercher,  on  le  ranime,  on  lui.  donne  de 
Fair.  II  rfespire  alors  plus  librement,  les  douleurs  du 
coeur  s'apaisent  et  le  frisson  de  la  veille  reparait  avec 
la  vision.  Puis  au  bout  de  dix  minutes,  il  se  remet 
de  nouveau  k  table  et  mange  avec  ses  amis.  Ceux-ci 
(Svaluent  encore  a  prfes  de  cinq  minutes  la  dur6e  de 
son  dloignement.  Mais  A.»  h  partir  de  ce  moment,  ne 
veut  plus  boire  d'eaii  de  la  Bourboule  et  jure  bien 
qu'on  ne  lui  en  fera  plus  avaler  une  goutte.  Ici  se 
termine  son  experimentation  dont  j'ai  tenu  k  suivre 
revolution  chronologique.  Huit  jours  plus  tard,  les 
fonctions  uropoi^tiques  etaient ,  par  degradations 
successives,  rentrfies  dans  Tordre  et  le  reste  de  Tete 
se  passa  sans  encombre. 

Sujet  B, 

La  saveur  de  Teau  dela  Bourboule  ne  lui  a  jamais 
offert  rien  de  parliculier.  Apres  trois  jours  d*usage,  il 
sent  son  appetit  augmenter.  II  desire  qu'on  avance 
I'heure  des  repas  et  mange  longtemps  et  avec  plaisir. 
Sa  coipulencelui  rendlamarche  un  peu difficile,  mais 
observe  que  sa  gSne  disparalt  insensiblement.  II  se 
sent  plus  dispos,  respire  plus  activement  et  plus  li- 
brement et  pent  faire  de  longues  marches  a  pied. 
Les  transpirations  que  provoque  ordinairement  chez 
lui  cet  exercice  sont  tr^s-moderees.  Vers  le  sixieme 
jour,  il  note  que  les  selles  sont  plus  molles,  plus 
jaunes,  sans  prendre  toutefois  le  caract^re  diarrhei- 
que.  II  est  oblige  d*uriner  dans  la  journee,  la  miction 
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est  indolore  et  il  aurait  h  la  rigueur  pii  residter  faci- 
lement  h  ce  besoin.  La  sommeil,  qui  est  souvent 
l^ger  chez  les  vieillards,  devient  plus  calme,  plus 
r^parateur.  Les  sens,  les  autres  appareils  de  I'^oono- 
niie  que  nous  n'avons  pas  nomm6s  restent  intacta.  B. 
se  trouve  enchants  de  son  experience  et,  alorsquetous 
les  autres  ontrenonc6  k  i*eau  de  la  Bourhoule,  il  con- 
tinue h  en  boire.  II  a  depuis  quitt6  Paris'et  m'a  6crit 
pluftieurs  fois  de  province  que  8*il  en  interrorapt  I'u- 
sage  pendant  quelque  temps,  il  se  sent  faible,  op- 
press6,  digfere  mal  et  urine  avec  peine.  Le  medecin 
allopathe  qui  le  soigne  dans  aa  nouvelle  residence, 
oi  notre  Ecole  ne  compte  pas  de  r^pr^ijentant,  aet 
meme  oblig6  de  lui  prescrire  cetle  eau  pour  le  ra- 
nimer  et  le  relever. 

Sujet  C. 

Au  bout  de  trois  jours  sans  ph6nomenes  pr^moni- 
toires,  diarrh6e  et  diur^se  nocturnes  etdiurnes.  L*ap- 
petit  semble  augmenter,  mais  cet  avantage  ne  com- 
pense  pas  les  inconv6nients  precedents.  C.  se  refuse 
a  continuer  Texp^rience  k  partir  du  cinq ui6me  jour, 
car  son  sommeil  est  compl^tement  interrompuet  bris6 
par  les  envies  d'uriner. 

Pour  les  sujets  feminins,  je  suis  oblig6  de  proc6- 
der  avec  grande  discretion  dans  mes  interrogatoires. 
L*eau  de  la  Bourboule  semble  avoir  aflFect6  vivement 
et  promptement  les  quatres  premiers  ;  le  dernier  y  a 
ete  absolument  refractaire* 

Sujet  D*  et  E, 

Augmentation  de  la  soif  et  de  TappStit^  R^grula^i- 
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sation  des  garde-robes  qui  devionnent  quotidiennes. 
Gesdeuxeffets  se  prolongfent  peudant  plus  d'ua  mois 
apr^  la  cessation  de  rexperimentatiou  qui  a  dur^ 
six  jours  et  qui  a  6t6  interrompue  a  cause  d'une 
diur^  tr^g  gdnante.  Pau  d'autre^  manifestotions. 

Sujet  F. 

MmB  ph^nomenes  ;  mais  cette  personne  se  mon- 
tre  plus  vaillante  et  veut  continuer  h  boire  de  ra«,u 
minfirale.  Au  dixi^me  jour  qui  correspond  k  la  moi- 
tid  de  la  p6riode  inter-menstruelle,  leuQorrh^e  abon- 
dante  et  br&lante.  Le  liquide  est  incolore,  visqueux 
ettache  engris  le  linge  qu'il  emp^se.  F.  tient  bon 
deux  jours  encore,  puis  renonce  a  ses  essais.  La 
leucorrMe  qui  est  trfes  rare  chez  elle,  disparatt  trfes 
vite. 

Sujet  Q. 

Dfes  le  deuxi^me  jour  disparition  de  vomisse- 
ments  matutinaux  qui  ne  se  sont  plus  montr^s 
depuis.  Les  fonctions  digestives  se  r^gularisent  et 
s'accilerent.  Pas  de  diurSse.  G.  arrSte  Texp^rience  au 
bout  d'une  semaine,  h,  cause  d'un  caprice  subit,  fort 
explicable  par  son  6tat  de  grossesse. 

Nous  avons  lei  un  eflfet  th^rapeutique,*  I'arrSt  des 
vomisseinents.  Ceux-ci  avaient  lieu  le  matin  h.  jeun 
ou  aprfes  le  premier  dejeuner  (caK  au  lait),  et  se  com- 
posaient  de  glaires  et  de  mati6res  alimentaired  ing6- 
r6es  dela  veille  ;  ils  s'accompagnaient  d'un  leger  py- 
rosis, mais  ne  d6terminaient  aucun  effort  d*expul- 
sion  Yiolente* 
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Sujet  H, 

A  pris  Teau  pendant  une  quinzaine  h  petite  dos 
il  est  vrai.  II  n'y  a  absolument  aucim  fait  k  noter 
rexp6rience  est  n6gative. 

Chez  tons  ces  sujets  j^ai  constats  de  la  transpi 
tion,peu  abondante,  mais  assez  constante.  Rappelon 
nous    que   Pexp^rience  a  lieu  pendant  une  sais 
Irfes-cliaude  et  peut-6tre  ce  ph^nomfene  rel6ve  d 
milieu  ambiant. 

D'  Claude. 
(A  mvore). 
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ALOES  SOCOTRINA 

Plante  de  la  famille  des  liliacees.  —  Partie 
ploy6e:  le  sue  6paissi  de  la  plante.  —   Preparation 
teinture  ou  trituration. 

Cette   substance  dont  I'allopathie  fait  un  graim.O 
usage  h,  titre  de  drastique,  d'ap6ritif  et  d*emm6naga  — 
gue,  a  6t6  exp6riment6e  par  de  nombreux  m6decio* 
homoeopathes.  La  teinture,  la  premifere  dilution  d6- 
cimale,  la  premiere  cent6sinale,  la  troisi^me  d6ci- 
male  et  d'autres  att6nuations  plus  61ev6es  encore  ont 
servi  pour  ces  essais. 


MATIERE  MEDICALE. 


L*action  d'aZo^s  sur  le  moral  n'est  pas  tr^s^^tendue, 
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mais  elle  pr^sente  des  caract^res  assez  nets  qui  se 
retrouvent  daus  laplupartdes  depositions.  II  y  a  d'a- 
bord  une  certaine  animation  du  caractere  qui  ne  va 
pas  jiwqu'k  Texcitation  produite  par  le  caf6,  mais  qui 
se  traduitpar  une  loquacity  un  peu  plus  grande  que 
d'habitude  et  une  tendance  aux  demonstrations  sym- 
pathiques.  Ils'y  mSle  assez  souvent  un  peu  c  d'ardeur 
amoiireuse  »  qui  semble  avoir  impressionn6  assez 
d^sagr^ablement  quelques  experimentateurs.  La  re- 
action ne  tarde  pas  ^se  produire  et  se  marque  par  do 
lala'isitude  intellectuelle  et  physique,  de  I'apathie, 
delacrajnte,  de  la  morosit6.  M6content  des  autres 
comme  de  lui-mSme,  le  sujet  passe  de  Tactivite  k 
Hnertiesans  raisons  plausibles.  Ces  deux  series  de  pli^* 
nomfenes  si  opposes  ne  procedent  pas  toujours  par 
ordre^e  succession,  mais  peuvent  aussi  se  melanger 
etempidter  Tune  sur  I'autre. 

La  ceplialalgie  ainsi  que  le  vertige  d^veloppes  par 
\'alois  prfisentent  un  type  que  Ton  rencontre  fr6- 
quemment  dans  la  pratique.  II  y  a  congestion  c6pha- 
liqueavec  confusion  des  idees,  lourdeur  et  pesan- 
tetir.  La  douleur  se  localise  principalement  daus  le 
(root,  aux  regions  sus-orbitaires,  sans  affecter  un 
c0t6  plus  que  I'autre.  On  la  rencontre  aussi  aux 
tempos,  h  la  racine  du  nez.  Plus  rarement  elle  appa^ 
rait  a  Tocciput  ou  au  vertex.  Elle  est  de  sa  nature 
pressive,  profonde  et  s'ag'g'rave  par  la  chaleur,  tan- 
disque  le  froid  lasoulagfe.  Comme  circonstances  con- 
comitante^,  il  faut  signaler  des  coliques,  des  garde- 
robes  insuffisantes.  Les  objets  tournoient  autour  du 
sujet  qui  est  oblig6  de  farmer  les  yeux  et  de  s'as- 
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seoir  pour  retrouver  son  equilibre.  Le  si6ge  est-il  un 
peu  61ev6,  les  accfes  reeommencent.  Pas  de  rythme, 
pas  de  dur^e  fixes  pour  ces  deux  ordres  de  ph6nom6- 
nes. 

La  congestion  c6phalique  a  son  retentissement  sur 
Tappareil  oculaire.  Les  yeux  sont  brillants,  quelque 
peu  rouges  et  saillants;  le  regard  vacillant  exprime 
Tanxi^t^.  Le  sujet  est  parfois  oblig6  de  cligner  de 
Ja?il  comme  si  la  vision  des  objets  le  fatiguait.  II  y 
a  des  douleurs  dans  le  globe  et  d'autres  d'un  carac- 
tere  br&lant  ou  tiraillant  se  localisent  dans  I'arcade 
sourcili^re.  Je  trouve  6galement  dans  la  pathog6n6- 
sie  d'AUen  des  sympt6mes  de  conjonctivite  et  de  k6- 
ratite  pustuleuse.  Mais  le  fait  le  plus  saillant  de 
Taction  de  Valobs  sur  les  yeux  est  Tapparition  de 
corps  strangers  voltigeant  en  avant  de  ces  organes, 
de  cercles  jaunes,  de  mouches  volantes,  de  points 
brillants. 

L*oreille  est  6galement  entreprise,  mais  Pirritfition 
de  cet  organe  ne  se  traduit  que  par  des  ph6nom6nes 
subjectifs:  d'une  part  des  sensations  douloureuses, 
de  pincement,  de  tiraillement,  d'61ancement ;  de  l*au- 
tre  des  perceptions  de  bruits,  de  chuchottements,  de 
Taurmure*-,  de  bris  de  verre,  etc. 

Si  la  fonction  de  Todorat  n'est  pas  atteinte,  ce  que 
Ton  pent  pr^sumer  du  silence  des  pathog^n^sies  k  cet 
6gard,  le  nez  n'^chappe  pas  h  Tirritation  que  nous 
avons  d^jfe  signaled?..  Ilrougit  assez  vivement,  le  reste 
du  visage  ne  participant  pas  h  cette  coloration,  et  est 
sensible  au  toucher.  L'iqflammation  de  sa  muqueuse 
5e  d^cele  par  du  catarrhe  sec  avec  ^ternuements>  da 
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catarrhe  humide  avec  continuation  dos^ternuements 
et  des  h6morrhagies.  Le  coryza  s'accompagrne  des 
doaleurs  ordinaires  si^g'eant  k  la  racine  de  Torgane 
et  de  brilllure.  Rien  de  particulier  pour  la  nature  de 
Vicoulement  oudu  sang  perdu. 

La  face  prdsente  des  colorations  diverses,  la  p&leur 
on  la  turgescence,  ^ignes  de  la  congestion  gen^rale  de 
r^oonomie,  ou  des  teintes  subict^riques  se  ratta- 
chant  aux  disordrea  d6termin6s  par  Valohs  dans  I'ap- 
pareil  hApatique.  Les  levres  sont  douloureuses  et 
sensibles,  cequi  s'explique  par  leur  gonflement,  leur 
aspect  enflamm6,  craquillS  et  fendill6. 

La languetantdt  rouge,  tan t6t  couverte  d*un  en- 
daitblanc-jaunSrtre,  est  raide,  difficile  h  mouvoir.Elle 
peut  fetre  le  si6ge  de  sensations  douloureuiies,  qui 
parfois  s6  localisent  dans  una  de  ses  moiti^s,  et  ell6 
86mbl6  empi6ter  sur  les  arcades  dentaires.  Les  dents 
son!  aussi  douloureuses  de  temps  k  autre.  La  bouche 
esttantdt  franchement  sfeche,  tant6t  eDcombr6e]d'une 
aecumulation  de  salive  de  saveur  amfere  ou  m6tal- 
Wque  ou  bien  encore  argileuse. 

Cette  irritation  avec  le  double  caractftre  qui  vient 
de  Ini  gtre  assign^  se  propage  le  long  des  premieres 
^oies  digestives,  et  T^num^ration  des  symptdmes 
9^'elleprovoque  en  ces  regions  est  superfine  et  ba-^ 
Dale. 

I^'un  des  effets  primltifs  les  plus  constants  de  Valoda 
^t  Taugmentation  de  Tapp^tit.  II  est  relev^  aussi 
Weu  par  les  auteurs  allopathes,  qui  en  font  un  to- 
^Ufrde  Testomac,  que  paries  auteurs  de  nos  pa- 
^ogin^sieSi  qui  se  sont  servi  de  petites  doses  de 
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teinture  ou  de  nos  attenuations.  Ges  derniers  ont  pu 
observer  igalement  TeflFet  oppos6  :  rinapp6tence  et 
la  torpeur  d;*.  Testomac.  La  faim  de  Valors  pout  etre 
assez  Tive,  pour  46terminer  des  afflux  de  salive  a  la 
bouclie  et  des  b&illements  frequents.  Ellene  s^adresse 
pas  sp^cialement  k  tel  ou  tel  genre  d*aliment3  :  on 
ret&arqile  cependant  dans  quelqiies  depositions  un 
d^sir  prottonc6  pour  ies  fruits,  les  erudites.  Le  repas 
fait  disparattre  assez  vite  ce  symptdme,  qui  a  ten- 
dance a  revenir.  La   soif  n*est  pas    modifi^e  d*une 
fagon  notable  :  on  pent  dire  h^aumoins  qu'elle  est 
un  peu  plus  imp^rieiise.  Les  Eructations  sont  un  des 
ph6nom6nes  les  plus  ordinaires.  Inodores,   ellesont 
souvent  lieu  k  vide,  poiir  nous  servir  de  Texpression 
vulgaire.    Quelquefois    elles    rappellent    par    leur 
amertume  la  saveur  du  medicament :  c*est  la,  une 
affaire  de  doses  et  d'idiosyncrasie  tout  a  la  fois.  Les 
rapports  en  s^exag^rant  d6terminent  des  naus^es, 
de  vraies  envies  de  vomir.  Un  brasseur,  au  dire  de 
Neumann,  avait  introduit  de  Talons  dans  sa  bi^re. 
Tout  ceux  qui  firent  usage  de  ce  breuvage  furent 
pris  de  vomissemexits  et  d'h^matemese.    Mais  nous 
entrons  ici  dans  le  domaine  de   la  toxicologic.  A 
doses  modEr^es,  Valoes^  par  sa  localisation  d^action 
sur  Testomac,  distend  cet  organe  et  les  gaz  qui  y 
sont  ace umulEs  provoquent  des  doulenrs  sous  les 
fauBses-cdtes  et  le  sternum,  des  baitem^nts  a  Tepi^ 

gastre. 

La  region  abdominale  est  fortement  travaillSe  par 
Valo'es  et  la  richesse  des  details  pathog^netiques  n*a 
d'igaleque  leur  nombre.  II  n'est  pas  possible  de 
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presenter  \es  pUdnom^nes  daus  leur  ordre  de  suceesr 
sioo  et  il  faut  se  contenter  de  les  ^num^rer.  Di&ten* 
du  oulre  mesiirepar  les  ga,z,  qui^y  produisfiDt.de^ 
gargouillements  et  des  roulements  presque  penaa- 
nents,  Tabdomen  n*est  indemne  dans  aucune  da^es 
parties.  Lapeaii mdme  estsensible.voiredouloarauae^ 
Les  deax  hypochondres  sont  entrepris  .aussLbieu 
que  r^pigastre  etle  bas-ventre.  Ge  ,ne  sont  que 
fourmillements,  ^lancements,  tranchiea,  coUques, 
doulears  sourdes,  pressives  et  tcmslves  s'exacerbaut  k 
tout  moment  avec  des  pesanteurs  et.des  tiraillement$ 
par  ea  bas.  Le  foie  et  la  rate  sont  comnxe  hyperesr 
tUsi^  et  fournissent  la  demonstration  de  Fantique 
adage  «  Ubi  dolor ^  ibi  flucens  »,  eomme  Giacomuni.a 
pule  coustater.  Wedekind,  dont  on  trouve  Le.  travail 
daos  ie  Bulletin  de  F^cussaev  a  bien  mis  en  reliaf 
lacoDgestiou  du  foie  par.  Valak&  et  ractlon  cliolar 
gogue  de  cette  substance.,  y^mission  des  gaz  ausai 
bien  que  les  garde-robes,  si  elles  procurenttantdt 
du  «oulagemeiit,  aggravent  aassiblen  les  d^rdres 
pour  lasquels  on  peqt  sans  crainte  ipuiser  tautes 
les  diaQuiinations  se  capportant  k  la  souffranoe.. ... 
Ceji^est  pas  daus  le  foie  seul. que  ae  localisent 
V.icritetioa  et  rinflammation  ;.eUes  iravaillaittiga^ 
Icnnent  le  ^^roa  intestin  at  le  re(;tum.et  excitent  an  cea 
parlies,  lea  sensations  les  plus  dpuloureuaes  et  lea 
plua  yari&ea  de  la  titillation  insupportable  et  conti* 
nne^  des  dpreintes  brftlantes  du  t^nesme,  0t  des  put* 
aationiide  la  congestion.  La  ddf^catlon  aptiv^  <iws 
sou  fonetionn^ment  aussi  bian  par  aotioji  r^ftexe  que 
{tti^'Viaftamii^tum  du.foie  at  de^-antras^  or^nes 
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sbdominaux  est  douloureuse  et  determine  de  vi 
trarBtihSes  et  des  coliques;  Le  besoin  g'en  renouvi 
fldnltcesse  et  donne  lieu  parfois  k  de  vaind  et  p^ 
'bieai^ovts.  G'est^  une  yraie  purgation  que  d 
fi¥aiis  k-iaiTe  ici  et  las  produits  different  noh-seu 
mentffldira^t  lessujets,  mais  encore  chezlemd 
itfddvidui  'Us  sq  pr^sentent  taut6t  sous  la  forme 
j9egrlilil6B,  lantAl^sous  celles  de  bols  plus  voluminei 
.eci; '1[»do  i'^ooultoient  cstliquide,  ou  p&teux,  ou  n: 
"dibri^mwii^;  Ii#ciboi}leur  est  variable  aussi  et  pa 
dtfitoiv  auibrud,  dii  jaune  au  vert.  Tr^s-f^tides, 
gelleil  V  tf aoeompagrnent  parfois  de  g'laires  ou  s 
^tiiiSeB  de  Isangi.'  lia  congestion  va  mSme  jusq 
jd^tnataejr)  desri'bimorrhagies  et  la  production 
3i»  /sottiQ'  d^Mmorrlroi'des.  Leur  passage  provo( 
dit  tdneffliie  et  -d^s'  tranch^es  et  est  bien  1 
-ordiiiairexaenf  d)aid^  '^a'li  souiagement.  II  en  est 
'(mSme€tes^iiiissidn^rft4£ulBl]1i69^ui,  It  certains  i 
4iikoti&,r  sont^  mcessaintes.  " '^  ■  "^  "- 
:  CttrrdU  Dunhaan  a  i  bien  -  d:6crit  .  la  ^  diarrh^e 
Valo^  :iitrEile  se  montrerdit-ilrponcipal^m^fil;,  di 
la  premi^r^  partie  de  la  JourmSe;  ^e^'Aeu-^^becire 
disL  heur^s  du  mq.tinv  L'eiii^ie  est  S(/udai{ie>  ^t'^£i 
rn^ent  {iresrsante;  bile  pocte&tofois  sUr  t&iedti 
etd'hypogtastfe.Lesdjet  a  touted  lea  pehscyg'ddf^ 
del  iif  se  Tetenir  ety  dansl^  tefnpsqil-il:va  au  cabi^i 
11 ,  i»<effQrce:  de  ne  pas:  avoir: AiinB:6missiofm/gaes 
^;  .ej  fe'appliiqijie:  &'  lie  pais  fs-ire  /:uh  inrouVein 
irop  b'rOTque,;de  <^wnt!3  d'filceideati  >  lAjou* 
mm  ')  left  .  x^^At:  seia^bl^at ;  pricsipitfiB  <  r  •  Taetiud 
V^^^  hm'iii\o^th»&   fohtr  IreiitcltqttQiiJffift* .  ce 
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substance  constitue  un  purgatif  k  action  trfes-lente 
(12ou  mSme24heures);  mais  n'oublions  pas  qu*ils  s'en 
servent  pour  des  malades  ordinairement  atteints  de 
constipation  opinieltre.  Ce  dernier  ph6nom6ne  est 
quelquefois  not6  dans  les  pathog^n^sies  et  n'est 
qu*un  effet  secondaire  ou  de  reaction,  la  plupart  du 
temps.  La  lenteur  de  Taction  de  V aloes  ne  doit  pas 
cbriduire  k  la  negation  de  son  ^nergie  :  tons  les 
auteurs  sont  d'accord  sur  ce  point.  Par  son  irri- 
tation du  foie,  alobs  se  rapproche  de  podophyllum^ 
et  parcelle  du  rectum,  il  rappelle  caulophyllum  et 
cesculus  hipp.  II  a  aussi  de  gprandes  analogies  avec 
iris  versicolor  et  collinsonnia. 

La  fonction  uropoi6tique  se  ressent  de  cette  irrita- 
tion ei  est  profond^ment  troubl6e  ^ympathiquement 
et  directement.  Le  liqui'de  urinaire,  quelquefois 
p&le  et  limpide,  est  le  plus  souvent  fonc6,  charg6 
d'un  sediment  briquets  et  rouge&tre,  et  pent  mdme 
devenir  sangiiinolent  et  sanglant.  Bartolin  avait 
d6j4  fait  cette  reraarque  avant  les  homoeopathes. 
Bon  passage  determine  de  vives  briiiures,  des  61an- 
cements  ou  des  picotements  suivaut  la  resistance  des 
sujets  et  la  force  de  la  dose  employee.  Le  t^nesme 
est  de  rfegle  et  se  repete  a  chaque  instant.  Le  besoin 
d*uriner  peut  deveuir  parfois  si  imp6rieux  qu'il  faut 
lui  c6der  presqu'immediatement,  et  la  quantity  de 
liquide  6vacu6  est  ordinairement  d6risoire. 

L'action  de  Valors  sur  les  fonctions  g6nJtales  est 
d*une  certaine  valeur.  On  note  bien  par  ci  par  Ih  quel- 
^ues  tiraillements  dans  les  testicules,  de  la  retraction 
^u  du  relftchement  des  bourses,  de  16g6res  d6man- 
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^^e4^)d6X($  mm  iQ^puce,  Ge  sont  Ik  des  phenom^aes  in- 

Ck(«ii$^MA$  <<l  ids^ifiants:  Taug'inentatioa  de  Tap* 

^^^kti^  irraesHiiie  est,au  contraire,  tr^s-soavent  ob- 

^t^KTii^.  Bl)<i $d  tnuluit  par  des  Erections  et  des  poilu- 

t)<)4i^iiiicttni<ds.  Nous  Q*avons  pas  affaire  ici  au  pria« 

l^isttM  vdMloureux  et    inflammatoire  de  cantharis^ 

n^^WiA^vtiiilemGnt  h  une  excitation  da  seas  g^eai** 

^  *4|<ai  «\^Muse  par  raccomplissement  de  Facte  v&^ 

^itfUJim^  Led  pollutions  soula^entou  affaiblissent  le>u« 

^::«>dsl  lk6videmmentune  question  de  constitution. 

Oiei  les  femmes,  Trousseau  a  sjgfnal6  la   douleur 

^  1)1  pesanteur  dans  la  matrice,  dans  les  aines,  Taug- 

WMUtation  Ju  flux  leucorrh^ique,  des  coliques  ut^- 

rlii^  plus   douloureuses  au  moment    des    regies , 

I'kugmentation    du    flux    menstruel.    Ge    r6sum6, 

i|ua  nous  empruntons  au  TraUede  iherapeuthiquc 

Concorde  exactement  avec  les  nombreuses  depositions 

de   nos  pathog^n^sies  et,  pour  le  completer,   nous 

A'avons  qu^&  ajouter  que  Valohs  hate  le  retour  du  flux 

oatam^nial  et  determine  souvent,  pendant  sou  coursi 

des  tiraillements  dans  le  rectum,  qui  peuvent  rayon- 

nerjusque  dans  les  cuisses.  Chez  riiomme  comme 

chez  la  femme,  la  duxion  et  la  cong^estion  sanguines 

sont  ind^niables. 

La  plupart  des  abrdg6s  des  pathog^nesies,  dont 
beaucoup  de  nos  confreres  font  usage,  out  le  tort  de 
ne  pas  insister  suffisamment  sur  les  effets  de  Valods 
sur  Tappareil  respiratoire.  lis  se  bornent  k  sigaaler 
Taction  sur  Pappareil  pulmooaire  qui  est  entrav6 
quelque  peu  dans  son  fonctionnement.  II  y  a  gdne 
de  la  respiration,  oppression,  ^lancements  dans  Ja 
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partid  gauche  de  la  poitriue  principalement ;  mais  il 
ne  faut  pas  n^gli^er  I'actioa  sn  r  la  premiere  portioa 
decetappareil. 

L'irritation  du  larynx  et  dela  trach6eestmaQifeste, 
etse  Iraduit  par  rembarras  de  Ix  voix,  du  graillonne- 
meat,  de  reupouemeat  et  une  toux  profonde,  cr6- 
pitante  dont  un  grattement  particulier  du  larynx  de- 
termine Texplosion.  Dans  quelques  cas,  11  y  a  titilla- 
lation,  chatouillement  comme  avec  drosera  ;  mais 
c'est  la  sensation  d'apret^,  d'6corchure  qui  pr6domi- 
ne.  La  toux  d'aloes  se  montre  indi€f6remment  le  soir 
ou  le  matin ;  Texpulsion  des  mucosites  semble  parfois 
Tapaiser. 

II  est  assess  difficile  de  se  prononcer  au  sujet  de 
Taction  d!alo^  sur  Tappareil  circulatoire.  Les  depo- 
sitions sont  contradictoires  :  d* une  part,  on  atteste 
racctiiration  du  pouls,  sa  vigueur,  son  amplitude, 
la  vivacite  des  impulsions  cardiaques  qui  retentit 
dans  toute  r^conomie  ;  d*autre  part,  on  mentionne 
Islenteur,  la  faiblesse,  rirr^gularite  des  battements. 

L'analogie  des  phenomemes  qui  se  passent  dans 
lesparois  thoraciques,  le  long  de  la  nuque  et  de  la  co- 
lonne  vertdbrale  nous  engage  k  les  reunir,  pour  ^vi- 
terdes  redites  inutiles.  Ge  sont  des  raideurs,  des  gg- 
lies,  des  61ancements  qui,  par  leur  acuity,  entravent 
qnelquefois  les  mouvements  respiratoires  et  qui,  lo- 
calisies  en  certains  endroits,  rappellent  les  souffran- 
ces  da  lumbago.  Les  symptdmes  concomitants  de  la 
tdte  et  des  organes  pelviens  donnent  la  clef  de  ces 
lassitudes,  de  ces  embarras  dont  les  conditions  d'a- 
milioration  ou  d'aggravation  ne  sont  pas  faciles  k  di- 
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mSler.  Notonstoulefois  parmi  les  derni^res  la  positk 
assise  et  parmi  les  premieres  la  marclie  et  le  mouvi 
ment.  La  con§^estioa  pelvienne  se  r6v6le  principal 
znent  par  des  douleurs  et  des  61aacemeats  daos  le  s 
crum  et  le  coccyx. 

Du  c6t6  des  membres  sup6rieurs  et  inf6rieurs  nbi 
trouvons  des  engourdlssements,  des  tourmillement 
des  faiblesses,  des  lassitudes,  des  douleurs  par  61a 
cements  ou  rappelant  celles  provoqu6es  par  un  e 
fort,  une  foulure,  des  soubresauts,  des  sensations  ( 
froid.  11  n'y  a  pas  de  localisation  precise,  de  r6gul 
rit6  dans  la  production  de  ces  effets.  Leur  6nuin6r 
tion  varie  pen  suivant  les  t6moins,  mais  elle  perm 
de  comprendre  pourquoi  dans  Tancienne  m6decii 
Valors  a  parfois  6t6  employ^  dans  le  traitement  d 
paralysies.  11  nous  en  faut  retenir  «  refroidisseme 
presque  constant  des  extr6mit6s  (pieds  principal 
ment)  qu*accusent  toujours  certains  malades. 
;  Les  manifestations  cutau6es  ne  sont  pas  nombre 
ses  et  diflF6rent  suivant  les  sujets.  Cette  inconstani 
d'actioh  ne  permet  pas  de  leur  accorder  grande  it 
portance  th6rapeutique ;  comme  signes  permetta: 
d'individualiser  le  m6dicament,  elles  ont  leur  valeu 
ainsi  qu*on  le  verra  plus  loin.  Elles  consistent  e 
petits  boutons  gros  comme  des  tfetes  d'6pingle  e: 
tour6s  d'une  petite  aureole  rouge  et  determinant  • 
prurit,  des  d6mangeaisons,  forgant  le  sujet  h 
g ratter.  Lapeau  semble  aussi  se  gercer  par  places, 
c*est  la  peau  de  Tabdomen  qui  sert  de  principal  thS 
tre  h  cea  petits  d6sordres. 

Comme  ag^ent  pyr6ti(jue,  Valods  m6rite  une  me5 
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tioQ  8p6cialei  car  il  d<Jtermine  plus  voloiitiers  les 

By  mptdines  relevant  du  premier  stade,  ou  stade    de 

f  roid,  que  des  deux  aulres.  Les  tSmoignages,  qui  pro- 

^viennent  comme  on  sait  de  sources  multiples,  pr6- 

sentent  une  concordance  remarquable.  Le  froid  pr6- 

domine  et  seprolonge.  Ce  n'est  pas  un  fait  purement 

sutjectif  comme  le  froid  qu'on  obtient  avec  le  caus^ 

ticum.  La  sensation  se  r6vfele  h  Tobservateur  6tran- 

iv  par  les  frissons  presque  continus  et  Tabaissement 

temp6rature  du  tegument  externe  et  de  quelques 

parties  comme  les  pieds  et  les  mains.  La  chaleur  est 

It  peine  signal^e  ainsi  que  la  sueur  et  s'accompagae 

parfoisde  aoif  violente.  Aloes  se  rapproche  ici  de  bryo> 

rtia  et  sou  action  est  assez  vive  pour  interrompre  le 

-sommeil. 

Ge  dernier  ph6nom6ne  ne  pr6sente  pas  cette  seule 
cause  de  derangement ;  il  faut  ajouter  h  celle-ci  les 
besoins  assez  frequents  d'uriner,  les  envies  fausses 
ou  r6elles  d'aller  It  la  garde-robe,  quelques  deman- 
g'eai^sons.  Le  sommeil  parait  etre  alter6  en  lui-meme 
en  dehors  de  ces  d6sordres.  L'esprit  est  assez  eveille 
pour  justifier  Tinsomnie.  Quoique  le  sommeil  soit 
&^sez  16ger,  les  lassitudes  matutinales  sont  rares. 

Oe  dernier  trait  nous  explique  peut-Stre  pourquoi 
^'agrgravationdes  symptSmes  d'aloes  a  plutdt  lieu  dans 
^*  soir6e.  On  I'a  cependant  aussi  signal6e  dans  la 
^«ttia6e  ;  pour  la  diarrhee,  ce  renseignement  est  sflr. 
Lea  conditions  d*am61ioration  ne  sont  pas  nombreu- 
®®3 :  la  frilosit6  d6veloppee  par  aloes  fait  rechercher 
la  chaleur  et  la  congestion  c6phalique  qu*il  d6ter- 
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A^StOLIE.  —  Ataxic  cardiaque.  C'est  ua  syn- 
.uvM^ctmct^ris^  par  des  mouvements  tumultueax, 
vh^tutfr^lnrefiTuliers  ducceur:  par  Tauxiet^,  par 
^it^s^QCQpes;  par  le  d63ordre  du  pouls  qui  passe  ra- 
IHii^mmt  de  la  plenitude  et  de  la  duretS  k  une  fr£r 
v^uMQ^  extrdme,  k  la  faiblesse,  h  Tirr^gularitS,  k 
ruifeWttUtence ;  enfin  par  une  dyspnSe  proportionate 
iUi\ d^rdres  des  mouvements  du  cceur,  et  par  une 
vlui^  l^ndralement  courte. 

Vfi^if^toUe  s*obserye:  dans  les  troubles  nerveux  de 
v^u^lques  perc!onnes  impressionnables,  hystSriques  ; 
dittit*  les  affections  orgfaniques  du  coeur ;  dans  les 
ujk^taatases  sur  le  coeur  decertaines  affections,  princi- 
^loment  goutteuses;  en  ce  cas  Tasi/stohe  caract^rise 
^tnairement  Vendocardite  metastatique.  (Voyez  ce 

luut). 

TiuiTEMENT.  Coccus  cacti  est,  ce  semble,  parfaite- 
lut^nt  adapts  aux  symptdmes  de  cette  affection  lors* 
(lU^ollo  est  nerveuse.  Tabacum  semble  devoir  corres- 
pond re  mieux  it  Tasystolie  des  affections  organiques 
(hi  C(Dur  ;  et  aconitum  k  celle  qui  est  mStastatique  ; 
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toutefois,  si  ce  ni6iicaiiieQl;  n*est  pas  proiuptement 
utile,  nitrum  doit  lui  succ6der  sans  retard.  On  trouve 
aussi  dans  glonoinum  un  excellent  moyen,  dans  pres- 
que  tons  les  cas.  (Voyez  ccBur). 

ATAXIE  LOCOMOTRICE.—  Maladieinouvellement 

disliDgu6e  de  IdL  paralysie  genirale  et  de  la  paraly* 

sie  essentielle.   Ello  est  caractirisie  par  rabolition 

firraduelle  de  la  coordination  des  mouvements,  par  la 

conservation  de  la  contractility  des  muscles,  par  la 

d^g^n^rescence  graisseuse  des  ^l^ments  nerve  ux  des 

cordons  et  des  racines  postirieures  de  la  moe  lie  6pi- 

^iire. 

On  obsetve  fouvent,  comme  symptdme,  une  cer- 
*^iue  ataxic  locomotrice  au  d6but  de  la  paralysie  g6- 
^^rale,  dans  le  cours  de  rhy6t6rie,  dans  des  tumeurs 
du  cervelet. 

L*ataxie  locomotrice  essentielle  s'observe  plus  fre- 
^^emment  chez  des  hommes  que  cliez  des  femmes,  et 
^^  30i  40  ans.  L'abus  des  alcooliques  et  les  excfes  v4- 
*^^riens  sont  des  circoustances  les  plus  lavorables  a 
^^u  d^veloppement. 

J^ibut.  Douleurs  par  ^lancements  rapides,  fulgu^ 
'^^^nies,  secousses  et  tres^aillements  musculaires. 
^^oubles  de  la  sensibility  et  de  la  contractilit6,  para- 
*3^3ies,  souvent  transitoires  de  la  3«  et  de  la  6*  paires, 
^*o{i  strabisme,  diplopie,amblyopie,  chute  de  la  pau- 
l^i^re  sup6rieure.  Les  fonctioas  g^nitales  perverties, 
^^alt6es  d'abprd,  sont  diminu6es  ou  abolies  k  une  p6- 
^iode  plus  avanc6e  ;  les  sphincters  sont  relach6s,  et 
^"l  itrrive  souvent  que  les  urines  sortent  brusquement 
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lorsque  le  malade  veutaller  k  la  selle  et  vice-ven 
II  y  a  du  vertig'e  surtout  lorsque  le  malade  ne  mi 
die  pas  sur  im  sol  uni  ou  qu'il  est  6mu  et  qu'on 
regarde. 

Periode  d'etat,  —  Le  d^sordre  des  mouvements 
prononce  davantag'e  ;  le  malade  craint  de  tomb 
surtout  quand  il  veut  se  retourner,  qull  descend 
escalier,  qu'il  est  sur  un  terrain  glissant,  qu'il  se  1< 
pour  marcher;  il  h6slte  a  se  mettre  en  marclie,il  chj 
celle,il  lance  les  jambesenles6cartant,d'unemanH 
saccad6e  et  lourde,  line  pent  chang^erbrusquement 
directionsans  s^exposer  h  tomber.  Enfin,rincoh6rei 
des  mouvements  et  leur  incertitude  augmentent 
plus  en  plus  et  le  malade  tend  k  ne  pas  quitter  la 
sition  assise.  Cependant  la  contractility  muscula 
subsiste  dans  Tint^gritfi  de  sa  force,  mais  le  sujet 
peut  la  coordonner  et  s'en  servir  au  gre  de  sa  ^ 
lont6.  Oomme  il  s'y  joint  de  Vanesthhie  etde  Van 
gesie  et  la  perte  de  la  conscience  des  mouvements 
sent  mal  le  terrain  sur  lequel  il  est,  et,  s'il  ferme 
yeux  ou  marche  dans  Tobscurit^,  il  tombe  ;  Tact 
demarcheretmfemelastationdeviennenttrfeg-diffic: 
et  mfeme  impossibles.  Le  malade  croit  parfois  m 
cher  sur  des  boules,  sur  un  tapis ;  d'autres  fois  Tar 
th^sie  est  telle  qu'il  ne  sent  plus  rien  sous  ses  pie 

Les  douleursdu  d6but  reparaissenf  ou  s'aggrave 
secousses  douloureuses,  61ancements  rapides,  d( 
leurs  aigu^s,  fulgurantes  ou  t6r6brantes,  reven; 
par  crises,  parfois  d^,termiiiaat  comme  des  mou 
ments  6Iectriques  des  merabres.  Dans  certains  c 
douleurs  de  compression  circulaire  aux  jambes  ; 
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observe  aussi  quelquefois  des  vomissements  et  des 
palpitations  spasmodiques,  le  nystagmus,  le  t(^.nesme 
Tisical,  avec  ou  sans  constipation. 

Enfinsurvient  unepiYiodecachectiqueoii  lemalade 
nepeut  plus  rester  que  coucIi6  ou  assis.  II  s'amaigrit 
et s'affaiblit  progressivement,  et  les  membres  sup6- 
rieurs  qui  jusqu'alors  n'avaient6t6quel6g^rement  at- 
teintsse  prennent^leurtour  parun  engourdissement 
desderniers  doigts  de  lamain.  Les  mou  vements  des  bras 
devienneut  saccad^s^  maladroits,  desordonn^s.  Le 
malade  tombedans  I'^tat  de  marasme  et  finit  par  sue- 
comber,  rintelligence  intacte,  kunemaladie  intercur- 
rente;  des  eschares,  une  pblegmasie  ultime,  ou  un 
flux  colliquatif  excessif  mettant  fin  k  son  existence. 

L'ataxie  locomotrice  a  une  dur^e  tr^s-variable ; 
ginfiralement  sap^riode  ded^but  est  de  une  ou  plu- 
sieurs  ann6es  ;  la  p^riode  d'6tat  pent  durer  20  et  30 
ans.  La  maladie  pent  rester  stationnaire  et  se  termi- 
ner par  une  autre  maladie  ;  mais  quand  la  3*  p6riode 
Be  manifeste,  elle  n'est  babituellement  que  de  peu  de 
mois. 

Lisians.  Preeque  constamment  il  existe  une  trans- 
fomation  graisseuse,  c'est*k-dire  une  veritable  des- 
tniction  des  616ments  nerveux  qui  constituent  les 
cordons  et  les  racines  posterieures  de  la  mcelle  ^pi- 
niire,  pariiculiftrement  h  la  region  lombaire.  Les 
Membranes  de  la  moelle  peuvent  ^tre  intactes^  maid 
souvent  elles  sont  congestionnees,  enflamm^es, infil- 
Wes  de  s6rosit6,  adh6rentes.  Les  lesions  sont  sym6- 
Wquesi  c'est-i-dire  qu*ellesoccupent  les  deuxmoiti^s 
de  la  moelle  et  peuvent  gagner  exceptionnellement 


496        BULr.ETIN    DE  LA   SOCIETE   HOMCEOPATHIQUE. 

les  faisceaux  lat^raux  et  m§me  les  fai-ceaux  ante 
rieurs. 

On  pent  trouver  des  lesions  analogues  dans  U 
nerfs  optiques,  vers  les  tubercules  quadrijumau? 
les  bandelettes,  le  bulbe  et  la  pro!ub6rance. 

La  pariie  cervicale  du  grand  syrapathique  qnan 
on  a  pens6  k  I'observer,  6tait  6galement  alt6r6e. 

Traitement.  On  a  propoa6  contre  Tataxie  locomo 
trice  (meme  b,  plusieurs  centigrammes  par  jour)  I 
nitrate  dargent,  le  phosphure  de  zinc  et  divers  r6gi 
mes  ou  dietes,  Mais  rexp6rience  n'a  point  encoi 
6tabli  l^a  valeur  de  ces  moj'ens.  Voici  les  m^dica 
ments  les  plus  homoeopathiques  aux  symptdmes  et 
la  lesion. 

Augustura  spuria:  Secousses  et  tressaillemeni 
musculaires,  roideurs,  paralysies  partielles,  douleur 
fulgurantes;  —  belladona  et  chamomilla  calmei 
aussi  ces  douleurs. 

Helleborus  niger  est  le  medicament  qui  r6pon 
le  mieux  a  Tataxie  des  mouvements,  tiraillements  ■ 
d6chirements  dans  les  membres,  reldchement  sub 
de  certains  muscles,  les  mouvements  ne  s'opferei 
que  si  Ton  y  pr^te  toute  son  attention,  ou  chancel' 
enmarchant,  on  laisse  tomber  un  objet  que  Ton  tiei 
h  la  main,  manque  de  solidity  des  jambes,  fl^chisse 
meut  des  genoux,  roideur  spasmodique  des  doigts. 

Phosphorus  :  Douleurs  brusques,  lancinantes,  ten 
sion,  distorsion  des  membres  ;  tressailleaients,  crau 
pes  ;  paralysies  parlielles,  excitation  g^nitale  sui? 
d'impuissance  ;  amaurose,  trouble  des  sens  ;  conge  '- 
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tionspliis  Oil  moins  lentes,  atrophies,  cle<»:en6resceuce 
er>*ciisseuse. 

Ces  medicaments  peuvent  former  la  base  du  tnii- 

'tement,  qui  exig^e  aiissi  ordinairement  lemploi  de  : 

>^i£j:  vomica   et  tarentula   contre   des  contractions 

spAsmodiqUitiS  et  d^sordonnSes  des  muscles  ;  arsenic 

Chtm  contrje  ramaigrisseraent,  I'insomnie  par  suite 

d'^iigfitation  et  de  douleurs  ;  nux  vomica  contre  des 

souffrances  g^astriques  et  les  t<Snesme.s  de  Tanus  ou 

de    la  veasie ;     elaps  corallinus  contre  les  tiraille- 

ixients  crampoi'des,    les    constrictions  musculaires, 

I'engourdissement  des  extr^mites  ;  plumbum  contre 

1* atrophic  ;  aurum  m^uriaticum  contre   lalaxit(5  des 

"Missus,  la  faiblesse  paralytique. 

Des  saisons  passies  aux  eaux  de  Wildbad,  de  iVe- 
''"fs,  dc  Gastein^  deLamalou^  ou  sur  le  bord  de  la  mer, 
^'^ydrolh^rapie  et  les  affusions  froides  habiluelles, 
^ont  des  moyens  toujours  utiles. 

ATROPHIEMUSCULAIRE  PROGRESSIVE.  L'a- 

"^i^ophie  musculaire  est  h^reditaire  ;  Tage  adulte,  le 

^^xe  masculin,  la  consanguinity  y  pr6disposent,  Ses 

•Causes  occasionnelles  sont  Tonanisme,   les  exc^s  v6- 

^"^Spiens,  Thabitude  des  refroidi?semeuts,    Texercioe 

^xntnoddrS  d'un  petit  nombre  de  muscles.  Eile  com- 

^^enco  quelquefois  par  le  tronc,  ordinairement  }>ar 

lea  mcmbrea.  Sa  marche  offre  trois  p6riodes : 

.    Premiere periode,   Defaut  de  force  dans  certains 

^^onvoments  limited,  contractions  fibrilhiires  proce- 

^^a^t  par  cecousses  saccadees,  pergues  par  le  malade 

i         et  occupant  un  ou  plusieurs  muscles.   EUes  se  d^ve- 

k    -     "  BULL.  DE  LA  SOC.  HOM.  —    XXH,  32. 
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loppeiit  bpontan^ment  ou  sous  rinfluence  de  la  con 
traction  Tolontaire,d'un  coup,  d'une  piq(llre,de  T^lec 
tricit6,  d'une  excitation  quelconque  de  la  peau.  Le 
malades  deviennent  frileux  ;  ils  ^prouvent  quelque 
fois  des  douleurs  aig'ugs  dans  les  membies  affect6^ 
Cette  piiriode  est  assez  courte. 

Deumbme  piriode.  L'atrophie  musculaire  se  pro 
nonce ;  des  paralysies,  des  attitudes  vicieusei 
des  di^formations  en  sont  la  consequence.  Comm 
elle  a  d6but6  le  plus  souvent  par  les  muscle 
de  la  main,  celle-ci  ne  tarde  pas  k  aflfecter  la  form 
d*une  griffe  ;  Tatrophie  se  propage  aux  muscles  de 
bras,  le  membre  se  dess6che,  la  peau  semble  coll6 
aux  OS.  Apr^s  les  muscles  des  bras,  sont  ensuite  eu 
vahis  ceux  du  tronc  qui  sont  exceptionnellemen 
pris  les  premiers,  puis  les  fl^chisseurs  des  mem 
bres  inKrieurs,  puis  les  muscles  de  la  face.  L'atro 
phie  proc6de  sym6triquement.  II  pent  y  avoir  auss 
de  Tanesth^sie  et  de  la  contracture.  Suivant  les  mus 
cles  affect6s,  Ifes  membres  se  tordent  d'un  cdt6  ou  d 
Tautre  etprennent  des  directions  vicieuses  ;  le  tron 
se  d6forme  6galement.  Les  paralysies,  qui  ne  se  com 
plfetent  pas  toujours  sont  tr6s  avanc^es,  les  mouve 
ments  devenus  impossibles  sont  remplac^s  souven 
par  Taction  des  muscles  suppl6mentaires.  Mais  il 
sont  d^fectueux,  irr^guliers,  d6pourvus.de  synergfii 
et  de  mesure  par  la  destruction  des  muscles  antago 
nistes.  Cette  p6riode  est  plus  longue  que  la  pr6c^ 
dente,  r6tat  pent  rester  longtemps  stationnaire. 
cette  6poque,  I'embonpointpeut  encore  masquer  ce 
taines  deformations  caus6es  par  Tatrophie  musculaiK 
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3*  pMode.  —  La  faiblesse  mudculaire,  les  inou- 
vementd  incomplets  ou  nuls,  la  paralysie  de  cer- 
tains muscles  indispensables,  comme  celle  du  dia- 
pbragme^  de  la  prehension  des  aliments,  de  la  de- 
glutition etc.,  etc.,  aminent  les  plus  graves  d6sordres 
dont  la  mort  ne  tarde  pas  a  6tre  la  suite. 

lesions.  EUes  consistent  dans  I'atrophie  et  la  dSgfi- 
nirescence  graisseuse  des  muscles  et,  si  la  maladie 
date  d'un  temps  assez  long,  dans  I'atrophie   du  fais* 
ceau  ant6ro-lat6ral  de  la  moelle  et  des  racines  ant6- 
ri2xires. 

On  a  d6montr6  r6cemment,  que  la  lesion  si^g^eait 
9Udquefois  dans  la  substance  grise  de  la  moelle. 

li'atrophie  musculaire  tient  k  une  lesion  des  nerfs 
trophiques  des  muscles  alt^r^s  (Jaccoud),  la  16sion 
8*6gesur  des  filets  distincts  du  grand  sympathique, 
^u  Bur ces  filets  unis  h  J'origine  des  nerfs  spinaux 
ictus  les  racines  antirleures,  ou  enfin,  sur  les  centres 
i 'innervation  eympathique  diss6min6s  dans  la  moelle 
6pinifere. 

I^sfibres  strides  transversales  des  muscles,  sont  d'a- 
l>ord  d6truiles,  puis  c'est  le  tour  des  fibres  longitudi- 
nctles,  il  se  forme  k  la  place  de  ces  fibres  des  granu- 
lations, qui  plus  tard  se  transforment  en  graisse. 
Tantqu'il  y  a  une  fibre  musculaire,  la  contractilit6 
^lectrique  persiste. 

TiuiTBMENT.  —  L'61ectrit6  appliqu6e  par  des  hom* 
mes  &p6ciaux,  le  massage,  les  aflFusions  froides,  sont 
des  taoyens  d'autant  plus  utiles  qu'on  les  emploie  k 
uue  6poque  plus  rapproch^e  du  d6but  de  la  maladie. 
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Duchenne  de  Boulogne  traite  raffectiou  d*abor 
par  de  conrtes  seances  de  faradisation  pour  ne  pa 
tuer  les  muscles  atteiuts,  puis  il  arrive  h  des  ca 
ranis  6nergiques  et  prolong^es.  Les  mouvemen 
fibrillaires  disparaissent  d*abord,  puis  la  contractilil 
augmente,  les  muscles  reprennent  du  volume  < 
semblent  serefairs  par  Taction  de  T^lectricit^. 

Seulement  il  est  biea  <§7ident  que  ce  traiteme 
u'agit  pas  sur  la  cause  et  sur  la  maladie  tout  entiir  -^ 
Aussi  ne  faut-il  pas  d^daigner  plusieurs  agents,   et — ^ 
core  trop  rarement  cmployi^.s  pour  qu  on  soit  fi   J3 
sur  leur  efficacit6.  Voici  les  principaux: 

Aurum  foliatum  couvient  lorsqu'il  H'y   a  eno 
que  faiblesse  et  flaccidit^  musculaires  ;arsenicum 
indique  par  TamaigTissemeut  et  les  contracture 
plumbum  et  phophorus  sont  adapt6s  a  Tatropliie  ^^ 
la  d6gdn6rescence  graisseuse.  SecaZecornMium,  fl^^<: 
ris  acidum.,  calcarea  carb.  et  sodium paraissent  ati^: 
devoir  etre  utiles. 

BLENNORRHAGIE,  (r7onorr/iee,  chaudepisse)  .  — 
Maladie  caract^ris^e  par  une  inflammation  ca^a^'* 
rhale  de  la  muqueuse  genitouriuairo  etpar  un  toou- 
lement  contagieux.  La  blennorrhagie  se  prop^Lg^ 
par  contagion,  dans  les  rapports  sexuels  ;  et  soud  <^^ 
rapport  c'est  une  maladie  v6nerienne,  mais  elle  ^^^ 
pai^Jfaitemeut  dislincte  de  la  syphilis^  et  il  est  prou  ve 
uujourd'hui  que  si  la  syphilis  con^titutionnella  ^ 
declare  quelquefois  a  la  suite  d'une  blennorrhag'i^ 
c'est  parce  que  la  muqueuse  de  Turethre  itaitle  si^S^ 
d'une  ulceration  syphilitique.   Nous  d^crirons  s^P^' 
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t^mentla  bleunorrhagio  chez   Ihomme  et  chez  la 

Blennorrhagie  chez  I'homme. 
Slle  s^e  declare  ciuq  k  huit  jours  apr^s  Tinfection, 
i^ielquefois  plustdt,  rarement  plus  lard.  Elle  pr^sente 

*  ^is  formes  :  benigne^  commune  et  grave. 

Forme  binigne.  Au  d6but ;  prurit  avec  cUaleur  k 
orifice  de  Tur^thre  ;  gonflement  et  rougeur  des  16* 
^res  du  in^at  urinaire  ;   bieatdt,  caisson  et  chaleur 

Eins  l^^anal  pendant  et  surtout  apr^s  r^7acuatiou 

3  Turine  ;  Erections  fr^quentes  et  excitation  v6n6- 

^nne.  Un  on  deux  jours  apr^s,  on  observe une  goutte 

3 pus s6reux  ati  m^at  urinaire;  k  pirtir  de  ce  mo- 

fc  eiit  le  pus  s*6paissit  et  devient  plus  abondant,  il  est 

I  anc  d'abord,  puis  verihlt'*e,  il  se  tarit  pen  k  pen 

ers  la  fin  de  la  maladie  qui  a  lieu  en  trois  ou  quatre 

^maines   sans  avoir    offert  de  doulenrs  vives,  de 

^randes  difficult^s  d'uriner,  ui  de  symptdmes  inflam- 

tjttoiresbien  tranches.  Quelquefois  Tinflammation 

^  borne  k  la  muqueuse  du  gland,  ou  k  celle  du  pr^« 

uice  (po8thiie)y  c*est  la  balanite  ou  chaudepisse  &d« 
M.rde. 

Forme  commune.  Tons  les  symptOmes  sont  plus 
itenses;  tantdt  ils  ne  se  r^v^lent  dans  toute  leur 
oait£  qu'apr^s Sou  10  jours  d'un  ^tat  qui  fait  croire 

la  forme  b6nigne,  tantOt  ils  vont  en  augmentant 
apidemeut.  D^s  le  df^but  la  verge  est  tum^fi^e,  le 
otdeTurine  est  plus  petit,  souvent  bris^  ;  le  gland 
'dt  louge,  tum^fle  ;   T^coulement  abondant,  il  est 

•  pais,  verd&tre,  le  malade  eprouve  en  urinant  des 
^louleursbrtllantes,  douleurs  qui  sont  moindres  mais 
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qui  n^en  existent  pas  moins  en  dehors  de  remiss 
des  urines  qui  est  du  reste  fr6quente.  Les  6recti 
tr6s  douloureuses,  allant  parfois  jusqu'au  priapis 
se  renouvellent  souvent,  surtout  la  nult :  aprfe:*  12 
15  jours,  de  cet  ^tat  aigu,  la  douleur  diminue,  ] 
r^coulement  devient  moins  abondant^  mais  plusie 
semaines  se  passent  encore  avant  sa  dispariti 
Quandle  malade  aeu  plusieursblennorrhagies  il  f 
Tester  une  6lennorr/ie«  habituelle  chronique,  ou 
moins  le  malade  en  pressant  Pur^thre  et  le  gland  i 
ou  deux  fois  par  jour  en  fait  sortir  une  goutte 
muco-pus ;  c'est  ce  qu'on  nomme  la  goutte  milita 
Cette  blennorrh^e  n*est  pas  toujours  innocente 
peut^tre  contagieuse.  Cette  forme  a  une  dur6e  ( 
k  Ssemaines. 

Forme  grave.  Les  symptomes  sont  tr6s  aigus,  1 
flammation  plus  violente  de  Pur^thre  s^^tend  k 
tissu  Erectile  et  prive  ce  canal  d'extensibilit^, 
maniire  que,  dans  les  Erections   qui  vont  jusqt 
priapisme^  Tallongement  plus  grand  des  corps  cai 
rieux  force  la  verge  k  rester  courb6e  er^  arc,  Tur^t 
rigide  faisant  alors  Toffice  d'une  corde  tendue  dej 
le  gland  jusqu'au  p6rin6e.  Cette  forme  de  la  b^ 
norrhagie  a  regu  le  nom  de  chaudepisse  cordie  ; 
Erections  sont  extrdmement  douloureuses.  La  i 
queuse  ur^thrale  inextensible  et  cependant  affrei 
ment  tiraill6e  se  d6chire  et  ilen  r^sulte  de  petites 
morrhagies.  L'inflammation  est  des  plus  vives. 
observe  assez  souvent  une  impuissance  cons^cui 
qui  tient  kunm^canisme  particulier.  Le  tissu  6rec 
de  Turfethrea perdu  ses propri6t6s  et  ne  les  recou 
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pas  et  comme  le  gland  n^est  que  Texpansion  de  ce 
fissu,  il  ne  peutplus  participer  h  T^rection. 
Cette  forme  plus  que  toutes  les  antrea  peut  se  pro- 

ibnger,  se  compliquer d'abc&s  et  de  tousles  d^sordres 

consScutifs  que  nous  aliens  Snum^rer. 

Complications.  Plusieurs  accidents  peuvent  entra- 
ver  la  marche  de  la  maladie,  la  rendre  plus  doulou- 
reuse  ou  en  prolonger  la  dur^e. 

V   L'hfimorrhagie  [urithrorrhagie),  ordinairement 
16g6re  et  pen    durable  ;  elle  est  occasionn^e  par  les 
tiraillements  exerc^s  sur  la  muqueuse  par  les  Erec- 
tions, le  coit,  des  violences  sur   la  verge.  Chez  un 
vieillard  la  perte  de  sang  peut  dtre  considerable. 

2^  La  propagation  de  rinflammation  par  suite  de 

sa  nature   envahissante  :  aux  ganglions  de   Vaine 

ijiyuhon  de  Za  blennorragfe)  qui  s'engorgent,  devien- 

uent  douloureux,  mais  ne  suppurent  pas  d'ordinaire, 

k  la  prostate^  k  la  vessie,  aux  reins,  k  Vipididyme 

(v.  ces  mots).  La  complication  la  plus  fr^queiite  est 

Yipididymite.  Cette  complication   est  tr^s  doulou- 

reuse,  elle  determine  un  gonflement  considerable  et 

dur  au-dessous  duquel  se  retrouve  toujours  le  testi- 

cule  avec  son  volume  ordinaire.    II  y  a  souvent  en 

mdme  temps  un  Epanchement  dans  la  tunique  vagir 

Dale. 

(A  suivre). 
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D*UN   NOUVEAU  TAXIS*  FORCE    POUR     LA    REDUCTION    I 
HERNIES  ETRANGLEES   ET  DC  TAXITEUR. 

par  le  D'  Badiole. 

L'etrangleiDent  des  hernies  est  une  des  questions  ] 
tliologiques  qui  a  le  plus  vivement  preoecupe  les  chin 
giens  anciens  et  modernes.  La  frequence  et  la  gravite 
cet  accident* expUquent  suffisamment  Tacharneinent  a^ 
leqtlel  les  esprits  les  plus  eminents  se  sont  attaches  a 
solution  dd  ce  problcme.  Le  resultat  dc  tons  ces  efforts 
pas  ete  sterile  ;  Thistoire  de  Tetranglement  herniaire 
aujourd'hui  complete.  La  therapeutique  est  malheureu 
ment  moins  avanCee  et  trop  souvent  nous  avons  a  deploi 
la  perte  de  nos  malUdes. 

Tous  les  chirurgiens  reconnai3sent,d'un  commun  acco 
qu'il  faut  obtenir  le  plus  prompteiuent  possible  la  red 
tion  de  la  liernie  et  la  cessation  de  I'etranglenient ;  m 
.que  de  theories  ont  ete  inises  en  avant  pour  expliqi 
r^l^aaglement  et  que  de  precedes,  derivant  de  ces  th 
ries,  ont  ete  proposes  pour  atteindre  le  but  heureux  de 
^^eductioB.  De  la,  pour  le  praticien,  une  grande  incertitu 
et  pour  le  malade  le  danger  de  perdre  un  temps  precic 
ou  d*etre  soumis  a  une  medication  insufiisante  sinon  di 
gereuse. 

Oomme  ses  devanciers,   apres  une  etude  approfondie 
la  question,  le  D^  Badiole  a  roulu  apporter  sa  pierre  k  1 
diiice,  et  chercher   un  precede  nouveau  d'une  applicat; 
facile,  qui  permit  d*operer    plus  surement  la  ^reduction 
retranglement. 

De  ces  recherches,  est  ne  Tinstrument  auquel  il  a  don 
e  nom  de  taxiteur^  et  qu*il  nous  presente  avec  un  memo 
offert  a  la  Societe. 

Dans  un  premier  chapitre,  le  D'  Badiole  passe  en  rev 
les  modes  de  reduction,  c^ans  les  hernies  etranglees  en  ^ 
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Xiei-al,  et  le  termine  en  faisant  hi  critique  dii  taxis  force  en 
I>iirticulier. 

e  D'  Badiole    distingue  les  etrangleinents   dus  a  des 

nomenes.d'ordre  vital,  et  ceux  dont  la  cause   est  au 

traire  purement  mecanique.  II   determine    la  valeur  de 

^^^    methode  antiphlogistique  dans  les  etranglements    d'o- 

^^  i  S'^Jf^e  iiiflanimatoire  et  reconnaft  les  services  qu*elle  peut 

*  ^ndre  dans   certains   cas  particuliers,   tout  en  ajoutant 

J  '^<i  icieusement  qu'il  ne   fuudrait  pas  trop  compter  sur  son 

^^ficacite. 

X^es   divers    precedes  destines  a  faire  disparaitre   ou  a 

^  iixiinuer  les  gaz  et  les  liquides  contenus  dans  Tanse  intes- 

"^i^^^le  herniee,  tels  que  :  la  ponction  de  I'intestin  aumoyen 

^*t«i  trocart,  Temploi   des    refrigerants,  Taspiration  par 

^  *  «*•  J>pareil  de  Dieulafoy,  Tapplication  de   la  marmite  russe 

^or  Tabdomen,  sent  successivement  examines.  La  conclu- 

^^oxi  du  D'  Badiole  est  que  :  les  uns  sont   dangereux  et 

^oiYont  dtre  justement   abandonnes,   ct  les  autrcs,  utiles 

^  ctiiB  quelques  cas,  sont  ordinairement  insuffisants. 

X^assant  ensuite  a  la  critique  dc  la  theorie  de  Tetrangle- 
^ic^entspasmodique,  le  D^  Badiole   reconnait  lerdleimpor- 
'^ci.i&t  joue  par  la  contraction  des  muscles  abdominaux,  mais 
^^  fait  ses  r^^erves  pour  Tetat  spasmodique   des  anneaux. 
^^ttnaeau  n*est  pas,  en  cffet,  un   sphincter  done  de  con- 
'^K*a.'!tilite  ;  constitue  par  des  plans  aponevrotiques  ou  des 
^^idceaux  fibreux,  il  est  prlve  de  toute  contractilite  et  son 
calibre  ne  peut  en  aucune  facon  etre  modifie.  Si  cependant 
^n     considere    les  anneaux    comme  des  tendons  d*inser- 
tion,  en  raison  de    leur  continuite  avec  les  faisceaux  mus- 
.  <2ulalres,  on  congoit  que  la  contraction  des  muscles  abdo- 
minaux entvalne  unc   tension  plus    ou  nioins  considerable 
de8> anneaux  et  au  contraire  leur  relacliement  une  certaine 
exlensibilite.  On   peut  done  affirmcr,    que  le    traitement 
^ntispasmodique  qui  comprend  Tadministration  de  Topium, 
de  la  josquiame,    de  la  belladone  en    onctions,  potions  ou 
^^vements,  Tanesthesie   locale,  par    le«  pulverisations  d*c- 
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ther,  les  injections  sous-cutanees  d'hydrate  de  chloral  o^ 
de  chlorhydrate  de  morphine,  et,  surtout  la  chloroformi- 
sation,  rendra  d'immenses  services,  en  supprimant  la 
douleur,  en  produisant  le  relachement  des  parois  ahdo 
minales  et  favorisera  singulierement  la  manceuvre  di 
taxis. 

Le  D^  Badiole  apres  avoir  constate  Tinsuffisance  des  di 
verses  methodes  precedemment  enumerees,  se  demande  s 
on  serait  plus  heureux  en  s'adressant  a  une  medicatioi 
mixte,  appropriee  au  caractere  trop  sou  vent  complexe  dei 
accidents.  Je  pense  qu'il  entend  par  medication  mixte  L 
traitement  homoeopathique,  puisqu  11  parle  des  succes  ob 
tenus  par  Williamson  en  Angleterre,  Hering  en  Ameri 
que,  Hesrchel  en  All^magne,  a  la  suite  de  Temploi  com 
bine  de  Topium,  de  la  nux  vomica,  et  de  Taconit.  II  re 
connait  que  ce  moda  de  traitement  a  dCi  souvent  contri 
buer  a  favoriser  la  reduction,  et  il  n'hesite  pas  a  le  consi 
derer  comme  une  ressource  therapeutique  considerable. 

Passant  ensuite  a  Tetude  du  taxis,  operation  qui  con 
siste  a  refouler  les  visceres  hernies  dans  la  cavite  abdomi 
Hale,  a  travers  Torifice  qui  leur  a  livre  passage,  le  I 
Badiole  reconnait  qu'en  dehors  de  la  kelotomie,  c'est  ] 
seul  moyen  dont  dispose  le  chirurgien  et  il  y  a  lieu  d'« 
j outer  le  premievqu'il  doive  employer.  Mais  il  se  demand 
quelles  sont  les  circonstances  qui  peuvent  le  faire  reussi: 
oil  doivent  s'arreter  les  tentatives  de  reduction,  et  qu'ell 
est  la  variete  de  taxis  qu'il  convient  d'appliquer.  On  a  e 
effet  distingue  le  taxis  modere,  le  taxis  progressif,  le  ta 
xis  prolonge,  le  taxis  force.  Sans  nous  arreter  a  ces  sub 
tilites  plus  theoriques  que  pratiques,  il  y  a  lieu  d'examine 
ce  que  pense  le  D""  Badiole  du  taxis  force.  On  pent  affir 
mer  que  considere  comme  dangereux  et  rejete  par  le  plu 
grand  nombre  ;  que  preconise  par  d'autres,  s'il  a  rendu  d 
reels  services,  il  expose  cependant  a  de  vericables  dangers 
compromet  souvent  le  succes  de  la  kelotomie.  en  amenan 
Vinflammation  et  raeme  la  gangrene  des  visceres  hernies 
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Le  D'  Badiole  reconnait  que  la  conception  du  taxis  force, 
est  heureuse  et  que  son  application  serait  on  ne  pent  plus 
louable,  si  dans  le  choix.  du  moyen  on  s'etait  mieux  ins- 
pire du  veritable  objet  de  cette  operation,  qui  doit  etre, 
non  pas  d'agir  par  des  violences  dereglees  sur  les  visceres 
IierDies,  mais  plutot  de  leur  frayer  un  passage  en  dilatant 
rorifice, 

II  parait  de  plus  impossible  au  D'  Badiole,   de  preciser 
le  degre  de  pression    qu'on  fait  supporter  a  la  turaeur,  il 
coasidere  done   le    tiaxis  force,  exerce    avec  les    mains 
comme  insuffisant  ou  dangereux, 

Le  mode  d'action  du  taxiteur  est  ainsi  resume  par  le 
p'  Badiole,  dans  le  chapitre  II  consacre  aux  generalites 
sur  son  instrument. 

«  Le  Taxiteur,  en  un  mot,  n'est  qu'un  instrument  dont  le 

r5Ie  est  d'effectuer  un  contre-effort  et   d'agir  comme  s'il 

*allait  donner   lieu  a  une  hernfe  dans   le  sens  oppose  a 

celui  de  la  hernie  qu'il  s*agit  de   combattre.  Sous  Tempire 

desa   force  expulsive,  Tagent  de  constriction  se  trouve 

pJ^e^se  fortement  et  sans  relache,  soit  par  les  gaz  et  les 

P^atieres  intra-intestinales,  comme  cela  arrive  dans  Tente- 

^ocele,  soit  par  des  tissus,  comme  dans  Tepiplocele  ;  il  ne 

SftUpait  resister  a  raison   de  son   extensibilite    naturelle  a 

eettie  pression  que    dirige   et  augmente,    selon    le  besoin, 

1  arctiion  continue  et  progressive   exercee  par  I'instrument. 

^^^tdonc  en  utilisant  les  elements  memes    qui   entrent 

"^i>.filj^  composition  de   la  tumeur  herniaire  qu*on  obtient 

^  ^ilatatiqn  indirecte  dont  je  viens  de  parler  et  dont  ne 

P^  M.t  jamais  se  passer  le   taxis  force  pour  se  montrer  effi- 

°^^«.  n  est  sDuvent    arrive  au  taxis   force  par  le  precede 

'^^Xiuel  d'aspirer  inutilement  au    meme  but    La  main  de 

^^l^erateur,   comme   paralysee    de   fatigue.au   bout  d'un 

^^^^tyiin  temps,  etait  bien    des    fois   obligee    de  suspendre 

^^   efforts,  juste  au  moment  ou  deux  ou  trois  pressions  de 

P^^^s  eussent  suffi  pour  vaincre  Tetrangleraent.   De  cette 

P^^iniere  tentative  il  ne  restait  guere  que  les   nombreuses 

^^Urtrissures  resultant  des  pressions  digitales  qui  avJiient 
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e:e  exercees.  L'operation  recominencait  une  fois,  deux 
fois,  trois  fois  Gt  au-dela,  et  ce  n*etait  le  plus  souvent  que 
pour  preparer  une  peritonite  mortelle  ou  reserver  k  la 
kelotomie  un  intestin  gangrene  ou  dechire.  Gr&ce  a  raction 
soutenue  dont  peut  disposer  le  Taxiteur,  et  grace  aussi  a 
la  pression  etendue  et  graduelle  qu*il  met  a  la  place  des 
pressioDS  digitales,  toujours  ponctucss  et  sac3ade8S,  dont 
les  forces  se  depensent  en  pure  perte  par  suite  de  direc- 
tions necessairement  detournees  du  point  de  I'etrangle- 
ment,  il  ne  peut  etr@  tenu  compte  de  ces  inconvenients  et 
de  ces  dangers,  que  pour  savoir  les  eviter.  Tel  est  un  des 
principaux  avantages  du  taxia  force,  pratique  au  moyen  du 
Taxiteur,  et  dont  les  regies  feront  Tobjet  d'un  chapitre 
special.  » 

«  En  quoi  le  Taxiteur  se  montre-t-il  encore  superieur  a 
Temploi  de  la  main  dana  le  taxis  force  ?  » 

«  Compose  de  pieces  qui  sont  toutes  mobiles  les  unes 
sur  les  autres  et  qui  se  demontent  une  a  une,  au  besofn, 
le  Taxiteur  est  arme  d'une  gueule  toujours  prSte  a  vomir 
les  organes  hernies  pour  les  rapatrier  dans  la  cavite  abdo- 
minale.  De  la  mobilite  en  tous  sens  de  chacuae  de  ces 
pieces  resultent  des  varietes  etdes  combinaisons  de  formes 
qui  entrainent  des  modes  d*action  excessivement  varies. 
De  la  des  ressources  sans  nombre  et  les  aptitudes  les 
mieux  assorties  a  chaque  cas  particulier.  » 

c  1 /application  methodique  de  Tinstrument  donne  lieu 
a  une  contention  exacte  de  la  tumeur  ou  de  la  portion  de 
la  tumeur  qui  fait  Tobjet  de  la  reduction,  et  la  met  ainsi 
a  Tabri  de  toute  dechirure.  La  pression  exercee  par  ses 
valves  est  etendue,  continue,  variable,  mais  toujours  suf- 
fisante,  et  peut  etre  reglee,  selon  chaque  besoin.  Par  suite, 
pas  de  meurtrissures  a  redouter  et  efficacite  d*action  a  vo- 
lonte.  S'agit-il  de  donner  a  cette  pression  une  direction 
propre  a  aplatir  le  tube  inteslin'M  et  a  en  exprimer  ainsi  le 
contenu  au  benefice  de  la  dilatation,  et  faut-il  en  meme 
temps  pousser  Tinlestin  lui-m^me   dans  le  m^rae   sens  ^ 
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Ce  geore  de  pression  coiubinee  doot  rindication  est  frc- 
quente  s'obtient  en  p^rtant  rallongement  de  riastrumeot 
jusqu*a  Ba  derniere  limite.  » 

c  Convieiit-il  au  contraire  d'opposer  une  sorte  d'aetion 
anti-veriniculairj  h  Taction  verinlculaird  de  Tintestia  qui 
entre  quelquefoU  pour  une  large  part  dans  les  difficultes 
de  la  dilatation  ?  L'allongement  moins  complet  de  Tins- 
troment  fournira  la  disposition  speciale  a  ce  cas.  (Ces 
deux  modes  operatuires  sont  applicables  d  Venteroc^le.)  » 

«  Bst-ce  une  action  exercee  essentiellement  a  tergo, 
comnie  le  reclame  Tepiplocele,  qu'il  convient  d'utiliser  ? 
Cest  par  le  raccourcissement  total  de  Tinstrunient  qu*ou 
i^mplira  avantageusement  le  butindique.  Si  Ton  a  en  fin 
a  redouterla  rentree  en  masse  avec  persistance  d'etraugle- 
nient,  il  suffira  de  retenir  la  tumeur  au  dehors  a  Taide 
d'une  simple  bride,  et  Ton  obviera  surement  a  ce  danger 
sans  compliquer  en  aucuue  facon  le  manutl  operatoire.  » 

Je   ne  saurais    mieux  faire   pour  donner  aux    lecteurs 
^u  bulletin  la  description   du    Taxiteur,  que  d'extraire  du 
cijapitre  les   ppssages  suivants  que  le  manque    d*espace 
n«us  oblige  d'ecourlef. 

Taxiteur  duD**  Henry  Badiole. 
(Reduction  forc^  des  Hernies  ^tranglees) 


5?*^<i«  :  A.  Machoire  (face  convexe).  —  A'.  Machoirc  (face  con" 

S^^) .  —  B.  B'.  Gueule.  —CO.  Talon    des  Machoires.  —  D. 

p^^Jtevis  articulaire.  —  E.  K'.  Branches  fenetrees.  —   F.  F'. 

jj^^tres  St  coulisse.  —  G.  Dentelure  darrct.  —  H.    Charniere 

l?'*^itive.—  I.  Grande  vis  de  prefsion.  —  J.  Ghasse-hermc.  - 

^*   v.ien  de  demi-ceiature. 
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«  Le  Taxiteui*  se  compose  essentiellement  de  deux  bran- 
ches reunies  a  une  de  leurs  extremites   par  une  charniere 
terminale  et  pouvant  s'articuler  a  Tautre  extremite  libre 
avec  deux  valves,  veri tables   agents  de  compression  desti- 
nes a  fonctionner  a  la  facon  de  machoires.  Cette  articula- 
tion  des  branches   avec  les  valves  a  lieu  par    rinterme- 
diaire    d'un   pivot  k  vis  qui  se   trouve   adapjte   a    la  face 
externe  de  chaque  valve,  et  que  Ton   pent  faire   glisser  a 
volonte  dans  une  fenetre  a  coulisse,  dont  se  trouve  munie 
chacune  des  branches.  Grace  a  une  disposition  particuliere 
de  leur  face  interne,   les  valves,  en    se  superposant,  lais- 
sent  entre  elles  un    espace   libre,    de  forme    determinee, 
dont  I'importance  est   capitale  dans  le  fonctionnement  de 
I'instrument.  » 

«  Une  grande  vis  de    pression  pent    circuler  librement 
le  long  de  la  double  fenetre  ;  elle  permet  de  regler  Tecar- 
tcment  des  valves  en  agissant  plus  ou  moins  directement 
sur  celles-ci    par   le  mecanisme  des  branches.   Enfin,  le 
Taxiteur  est  accompagne  de  deux  pieces  supplementaires 
auxquelles  on  doit  avoir   recours  chaque   fois  que  la  tu- 
meur  herniaire,  en  raison  de  son  volume,    necessite,  pour 
etre  contenue,  un  ecartement  considerable  des  valves.  Oes 
deux  pieces  sont  designees  sous  la  denomination,  Tune  de 
chasse-hernie,    et  I'autre  de  lien    de  demi-  ceinture.  Elles 
sont  destinees  a  completer  le  role   de  contention  qui   est 
devolu  aux  valves  et   constituent   une  sorte  de  barriere 
aux  parties  herniees  ainsi  qii'aux  matieres  contenues  dans 
I'intestin  qui  auraient  de    la  tendance  a  s'accumuler  late- 
ralement.  Dans  ce  cas,  le  chasse-hernie  et  le  lien  de  demi- 
ceinture  sont  adaptes  chacun  a  son    c5te  des  machoires, 
le  premier  en  s'articulant  avec  la  ^alve    inferieure,    le  se- 
cond a  Taide  d'un    simple    noeticl  cbulant  que  Ton   forme 
sous  les  ailes  de  la  petite  vis.  » 

Analyser  en  detail  le  chapitre  IV<  dans  lequel  ler  D' 
Badiole  fait  connaitre  le  manuel  operatoire  du  taxis  force 
instrumental,  etlechap.  V*   qui  a  pour  titre  :  Indications 
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et  contre-indicaiions  du  taxis   force  par  le  Taxiteur,   de- 
passerait  les  liinites  de  cet  article  bibliographique. 

Jecrois  avoir  suffisamment  mis  en  relief  les  raisons 
qui  ont  engage  le  D*"  Bddiole  dans  la  voie  des  modifica- 
tions qu*il  a  apportees  au  taxis  force,  tel  qu*il  est  pratique 
par  tons  les  chiriirglens. 

J'applaudis  des  deux  mains  k  la  justesse  de  Tidee,  qui  a 
ete  le  point  de  depart  des  recherches  du  D'  Badiole  et  de 
rinyention  de  son  Taxiteur  ;  mais  je  ne  saurais  formuler 
mon  opinion  sur  I'application  pratique  de  cet  instrument 
concu,  il  fant  le  reconnaitre,  dans  une  sage  pensee.  Le  D' 
Badiole  ne  donne  qu'une  seule  observation  de  hemic  re- 
duite  par  le  Taxiteur.  Je  ne  doute  "pas  qu*il  aurait  pu  en 
foarnir  beaucoup  d'autres,  et  je  regrette  qu'il  ne  Tait  pas 
fait.  Peut-Stre  aurait-il  donne  plus  de  valeur  a  son  precede 
therapeutique  et  en  aurait-il  affirme  plus  victorieusement 
refficacite..L' usage  et  Tapplication  d'un  instrument  peu- 
vent  seulement  demontrer,  s'il  repond  a  toutes  les  indica- 
tions, sll  donne  tout  ce  qu'on  esperait  en  obtenir.  Cette 
exji^rience  me  manque  pour  juger  le  Taxiteur  en  dernier 
ressort,  ne  Tayant  pas  entre  les  mains  et  ne  I'ayant  jamais 
vu  appliquer.  Jene  saurais  cependant  trop  le  feliciter  d'a- 
voir  cherclie  la  solution  d*un  des  plus  difficiles  et  des  plus 
importants  problemes  de  la  therapeutique  chirurgicale,  et 
le  remercier  d'avoir  bien  voulu  faire  hommage  *a  la  Societe 
de  son  int6ressant  memoire. 

D>f  Parte  NAY. 


NOUVELLES 


Lie  comite  des  dames  de  Thdpital  Hahnemann  de  New- 
York,  organise  au  profit  de  Toeuvre  une  vente  annuelle  de 
eharitei  Cette  annee-ci,  la  fete  a  ete  interrompue  par  un 
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terrible  accident  qui  a  coute  la  vie  a  plusieurs  personnes. 
Lajournee  dii  22  avril  s'annoncait  sous  le^  plus  heureux 
auspices  :  la  foulc  encombralt  les  salons  de  Madison  • 
Square-Garden.  Ce  fut  dans  la  galerie  de  peiuture  situee 
au  deuxieme  ctage  et  attenante  a  la  salle  de  danse  et  au 
buifet  que  la  premiere  alarme  fut  donnee.  Quelqnes  cra- 
quements  se  firent  entendre  et  des  parcelles  de  pl«ltre  se 
detachercnt  du  plafond.  AussitOt  M.  Story,  meiubre  du 
comite,  qui  avait  ete  charge  de  I'exposition  des  tableaux, 
s'apercut  dc  la  gravite  du  danger  et,  d'accord  avec  le  de- 
tective de  service,  fit  c'vacuer  sans  bruit  celte  parliedu 
batimeut,  en  mciue  tempi  qu*un  autre  agent  de  la  police 
fermait  peu  a  pen  le  compteur  a  gaz.  Cette  obscurite  qui 
arrivait  iiisensiblement,  le  silence  des  pieces  voidines 
efitrayerent  Us  danseurs  et  Ics  dauseuses  reunis  dans  la 
salle  de  bal.  On  eut  a  rcdouter  un  moment  de  folle  pani- 
que.  Sans  rien  perdre  de  son  saiig-froid,  le  D'  Helmuth, 
Feminent  chirurgien  de  Ward-Island,  qui  venait  d'dtro 
secretcment  mis  au  courant  de  la  situation,  ordonna  a 
Torchestre  de  reprendre  sa  mu^ique  interrompue.  Cett^ 
diversion  permit  de  detourner  Tattention  et  dc  proccder 
a  une  evacuation  regulicre  et  sans  presse.  Toutes  les 
salles  allaient  etre  videes  quand  le  batiment  s*effondra. 
On  releva  sous  les  decombres  trois  morts  et  une  douzaine 
de  blesses  Onpeutjuger  de  Temotion  produite  par  cette 
catastrophe  et  du  coup  terrible  qu'elle  porta  aux  finances 
de  Thopital  Hahnemann.  Mai^  des  le  lendemain  de  I'ac- 
cident,  MM.  Robert  Stuart  et  Henry  Holton  envoyaient 
chacun  un  cheque  de  10,000  dollars,  soit  de  50", 000  francs, 
au  comite  de  Tceuvre.  Magnifique  exemple  qui  devrait 
trouver  de  nombreux  imitateurs  de  ce  c5te  de  I'Ocean,  gu 
les  partisans  de  rhomoeopathie  se  eontentent  trop  facile- 
ment  d'aspirations  purement  platoniques. 

Le  Gcrant  :  D*^  A.  CLAUDE. 


C1erniont-de-rOit^.  —  Impr.  A.  Daix,  rue  de  Condc,  27. 


BULL-:T1N  ue   LK    SOCIETE   IIOMCEOPATHIQUE.        513 


I 


SOCIETE  MEDICALE  HOMCEOPATHIQUE  DK  FlUNGJE 


DeFemploi  du  China  dans  les  coliques  hSpatiques 

(Suite). 


Observatiom  X. 

Madame  P.  22  ans,  yeux  noirs,  teint  blanc  et  colo- 
re, cheveux  bruns  un  peu  forts,  est  de  taille  mo^en- 
ueetne  pr^sente  ni  maigreurui  embonpoint.  EUe  est 
Umorrholdaire  et  rSpoad  h  ce  type  d^signi  autre- 
fois sous  le  nom  de  temperament  col^riqiie.  Elle  est 
parisienae,  tris-vive  et  p^tulante,  aime  assez  le  plai- 
siretae  toldre  pas  une  resistance.  Au  bout  de  quel* 
quessemaiues  de  mariagpe,  elle  avait  asservi  son  ma- 
riot  domptd  sa  belle-m^re.  Je  note  ces  details,  car  lis 
Die  semblent  avoir  dans  r6tioIogie  de  Taffection  h^- 
patique  dont  Madame  P.  fut  atteinte  plus  tard,  une 
certaine  importance,  aussi  bien  que  la  con^pressiou 
exagir^e  de  son  corset  et  que  sa  grossesse.  Je  ferai 
i^arqueren  passant  que  cette  derniere  circonstance 
.  se  retrouve  dans  deux  autres  cas.  Mme  P.  devint  ma 
clleute  en  1877,  quelque  temps  apr^s  son  mariage.  Elle 
seplaigoaitde  constipation,  de  d^mangeaisons,  de  di- 
gestions un  peu  p^nibles.  Je  lui  fis  reformer  son  habi- 
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tude  de  manger  trop  vite  et  k  des  heures  irr^gfuliferes, 
j*exclu3(Jeson  regime  les  Apices  et  lea  condiments, 
j'instituai  une  di^te  plus  rafraichissaute  et  proicrivis 
absolument  1' usage  intempestif  des  eauz  et  pilules 
purgatives.  Je  ne  fus  clement  que  pour  le  seul  ta- 
mar  indien.  Lesprincipaux  m^dicaments^dont  MmeP. 
se  trouya  assez  bien,  furent  nux  vomica  et  sulfur. 
Mme  P.  avait  compl^tement  r^form6  son  reg^ime  ali- 
mentaireqnandelledevint  enceinte, etn'estplusdepuis 
revenue  a  ses  anciennes  habitudes.  La  grossesse  fut 
signal^e  d^s  le  d^but  par  un  tympanisme  considera- 
ble, qui  forgait  ma  cliente  k  se  d^graffer  et  Tempdcha 
longtemps  demettre  son  corset,  kson  grand  d6sespoir. 
Carbo  vegetabilis  lui  fut  trfes-favorable  ;  puis,  au 
quatri^me  mois,  ces  symptdmes  se  dissip6rent.  L'ac- 
couchementfut  heureux  et  eut  lieu  en  1873.  Mme  P. 
he  voulut  pas  nourrir  son  enfant  et  profita  de  sa 
d^livrance  pour  retourner  dans*  le  monde.  EUe 
reprit  son  corset  et  s*y  sangla  autant  que  possible. 
Le  m^t^orisme  reparut,  carbo  fut  cette  fois  inutile. 
En  mdme  temps  se  d^clarSrent  des  alourdissements  et 
des  fourmillements  du  bras  droit.  J'examinai  le  foie : 
11  6taittr6s  volumiueux,  remontait  haut  dans  la  poi- 
trine,  atteignait  huit  travers  de  doigt  en  diam6tre 
vertical  et  ^tait  sensible  k  la  pression.  Les  garde- 
robes  ^talent  rares,  dures,  mais  pas  d^color^es.  Un 
peu  dMnapp^tence,  goi!lt  fade  et  p&teux,  pas  de  co- 
loration ict^rique  de  la  langue  ou  dela  peau;  je  me 
permis  sur  la  toilette  quelques  observations  dont  on 
netint  compte  et  prescrlvis  china  18  ou  ^.  II  y  eut  un 
peu  d^am^lioration  et  Mme  P.  laissa  alors  son  mddica^ 
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ment.  Fia  1878,  ou  vint  uie  chercher  au  plus  Tite. 
Madame  se  tord,  elle  a  uue  attaque,  elle  est  empoi- 
sonnjeet  ne  fait  que  vomir.  Bffeclivement  uae  crise 
hipatique  des  plus  violentes,  dont  je  tus  jamais  X6' 
moin,  venait  d'iclater  une  heure  auparavant.  La  ma« 
ladese  roulait  sur  son  lit,  pais  se  pelotonnait  sur  eile- 
mdfflo  en  poussant  des  cris.  Elle  vomissait  la  bile  k 
plein  bol  et  ne  pouvait  supporter  le  plus  l^ger  attou- 
chement  sur  le  bras  droit.  Ict6reg6n6ralis6.  Peau,  Ian- 
gue,  sclSrotiques  sout  jaune  citron,  je  fais  rapidement 
eDvetopper  Mme  P;  dans  labande  de  caoutchouc  dont 
sonmaris'^tait  muni  par  precaution,  et  je  prescris 
china  18  par  petites  cuiller^es  toutes  les  dix  minutes. 
Lesdeax  premieres  doses  semblent  n*avoir  pas  d'ac- 
tioD.  A  partir  de  la  troisiime,  I^gSre  detente,  puis  sou- 
lagement  manifes^e.  *^^  crise  approche  de  sa  fin  et  se 
tennine  une  demi- heure  aprSs  par  Pexpulsion  indolo- 
lored-uae  garde-robe  qui  se  faisait  attendre  depuissix 
jours.  La  couleur  argileuse  confirme  mon  diagnostic. 
M.P.me  mit  sur  cesentrefaitesau  courant  decertains 
ivinements  psychologiques  qui  avaient  pr6c6d6  Tex* 
plosion  de  la  crise,  China  fiit  continue  pendant  une 
semaine  encore,  puis  d^laissd  par  la  malade  qui  se 
cpoyait  gu^rie,  car  Tictfere  se  dissipa  tres  vite.  II  y 
eat  an  mois  de  r^pit,  puis  nouvelle  coliqne,  mais 
nioins  yiolente,  Gette  fois-ci  on  consentit  k  prolon-* 
ger  an  pen  plus  Tasage  du  china  et  h  moins  sacrifier 
an  calte  de  la  fine  taille»  Le  foie  perdit  peu  k  peu  de 
son  exagiration  et  est  rentr6  aujourd'hui  dans  sea 
dimensions  nonnales.  La  constipation  estrare^  L'an- 
nie  1879  se  passa  sans  encombre ;  pendant  I'^t^ 


516        BULLETIN  DB  LA  SOCIETE  HOMOEOPATH IQUE. 

Madame  P.  voulut  absolument  aller  k  Vichy  dont  les 
eaux  devaient  lui  faire  <iuorm6meQt  de  bien  ainsl 
qu*kson  mari  qni  n'etait  pas  malade.  Celui-ci  com- 
prit  ma  resistance  ;  mais^comme  il  faliait  absolument 
se  rendre  dans  cette  viile,  j'arrachai  la  promesse, 
qui  fut  tenue,  qu'on  se  contenterait  d*un  unique  petit 
rerre  de  la  source  de  la  Grande-Grille.  Au  bout  de 
dix  jours,  Madame  P.  d^claraitque  je  m'itais  tromp6 
en  Tenvoyant  k  Vichy  et  s'en  retirait  pour  aller  ache- 
yer  sa  saison  au  bord  de  la  mer. 

Observation  XI. 

Madame  F. . .,  grande,  bien  venue,  a  les  yeux  et 
les  cheveux  noirs,  eile  est  &g&e  de  33  ans.  Tempera- 
ment sanguin,  diath^se  hemorrhoidal  re.  Ge  fut  en 
fe?rier  1879  que  Madame  F.  ressentit  les  premieres 
atteintes  de  colique  hepatique  qui  •  determin6rent 
jusqu*en  juin  trois  crises  des  plus  violentes.  A  cette 
epoque  elle  accoucha  d'un  garf  on,  un  troisi6me  en- 
fant, qui  fut  envoyd  k  la  campagne.  Pendant  lea 
couches,  qui  furent  normales,  la  maladie  resta  k  re- 
tat  latent  pour  eclater  plus  vive  que  jamais  vers  la 
fin  de  juin.  Les  crises  se  rapproch^rent  de  plus  en 
plus  et  devinrent  plus  intenses*.  A  partir  de  sep« 
tembre,  elles  se  renouvelaient  tons  les  trois  &  quatre 
jourS;  provoquaient  des  soujfrances  pires,  au  dire 
de  la  malade,  que  celles  de  I'accouchement.  Elles 
duraient  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  et  se  ler- 
minaient  par  une  selle  argileuse.  Detail  k  relever  : 
c'etait  k  jeun  et  de  grand  matin  qu*«vaient  lieu  lesac- 
ces.Le  medecin  allopathe  prescrivitla  mixture  de  Da- 
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rande,  Teau  de  Vichy,  les  alcalins,  leg  v6dicatoireB 
morphines.  Au  commencement  de  d^cembre,  il  pra* 
tiqua  one  injection  hypodermique  de  morphine.  J*i- 
gnore  la  quantity  d'alcaloide  introduite  par  cette  voie 
daDs  r^conomie,  mais  I'effet  en  fut  d^sastreux   et, 
pendant  toute  la  nuit,  on  fut  oblige  uon-seulement 
deveiller,  mais  de  maintenir  k  Taide  de  liens  solides 
Mine  F.  qui  essayait  sans  cesse  de  se  prScipiter  par 
lafondtre  ou  de  se  briser  la  tdte  contre  les  murs.Yers 
le matin,  il  y  eut  une  selle  suivie  dune  l^gere  som- 
nolence et,  pendant  trois  jours,  il  n'y  eut  pas  de 
nonvellecrise.  Dans  lanuitdu  11  au  12,  il  s'en  d6« 
Clara  une  moins  violente  que  la  pr^c^dente,  mais  tr&s 
douloareuse  n^anmoins.  Ge  fat  le  13  que  madame  F. 
Vint  me  voir  pour  la  premiere  fois.  Je  constatai  une 
1^6re  hypertrophic  du  foie,  de  la  sansibilitd  au   ni- 
veau de  la  vesicule  biliaire  et  des  irradiations  dou* 
loureuses  sous  les  fausses-cdtes  droites.  L*estomac 
^tait  distendu  par  les  gaz  ainsi  que  les  intestins.  Le 
diagnostic  Stait  ais6  et  je  prescrivis  china  6,  trois 
doses  quotidiennes.  Pas  de  crises  jusqu'au  12   d6* 
cembre ;  mais  vive  pouss^e  h^morrhoidaire.  Je  don- 
na nux  vomica  3.    Mme  F.  revient  le  19  et  m*ap< 
preud  que,  dans  Tintervalle,  elle  a  eu  trois  acc6s, 
mais  presque  insignifiants  par  leur  dur^e  et  leur  ca- 
ract^re.  Les  digestions  se  font  mieux,  la  constipa- 
tion est  moins  forte.  Mme  F.  se  plaint  d*un  froid  per- 
manent des  extrSmit^s  infSrieures,  contre  lequel  ni  les 
cbauisures  nila  chalenr  de  Tappartementne  pen  vent 
rien.  Ma  digrresiiion  avec  nux  m*a  rendu  prudent,  et 
j^donne  chin^l2.  Jusqu*au  27,  pas  de  colique,  aucuu 
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fait  k  signaler.  On  continue  china,  Le  3  Janvier  '. 
les  crises  h^patiques  ne  se  sont  plus  montr6e< 
selles  ont  repris  leur  coloration,  elles  sont  mdme 
r&tres  ;  mais  il  y  a  de  nouveau  de  la  constipatiaa 
digestions  difficiles.  Nux  vomica  me  tente,  ma 
reste  fiddle  k  china  que  je  prescris  h,  la  troisi^me 
lution  etdont  j'espace  les  prises.  Le  21,  Mme  F,^ 
la  campagne,  oil  elle  mange  une  soupe  au  lait  ( 
la  salade.  Ce  repas  par  trop  champ6tre  provoque 
indigestion  suivie  de  diarrh^e  et  de  fi^vre,  Les  s 
sont  fr6quentes,  aqueuses,  le  pouls  monte  k  12< 
prescris  aconitS  etveratrum  album  3.  Le  29, 
symptdmes  ont  disparu,  mais  il  y  a  une  nou 
pouss6e  b(§morrhoi'dale  avec  garde-robes  sangu 
lentes.  Je  tiens  tou  jours  pour  c/ima.  Le  30,  Mme  I 
obligee  de  prendre  le  chemiu  de  fer.  Ce  genre  d 
comotion  lui  a  toujours  6td  tr6s-p6nible  et,  le  le 
main  matin,  elle  a  une  petite  crise  d^une  demi-b( 
Je  lui  envois  china  3.  Ellerevient  ensuite  me  vo 
se  plaint  de  vives  d6mangeaisons  g^ndralisdes 
toute  I'enveloppe  cutan6e.  Cest  une  menace  die 
peut-dtre,  mais  le  refroidisaement  permanent 
extr^mit^s  associd  h  ce  dernier  symptdme  m*ind 
sulfur.  Je  prescris  done  china  3etunbaindeBar^ 
Ce  traitement  determine  une  amelioration  tr^s  i 
ble.  Le  82  f^vrier,  nouveau  voyage  en  chemiu  di 
et  nouvel  acc6s  de  colique,  tr^s  courte  (dix  mini 
mais  tr^s-intanse.  Les  selles  sont  noires  n^anmi 
Je  continue  le  mSme  traitement  pendant  que 
temps  dncore*  Je  revois  Mme  F.  U  17  avril.  £iU 
plus  du  tout  »ou£fert  da  toie  et  i<)  porterait  I  merv< 
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saQg  une  brMare  qu'elle  resseut  k  Taaus  a  chaque 
garde-robe.  L*examen  m^apprend  que  les  efforts  de 
djf^catioQ  out  amen6  une  fissure.  Mme  F.    prend 
ratanta  12  jusqu*au  24,  et  a  recours  aux  suppositoires 
de  beurre  de  cacao.  Je  peux  alors  constater  la  gru6ri- 
soQ  auatomique  de  la  fissure  et  la  malade  reconnait 
no  plus  rien  ressentir  dans  ces  parties.  En  juin,  l&gev 
endolorissement  de  la  region  h^patique.  Comme  je 
redoute  une  attaque  je  prescris  china  80.  Mes  appre- 
hensions sont  vaines  etla  gfudrison  perslste.  J'ajoute- 
rai  que  Thypertropbie  h^patique  n'existo  plus  et  que 
to  us  les  sjrmptdmes  de  la  lithlase  biliaire  ont  absolu- 
xaeut  disparu. 

Observation  XII. 

Mme  6.  33  ans^  paysanne  de  la  valine  de  Montmo* 
i^ency,  petite,  brune,  temperament  sanguiu.  Gette 
personne  fut,en  1879,  &  la  suite  d*un  refroidissement, 
Cktteinte  de  rhumatisme  polyarticulaire  aigu,  trait6 
ctvec  8ucc6s  par  bryone.  Vers  la  fin  de  la  convales- 
cence, Mme  B.  se  plaignit  d'un  engourdissement  du 
bras  droit,  d*embarras  gastrique,  de  gonflement  du 
ventre,  de  constipation.  Je  me  trouval  dans  le  voisi- 
liage,  on  me  fit  appeler.  Je  constatai  une  16g6re  liy- 
pertropbie  du  foie,  qui,  jointe  aux  signes  pr6cddeuts, 
me  fit  croire  h  rSventualite  d'une  colique  b^patique. 
Comme  11  n*y  a  pas  de  pharmacien  bomoeopathe 
dans  la  locality  et  comme  je  n'avais  pas  de  mMica- 
meiits  sur  moi,  je  dus  faire  contitiuer  la  bryone^  dont 
ou  poss6dalt  un  tube.  Le  lendemain  survenait  une 
(rise  tr^violeate  qui  d^termina  uu  ict^re  g6n6ral. 
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Dans  la  soiree,  au  moment  de  mon  arriv^e,  reprise  de 
Taccfes  bienplu3marqu6  que  celui  du  matin.  China  12, 
trois  globules  dans  un  verre  d'eau,  une  petite  cuil- 
ler6edela  solution  toutes  les  dix  minutes  au  besoin. 
Bha  la  premiere  dose,  et  en  ma  presence,  soulagfement 
manifeste.  Un  quart  d'heure  plus  tard,  Mme  B.  s*en- 
dormait  pour  se  r6veiller  seulement  au  matin.  J6 
fais  continuer  c/iina,  deux  doses  quotidiennes  et  la 
colique  ne  s*est  plus  remontr^e.  L'urine  a  gard^  sa 
couleur  foncSe  pendant  ^ix  semaines  encore,  les 
selles  out  ^t6  rares  et  argileuses  ;  le  pouls  a  6t6  tr^s 
lent  pendant  cette  pSriode.  L'ict^re  a  mis  beaucoup 
de  temps^  sedissiper  et  a  d^termin^  un  prurit  que 
sulfur  seul  put  calmer.  Mme  13.  prit  de  temps  en 
temps  du  c/ztna  et  n*a  plus  depuis  cette  atteinte  ja- 
mais rien  pr6sent6  d'anormal  du  c6t6  du  foie. 

Observation  XIII. 

L'observation  de  Mme  M.,  femme  d*un  chef  de  cui* 
sine^  pr^sente  cette  particularity  d6jk  signalSe  que 
Taffection  semble  coi'ncider  avec  une  grossesse. 
Mme  M.  petite  femme,  replete,  lymphathico*sanguine 
de  tr6s  bonne  sant6,  s'est  marine  k  rs,ge  detrente- 
deux  ans  et  ne  tarda  pas  a  devenir  enceinte.  Sa  gros- 
sesse  d^termina  deux  ordres  de  ph^nom^nes  :  une 
varicose  des  jambes  et  de  I'embarrasgastrique.  Celui- 
ci  disparut  aprSsTaccoucbement,  mais  les  veines,  de 
lajambe  gauche  principalement,  rest^rententreprises. 
Mme  M.  me  consulta  &  ce  sujet  au  printemps  dernier. 
L'affection  remontaic  ktrois  ans  et  avait  6t6  soignee 
jusqu'alors  par  un  allopathe.  Pulsatilla  et  soluhilis 
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administris  suivant  les  pr^ceptes  que  mon  cher  et 
savant  maitre,  le  D*^  Espanet  a  formulas  dans  ce  mo« 
d61e  dea  Maimels,  intitul6  la  Pratique   de  Vhomceo^ 
pathie  simplifiee^   eurent  les    meilleurs  effets^.   En 
juillety  Mme  M...  vint  me  retrouver   pour  des  trou- 
bles de  la  digestion.  Elle  se  plaig^nait  d'inapp6ton« 
ce,  de  constipation  et  ces  d^sordres,   qui  lui  rappe- 
laient  ceux  de  sa  grossesse^  rinqui^taient  fort,   car 
elle  dtait  encore  r6gl£e.  Ellem'appritqu'actuellement 
comme  auparavant  elle  avait  de  nouveau  des  selles 
blanches,  des  pressions  et  des  ^touffemeuts  dans  Tab* 
domen,  qu'elle  avait  rurine'charg^e  et  qu'elle  ressen- 
tait  des  douleurs  dans  le  bras  droit.  Elle  avait  la 
lang^e  et  les  sclSrotiques  un  peu  jaunes,  le  foie  goii- 
fli  et  sensible  a  la  pression,  le  pouls  lent  et  faible. 
China  30,deux  doses  quotidieunes,  et  en  une  semaine 
la  Bant6  est  revenue  comme  je  le  v6rifie  de  visu.  Deux 
mois  plus  tard,  on  m^appelle  de  grand  matin  et  je 
Irouve  la  malade  en  proie  k  une  crise  trfes  violente, 
la  troisi^me  depuis  le  milieu  de  la  nuit.  La  colique 
avait  £clat6  sans  ph^nomenes  pr^monitoires  et  avec 
une  intensity  telle  que  Ton  n*attendait  plus  que  mon 
arrivSe  pour  savoir  s'il  fallait  faire  appeler  le  pretre 
de  r^glise  voisine.  Je  rassurai  la  malade  et  son  en- 
tourage, je  fis  proc6der  h  Tenveloppemeut  et  prescri- 
^'^^  china  12,  k  doses  tr6s  rapproch^es.  Le  succ6s  fut 
immfidiat,  et  une  heure  apres  Mme  M.  avait  oubli6 
ses  souflfrances.  Dans  la  soir6e,apparition  d'un  ictftre 
complet.  Je  fais  espacer  les  doses  de  china  et  Mme  M, 
continue  h  bienaller.A  la  tin  de  la  semaine  reprise  de 
la  colique  que  chma  calme  enquelques  doses  h  courts 
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intervalles.  L'icere  disparait  trSs-rapideinent,  ie  foie 
se  d&gorge  en  quelques  jours,  les  grarde-robes  re-* 
prennent  leur  couleur  et  Mme  M.  revient  k  )a  santd. 
Eutermioant,  je  dirai  que  rieu  dans  Tbygi^ne  decette 
personno  ue  m'a  sembl6  coacourir  au  d^veloppement 
de  sa  maladie. 

Observation  XIV, 

L'histoire  de  Mme  F..  d.  est  int^ressante  k  uu 
double  point  de  vue,  car  la  crisa  h^patique  s'est 
annonc^e  lougtemps  h  Tavance  par  unem^t6orisatioii 
abdominale  considerable  et  le  m6dicament  a  permls 
d'arrdter  tre;$-rapidement  les  manifestations  doulou- 
reuses.  Petite,  brune,  b6morrhoidaire,  Mme  F...  u, 
qui  est  sur  ses  28  ans,  aime  peu  h  se  traiter,  son 
commerce  lui  laissant  de  rares  loisirs.  En  janviur 
1880,  je  soignai  sa  fiUette  atteinte  de  rougeole.  Mme 
F..n  profita  de  mes  vidtes  pour  mlnterroger  sur  uu 
tympanisme  qui  la  ggnait  fort.  II  y  avait  constipa* 
tion,  hypertrophie  et  sensibility  de  la  rate  et  du  foie. 
J'indiquai  le  china.  Mme  F..nprit  note  du  m^dica* 
ment,  mais  se  garda  bien  de  s*en  servir.  En  aoilt, 
crise  des  plus  violentes  pendant  qu'elle  6tait  h  la 
campagne,  aux  environs  de  Paris.  EUe  se  fait  ra- 
mener  imm^diatement  che?  elle  et  prend  china  12 
toutes  les  trente  minutes.  En  deux  heures ,  toutes 
les  souffrances  sont  calm^es  et  la  malade  a  uue  selle 
argileuse.  Le  lendemain,  k  ma  visite,  je  constate  la 
formation  d*un  ict6re  g6n6ralis6.  Mme  F..n  a  con- 
tinue c^ma  pendant  quelque  temps,  n'a  plus  jamais 
pouSert  du  cote  du  toie  c^ni  a  dinaiaue  4^  volui^o 
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ainsi  que  la  rate.  Le  m^t^orisme  a  6galemeut  dis- 
para.  J'al  reva  cette  dame'  ces  jours  derniers  et  sa 
sant^  est  e^celleute.  Si  jo  u'ai  pas  parl6  de  son  re- 
gime, c^est  qu'il  n'offro  aucune  particularity  k  signa* 

ler. 

{A  suUre),  D'  Claude. 


L^ANNEE  CLINIQUE, 


Du  1"  septembre  1879  au  1''  septembre  1880,  les 
^16ments  de  la  constitution  m^dicale  ont  presents  un 
grand  nombre  de  particular! t^s  dignes  d'attention. 
Pour  signaler  les  plus  importantes  seulement,  il  me 
faudrait  plus  de  temps  et  plus  d'espace  que  je  n*en 
ai  &  ma  disposition  aujourd'hui.  Je  reserve  cette  ^tu-* 
depour  une  notice  sp^ciale.  Je  me  contente,  pour  le 
moment,  de  soumettre  h  la  Soci6t6  quelques  re- 
flexions qui  m'ont  &t6  sugg^r^es  par  la  pratique, 
dans  le  courant  de  cette  ann^e. 

Les  ^pid^mies  qui  se  produisent  chaque  annde, 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  qui,  meme 
quelquefois,  nous  ont  completement  ^pargn^s,  ont 
montr^,  da  1879  k  1880,  une  persistance  telle  que,  si 
Qpla  se  continuait,  elles  resteraient  end6miques  dans 
la  stricte  acception  du  terme.  La  fi^vre  typbol[de«  la 
variple,  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  coqueluche,  la 
dipht^rie,  n'ont  pas  cessS  un  instant  de  r^gner,  et, 
^  on.  pout  le  dire*  de  montrer  une  grande  intensite. 
)490}}iffr6  des  personnes  at^elntes  et  4esvictimes  pr^^ 
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sente  si  pea  de  vacation,  d'une  semaiue  k  Tautre, 
d'liQ  mois  au  suivant,  et  mSme  d'uue  saison  kTautre, 
qu'on  nepeut  assig^ner,  pour  ancune  de  ces  maladies, 
un  moment  ou  on  ait  pu  la  dire  en  remission  s6« 
rieuse. 
Je  ne  m'arrSterai  pas  h  la  fifevre  typhoi'de  et  h  la 

variole,  dont  les  casont  6t6  en  tres  petit  nombre  dans 
ma  clientele  et  tons  de  la  plus  g^rande  b^nigfuite.  En 
revanche  j*ai  eu  k  traiter  un  tres  grand  nombre  de 
cas  de  coqueluche,  beaucoup  de  scarlatines  et  quel- 
ques  cas  assez  graves  de  dipht^rie. 

COQUELUCHE 

La  coqueluche,  dont  j'ai  signal^  quelques  particu* 
ladt^s  exceptionnelles  en  1878  et  1879,  a  suivi  cette 
annee  sa  marche  ordinaire,  caract6ris6e  par  ses  p6<- 
riodes  habituelles. 

Dans  presque  tons  les  cas,  j'ai  constat^,  comme  les 
ann6es  pr6c6dentes;  les  bons  effets  de  la  drosera  en 
teinture-m6re,  administr6e  avec  pers6v6rance. 

La  plupart  des  petits  malades  .out  pris  la  drosera  k 
la  dose  de  huit,  dix,  douze,  et,  au  maximum,  seize 
gouttes  chaque  jour,  suivant  les  £lges.  Chez  tons  les 
malades,  k  Texception  de  deux  qui  ont  pr^sent^  de 
graves  complications,  la  coqueluche  a  eu  une  marche 
relativement  rapide.  Elle  n'a  pas  dur^  plus  de  six  se- 
maines  en  moyenne  ;  chez  quelques^uns  elle  s'est 
termin6e  en  un  mois,  chez  d'autres  en  deux  mois. 

Je  dois  dire  que  j'ai  associ^  quelquefois  it  la  drosera 
le  coccu$  cactif  presque  toujours  pourdonner  satisfac- 
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tioQ  It  r impatience  des  parents,  plutdt  que  parinsurfi- 
sance  de  la  drosera.  Dans  denx  cas  mdme,  par  suite 
de  la  difficult^  id'exp6dier  un  medicament  liquide  en 
province,  je  n'ai  admlnistr6  que  le  coccus  cacti^  mais 
k  la-l'»  trit.  au  100%  cinq  d^cigframmes  en  deux  jours 
ety  comma  avec  la  drosera^  les  deux  petits  malades 
out  6X6  gu^ris  en  cinq  semaines. 

Dans  tous  les  cas,  sans  exception,  j'ai  seconde 
Taction  de  la  drosera  ou  du  coccus  cacfi ,  par  I'ad- 

ministration  d'une  petite  tasse  de  caf6  noir  apr6s  le 
second  dejeuner,  et  par  Tfivaporation  du  gaz^ol. 

Le  gaz^ol  est  un  liquide  pr6par^  par  un  pharma- 
cien  de  Lyon,M.Burin-Dubuis30n.  Celui-cira  pr6pa- 
rS  de  telle  sorte  que  son  Evaporation  laiese  d^g^ager 
tousles  gaz  utiles  qu'on  rencontre  dans  les  salles 
d'^puration  des  usines  k  gaz.  II  en  a  exclu  avec  soin 
les  ga2  nuisibleSy  irritants,  toxiques,  asphyxiants, 
comme  Tliydrog^ne  sulfur^^  qui,  kun  moment  donne, 
emplissent  ces  mdmes  salles. 

G*est  k  cette  alternance  des  gaz  utiles  et  des  gaz 
nuisibles,  dans  les  salles  d'Epuration.  qu'on  doit  les 
succes  tr6s-rares  et  les  revers  bien  plus  nombroux 
du  traitement  des  petits  malades  atteints  de  la  co* 
queluciie  et  conduits  dans  les  usines  k  gaz. 

En  g^n^ral,  je  fais  6vaporerle  gazEol  dans  la  cham- 
bre  des  petits  malades,  deux  heures  par  jour^  pen- 
dant les  cinq  ou  six  premiers  jours  du  traitement.  On 
le  fait  quelquefois  Evaporer  de  nouveau,  pendant  un 
ou  deux  jours,  it  deux  reprises  diffdrentes.  U  r^pand 
dans  la  chambre  una  odeur  16g6rement  ammonia- 
eale 


526  BULLETIN  .  DE  LA  SOCIETE  HOMCEOPATRIQUE 

Je  resume  les  deux  obserrations  des  petits  malades 
qui  ont  pr6sentd  de  graves  complications. 

Observation  I, 

Andrd  E...,  est  un  enfant  de  douze  ans.  II  est  n6 
d'un  p6re  mort  jeune  et  phtisique.  II  a  6te  61ev6  dans 
le  Sud  et  le  Sud-Ouest  de  la  France.  A  plusieurs  re* 
prises  il  a  eu  des  fifevres  intermittentes,  et  il  y  a  quel- 
ques  ann6es,  une  bronchite  grave. 

On  Tamfene  k  Paris  au  mois  d'avril  1879.  II  toussait 
avant  d'arriver.  La  toux  ayant  beaucoup  augments, 
on  me  fit  appeler.  Elle  ne  pr^sentait  pas  alors  le  ca* 
ractire  de  la  toux  de  coqueluche.  La  soeur  d'Audr6, 
plus  jeune  de  deux  ans,  arriv^e  en  mdme  temps  que 
lui,  toussait  ^galement.  Apr6s  cinq  ou  six  jours  de 
traitement  h  Vaconit  et  h  la  hryonia^  la  toux  d'Andri 
est  couple  par  le  sifflement  et  par  le4  reprises  carac- 
l^ristiques. 

La  drosera  est  immSdiatement  administr^e  &la  dose 
de  seize  gouttes  dans  quatre  cuiller^es  h,  soupe  d'eau 
pure,  dans  lajourn6e.  Par  suite  d'un  d6m6nagement, 
Tenfant  ayant  6t6  transports  du  faubourg  St^Honor6 
au  faubourg  St- Germain,  au  milieu  de  conditions 
atmosphSriques  dSplorables,  la  situation  s'aggrava. 
D6s  ma  premiere  visite,  j'avais  constats,  k  droite,  en 
arriSre,  de  la  matitS  et  des  rftles  bronchiques,  sur- 
tout  dans  la  fosse  sous-Spineuse.  La  matitS  a  aug- 
ments ;  les  rales  bronchiques  s'accentuent,  la^  fi&vre 
s*allume,  et,  on  pent  constater  des  exasperations  ves- 
pertines  trSs-prononcSes*NSanmoins  le  thermom^tre 
n*a  jamais  accusS  plus  de  dS^'S  le  soir,  retombant  k 
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38*  ou  mSme  37"5  le  matin.  La  bryone  et  Vipeca  sont 
administr^s  pendant  une  dizaine  de  jours  sans  chan- 
grement  notable.  Vers  la  fin  de  mai,  los  exasperations 
vespertines  s'^tant  chang^es  k  deux  reprises  en  v^ri- 
tables  acc6s,  avec  frisson  suivi  de  chaleur,  et  celle-ci 
termin^e,  Id  bien-dtre  succMant  brusquement  au  ma- 
laise, j'admiuistre  le  sulfate  de  quinine,  tant  pour 
parer  aux  accidents  du  moment  que  pour  combattre 
rinfluence  possible  des  anciennes  fievres  intermitten- 
tea  Bur  la  maladie  actuelle.  Le  sulfate  de  quinine 
ayant  6t^  administr^  h  trois  reprises,  sans  que  la 
bryonia  et  Vaconii  aient  ^td  discontinues,  la  fl^vre 
cdde  definitivement,  la  bronchite  inqui^tante  se  ter- 
mine,  et  la  coqueluche  n^est  plus  combattue  que  par 
la  drosera. 

Au  mois  de  juillet,  dans  les  premiers  jours,  les 
quintes  avaient  compl^tement  cess^  ;  la  coqueluche 
dtait  tormin^e  sans  que  la  complication  bronchique, 
redoutable  en  raisOn  des  antecedents  paternels  etlt 
allongfl  son  cours. 

Observation  XL 

Madeleine  de  D...,  petite  fiUe  &gee  de  quatre  ans, 
cousine  du  sujet  de  robservation  precedente,  est  prise 
de  la  coqueluche  dans  les  premiers  jours  de  mai. 
Aprtssizou  huit  jours  de  traitement  k  la  drosera, 
Madeleine  est  prise  de  fi^vre.  On  constate  des  r&les 
bronchiques,  des  r&les  sous-crepitants,  avec  quelques 
soufllea  dissemines  accusant  rinflammationlobulaire, 
•artoutit  droite.  La  bryone  et  Vipeca  remplacent la  dro* 
aerai  Aprto  huit  ou  dix  jours  sans  amelioration, Made  ^ 
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leine  ayant  ete^levie,  commeson  cousin,  dauaun  pays 
k  fifevres  intermittentes,  la  flSvre  pr6sentaiit  d'ailleiirs 
des  exaspfirations  vespertine^,  j'adininistre  le  sulfate 
de  quinine,  h  trois  reprises  diff^rentes  dans  la  mdme 
semaine.  La  fi6vre  c6de  promptement,  et  la  bryone  et 
Ttpecaayant  ^t6  continues,  la  pneumonie  lobiilaire 
86  r^sout.  II  ne  leste  que  la  coqueluche  qui  cede  en 
trois  semaines  k  la  drosera. 

Deux  faits  a  noter  h  c6t6  de  ces  deux  observations. 
Le  fr^re  atn6  de  Madeleine  a  eu  en  mSme  temps 
qu'elle  la  coqueluche,  mais  excessivement  b^cigne. 
La  soeur  d'Andr6  a  constamment  touss^  pendant  cinq 
ou  six  semaines^  mais  sans  que  la  toux  ait  offert  le  cri 
et  les  reprises  caract6ristiques.  Maintes  fois  d6ja,  j'ai 
eu,  comme  tons  les  praticiens,  Toccasion  d'observer 
de  ces  caa  de  coqueluche  fruste,  sous  I'infiuence  6pi- 
d6mique. 

Plusieurs  motifs  m'ont  porte  a  insister  siir  le  tral- 
tement  de  la  coqueluche  par  la  drosera  en  teinture- 
mfere  et  le  coccus  cacti  a  la  premiere  trituration  au 
lOO"'  admini&tres  avec  perc6v6rance.  Cette  anu6e,  la 
coqueluche  a  &t&  particuli6rement  grave,  si  on  en 
juge  par  la  mortality  accusee  dans  la  statistique  mu- 
nicipale.  Je  crois  que  la  drosera  et  le  coccus  cacti 
ont  pour  eflfets,  non-seulement  d'en  abrdgerla  durie, 
mais  encore  d'en  modifier  favorablement  le  caractere, 
de  pr^venir  les  complications  et  surtout  les  terminai- 
sons  funestes. 

Tons  les  homoeopathes  citent,  a  I'envi,  un  grand 
nombre  de  medicaments  comme  h^roi'ques  dans  la 
coqueluche.  Cette  multiplicity  6norme  d'indica 
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B^accroi&sant  chaquc  jour,s*explique  facilement.  Dans 
une  maladie  qui  reste  la  mdme,  k  tr^s  peu  de  cho- 
se pr6s,  dans  tout  son  cours,  on  ne  salt  pas  insis- 
teravec  fermet^sur  radministration  du  medicament 
Umieux  approprie.  Les  quintes  persistent ;  on  s'im- 
patiente  ;  on  donne  un  nouveau  me.Iicament ;  quel** 
ques  jours  apres,  la  situation  restaut  la  mSme,  on  le 
remplace  ;  et,  ain^i  succei«sivemcnt,  jusqu'k  ce  qu'un 
dernier  medicament  ayant  &ti  adniinistr^  au  moment 
meme  ou  la  coqueluclie  allait  cesser  spontan^ment, 
setermine.  Naturellement,  on  attribne  k  ce  dernier 
mMicament  tout  Thonneur  dc  cotte  heureuse  solu- 
tion. 

line  me  parait  pas  possible  que  la  coqueluche  soit 
tnodifiie  par  uu  pareil  proc^di. ,  Les  conclusions 
qtfon  tire  de  pareils  resultats  ne  peuvent  que  jeter  la 
confusion  dans  la  therapeutique  de  cette  Inaladie  et 
amener  pour  Thomoeopathie  les  insucc^s  les  plusre- 
grettables,  les  deceptions  les  plus  am^res. 

La  drosera  el  Ic  coccus  cacti,  grace  aux  nombreu- 
ses  observations  dans  le^q'ielles  leur  efficacite  a  ete 
dfiffioiitree,  sont  entr^s  aujourd'hui  dans  la  prati- 
qne  allopathique.  Dans  le  Bulletin,  j*ai  analyse 
wne  lefon  entiere  du  docteir  Archambault,  sur 
le  coccus  cacti.  Deja,  j'avais  attire  Tattention  des 
midecins  homoeopathes  sur  Temploi  de  la  drosera 
pat  recole  soi'disant  traditionnelle.  Un  medecin 
*yant  adnainistre  k  des  enfants  la  drosera,  k  la  dose 
desoixante  gouttes  par  jour,  avait  provoquedes  dou- 
leurs  dVstomac  suivies  de  vomissements.  Je  signalai 
fe  fait  Ma  Societe.  Ce  fait  est-il  parvenu  ilacon- 

34. 
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naissance  de  quelques  mMecins  plus  prudcnts  ?  Je  ne 
sais.  Toujours  est-il  que  les  allopathes  ont  sensible* 
ment  rSduit  les  doses.  J*en  trouve  les  preaves  daaa 
plusieurs  communications  &di  verses  soci6t^s  savantes 
et  a  la  presse  m^dicale.  M.  Gonstantin  (Paul),  n*ad- 
ministre  plus  que  ving't  gfouttes  de  drosera  dans  la 
coqueluche.  G'est  k  tr6s  peu  de  chose  pr^s,  la  dose 
que J*ai  indiqu^e  comme  constamment  utile  et  Jamais 
nuisible.  Diri^6  avec  cette  prudence,  suivi  avec  fer- 
znet6  et  perseverance,  le  traitement  allopathique  de 
la  coqueluche,  quoique  non  raisonnS,  purement  em* 
pirique,  employe  par  le  seul  motif  qu'il  reusssit, 
ti'aura  bientdt  rieu  k  envier  au  traitement  homoeo* 
pathique. 

J'ai  dit  tout-&-rheure  que  la  coqueluche  restait,  h 
tris  peu  de  chose  prSs,  la  mSme  pendant  tout  son 
cours.  Gela  estvrai,  quoique,  h  une  de  ses  p^rlodes^ 
elle  provoque  les  vomissements  ou  de  glaires  ou  d*a« 
liments.  Gette  ann^e,  mdme  pendant  cette  p^riode^ 
Je  n'ai  qu*exceptionneUement  interrompu  la  drosera^ 
pour  la  remplacer  par  la  nux  ou  Vipeca.  Dans  la  plu- 
part  des  cas,  la  drosera  a  suffi  pour  abr^ger  cette  pd- 
riode,  conformement  &  sa  pathogen^sie  qui  reproduit 
C9  syndrome :  Toux  avec  vomissements. 

SCARLA.TINE. 

Les  cas  de  scarlatiae  ont  ete  excaasivement  nom« 
breux,  comparativement  aux  anuses  precSdentes.  La 
maladie  n*a  pas  cesse  uu  seul  instanti  ni  pr&sente  le 
moindre  repit. 

Parmi  les  malades  que  j'ai  soignes,  la  plupart  ont 
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prvMiitd  la  forme  bdnigne.  Dans  un  cas  bdnin,  qui 
ni*a  cependant  beaucoup  alarms,  j*ai  constat(^  une 
fauttse  membrane  tenace,  sur  Tamyg'dale  droite,  avec 
proiQDg^mento  sur  la  base  des  piliers,  et  le  petit  ma- 
lade  6tant  affects  en  m&me  temps  d^enrouement,  j*ai 
asaocM  Veau  hromie  it  la  belladone^  et  la  fausse  mem- 
brane e'eat  dStachde  brusquement,  le  sixidme  jour« 
-*  la  fl4vre  ayant  compldtemont  cessS.  L'analyse  de 
rnrine  n^avait  dSmontrd  la  presence  d'aucune  trac9 
d'albumine. 

Troia  caa,  dont  un  a  6ti  mortel,  ont  6i&  marques 
par  des  particularitds  que  jUndique  dans  les  trois  ob- 
serrations  sommaires  suivantes. 

Observation  TIL 

Georges  S..«  est  pris,  le  soir  du  1*'  Janvier  1880,  de 
▼omisaemetits  qu'ou  attribue  h  une  indigfestion.  Je  le 
vols  le  2.  II  a  de  la  fi6vre,  le  pouls  k  120,  caract^ris- 
tique*^  les  amygdales  un  peu  volumineuses  ;  point  de 
nferitions  pultacSes.  Je  diagnostiquo  une  scarlatine. 
Dte  le  3i  la  fiivre  tombe  ;  k  peine  puis-je  coustater 
quelqaes  taches  Bar  les  poignets,  sur  la  poitrine  et 
auT  las  menibres.  Je  maintieus  mon  diagnostic  et 
continue  la  bellodone. La fi6vrenerepara!t pas; TSrup- 
lion  n'augmente  pas,  et,  maigrS  cette  bSnignitS  ap« 
parente,  lam^re  de  Tenfant  ayant  aussi  la  scarlatine, 
je  ttaiatiens  pour  Oeorges,  k  partir  du  septieme  jour^ 
le  sijoar  dans  Tappartement.  La  convalescence  sem^ 
Ue  marcher  k   souhait  du  septidme  au  vingt*cin- 
qaiime  jour ;  mais^  k  ca  moment,  I'enfant  est  pris  de 
faiblosse  extrdme,  d*inapp<gtence  absolue,  et  de  dou-^ 
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leurs  ceryicales  qui  s'accusent  plus  particulierement 
6ur  deux  ou  trois  articulations  vert^brales.  La  d^-^ 
quamation  est  ii  peine  perceptible  ;  quelques  lam' 
beaux  d'Spiderme  se  d^tacbent  de»  doigts  ;  'les  peti* 
tes  cbaussettes  sout  remplies  de  poussidre  <^pidermi« 
que.  r»  Les  *  douleurs  cervicales  persistent  pdndant 
quelques  jours.  J'administre  la  belladone.  Quand  les 
douleurs  cervicales  eessent,  Tinapp^tence  persistant, 
j'administre  la  ntix  vomica*  Enfin,  I'app^tit  6tant 
revenu,  je  prescris  conium  maculatum^  coatre  des 
engorgements  des  glandes  sous-maxillaires.  Le-  ciQ-> 
quanti^me  jour,  ^  compter  du  d^but  par  le  vomisse- 
ment,  Tenfant  pent  enfin  quitter  Tappartement^  com- 
pl^tement  gu6ri. 

Observation  IV. 

Madame  S...  m6re  de  Georges,  souffrait  depuis  le 
20.  dicembre  1879,  de  la  grippe.  Le  1"  Janvier  elle 
est  prise  dun  violent  mal  de  gorge  ;  elle  fait  appeler 
en  mon  absence  un  mMecin  qui^  voyant  des  plaques 
pultac6es,  cauterise  vigoureusement  les  amygdales. 
Le  lendemain,  2  Janvier,  je  void  Mme  S...  Je  trouve 
le  pouls  k  120 ;  une  tr^s  grande  anxi^t^  morale  ;  une 
apprehension  6norme,  une  vive  agitation  tierveuse. 
Les  plaques  blanches  qui  persistent  sur  les  amyg- 
dales son  t*elles  le  fait  de  la  caut^risatioa,  ou'  cefoi 
d'une  angine  qui  s'aggrave  ? 

En  Tabsence  de  tout  engorgement  ganglionni^ire, 
je  me  prononce  pour  la  premiere  hypothftse  et  je 
crois  a  une  scarlatine.  Le  sorr,  les  plaques  blanches 
ont  disparu  ^  mais  la  fi^vre  et  Pagitation  persistent. 
La  nuit  suivante  est  tres  agit^e,  sans  sommeil.  Mme 
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S...  Bjit  toujours  pr6occup6e  de  sa  gorg'e,  de  sa  diffi- 
culM  d*avaler.  II  y  a  k  peine  un  peu  de  roug'ear  aa 
pilier  gfauche  et  a  Tamyg'dale.  Je  constate  uq  pointing 
rouge  Bur  les  deux  avaut-bras  et  sur  les  mains.  La 
nuit  da  2  aa  3  est  tr&s  mauvaise,  sans  sommeil,  avec 
agitation  croissante.  Le  poals  ayant  prSsent^  une  16- 
g6re  diminution  la  matin  du  3,  et  une  augmentation 
sensible  le  soir,  je  fais  prendre  un  gramme  de  sulfate 
de  quinine  en  pilules.  La  nuit  du  3  au  4  aussi  mau- 
vaise que  les  pr6c6dentes. 

Dans  la  matinee  du  4,  madame  S...  est  prise  de 
diarrhSe.  Dans  une  des  selies  on  retrouve  les  pilules 
de  quinine  enti^res.  Le  soir  je  fais  prendre  la  quiniae 
en  cachets.  La  nuit  du  4  au  5  e^^t  encore  mauvaise. 
Le  5  au  matin  le  pouls  tombe  k  100,  se  releve  a  108  le 
soir.  Nouvelle  dose  de  quinine,  mais  de  cinq  deci- 
grammes settlement  ;  1  Eruption  a  un  peu  paru  sur  la 
poitrine,  k  la  base  du  cou,  sur  les  cuisses  et  sur  les 
j&mbesi  tr^s  peu  sur  les  bras,  pas  du  tout  k  la  figure. 
Noit  du  5  au  6  sans  sommeil,  mais  plus  calme ;  le  ma- 
tin du  6,  le  pouls  tombe  k  96.  II  se  relive  encore  le 
soir  k  104,  pour  retomber,  le  matin  du  7,  k  88.  A  par« 
tir  de  ce  moment,  la  convalescence  estfranche  k  cela 
prts  que  le  sommeil  laisse  encore  k  d^sirer  pendant 
unedizaine  de  nuits.  La  desquamation  fut  mod^r^e, 
mais  suffisante  ;  il  n'y  eut  aucune  complication^  ni 
aHiculaire,  ni  glaudulaire,  ni  musculaire,  et  la  gu6- 
fiBon  fut  complHe  le  cinquanti^me  jour. 

Dans  COS  deux  cas,  Tanalyse  de  Turiue,  faite  tr^s 
f^iuemment,  n*a  fait  d^couvrir  aucune  trace  d'albu- 
laine. 
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Observation  V. 

Michel  F...  ftg*6  de  deux  aus  et  demi.  Sa  soeur,  plus 
^g^e  de  deux  ans  est  en  convalescence  d*une  scarla- 
tine,  dans  une  pl^ce,  s^par^e  seulement  de  la  cham- 
bre  de  Michel,  par  une  autre chambre.  —Toute  com- 
munication dlrecte  et  indirecte  a  &i&  s^v^rement  em^ 
p6ch6e  entre  le  frfere  et  la  soeur.  Tout  le  personnel 
dela  malson,  tons  les  membres  de  la  famille  et  le 
petit  Michel  prennent  la  belladone  comme  prophy- 
lactique.  Le  mardi  27avril,  Michel  est  pris  d'un  ma- 
laise h  la  promenade.  On  le  ram^ne.  Le  soir,  mou 
confrfere  Partenay  le  voit  et  lui  Irouve  beaucoup  dii 
flfevre,  avec  les  amygdales  volumineuses  et  les  gan- 

• 

gllons  sous-maxilliaires  ergorg^s.  Le  28,  je  vols  le 
petit  malade.Pouls  &  T^O;  Eruption  caractSrIstlque  au 
cou,  surlapoltrine  et  siir  Tabdomen.  Pasde  plaques 
pultac^es  sur  les  amygdales  ;  engorgement  ganglion- 
naire  trfes-marqu6.  Le  29,  Tiruptlon  s'efface ;  la  fiSvre 
restelamSme;  Tengorgement  ganglionnaire  a  en- 
core augments.  Je  joins  k  la  belladone  Vapis  meHi* 
fica.  Je  fais  appeler  mon  confrere  Jousset  en  consul- 
tation. Le  soir  nous  trouvons  I'enfant  dans  le  mdme 
gtat.  Nous  continuous  le  traitement.  L*^tat  reste  sta- 
tionnaire  le  29  et  le  30 ;  T^ruption  n'a  pas  reparu  ; 
mais  I'enfant  est  plus  agit^.  M6me  traitement,  Le  1*' 
mai,  r^ruptlon  n'a  pas  reparu.  La  fl^.vro  n*a  pas  aug- 
ments. Jene  d^couvre  aucune  plaque  sur  les  amyg- 
dales.  Le  gonflement  ganglionnaire  persists  et  les 
amygdales  sont  sensiblement  tum6fi6es.  Elles  se 
touchent ;  la  respiration  de  I'enfant  est  bruyantOi 
ronflante ;  rien  h  la  poitrine,  meme  traitement 
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D6s  le  20  avril  au  matiu,  afin  de  faire  reparaltra 
rSruptiou  si  cria  est  possible,  comme  aussi  pour 
combattre  r616ment  iDsolite,  pernicieux  peut-dtre, 
oertainement  malin,  qui  semble  domiuer  la  maladie, 
dei  frictions  out  6t6  faites,  aux  aisselles,  aux  plis  des 
brasi  aux  aiues,  avec  la  pommade  au  sulfate  de  qui^^ 
Aine, 

.  La  nuit  du  1"  au  2  mai  est  tr6s  anxieuso,  tr6s  agi« 

tde.  La  respiration  de  Tenfant  s*embarrasse  de  plus 

en  plus,  quoique  je  ne  constate  aucun  r&le  dans  la 

poitrinCf.rien  que  le  reteniissQment  du  rouflement 

pharyngo-nasal,  k  ma  visite  du  2  mai  au  matin ;  mais 

je  trouve  les  amygdales  encore  plus  volumineuses 

que  la  veille,   les  engorgements    sous-maxillaires 

dnormes,  la  base  du  cou  elle-meme  tum6fi^e.  A  qua- 

tre  heures  nous  r^voyons  Tenfant,  les  docteurs  Jous- 

set,  Partenay  et  moi.  Pour  nous  trois,  comme  pour 

moi  le  matin,  le  danger  est  extreme.  L'examen  de 

la  gorge  est  exceisisivement  dirficile.  Les  docteurs 

Jouaset  et  Partenay  admettent,  bien  plus  en  raison 

du  jutage  du  nez  etde  Toedime  du  cou  et  du  pharynx 

que  i^ar  suite  d*une  perception  nette,  Texistence  de 

la  diphtdrie.  Le  traitement  est  institu^  en  consd* 

quence :  cyanure  pour  remplacer  la  belladone^  est 

assocld  &  rapid  k  Tint^rieur ;  frictions  avec  Tonguent 

napoUtain  sur  le  cou  et  les  ganglions  sous-maxil* 

laires.  Mais  ce  traitement  n'a  pas  &i&  appliqud.  Un 

m^decin  allopathe  tris  distingu6  a  (it6  appel6.  J'ai 

appris  que,  comme  mOi,  il  n*avait  pas  admis  Texis- 

tence  de  la  dipbt6rie.  Je  ne  sais  s*il  a  tent6  quelque 

moyen.  Le  pauvre  enfant  a  succombd  dans  la  nuit 


536        BULLETIN  DE  LA  tOCIETK  H0M(EOPATHIQUr, 

dii  2  au  3  m^caoiquement  asphyxi*  par  roelfeme  du 
pharynx,  des  amygdales  et  du  cOn,  —  en  r6aHt6  sous 
les  coups  d'une  scarlatine  maligne. 

La  scarlatine  d6v«lopp6e  chez  cet  enfant,  est  le 
seul  fak  de  conta^^ion  apparente,  raalgrr6  radminis* 
tration  de  la  belladone,  que  j'ai  eu  k  constater  dans 
les  families  confines  a  mes  soins.  Et  cependant,  dans 
jplusieurs  d'entre  elles,  un  grand^  nombre  de  person- 
nes,  p6re,  m6re,  garde-malades,  domestiques,  visi-^ 
teurs  meme,  ont  &ti  en  contact  avec  les  malades.  Lei 
cas  du  pauvre  petit  Michel  F...*  ne  prouve  done  rien. 
3ontre  la  vertu  preventive  de  la  scarlatine,  attrilwrte 
k  la  helladone.       • 

DIPHTERIE 

•  -■><*■  ■  .  • 

Nous  avoiSsea'&  soigner»  le  doctear  Partenay  et 
moi,  plosf^rs  cas  de  dipht^rie  phuryng^ienne  grave.^ 
Dans  tons,  nous  avans  employ^  avec  succds  le  ct/a- 
nure  de  mercureet  Veau  bromee^  en  y  joigoant  les 
pulverisations  d'eau  bromee  sur  les  fausies  membra- 
nes. Tous  nos  malades,  parmi  lesquels  quatte  plus 
s6rieusement  atteints,  out  gudri.  Parmi  ces  quatr«, 
une  jeune  dame  et  une  petite  fille  de  deux  ans,  out 
eu  de  la  paralysie  pharyngienne  et  la  petite  fille  line 
paralysie  musculaire  rendant  la  station  debout  et  la 
marche  impossibles.  La  gu^rison  de  cette  paralysie 
musculaire  a  ete  assez  rapidement  et  completemeut 
obtenue  par  rapplication  de  T^lectricite  statique. 

J'ai  toujours  employ6  le  cyanure  de  mercure  k  la 
deuxi^me  trituration  au  centi^me ;  une.  fois  mdineje 
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auis  de^^cendii  k  la  premiere  trituration  cent^simale. 
Les  e£Fetd  m^pnt  paru  beaucoup  plus  marques  qu'avec 
des  attenuations  plus  Slev^es.  Cela  explique  la  vogue 
du  ct/anur€,contre  la  dipht6rie,eu  Angleterre,  ou  les 
m6decins  en  administrent  de  un  h  cinq  milligrammes 
par  jour. 

Pour  Veau  bromee,  j'ai  toujoura  prescrit  la  pre- 
miere dilution  cent6simale  et  aqueuse  de  brome^  une 
Sroutte  dans  duq  cuiller^es  k  soupe  d^eau  pure»  k  Tin* 
t^rieur. 

Pour  les  pulv6risatioas  et  inhalations,  Veau  bro^ 
mie  faite  avec  une  goutte  de  brdme  dans  25  grammes 
a  6x6  tr&s  efflcace;  mais  elle  a  donn^,  dans  un  cas» 
Que  sensation  p6nible  d'irritation,  d*&cret6  au  pha- 
rynx et  au  larynx,  et  a  provoqu^  une  toux  tr6s  fr6- 
quente  et  s6che.  Je  lui  ai  substitu6,  ibs  lors,la  mdme 
solution  que  celie  prdpar^e  pour  les  potions,  et  les 
vdsultats  n'out  pas  616  moins  satisfaisants. 

Je  revieus  constamment  sur  ce  sujet  des  doses,  le 
fleul  qui  nous  divise,  Je  crois  avoir  demontrd  maintes 
fois  que  les  doses  tros  apprdciables  sont  sans  lu 
moindre  inconvenient ;  qu*elles  ne  provoquent  au- 
oune  aggravation  et  qu*elles  sont  plus  utiles,  plus 
actives  que  les  attenuations  plus  eievdesp  de  la  S''  &la 
30*, — je  ne  parle  pas,  des  attenuations  au-deU  de 
celle-ci,  k  Tefficacite  desquelles  je  necrois  pas  du  tout. 
Les  faits  que  je  viens  de  rapporter  me  paraissent 
confirmer  une  fois  de  plus  mcs  demonstrations  ante- 
rieures. 

U  me  reste  k  citer  un  cas  de  rhumatisme  anormal ; 
mais  comma  ses  suites  se  prolongent  sous  un  as- 
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pect  tout  a  fait  6trunge,  je  me  reserve  deu  donner 
Iti  relation  coaipl^te  apres  enti6re  disparltioQ  des 
deraieres  traces  de  Cette  affection. 

D'  A.  ChKTAir* 


Du  Veratrum  Tiride  dans  la  fidrre  typhe!de 


Le  nom  que  porte  noire  ami  e.t  ancien  camaradd 
d'j^cole,  nous  dispense  des  foi'malit^s  d*une  prSsenta-* 
lion  en  r^gle  &  nos  lecteurs.  Plus  d*un  sera  heureux 
dapprendre  que  notre  sympatUique  confrere  a  flxi 
s€s  quartiers  d'6t6  h  Cauterets  (Hautes-Pyr6n6eB). 
Cette  station  ain^rale  rcfoit  cbaquo  ann6a  deg 
clients  de  Ihomoeopatbie. 

C'est  done  une  bonne  fortune  pour  nous,  lie  savoir 
queuos  malades  pourront  d^sormais  y  recevoir  k» 
soins  d'un  m^decin  qui  saura  respecter  a  la  fois  leurs 
convictions,  et  nos  prescriptions.  II  faut  espirer  que 
Texemple  du  D' Serrand,  coinptera  bienlot  de  nom- 
breux  imitateurs,  ot  que  cbaque  ville  d'eaux  aura 
d^sormais  au  moins  un  m^decin  bomoeopatbe,  fran* 
chement  homoeopathe,  et  rien  qu'hoinoeopathe. 

A.  CliAVDE. 
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Du  Veratrum  viride  dans  la  flivre  typhoide, 

OheLVgi  pur  uq  de  nos  confreres  malade  de  le  rem- 
placer  aupr6s  de  ses  clients  j'ai  eu  Toccasion  d^obser- 
ver  derui^rement  un  cas  de  fievre  typhoi'de  dans  le« 
quel  Temploi  du  veratrum  viride,  (Ellibore  d^Ame-* 
rique)  a  6i6  d*une  utility  telle,  comme  modifloateur 
thermique,  quo je  crois  utile  de  commnui'iuer  cette 
observation  h  la  Society. 

II  g'agit  d*un  jeune  homme  de  28  ans  employ^  dans 
une  administration,  sujet  de  constitution  forte,  de 
tempSrameut  nerveux,  demeurant  a  un  entresol  an 
fond  d*une  cour  ^troite  et  sombre  oil  se  trouvaient 
deg  neiges  accumul4es  qui,  tr6s  probablement,  out 
dd  jouer  un  rdle  comme  dtiologie. 

D*apr6sles  renseignements  que  put  me  fournir  Ten* 
tourage,  ce  jeune  homme  avait  ^prouvd  un  malaise 
giuinl  pendant  cinq  k  six  jours,  puis,  manquant  de 
force,  ii'6tait  mis  au  lit  avec  des  douleurs  dans  les 
membres,  des  vertiges,  quelques  frissons  et  un  vio- 
lent mal  de  tdle.  II  y  avait  done  eu  des  prodromes  ; 
depuis  lors  fi6vreardente  continue,  ^pistaxif.  et  exa« 
cerbation  des  symptdmes  du  d6but. 

Hull  jours  aprds  Tinvasion,  le  sujet  de  cette  obser- 
vation se  trouvait  dans  I'Stat  suivant :  c^phalalgle 
intense,  yeux  hagards,  insomnie,  agitation  extreme, 
le  malade  a  des  mouvementschor^iformes  et  pousse 
des  oris  en  se  plaigaant  d*uue  douleur  spontanea 
atrocoy  intolerable  au  rein  gauche,  la  souffrance  e  t 
si  grande  et  le  malade  si  surexcit^  que  Texameu  est 
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fort  difficile  ;  cependant  je  fiuis  par  delimiter  an  pal- 
per  le  sihg^  de  la  douleur  qui  correspond  non  pas  au 
rein  gauche,  mais  bien  k  la  region  spl^nique  4  la  tu- 
mefaction me  fut  ensuite  d6montree  d*une  fagon  ab- 
solue  par  la  percussion,  cet  organe  d^passait  le  re- 
bord  costal  de  trois  travers  de  doigt. 

£n  dehors  de  cette  vive  douleur  localis^e  il  existe 
une  hyperesthesia  cutanee  de  tout  I'abdomen. 

Pas  d'appetitj  soif  vive,  constipation. 

La  langue  est  blanch&tre,  le  ventre  an  pen  saillant 
sonore,  sensible  k  la  pression,  on  trouve  de  rares  jta« 
ched  ros^es  lenticulaires^  peau  s^che,  aride. 

La  fi^vre  est  continue,  pouls  120,  temperature  Q&'Q 
je  prescris  aconit 

Le  lendemain  matin  pouls  118,  temperature  80^8, la 
remission  matinale  etait  done  &  peine  marquee,  d*ua 
dixieme  de  degre  seulement,  ce  qui  constitue  la  ligne 
thermique  dite  en  plateau,  tr^s  mauvais  signe. 

Le  soir,  grande  exacerbation  des  symptdmes  cere* 
braux,  il  y  a  du  delire  avec  soubresaut;),  cris,  mouve- 
ments  desordonnes  uecess  tant  une  eurveillance  ri- 
goureuse,  pouls  130,  temperature  40M  je  prescris 
veratrum  viride^  T^dil. 

Le  lendemain  matin  je  constate  un  changemen  t  no . 
table;  pour  la  premiere  fois,depuisplusde  huit  jours, 
le  malade  a  pris  un  pen  de  rcpoa,  il  s'est  endormi 
apres  la  quatrieme  cuilleree  de  sa  potion  et  depuis  le 
pouls  est  tombe  de  130 pulsations  k  102,  la  temperatu- 
re est  descendu(5  de  40"4  k  38"8. 

Adaterdece  jourJusqu*klafin  dela  maladie,latem« 
peraturen'a  jamais  depasse  38^6  le  soiret  38<^le  matin. 
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Dans  ce  cas,  nous  avons  eu  affaire  a  une  fi^vre  ty- 
phoide  caract^ris^e  par  une  vive  reaction  febrile  et 
par  des  troubles  du  cdtd  du  syiibme  nerveux  tels  que 
nousdevionscraindre  uneforme  ataxique  ra))idement 
mortelle ;  nous  avons  donn6  le  veratrum  virideet  ^uel- 
quesheuiesapresremploi  de  ce  medicament  la  tempe- 
rature descendait  de  40M  h  38/»8,  c'est-i-dire  que  nous 
obtenions  une  diminution  de  P6  en  mdme  temps  que 
110US  voyions  le  poula  accuser  28  pulsations  en  moins. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  une  simple  remission, 
rimimon  subite  et  iemporaire  signal^e  par  Wunder- 
lisch,  que  I'on  observe  quelquefois  dans  la  2*  p^riode 
de  la  fi^vre  typhoYde,  car  alors  elle  ne  dure  que  dix  k 
douzeheures  et  des  qu*e11e  a  disparu  le  maximum 
thermique  oscille  autour  de  40*'  variant  seulement 
de  quelques  dixienes  de  degfr^i^,  formaut  ce  que  le 
professeur  Jaccoud  a  appel6  le  stade  thermique  des 
oscillations  stationnaires,  tandis  que  dans  le  cas  ac- 
tuel  la  courbe  thermometrique  caractSristisque  de  la 
fievre  typhoi'de  fiit  modifiSe  d*une  faQon  tr^s  remar- 
qaable,  car  non  seulement  quelqueaheuredapres  Tad- 
i^iuistration  du  veratrum  viride  le  thermomStre  cen- 
tigrade  place  sous  Taisselle  du  maladc  descendait  de 
40^4kS8''Jmais  depuis  le  maximum  thermique  futSS'^G. 

J^ajouterai  qu'k  dater  de  ce  jour  revolution  de  cette 
fi^vre  typhoMe  fut  tr^s  houreuse  et  qu*k  pari  les  dott« 
leUrs  de  la  rate  qui  persisterent  pendant  deux  semai  • 
nes,  je  fus  frappe  de  Tattenuatiou  d*un  certain  nombre 
de  symptdmes  ainsi  que  dela  courte  duree  de  Inmala- 
die,  quatre  septenaires. 

Je  serais  teute  d^attribuer  k  Temploi  du  veratrum 
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viride  non  seulement  rabaissemQQt  rapide  et  d^fiui- 
tif  survenu  dans  la  temperature  et  la  dimiouUon  dea 
accidents  cer^braux  et  nerveux,  mais  encore  le  pen 
dUni^nsite  des  ph^uom^nes  thoraciques  et  abdomi- 
nau|^  et  surlout  Tabsence  de  la  diarrhee. 

Jesais  bien  que  chez  uti  petit  nombre  de  sujet9>IoiQ 
d'observer  de  la  diarrhee,on  trouve  au  coutraire  de  la 
constipation  pendant  toute  la  dur^e  de  lamaladie, 
maiscelane  s'observe  qu*e\ceptionneUement|  trois 
fois  sur  cent  d*apr6s  M.  Bartlie. 

Je  me  borne  k  signaler  ce  fait  sans  rinterprdter^  car 
rien  n*autorise  k  dire  que  le  veratrum  viride  ait  eu 
nne  action  sur  le  processus  tjphique  proprement  dit 
et  qu'il  ait  produit  une  metamorphose  regressive  de 
Tinfiltration  des  glandes  de  Peyer  et  des  folUcules 
isoles. 

Je  ne  peux  pas  non  plus  attribuer  exclusivemeni  la 
modification  de  la  marche  de  la  maladie  au  veratrum 
viride  puisquUl  fut  suivi  d'uu  certain  u ombre  d'autres 
medicaments,  entire  autresi^apttsta  iincioriaf Bryonia, 
mais  un  fait  qui  ressort  d*uno  fagon  positive  de  cette 
observatioUi  c*est  que  dans  le  cours  d'une  fiivre  ty- 
pholde  arriv^e  ti  son  second  septenaire,  lacourbether- 
mometrique  qui avait  depasse40''  et  auraitd&si  la  ma- 
ladie livree  a  elle-mdme  avait  eu  revolution  la  phrs 
heureuse»  se  maintenir  k  40*,  pendant  un  evpace  de 
tetnps  variant  entre  0  et  22  jours,  est  descendue  quel* 

ques  heures  apr^s  Tadministration  du  veratrum  vi* 

« 

ride  de  40*^4  k  98*8  pour  ne  jamais  plus  depasser  cette 
temperature. 

Si,  comme  je  le  crois,  c'est  k  la  persistance  de  re- 
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livation  do  la  temperature  ou  k  son  accroissement 
q  le  Ton  doit  attribiier  les  l^sious  g^raves  du  sang,  du 
coBur  et  des  muscles  que  Von  observe  dans  une  sS- 
rie  d^affeciions  qui  n'ont  d^autre  lien  commun  que  la 
flfevre,  il  y  aurait  un  grand  int^rdt  k  rechercher  si  Ic 
veratrum  viride  a  une  action  toute  sp^ciate  surTexa- 
gyration  morbide  de  la  temperature. 

Bn  touacas,  combattre  les  troubles  de  la  catorifi- 
eatioDt  tel  est  en  particulier  le  grand  desideratum  de 
la  fidvre  typhofde,  puisque  diminuer  les  temperatures 
extrdmesc'ests'adresser  k  Tessence  mdmede  lafi6vre, 
e^est  moderer  Texageration  des  combustions. 

Nous  remarquerons,  en  terminant,  que  dans  notre 
obserration  il  y  a  concordance  entre  les  modiflca- 
lions  de  la  temperature  et  celles  du  pouls  ;  en  effet, 
comme  Tont  fait  observer  dans  une  de  nos  dernieres 
reunions  les  D~  Fredault  et  Jousset,  la  chaleur  e  t  le 
pouls  nesuivent  pas  toujours  une  marche  parallSle. 

Ce  fait  avait  du  reste  ete  dej^  Fobjet  de  I'attention 
de  diflESrents  cliniciens  et  dans  son  chapitre  intitule  : 
c  De  la  temperature  dans  les  maladies  ',Racle  fait 
observer  que,  bien  qu'habituellement  le  pouls  s'eieve 
dans  les  maladies,  proportionnellement  aux  courbes 
thermometriques,  cependant  il  cxiste  des  exceptions. 
M.  Henry  Roger,  dans  son  etude  «  De  la  temperature 
chezles  enfants  k  retat  physiologiqae  et  pathologic 
que  »  constate  que  chez  Tenfant  la  fi^vre  typhoi'de  est 
la  seule  maladie  oi\  Ton  voit  une  forte  chaleur  40** 
col'ncider  avec  une  acceleration  moderee  du  pouls. 

Friedler  a  publie  en   1833  cinq  observations  de  fie^ 
vre  typholde  dans  lesquelles  le  poul^  avait  le  matin 
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et  le  soir  la  meine  Mqueuce,  bien  que  la  temp6ra« 
ture  prise  k  ces  deux  moments  filt  dissemblable. 

J'ajouterai  que  daa^  T^tat  de  collapsus  on  volt  la 
temperature  baisser  subitement  de  2  k  3  degres  en 
quelques  heures,  tandisque  le  pouls  devient  petit 
sans  perdre  de  sa  fr^uence. 

Lorsqu^on  ilive  artificiellement  la  chaleur  noraifde 
d\mhomme  sain,  on  voit  la  frequence  du  poalssTac- 
croitre  proportionnellement ;  cependant  certaines  ob* 
servations  que  je  poarsuis  pendant  mon  s^joar  de 
chaqne  eXi  mxlx  sources  thermales  de  Gauterets  m*oct 
d^k  proQT*  <«*tt  n*y  ^  P^s  tonjours  chez  Thomme 
sain  vn  UNff^  absolu  entre  les  modifications  de  la 
t«mp6nMt^  et  celles  du  pouU,  c^t  qu^une  mSme  tern* 
p^i^tim^  pcmt  coi'ucider  avec  des  pouls  differents. 

n  IM^nd^  done,  au  point  de  vue  du  paralldlisme  k 
jH^^Mtre  lachaleur  et  le  pouls,  tenir  compte  d'unc 
|,i^(|$S|H>sition  qui  serait  individuelle,  en  dehors  de 
1^^^  action  pathologpique. 

D'  Ren£  Serrano, 
Medecin-consultaDt  aux  eaux  de   Cauterets 
(Hautes-Pyrenees. ) 


FRAGMENTS    INEDITS. 


L'^pididymite  blennorrliagique  qui  est  bien  plus 
frSquente  h  gpauche,  peut  se  terminer  apr^s  plusieurs 
semaines  par  risolution^  par  suppuration  (ce  qui 
est  tr6s  rare)  ou  par  induration.  Gette  induration 
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peut  persisier  ind^fiiiiment  on  se  r^soiidre,  mais  elle 
peut  eutrainer  Tatrophie  du  testicule  et,  si  les  deux 
^pididymes  sont  pris,  uue  complete  iinpuissance. 

En  g6n6ral,  pendant  le  fort  del'^pididymite,  Pecou- 
lement  urethral  diminue  et  reparait  lorsque  rinflam- 
mation  de  T^pididyme  perd  de  son  intensity. 

Dans  la  forme  grave,  la  blennorrhagie  pout  se"^  pro* 
pager  k  la  prostate,  k  la  vessie,  aux  reins,  en  tin  mot 
k  toutes  les  voies  urinaires,  surtout  cliez  les  hommes 
avanc^s  en  age  et  les  complications,  surtout  si  elles 
se  prolongent,  peuvent  entrainer  la  mort. 

3''  Vophthalmie  blennorrhagique estireQ  grave. Elle 
peut  survenir  sans  inoculation  directe  du  pus  viru-* 
lent,  elie  est  caract^risee  par  un  chemosis  enorme^ 
(rougeur  et  gonflement  inflammatoire  de  la  conjonc* 
tive),  par  une  suppuration  considerable.  Si  elle  n'est 
arrdt^e  dans  sa  marche,  elle  se  termine  par  Tobscur- 
cissement  de  la  corn^e,  sou  vent  par  TulcSration  de 
cette  derni6r3  et  par  la  perte  de  Toeil. 

4«  L'arthrite  blennorrhagique,  inexplicable  par  Ti- 
noculation  est  une  complication  ou  mieux  une  af- 
fection symptomatiquefr^quente  de  lablennorrhagie ; 
elle  n'occupe  qu'une  articulation,  elle  a  une  fixite 
biea  diff<^rente  de  celle  du  rhumatisme,  elle  peut 
gtre  tr^s  tenace  et  mSme  d6g6n6rer  en  une  tumeur 
blanche-. 

li  ne  faut  pas  oublier,  qu'il  peut  survenir  dans  la 

blennorrhagie  grave,  des  endocardites,  des  pericardii 

tea  et  m&me  des  pleurisies. 
Meutionnons  encore  au  rang  des  complications  de 

cette  maladie,  pour  ne  rien  oublier,  V inflammation 

m 
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des  glandes  de  Cowper^  rinflammation  des  vaisseaux 
du  pinis  et  des  ganglions  inguinaux^  rinflamma- 
tion blennorrhagique  dite  pituitaire^  de  la  muqueuse 
de  Voreille^  du  rectum. 

Accidents  consecutifs.  Outre  les  complications 
aigues  de  la  forme  grave,  la  blennorrhagie  pent 
amener  une  foule  d'accidents  consecutifs.  Les  hom- 
mes  qui  en  ont  eu  plusieurs,  surtout  dans  un 
ftge  mdr,  eu  sont  rarement  exempts.  Ces  accidents 
sout  une  source  de  souffrances  et  mSme  une  cause 
de  mort  pour  un  grand  nombre  de  vieillards  ;  tels 
sont  :  Vhypertrophie  de  la  prostatey  le  catharre  de 
la  'Cessie^  Vengorgement  des  testicules  ou  leur  atro* 
phie^  Vitnpuissance,  etc. 

Enfin,  et  presque  fatalement  le  ritricissement  de 
l*ur6thre  ;  le  ritrecissement  avec  tout  son  cortege  de 
symptfimes,  miction  difficile,  douloureuse,  etc.,  est 
le  plus  constant  des  effets  consicutifs  de  la  blennor- 
rhagie.Iln'y  apasd'ordinaire  de  bride  ou  de  cicatrice 
excepts  peut-fitre  apres  les  d^chirures  de  la  muqueu- 
se dans  la  chaudeplsse  cord6e  ;  mais  les  points  en- 
flamm^s  ont  perdu  leur  elasticity  et  le  jet  d*urine 
qui  distend  tout  le  canal,  trouve  en  ces  points,  une 
portion  de  muqueuse  inextensibie,  ce  qui  constitue 

tin  obstacle,   un  retr^cissement  relatif.    C'est  \k  le 

* 

m^canisme  le  plus  simple  que  viennent  compliquer 
les  lesions  des  inflammations  ant^rieures  et  celles 
des  inftammations  consecutives  ou  concomitantes 
des  retr^cissements  anciens^ 

La   BLBNNORRHAGtE    CHRONiQUB   OU    blennorrh^e, 
pent  faire  suite  &  I'^tat  aigu  sous  Tinfluence  d'un 
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mauvais  traitement,  en  particulier  de  i*abu3  des 
injections  abortives,  ou  de  causes  qui  prolongent  la 
dur^e  de  la  maladie,  en  ['irritant  :  hearts  de  regime, 
excfes  de  marche  et  d'exercice,  actes  v6n6riens,  sur- 
toutchezdes  sujetsquiont  eu  J^jk  plusieurs  blen- 
norrliagies.  Lb,  maladie  on  se  proloiigeaut  ind^fini-* 
ment,  apr6s  plusieurd  exacerbations,  ne  consiste  plus 
qu'en  un  liger  suintement  s^ro-purulent ,  en  uue 
goutte  de  pus  qui  surgit  k  roritice  du  canals  quand 
on le comprims darridre  en  avant. 

Ordinairement  Tirritation    n'occupe    pas  tout  le 
canal,  mais  tantdt  la  fosse  naviculaire,  tantdt  la  por- 
tion prostatique.  Lorsque  la  fosse  naviculaire  en  est 
le  si^ge,  la  muqueuse  ur6thrale  apparait  au  m6at 
tem^flSe  et  violacdo.  Lorsque  Tirritation  reside  dans 
h  portion  prostatique,  le    malade  ressent  quelque 
Pesanteur  au  p6rin6e,  du  prurit  t»  Tanus,  des  besoins 
^'uriner  plus  frequents  et  un  pen  de  cuisson  ou  de 
^oiesme.   Tantdt  il   n*y  a  d'autre    lesion  que  I'^tat 
^'engorgement,  de  rougeur,   de  reiachement  de   la 
oin«^ueuse,  tantdt  il  existe  un  fie  ou  une  ulceration, 
^^^  bride  qui  entretiennent  la  maladie,  pendant  des 
*^Xi*es. 

I^X  est  rare  que  la  gu^rison  ait  lieu  spontan^menti 
®^^^n'est  qoelquefois  kla  suite  du  retour  de  T^tat 
^^eru  provoqud  par  uno  nouvelle  infection  ou  uu 
quelconque« 

blennorrhagie  chronique  est  toujours  une  af- 
fe<i-tion  sirieuse,  d'abord  parce  qu'elle  pent  amener 
4®3  pertes  sdminales,  Timpuissance,  des  engorge* 
^^i^ts  de  la  prostate,   des  affections  v^sicales,  dels 
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r6tr6cissemBiits ;  puis  parce  que  la  matiere  de  ce  suin« 
tement  conserve  souvent  la  puissance  infectainte,  et 
que  Ton  ne  peu*;  determiner  une  dpoque  oil  uu  tel 
(^coulement  cesse  d*dtre  contagieux. 

Blennorrhagie  chez  la  femme.  —  Le  mode  d'infec- 
lion  et  le  temps  d*incubation  est  le  mSme. 

La  maladie  a  deux  formes  la  b^nigne  et  la  commu'* 
ne.  La  forme  grave  est  trfes  rare  ou  n*existe  pas  i  pro- 
prement  parler  chez  la  femme.  Dans  la  forme  b^nigrne 
rinflammation  se  borne  souventila  vulve  et  dans 
tons  les  cas  ne  d^passe  pas  le  vagin  ;  elle  peut  aussi 
affecter  Tur^thre.  Dans  la  forme  commune,  elle 
affecte  le  vagin  et  peut  mSme  se  propager  au  col  de 
Tut^rus  et  a  Tut^rus  lui-meme.  Le  prurit,  la  cha- 
leur,  une  sensation  de  tension  et  de  gonflement  sont 
les  premiers  sympt6mes  de  la  maladie.  L'6coule- 
ment  est  g^n^ralement  tres  abondant. 

Les  mouvements  sont  p^nibles  h  cause  du  frotte- 
ment  des  parlies  ;  les  grandes  i^vres  sont  tum^S^es 
et  le  sifege  d'une  ardeur  brdlante.  Les  douleurs  h 
riiypogastre,  avec  tension,  pesanteur,  accompaguent 
TaflEection  de  la  muqueuse  uterine. 

L'ecoulement  est  comme  chez  Thomme,  d'abord 
siro-muqueux,  puis  purulent,  blanc,  etenfin  verdS- 
tre,  souvent  sanguinolent :  il  u*est  visqueux  et  flo- 
conneux  que  lorsqu'il  provient  de  la  muqueuse  ute- 
rine et  du  col.  L'ur^thrite  parait  moius  prononc^e 
que  chez  Thomme,  bien  que  remission  de  Turine 
soit  douloureuse  a  cause  de  son  contact  avec  la  vulve 
enflamm^e. 

Suivant  le  degre  d'acuitS  de  Tinfiammation,  il  y  a 
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plus  ou  moins  de  gonflement  et  de  rougeur  aiix  par- 
ties affecties;  on  observe  sou  vent  des  plaques  d*uu 
rouge  plus  fonc^,  des  excoriations,  des  ulcerations, 
r.n  aspect  granule  dd  it  rinflammation  des  foUicules 
muqueux.  Toutes  ces  lesions  s'observentsur  lecol 
dans  la  tormc  commune.  Toutefois  les  symptd- 
mes  sont  moins  aigus  et  moins  douloureux  que  che'z 
Vhomme,  ce  qui  fait  que  les  femmes  supportent  la 
blennorrhagiebeaucoupplus  facilement  que  les  hom- 
mes.  Tres-souvent  il  existe  une  surexcitation  extraor- 
dinaire au  debut  de  la  maladie,  et  les  malades  se 
livrent  h  des  actes  v^neriens  sans  en  souiFrir.  La 
blennorrhagie  cbez  la  femme  a  une  dur^e  plus  lon- 
gue,  et  une  tendance  tr6s-grande  k  devenir  chroni- 
que,  et  k  se  confondre  avec  la  leucorrhie,  Souvent 
rinflammation  blennorrhagique  se  contine  dans  le 
fond  du  vagin,  sur  le  pourtour  de  Torifice,  et  doune 
lieu  k  un  simple  ecoulement  trop  souvent  pris  pour 
de  la  leucorrh6B,  ct  qui  propage  la  blennorrhagie 
par  lo  cort.  II  n'est  pas  rare,  dans  ces  vaginites 
blenuorrhagiques  chroniques,  d'observer  des  ph^no- 
m6nes  secondaires :  la  dyspepsie,  les  palpitations,  Ta- 
maigrissement. 

Complications.  —  Les  complications  bien  moins 
fr^quentes  que  chez  Thomme  consistent :  I*  en  oph- 
thalmies,  en  arthrites,  comme  chez  Thomme,  maia 
moins  frfiquemment ;  2*  en  propagation  de  rinflam- 
mation k  Vovaire  (v.  ce  mot)  ;  S*  en  abc6s  dans  la 
vulve  et  dans  repaisseur  des  grandes  Ifevres.  Ces 
abcdSy  precedes  d*une  inflammation  phlegmoneuse, 
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formeut  des  tumeurs  de  la  g^rosseur  d'une  noix  en- 
viron qu'on  est  quelquefois  oblige  d'ouvrir.  L'ioflam- 
mation  de  la  glande  vulvo-vaginalej  n'est  pas  tr^s- 
rare,  et  elle  pent  aussi  donner  lieu  k  un  abc^a  ;  4** 
en  inflammation  du  pourtour  de  Tanus  par  le  contact 
de  la  mati^re  blennorrhagique  qui  s'6coule  s^ns 
cesse  par  la  vulve. 

Traitement.  Nous  n'admetto^s  qu'avec  r^^erve 
les  injections  ;  les  praticiens  de  toutesles  Scoles  sont 
unanimes  pour  les  condamner  dans  la  p6riQde  aigu^, 
et  pour  leur  attribuer  beaucpup  de  conjplicatians 
et  d'accident§  cons6cutifs,  lorsqu'on  les  emploie  au 
d6but  et  dans  la  p6rio4Q  aigue.  Cependaat,  pn  acQpr- 
deaux  injections  caustiques  la  prppri6t$  d'abr6ger 
la  dur^e  de  la  maladie,  lorsqu'elie  tralne  exi  lon- 
gueur ;  et  des  liomoeopatUes  recommandent,  dans  ce 
cas  seulement,  la  soliitioa  de  50  centigrammes  h,  1 
gramme  de  mercurius  corr.  1"  trituratipn,  dans  XOO 
grammes  d'eau,  pour  4  ou  5  injections  par  jpur. 
;  La  premiere  condition  do  succ6s  pour  les.  deux 
sexes  et  pour  tons  les  ages,  mais  surtout  pour  les 
adulfces  et  les  hommes  £lgiSs,  c'est  d'obtenir  que  le 
malade  garde  uh  reposrelatif  convenable.et  observe 
un  regime  sage  et  adoucissant. 

On  recommande  g6n6ralement  au  d6bat  cannabis, 
ou  petroselinumt  copaJiiva.  Ces  m6dicaments  a^is-* 
sent-ils  aussi  elflcacement  que  puUatUla  et  mercu- 

tf  .    .   .       . .  «...      A  -■  ••         - 

rius  altern^s,  d^s  le  d^but?  On  administre  quelques 
doses  intercurrentes,  de  cantharis^  chez  rhonjinje 
^ontre  la  strangurie  du  d^but  et.  les  ^reetions^  ear 

piu9  t^r4  qX  dans  H  plu.^  grran^e  acuit^^  ce  m^dic^* 
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ment  ne  rend  pas  les  mgmes  services  que  les  deux 
premiers.  Pulsatilla  et  mercurius,  en  eflfet,  corres?- 
pondent  homoeopathiquement  k  tous  lea  symptdmes 
des  diverses  formes  de  la  blennorrhagie  chez  rhom* 
me  et  chez  la  femme  ;  lis  correspondent  ^galement  h 
toutes  les  complications  :  orchite  on -i^pididymite^ 
ovarite,  prostatites  arthritSj  etc.,  inflammation  das 
glandes  de   Cowper  et  vulvo^vaginale^  ulcerations^ 

ahds^  et  mSme  k  la  cystite^  a  Vophthalmie, 

> 

Lorsqiie  les  symptdmes  perdent  de  leur  violence, 
que  les  malades  souffrent  moins/  il  est  n^oessaire  de 
donner  quelques  doses  intercurrentes  de  sulfur  ;  et 
lorsque  la  maladie  a  perdu  toute  acuity,  on  substitue 
sulfur  h  Pulsatilla  et  on  Talterne  avec  mercurius 
dont  on  continue  Temploi  sans  interruption.  Peut« 
dtre  est-ce  le  moment  d^administrer  seul  mercurius 
praic,  ruber,  comme  quelques-uus  Tout  conseill6. 

La  blennorrhagie  chroniqu^  doit  dtre^  attaqu^e 
pailes  mi^mes  moyens,  lorsque  la  maladie  tr^a  pas  m 
traiti^e  convenablement  dans  r6tat  aiga  ;  sinoii 
copahtva  et  clematis  erecta  sont  indiquds.  Clem^atis 
erecta  est  encore  utile  dans  la  goutte  m^ilitaire  an- 
cienne  ;  thuya  vient  easuite,  il  est  indiqu6  par  uu 
suintement  6pais,  blanch^tre  ou  verd8,tre  ;  nitri-aci' 
dum  lui  est  pr6f^rable  si  la  mati^re  du  suintement 
est  s6reuse  ou  sanguinolente.  Lorsque  des  complica*. 
tionsetdes  accidents  cons6cutifs  se  montrent,  on 
lea  traite  d'aprda  les  iudicatiou^  Stabiles  daus  les 
divers  articles  qui  leur  sout  CQUsacr^s,  et  au  mot 
ritrecissement 
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CALORIFICATION.  —  Ce  mot  exprime  la  produc  - 
tioadu  caloriqiie  et  son  d6gagement  dans  r^conomie 
animale  resultaut  de  toutes  les  actions  organiques, 
de^  tons  ies  actes  vitaux,  et  pour  nous  servir  du 
langage  moderne,  de  toutes  Ies  oxydations  dont  la 
trame  organique  est  le  si6ge.  Or^  bien  quo  la  tb^orie 
de  la  combustion  toute  physique  de  Lavoisier  soit  un 
peutrop  etroite  et  trop  localise*!)  au  poumon,  bien 
qu*on  puisse  dire  que  la  calorification  ii*a  pas  d^ap- 
pareil  particulier,cependant  il  n*en  est  pas  moinsvrai 
que  Ies  organes  de  la  respiratioriy  par  la  combinaison 
du  carbone,  de  Phydrogene  et  de  Toxyg^ne  ou  plutdt 
par  la  combinaison  de  ce  dernier  gaz  avec  de  la 
graisse,  du  sucre,  de  Talbumine  et  de  lafibrine  sout 
le  principal  organe  de  la  calorification ;  Ies  autres 
principales  sources  sont  la  contraction  musculaire^ 
Ies  combinaisons  intimes  de  la  juutrition,  la  circu^ 
lation^  peut-6tre  meme  Taction  du  sysi^me  nerveux. 

La  calorification  ne  peut  varier  k  Tetat  physiolo- 
gique  et  dans  T^tat  morbide  que  de  quelques  degr^s^ 
sans  entrainer  la  mort.  Tons  Ies  glares  auim^ff  r6sfs« 
tent  dans  une  certaine  limite  aux  abaissements  et 
aux  ^l^vations  de  temperature  ext^rlMrre.  .  Sous  le 
rapport  ^tioZo^igt/e,  la  cbaleur  comme  le  froid»  Ies 
variations  de  temperature  jouent  un  rdle  important 
en  pathologie.  Los  refroidissements  sout  une  cause 
occasionnelle  tr^s  frSquente  d*une  foule  de  maladies 
et  d'affections  inflammatoires,  mais  n*expliquent  pas 
leur  mode  pathog^nique  comme  on  a  cru  maintes 
fois  poiivoir  le  faire. 

La  calorification  dans  ses  modifications  ou  ses 
perversions  eai  \in  symptdme  et  mSme  un  stjfne  im- 
portant dans  Ies  maladies. 
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Daus  toutes  les  maladies  ai^u^^s  et  f^brilos,  la 
temperature  augmente  d*un  oudeux  degres  au-des« 
BUS  de  la  normale  qui  est  en  moyenne  deST""  et  qui  est 
Bensiblement  la  mdme  h,  tons  les  Ages  de  la  vie. 
Dans  certaines  maladies  tres  graves  (fi^vretyphoMe, 
petite  verole),  la  chaieur  peut  dSpasser  40*"  ;  mai^s 
alors  c^est  uq  tr^s  mauvais  signe. 

La  sensation  subjective  de  chaieur  ou  de  f  roid  est 
trompease.  Dans  le  frisson  de  la  fi6vre  intermittente 
la  chaieur  est  augmentSe,  elle  peut  Tdtre  jusqu*^  3 
ou  4  degres  au-dessus  de  la  temperature  normale. 

Le  refroidissement  est  giniral  ou  local ;  quand  il 
est  general,  on  lui  donne  le  nom  d'algidiU. 

Dans  le  cholira^  I'algidite  est  un  des  symptdmos 
les  plus  constants  et  les  plus  caracteristiques. 

Le  refroidissement  survient  tr6s  rapidement.  II 
tient  surtout  k  la  suspension  de  tons  les  phenom6nes 
de  la  vie  vegetative.  La  respiration  a  beau  s'acceie  - 
rer,  la  transformation  chimique  du  sang  veineux  en 
sang  arterlel  ne  se  fait  plus,  la  face  profondement  al- 
teree  et  les  teguments  presentent  une  teinteviolacee ; 
la  peau  ee  ternit,  une  sueur  froide  et  visqueuse  la 
couvre,  la  cyanose  envahit  les  extremites  et  se  ge- 
neralise, la  langue  est  froide,  Thaleine  glaciale. 

L*algidite  caracteriso  encore  une  variete  de  la 
forme  pernicieuse  de  lafievre  intermittente,  la  fidvre 
algide.  Elle  s^etablit  ordinairement  dansle  second 
itade  apres  une  reaction  plus  ou  moius  forte  ou 
d'embiee,  avec  ou  sans  frisson  prealable.  Le  refroidis- 
sement commence  par  les  extremites,  le  nez,  la  lan- 
gue. La  face  est  cadaverique,  mais  placide  et  refletant 
une  securite  dont  il  faut  se  mefier,  ce  qui  contrasts 
avec  la  face  grippee  et  anxieuse  des  choieriques . 
Un  caractere  singulief  de  ces  algidites  du  cholera 
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et  de  la  fl6vre  pernicieuse,  c'est  (jue  ie  refroidisse- 
meutpeut  etre  plus  considerable  que  le  Iroid  cada-. 
v^riquey  puisque  le  corps  se  rechauffe  apr^s  la 
iQort. 

Uae  algidiU  localisSe,  letite,  progressive,  avec 
anesth^sie  succ^daut  k  des  douleurs,  caract^rise  Var^ 
Urite  et  la  gangrene  senile.  Les  mSmes  sympWmes, 
moins  la  douleur  pr^existante,  accompagneat  les 
autres  gangrenes  locales ;  mais  les  parties  gangr^- 
nSes  se  mettent  simplement .  en  ^quilibre  avec  la 
temperature  ext6rieure,  le  refroidissement  a'y  d^^- 
passe  jamais  celui  du  cadavre. 

CANCEH.  — Maladie  de  laclasse  des  diatheses,  ca- 
ract6risee  1°  par  le  d^veloppementdans  un  ou  pla* 
sieurs  points  du  corps,  d'un  produit  morbide,  saus 
analogue,  organist,  s'^tendant  de  plus  en  plus,  trans- 
formant  les  tissus  circonvoisins,  s*ulcerant  indefini* 
ment;  2°  par  la  tendance  a  la  reproduction  de  ce 
tlssu  quand  il  a  etS  enlev^. 

Les  chagrins  profonds,  la  tristesse  prolongie,  Tbd- 
rMite,  Tage  miip,  la  menopause  chez  les  femmes, 
sont  des  causes  predisposantes  du  cancer.  II  est  rare, 
que  le  cancer  se  manifeste  avant  35  ou  40  ans,  ou 
alors  il  se  localise  de  pr6f6rence  sur  certains  points, 
Tceil  et  les  bourses  par  exemple.  Des  coups  sur  cer- 
taines  parties  ext6rieures  peuvent  6tre  la  cause  occa- 
sionnelledud6veloppementd'unetumeur  canc6rea8e. 
Les  ncem  materni  deg6n6rent  facilement  en  cancers. 

La  diath^se  canc6reuse  presente  quatre  formes  ; 
la  forme  commune,  la  forme  aigu^,  la  forme  chroui- 
que,  la  forme  b6nigne  onnoHmetangere. 

Form^  commune,  —  Pe  (Jeux  choses  Tune :  o\\  le 
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cancer  se  d^veloppe  sur  un  organe  int^rieur  et  alors 
Hurvienpent  des  symptOmes  tels  que  troubles  fonc- 
tionnels  varies  Buivant  Torgane  affecte  (voy.  cancer 
,de  Testomac,  cancer  du  foie,  etc.,  etc),  des  douleurs, 
des  h6morrhagiei? ;  ou  bien  il  se  manifeste  k  rext6» 
rieur  une  tumeur  ou  un  engorgement.  La  tumeur 
est  au  d6but  petite,  dure,  indolente,  pas  toujours  in6- 
gfale  et  bossel6e,  caractfere  qui  se  manifeste  toujours 

• 

•plus  tard.  L'engorgement  est  plus  ou  moins  6tendu, 
'Souv^nt  11  augmente  le  volume  de  Torgane  (du  sein 
•-par  example)  sur  lequel  il  siege;  d'autres  fois  il  le 
diminue  dans  certains  points  qui  deviennent  d'uue 
jfrande  duret^.  L'eugorgement  a  du  reste  les  mdmes 
xaract6res  que  ceux  de  la  tumeur  canc^reuse.    Ces 
.produits    morbides   peuvent   rester  tres  lougtemps 
fit^tionnaires  et  ils  sont  daus  cette  premiere  periodo 
la  seule  manifestation  du  cancer,  au  milieu    d*uno 
sant6  qui  ne  parait  pas  en  dtre  troubl(5e.  Les  cancers 
de  certains  organes  internes,  en  particulier  de  Testo- 
mac,  font  exception  a  cette  regie,  par  un  trouble  ge- 
neral de  r6conomie  beaucoup  plus  rapide. 

"Apr6s  plusieiirs  mois  ou  plusieurs  ann^es,  sous 
Tinfluehce  d'une  modification  quelconque,  age  criti- 
que, congestion  ou  inflammation  de  I'organe  aflFect6. 
la  tumeur  ou  Tengorgement  cancereux  se  developpe, 
grrQssit,  devient  in^gal,  se  bossele,  .est  le  si^ge  de 
^ouieurd  laucinantes,  tres  espac^es  d'abord  qui  se 
rapprochent  et  deviennent  habiiuelles.  Le  develop- 
pemeut  pent  etre  lent  ou  rapide.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  tumeur  pr6seute  souvent  des  points  fluctuants 
qui  sont  dfts  k  des  h6morrhagies  interstitielles. 

Peu  i  pen  la  tumeur,  mobile  jusqu'alo-rs    sous  la 
peauji  contracte  des  adh^rences  avee  les  parties  vol- 
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sines,  elle  adhere  profond^ment  et  fait  corps  avec  la 
peau  elle-meme,  qui  rougit  et  devient  violac^e.  Les 
gfanglions  lymphatiques  du  voisinage  s'eng'orgrent, 
deviennent  douloureux,  et  sont  envahis  par  la  trans- 
formation canc6reuse. 

Enfin,apr^s  des  remissions  phisoumoins  marquees 
ou  mdme  en  suivant  les  phases  d^une  ag^gravation 
continue,  survient  la  p^rtode  i'ulceration.  La  peau 
envahie  par  le  cancer,  s'ulc^re  toujours  suivant  deux 
modes,  rapiiement  ou  lentement.  Dans  le  premier 
cas  il  y  a  souvent  des  congestions,  des  foyers  d*h^- 
morragiesou  de  suppuration.  L'ulc^ration  est  simple 
ou  multiple,  elle  se  propage  en  surface  et  en  profon«- 
deur  et  va  sans  cesse  envahissant  tons  les  tissus  vol- 
sins,  mdme  les  os.  Le  fond  de  rulcdration  est  dur, 
in^gal,  creusd  d'excavations,  pr6sentant  des  vegeta- 
tions noiratres,  saignantes,  se  d^veloppant  et  for- 
mant  des  champignons  qui  se  gangr^nent  parfois  et 
se  renouvellent  avec  rapidite.  L^ulc^ration  est  bai« 
gn^e  d'une  suppuration  ichoreuse,  noiratre,  jaune, 
verte,  souvent  f6tide  :  ses  bords  sont  6pais,durs,  ren- 
vers63,  dechiquet^s,  d'un  rouge  p4le. 

Survient  alors  la  p^riode  cachectique  qui  peut  se 
manifester  beaucoup  plus  tdt.  La  faceet  toute  la  peau 
du  corps  prend  une  teinte  jaune  paille  beaucoup  plus 
caracterisee  si  ran6mie  est  prononc^e  par  suite  d'hfi- 
morrhagies  r^petees.  L*app6tit,  le  sommeil  diminuent, 
les  malades  maigrlssent,  s'affaiblissent ;  plus  tard  le 
teint  devient  plombe.  La  fi^vre  s*allume.  EUo  a  des 
paroxysmes  nocturnes  avec  aggravation  des  douleurs 
qui  sont  parfois  atroces,  11  survient  des  troubles  in- 
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testinaux,  des  oed^mes,  souvt  nt  d'autres  tumeurs  can- 
c^reuses  internea  ou  oxternes,  des  phl6biteset  la  morti 
arrive  soit  par  ^puisement  progressif,  soit  par  syn  • 
cope,  soit  par  quelque  phlegmasie  intercurrente, 
particulierement  de  la  pl^vre  ou  du  poumon,  soit 
enfin  par  un  trouble  grave  exerc6  par  le  cancer  sur 
uu  organe  du  voisiuage,  essentiel  h  la  vie. 

Latumeur  canc^reuse  peut,  dans  certaines  circons- 
tances  rares,  se  detacher  par  suite  de  gangrene  de  sa 
totality;  mais  cetteterminaisonestextrdmement  rare. 
SpontanSment  elle  ne  s'arrdte  jamais  et,  enlev^e  par 
une  operation  chirurgicale,  elle  recidive  avec  plus 
ou  moins  de  promptitude,  amenant  rapidement  la 
cachexieet  la  mort.  Les  tumeurs  qui  ne  se  sont  pas 
reproduitea  apr^s  Pablation,  etaient-ellcs  vraiment 
cancSrcuses  ?  c'est  une  question  que  se  sont  posee  de 

grands  chirurgiens. 

Forme  aigue.  — Elle  ne  pr^sente  d'autres  caracteres 
que  son  extreme  rapidit6  et  sa  courte  duree  (quelques 
semained  ou  quelques  mois)  ;  la  fievre,  les  douleurs 
vives.  la  cacbexie,  la  coloration  sp^ciale  de  la  peau 
se  manifestent  presque  d6s  le  d^but  et  la  tumeur  de- 
velopp^e  d'ordinaire  dans  une  des  cavites  splanchni- 
queSy  n*a  pas  le  temps  de  gagner  la  peau  et  de  Tou- 
vrir  au  dehors. 

Forme  communfi. —Dana  cette  forme,  le  cancer  avec 
ou  sans  remission  marche  avec  une  extreme  lenteur. 
Lacachexie  ne  survient  pas  ou  ne  survient  qu  apr^s 
delongues  anueeset  sou  vent  le  sujet  meurt  dune 
toute  autre  maladie.  II  en  est  chez  lesquels  la  tumeur 
semble  $*airophier  en  se  durcissant. 
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Forme  b^nigne.  {Ulcere  chancreux  du  visage^  des 
l^-oreSf  cancroide,  noli  me  tangere,  cancer  ipithilial) , 
Les  caracteres  de  cette  forme  aont :  !•  Son  si6ge  de 
pr6f6rence  au  visage  at  all  voisinage  d'une  muqueuse ;  . 
2*  La  benignity  de  Taffectioa  pendant  sa  premiere 
p^riode  qui  pent  Stre  fort  longfue  et  qui  passer  pres- 
que  sans  transition  h  une  cachexie  rapide  ;  3*  La 
16slon  constitute  pendant  longtemps  par  des  cellules 
6pith61iales. 

Le  pins  souvent  le  noli  me  tangere  commence  par 
un  bouton,  une  espfece  de  verrue  recouverte  d^ane 
crotlte  dont  la  chute  met  h  nu  une  petite  nlc^a'ation, 
qui  n*augmente  qu'avec  une  excessive  lenteur  si  on 
dvite  de  I'irriteret  defaire  tomber  les  crodtes  qui  se 
renouvellent.  Quand,  au  boutd'un  temps  plus  on  moins 
long",  le  petit  ulc6re  ffagfoe  Torifice  d'une  muqueuse, 
sa  marche  devient  tout-k*coup  rapide,  la  cachexie 
canc6reuse  snrvient  et  I'ulcdration  ayant  rongi  une 
partie  de  la  face,  ou  des  organes '  g6nitaux,  la  mort 
ne  larde  pas  h  survenir. 

LfisioNs.  Nous  avons  indiqu6  lescaractiires  de  toute 
lesion  canc^reuse:  tissu  sans  analogue,  organist, 
envahissant  et  s'ulc^rant  ind6finiment.  Voici  ses  va- 
ri6t6s :  le  squirrhe,  tissu  dur,  comme  fibro-lardac^, 
pen  vasculaire  au  d6but,  variant  suivant  les  tissus 
qu'il  transforme,  s'ulc^rant  en  gardant  sa  duret6  ou 
en  se  changeant  en  enc6phaloi*de.  L*enciphaloide, 
ainsi  noram6  parce  qu'il  ressemble  grosso  mode  au 
tissu  c6r6bral,  parce  qu'il  est  mou  et  vasculafre  com- 
me ce  dernier*  II  pent  etre  un  foyer  d'h^morrhagies, 
s'enflammer,  suppurer,  se  gangrener.  II  y  a  des  ar* 
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teres  et  des  veines  dans  Teac^phaloide  ;  les  artiref 
resistent  assez  bien  h  la  transformation  canc^reuse  ; 
les  veines  sont  tr6s  facilement  envahies,  soit  par  pro- 
pagation, soit  par  transformation  du  caillot  dans  la 
phl^bite.  La  melanose  c*est-^-dire  cancer  noir,  dont 
la  coloration  est  due  k  un  pigfment  granule,  et  qui  est 
fort  souvent  m^lang6  d*enc6phaloide.  Le  colloidcj 
mati^re  d'apparence  g^latineuse,  transparente,  se 
vascularisant  facilement  et  se  transformant  en  enc6- 
phaloi'de.  Le  fongus  /lemaf ode,  *  tissu  essentieutielle- 
ment  vasculaire,  m61ang6a  ussi  de  tissu  enc6phaloide. 
Ges  cinq  variSt^s  s^observeut  surtout  dans  la  forme 
commune. 

Les  micrographes  ont  chercli6  une  cellule  cancS- 
reuse.  A  une  ^poqae,  ils  ont  riolemment  sciud6  This* 
toire  du  cancer  en  deux  divisions  artificielles  qu^il 
ont  abandonnSes  depuis,  reconnaissant  quMl  y  a  des 
tumeurs  canc6reuses  ou  manque  la  fameuse  cellule, 
(tumeursfibro-plastiqueset  6pitli61iales).  L^  oil  ces 
cellules  existent,  voici  leurs  caractferes :  volume  et 
forme  varices  ;  sph6ro*ides,  ellipsoides,  aplaties  ;  elles 
varientde  0,007  k  0,006  "'™,  il  y  a  des  noyaux  conte- 
nus  dans  les  cellules  et  des  noyaux  libres  qui  ont 
0,015,  ou  0,005  ">»". 

L*enc6phaloide  tres  mou  et  trSs  vasculaire  est  la 
li&sion  la  plus  fr^quente  de  la  forme  aigue  ;  parfois  il 
est  cr^meux,  blanc  et  moins  vasculaire.  Le  tissu  can* 
c6reux  dans  la  forme  chronique  est  dur,  fibreux,  pen 
vasculaire >  squii'reuxy  comparable  h  celui  qui  cons* 
titae  latumeur  Jans  la  premidre  p^riode  de  la  forme 
commune » 
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Dans  la  forme  benigne^  la  tumeur  est  toute  do  tis- 
su,  Epithelial  ;  c'est-a-dire  analogue  i  celles  des  ver- 
rues  et  des  corps  aiix  pieds ;  ce  ii'est  que  dans  la 
p6riode  cachectique  qu'on  y  retrouvc  le  tissu  et  la 
cellule  enc6plialoi*de.  Enfiri  le  mgme  tissu  enc6plia- 
loide  se  retrouve  dans  les  ganglions  lymphatiques 
engorges  qui  entourent  le  noli  me  tangere. 

Quelle  que  soit  Iavari6t6  du- cancer,,  il  n*est  pas 
toujours  k  r6tat  de  tumeur.  II  pent  encore  6tre  infiU 
trc  dans  I'Epaisseur  d'un  tissu,  d'une  paroi  mera- 
braneuse,  ce  qui  explique  qu'il  puisse  cxister  dans 
des  organes  accessibles  au  toucher  sans  qu'on  puisse 
toujours  par  la  palpation,  s'aesurer  de  sa  presence. Un 
tissu  accidentel,  un  engorgemctit  iuflammatoire,  uue 
induration,  une  infiltra'ion  h^raorrhagiiue  peuvent 
lui  servir  de  point  de  depart.  Le  tissu  canc6reux  se 
d^veloppe  anx  dipens  des  solides  et  des  liquides  coa- 
gulables  et  sous  deux  modes,  le  mode  congestif  et 
inflammatoire,  ie  mode  non  iuflammatoire. 

Varietes  de  sibge  ou  localisations  du  cancer,  —  11 
n'est  pas  une  partie  du  corps  oil  no  puisse  se  d6- 
velopper  une  aflfeclion  cancereuse.  Les  plus  com- 
munes cependant  sont  cellei  de  Vestomac,  du  /bie,du 
rectum,  de  la  matrice^  du  testicule,  des  Uores,  do  la 
langue,  de  Vcesophage, 

Cancer,  de  la  langue.  —  II  commence  souvent  par 
une  petite  tumeur  epith61iale,suivie  d'une  ulceration. 
L'engorgement  se  propage  dans  Tt^paisseur  de  la  lan- 
gue, oil  le  tissu  enc6phaloi*de  se  ddveloppe.  et  occupe 
le  plus  souvent  Tun  des  cdt6s;  des  douleurs  caractS- 
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rifltiques  d*y  manifestent,  T ulceration  fait  des  progres; 
ils*yjoint  une  salivation  abondante,  la  prononciation, 
la  d^lutition  sent  g'dn^es ;  des  ph^nom^nes  gSneraux 
netardent  pas  k  survenir  par  suite  des  complications 
dterites  plus  haut  ou  par  la  marche  naturelle  de  la 
maladie. 

Cancer  de  tcBsophage.  ^  Le  cancer  occupe  le  plus 
souvQntla  partie  inf6rieur3,   quelquefois  la  partio 
supgrieure  de  ycesopliage,  dans  une  ^tendue  de  quel* 
qaes  centimetres.  II  en  r^sulte  un  rStrdcissement 
plus  ou  moins  considerable;   la  partie  situ6e  au- 
dessus  est  dilatde,  la  partie  situ^e  au-dessous  reve* 
Que  sur  elle-mdme,  ce  qui  explique  la  dyspliagie 
babituelle,  une  douleur  fixe  et  sourde,  exasp^r^e 
par  le  passage  des  aliments  qui  devieut  de  plus  en 
plus  difficile,  des  r^gurgfitations  sanieuses  ou  san- 
^inolentes  au  bout  d'un  certain  temps.  La  mort 
arrive  par  perforation,  par  hemorrhagic,  souvent  par 
inanition,  ou  par  les  seuls  progr6s  de  la  cachexie. 

Cancer  deVestomac.  — C'estordinairementau  pylore 
que  si^ge  la  lesion.  L'affection  est  souvent  pr^c^d^e, 
pendant  un  temps  tr6s  long,  de  gastralgie  ou  de 
dyspepsie;  cependant  il  n*en  est  pas  toujours  ainsi. 
L'affection  se caract6rise  paries  symptdmes  suivantS; 
anorexie  croissante,  vomissements  alimentaires,  dou- 
l^'Ur  sourde  parfois  aigue  h  T^pigastre,  rapports  ga- 
2eux,  alteration  pr^matur^e  des  traits  et  de  toute  T^- 
conomie. 

Lea  vomissements  se  rapprochent  ;  il  y  a  souvent 
comme  un  choixque  fait  Testomac  entre  lesaliments, 
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rejetant  les  uns,  conservant  les  autres,  et  ne  s'en  d6- 
barrassant  qu'au  bout  de  quelques  jours,  alors  qu'il 
ne  rejette  pas  les  derniers  ing-^r^s.  II  y  a  souvent  alors 
des  vomissements  de  mucosit6s  visqueuses,  et  aussi 
des vomissements  de  sang  noir  (inel(Bna),semblable  h 
du  marc  de  caf6.  La  palpation  et  la  percussion  font 
coDstater  un  d6veloppement  considerable  de  Testo- 
mac  et  le  plus  souvent  Texistence  d'une  tumeur  dure, 
plus  ou  moins  volumineuse,  h  droite  de  I'^pigastre. 
Amaigrissement  rapide,  faiblesse,  inanition,  insomnie, 
des  cedfemes,  une  diarrh^e  colliquative  succ6dant  h 
une  constipation  opiniatre,  la  cachexie,  tels  sont  les 
ph^nomfenes  ultimes,  k  moins  d'une  complication 
terminale  comme  une  hemat6m6se  (voir  ce  mot)  ou 
une  perforation  d*estomac  determinant  *une  p6rito- 
nite.  Le  cancer  pent  aussi  se  propager  vers  le  foie  et 
renvahir. 

Quandle  cancer  occupe  le  cardia  aulieu  du  pylore, 
on  ne  pent  constater  de  tumeur  et  il  n'existe  pas  de 
dilatation  de  I'estomac.  Les  symptomes  sont  ceux  du 
caneer  de  la  partie  inf6rieure  de  Toesophage,  dys- 
phagie  et  regurgitations  de  mati6res  glaireuses  et 
sanguinolentes. 

Quand  TaflFectiou  cancereuse  occupe  le  corps  de 
l^estomac,  les  vomissements  sont  moins  frequents,  la 
nutrition  pent  se  faire  plus  longtemps.  La  tumeur,  si 
tumeur  il  y  a,  change  de  place  suivant  Tetat  de  va- 
cuite  ou  de  plenitude  du  ventricule* 

Cancer  du  foie,  —  Propagation  du  cancer  de  I'esto- 
mac {cancer  hipato^gastrique^  souvent  tres  doulou- 
reux dans  ce  cas),  ou  localisation  particuli6re  de  la 
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diathfese,  cette  affection  s'observe  d'ordinaire  avec  les 
cancers  multiples.  EUe  s'accompag'ne  parfois  d'ic- 
ttre,  d'ascite,  de  la  perception  de  tumeurs  dures,  bos- 
selies,  douloureuses,  avec  un  g'onflement  marqu6  du 
foie  et  trSs  souvent  des  sym^itdmes  g6u6raux  de  la 
cachexie. 

Cancer  de  Vintestin,-^  Rarement  il  a  son  si^gedans 
rintestin  grSle,  quelquefoib  hu  duodenum,  mais  cest 
ordinairement  alors  une  extension  du  cancer  du  py- 
lore.  Le  cancer  envahit  plus  souvent  le  gros  intestin, 
rs  iliaque,  le  coecum  et  surtout  le  rectum  qui,  apr6s 
Testomac,  est  la  partie  du  tube  intestinal  la  plus  au- 
jetteii  cette  espfece  de  d6g6n6rescence.  Dans  les  pre- 
miers temps,  il  pent  n'existsr  aucun  signe  local ;  a 
une  p^riode  avanc^e,  on  constate  ordinairement  une 
tameur  dure,  inSgale,  douloureuse  au  toucher,  mate 
k  la  percussion  ;  de  plus  il  existe  des  troubles  intesti* 
naux,  particuli6rement  ceux  qui  tiennent  k  un  obsta- 
cle au  cours  des  mati6res. 

Sile  rectum  est  atteint,  on  pent  raconnaitre  les  d6- 
eordres  par  le  toucher  ;  la  d6f(5cation  est  plus  ou 
moins  difficile  et  douloureuse  ;  il  y  a  un  Scoulement 
puriforme,  sanieux,  f6tide.  Le  ramoUissement  etVul- 
cSration  de  rengorgement  canc6reux,  facilitent  alors 
le  cours  et  T^vacuation  des  feces,  amfenent  parfois  un 
fioulagement  trompeur ;  mais  le  malade  u'en  suc- 
combe  pas  moins  fatalement  aux  progr^s  de  la  ca- 
chexie ou  h  une  complication  intercurrente . 

Cancer  du  sein.  —  II  n'occupe  g6n6ralement  qu'une 
des  deux  mamelles.  L^engorgement  devient  assez  ra- 
pidement  immobile  et  adherent  par  Teuvahissement 
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des  muscles  sous-jacents ;  il  int^resse  la  peau  qui 
devient  rouge  livide  ;  des  douleurs  lancinantes  s*y 
font  seutir  ;  le  mamelon  se  r6tracte,  disparait  ;  Tul- 
c6ratiou  s'^tablit;  des  veines  volumineuses  font  sail- 
lie  sous  la  peau  dans  le  voisiaage  de  la  tumeur.  Les 
gawg-lions  axillaires  s'engorgent  et  les  pWiiomfenes 
cachectiques  apparaissent.  L^ulc^ration  canc^reuse 
peut  ronger  uue  ^tendue  trds  coasid^rabie  des  parois 
thoraciques  avaut  que  la  mort  survienne. 

Cancer  de  VuUrus.  —  II  peut  aflfecter  le  col  ou  le 
corps.  C'est  le  plus  souveut  le  col  qui  est  primitive- 
ment  atteint.  C*est  ordinairement  vers  Tftge  critique 
que  survient  cette  terrible  affection  et  elle  commence 
souventparune  mitrorrhagie.  Aussi  faut-il  se  m^fier 
d'un  ^coulement  sanguin,  mdme  mod6r6,  chez  les 
femmes  qui  ne  sont  plus  rSgl^es.  Les  malades  6prou- 
vent  d'abord  une  gSne  douloureuse,  puis  des  dou- 
leurs deplus  en  plus  accentu6es,  quelquefois  affreu- 
ses.  Oependant,  les  douleurs  peuvent  manquer  ;  puis 
un  6coulement  s6ro-sangulnolent,  s6ro-puTulent,  de 
trfes-mauvaise  odeur  (signe  presque  caracliristique), 
se  manifeste,  en  m&me  temps  que  le  toucher  et  Tap- 
plication  du  speculum  font  constater  successivement 
Tinduration,  le  ramollissement  fougueux,  rulceration, 
la  destruction  partielle  ou  totale  du  coL  et  d'une 
partie  de  Tut^rUs  lui-m&me. 

Le  cancer  peut  s'6tendre  h  la  vessie^  au  rectum, 
d'ou  de  nouveaux  sympt6mes  en  proportion  de  ces 
d^sordres. 

La  marche  de  Taffection  est  assez  rapide  surtout 
quand  des  h(^morrhagies  fr^quentesse  manifestent  et 
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am^nent  de  bonne  heure  uue  andmie  qui  faciiite  lea 
progr^s  de  la  cachexie  canc^reuse. 

Cancer  du  rein.  —  II  pent  reater  longtemps  h.  I'^tat 
latent.  II  n'existe  que  d'un  c6t6,  il  s'annonce  par  des 
h6morrhagies,  des  douleurs  dans  la  region  lombaire 
qui,  par  exception,  peu vent  etred'une  violence atroce. 
On  pent  sentir  souvent  h  travers  les  parois  abdomi- 
nales  une  tumeur,  parfois  6norme,  bossel6e,  dure;le» 
urines  contiennent  frequeinment  de  Talbumlne. 

Cancer  de  la  vessie.  —  Ses  sympt6mes  sontd'abord 
ceux  du  catarrhe  vesical,  mais  avec  douleurs  lanci- 
nantes,  avec  Wmorrhagies,  et  quelquefois  la  possibi- 
lity de  sentir  la  tumeur. 

Cancer  de  laprostate,  — -  On  constate  par  1  e  toucher 
rectal  un  e  tumeur  bossel^e;  il  y  a  des  douleurs  lanci- 
nantes,  du  t^nesme,  des  retentions  d'urine.  Sa  mar- 
clie  est  assoz  rapide  et  les  rapports  de  Taifection  avec 
les  voies  urinaires  troublent  ou  empSchent  complete- 
ment  remission  deUurine,  ce  qui  ajoute  auxsouflfran- 
ces  du  malade  et  pr^cipite  la  marche  de  la  maladie. 

Cancer  du  testicule  ou  sarcocUe.  — Tumeur  sans 
transparence,  lourde,  bossel6e,  n'affectant  qu'un  tes- 
ticule, la  peau  du  scrotum  est  color6e.  Cette  tumeur 
peutacqu6rir  un  volume  6norme,  mais  sa  marche  est 
leplus  souvent  rapide.  Les  douleurs sont  lancinantes, 
parfois  trfes-vives.  Le  cancer  f5nit  par  gagner  le  cor- 
don et  les  ganglions  voisins,  il  s'ulcfere  sur  un  ou 
plusieurs  points,  il  survient  des  vegetations  saignan- 
tes  et  la  verge,  perdue  dans  les  tissus  tumefies,  laisse 
couler  Turine  sur  le*  scrotum. 
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Cancer  du  scrotum  on  cancer  des  ramoneurs.  —  Af- 
fectioa  fr6quente.  chez  les  eafants.  Elle  commence 
p*r  uue  tumeur  6pith61iale  de  la  peau  des  testicules, 
puis  s' ulcere,  etsuit  toute  r6volution  de  I'ulc^ratiou 
caiic6reuse. 

Traitement.  Le  cancer  est  incurable.  II  existe  ce- 
pendant  un  certain  nombre  de  medicaments,  qui,  h 
dose  infinit^simale,  r6ussisent  ^  retarder,  Ji  enrayer, 
pour  un  temps  souvent  fort  long  la  marche  des  affec- 
tions canc6reuses. 

Quant  h  rop6ration  chirurgicale,  elle  ne  doit  ja- 
mais Stre  tent^e  dans  la  forme  aigue^  k cause  desph6- 
numenes  cachectiques  qu'elle  pr6sente  d6s  son  d6- 
but  et  k  cause  de  la  rapidit6  des  r6cid'ves,  ni  dans  la 
forme  chronique  h  cause  de  Theureuse  lenteur  de  la 
marclie  du  cancer,  ni  dans  la  form,e  commune,  h 
cause  des  r6cidives  h  pen  pres  certaines,  surtout 
quand  il  y  aplusieurs  tiimeurs  ou  que  la  tumeur  uni- 
que est  tres  volumineuse  (Dupiiytren),  ou  quand  la 
p^riode  de  cachexie  est  commenc6e.  II  n'y  a  done  que 
dans  la  forme  benigne^  dans  la  premiere  p6riodo'  que 
Ton  devra  avoir  recours  h  la  cauterisation  soit'  avec 
une  pate  arsenicale  (au  9®)  sur  de  tr6s  petites  surfaces 
his.  lois,  sous  peine  d'empoisonnement  du  malade, 
ou  mieux  d'abord  a  des  applications  pr6alables  de 
chlorate  de  potasse  (miel  et  chlorate  un  tiers).  Ces  der- 
niferes,  avec  Tadministralion  a  Finterieur  de  bonnes 
attenuations  (trituration  au  10^)  de  la  meme  substan- 
ce, nous  ont  rendu  dans  des  ulceres  chancreux  du 
visage  les  plus  grands  services  et  nous  ont  dispense 
de  toute  cauterisation  ulterieure.  On  pourra  utile- 
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ment  faire  prec6der  leur  usage  de  remploi  de  thuya . 

VarseniCj  le  conium  etViode^  k  dose  inflnit^simale, 

ont  6t6  trop  vant6s.  Cependant  administr^s  intus  et 

extra  (en  glyc6rol6  ou  en  solution  aqueuse)  a  inter- 

vialles  assez  longs  et  d*ane  mani^re  soutenue  (4  jours 

de  medicament,  4  jours  de  repos),  alternes  pendant 

des  mois  et  des  ann^es,  les  deux  premiers  surtout  et 

le  second  pr6par6  avec  les  semences,   ils  nous  out 

permis  de  prolonger  longtemps  la  vie  et  de  suppri- 

mer  les  souflFrances  d'un  certain   nombre  de  canc^- 

xenx. Hydrastis  canadensis,tarentula,asterias  rubens 

ont  aussi  paru  Stre  utiles.  Apis  mellifica  est  dans  le 

meme  cas,  surtout  quand  les  douleurs  prennent  de 

rinteusite. 

Les  localisations  du  cancer  donnent  par  elles- 
mfimes  quelques  indications.  Le  cancer  de  Vcesophag6^ 
s'ilya  obstacle  au  passage  des  aliments,  indique  Tu- 
sage  de  la  sonde  pour  ne  pas  laisser  mourir  le  malado 
d'inanition. 

Lo  cancer  de  Vestomac  reclame  un  regime  tr6s  s6- 
v6re  :  le  lait  et  le  bouillon  comme  seuls  aliments,  et 
Tusago  de  mix  vomica,  graphites,  arsenicuni^  lyco~ 
podium,  carbo  vegetahilis,  mezereiim  ;  celui  du  foie  : 
(^onium^  arsenicvm,  lachcsis,  mix  vomica j  chelido^ 
nium  majus.  Le  cancer  de  la  m^atrice  :  belladona^ 
<^hamomilla,  kreosotum  et,  toujours  bien  entendu^  ar^ 
^^nicum  et  conium.  Infl6pendamment  de  ces  deux 
^6dicaments  administr6s  h  rint(5rieur,  communs  au 
traitementde  toate  affection  canc^reuse,  c'est  sur- 
*^ut  dans  les  cancers  du  sein  que  nous  nous  sommes 
Wen  trouv6s  de  Temploi  ext6rieur  des  compresses 
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imbiMesdu  melange  de  ces  substances  m6dicamen- 
teuses  avec  la  glycerine  ou  une  solution  alcoolis^e, 
ou  simplement  aqueuse.  Par  exemple  :  conium  macu^ 
latum  teinture  rrikre^  1  gramme,  eau  alcoolisie  ou  gly* 
cerine  30  grammes  ou  arsenicum  S^  trituration,  1  gr. 
avec  mSme  proportion  d'excipient.  Arsenicum  au 
10,000*  pent  rend  re  de  bons  services  ;  Tacfdc  jph^ni- 
que  au  1,000®,  s'il  faut  d^sinfecter  Tulcfiration. 

Le  cancer  des  os  reclame  lachesis  :  ie  sarcoc61e 
clematis  et  aurum.  Gomme  palliatif  contre  les  dou- 
leurs  atroces  du  cancer,  lorsque  tous  les  autres 
moyens  ont  ^te  inutilement  tenths,  il  ne  faut  pas 
h^siter  k  mettre  en  usage  Vopium  k  doses  massives  et 
en  quantity  assez  notable.  II  serait  cruel  de  priver 
s}fst6maliquement  les  pauvres  malades  d^sesp6r6s 
d*un  medicament  qui  les  soulage  parfois  admirable- 
ment.  11  va  sans  dire  qu'avant  Vopium  on  devra  es- 
sayer  de  coffoea  cruda  et  d' applications  d'un  melange 
A'acide  nitrique  4  grammes  et  d'eau  350  gramme?. 

CARREAU.  —  Affection  sarofuleuse  caract6ris6e 
par  la  transformation  tuberculeuse  des  glandes  du 
m^sent^re.  EUe  a  6t6  designee  sous  les  divers  noms 
de  scrofule^  d*atrophie  ou  de  phthisic  misenteriques. 
EUe  est  Tune  des  localisations  de  la  forme  fixe  de  la 
scrofule,  mais  elle  pent  exister  avec  d*autres  affec- 
tions scrofuleuses,  et  se  complique  'quelquefois  de 
p^ritonite,  d'ascite,  de  perforation  intestinale. 

Le  carrcau  aflfecte  surtout  les  eufants  de  3  a  10  ans. 
Une  alimentation  exclusivement  farineuse,  parfois 
au  contraire  uue  nonrriture  Irop  riche  et  trop  forte- 
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ment  animalis^e,  la  privation  de  substances  fermeu- 
t6es,  rhabitation  des  lieux  humides  et  privesdesoleil 
en  flont  les  causes  occasionnelles  les  plus  ordinaires. 
Sa  marche  est  lente.  Le  carreau  est  surtout  caract6- 
Tis6  par  un  app^tit  vorace  avec  amaigrissement,  suite 
d'un  vice  profond  de  la  nutrition  qui  ne  se  fait  pas. 
L'enfant  a  le  ventre  gros,  les  yeux  cern6s,  la  peau 
pale  et  bouffie.  Bientot  il  devieut  maigre  et  sec,  et  la 
pro^minence  de  Tabdomen  lui  fait  porter  le  tronc 
en  arriftre  ;  on  observe  de  la  constipation,  la  respira- 
tion courte,  des  chaleurs  incommodes  la  nuit,  une 
salive  abondante,  et  souvent  des  vers.  A  une  p6riode 
plus  avancSe  les  selles  deviennent  irr^guliferes,  puis 
diarrh^Iques,  et  la  diarrhie  est  lienterique. 

Apr&s  un  temps  plus  on  moins  long  et  divers  inter- 
valles  d'am^lioration,  les  vomissements  gflaireux,  la 
diarrh^e,  les  sueurs  nocturnes  achfevent  de  jeter  le 
malade  dans  la  cachexie.  Le  ventre  est  gfonfl^,  dur 
avec  des  bosselures.  II  y  a  des  douleurs  lancinantes 
et  de  la  sensibility  ,  la  peau  est  rid6e,  terne  et  s^che, 
la  face  bouffie.  Gependant  la  maladie  pent  encore 
presenter  quelques  interval  les  d*am61ioration  et  se 
proloDger  an  delk  d'une  ann^e.  Mais  enfin  le  ventre 
devientle  siigQ  d'epanchementss^reux  et  purulents, 
et  la  fifevre  bectique  acli6ve  d'6puiser  le  malade.  La 
mort  arrive  quelquefois  plus  rapidemeut  a  la  suite 
d*une  p^ritonite,  d'une  perforation  intestinale.  Quel- 
quefois aussi  le  carreau  a  une  marche  moins  lente. 

Lorsque  la  gii^rison  a  lieu,  les  p^riodes  d^am^iio- 
raiion  se  prolongent  et  se  rapprochent  et  les  symp- 
tOmes  disparaissent  pen  h  pen.   Les  transformations 
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que  subissent  les  gr^'nglions  lympathiques  du  mesen^ 
t6re  dans  le  carreaUj  sont  les  mSmes  que  pour  les 
gang'lions  du  cou  dans  les  ecrouelles^  ils  peuvent 
presenter  tous  les  degr6s  de  la  d6g6n6rescence  tuber- 
culeuse,  ou  mSme  parfois  subir  la  transformation 
cr6tac6e,  ce  qui  explique  la  gu6rison  rare  mais  pos- 
sible du  carreau. 

Traitement.  Au  d6but,  Tinfluence  du  soleil,  de 
Tair  maritime  ou  desmontag'nes,un  regime  sain, lact6, 
v6g6tal  et  en  njeme  temps  substantiel,  des  vStements 
chauds,  Texercice,  les  frictions  s^ches ,  une  bonne 
hygiene  succ6dant  a  des  conditions  liygi6niques  d6- 
plorables  ont  produit  de  tr6s  bons  effets. 

Pelladona  et  mercurius  s'adaptent  a  Tensemble  des 
symptdmes;  mais  sulfur, Gicalcarea'contnne  grande 
importance  et  correspondent  ^galement  h  Tensemble 
de  TaflFection.  II  imports  done  de  les  administrer  par 
p6riodes  plus  6u  moins  longues.  Ces  quatre  medica- 
ments suffisent  souvent.  Nous  devons  n^anmoins  ci- 
ter  encore  iodium  qui  r6pond  a  T^maciation  avec 
app6tit  vorace,  h  T^tat  de  la  peau  terne  et  rid6e,  aux 
engorgements  ganglionnaires.  Nous  Tavons  altern6 
tres  heureusement  avec  conii/m,  dans  la  p6riode  d'6- 
tat.  Plus  tard,  hepar  sulfuris  et  silicea  peuvent  att6- 
nuer  le  travail  de  suppuration.  Enfln  arsenicum  cor- 
respond, nou'seulement  h  la  p6riode  cachectique, 
mais  encore  h  ceile  du  debut,  lorsqu'il  existe  un 
amaigrissement  pr^coce,  de  la  soif,  de  la  diarrh6e. 

CAUCHEMAR. — Sommeil  p6uible,  anxieux,  carac- 
Uvi^^  par  la  sensation  d'un  poid»  sur  la  r6giou  ^pi^* 
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gastrique  ou  d'un  lien  qui  serre  la  poitrine,  par  rim- 
Possibilit6  de  se  mouvoir  et  de  parler,  par  la  difficult^ 
de  respirer,  par  des  reves  tr6s  p6nibles  et  p^r  un 
r^veil  en  sursaut  au  milieu  d'une  anxi6t6  extreme. 

Una  indigestion,  des  Amotions  morales  tristes,  une 
fausse  position  durant  le  sommeil,  une  grande  con- 
tention d'esprit  sont  des  causes  auxquelles  on  attri- 
hue  commun6ment  le  cawc/^cmar.' Les  auteurs  mo- 
denies  rMuisent  aux  proportions  d'un  simple  cau^' 
chernarce  que  Tantiquit^  nous  a  transmissur  lesswc- 
cubes  et  les  incubes,  ou  demons  femelles  et  d6mons 
DiS-Ies  auxquels  on  attribuait  des  ph^nomenes  6tran- 
ges  q\;ii  se  passaient  durant  le  sommeil  cliez  certai- 
nes  personnes  de  Tun  ou  de  Tautre  sexe.  Nous  ne 
saurions  imiter  ces  auteurs,  car  des  faits  nombreux 
et  authenthiques  nous  emp§chent  de  confondre  ces 
pb6nomfenes  avec  le  cauchemar, 

Tii^iTEMENT.  Ind^pendammcnt  des  soins   hygi6ni- 

ques,  d*une  nourriture  l(5gere,  des  distractions,  de  la 

fatigue  musculaire,  a  prcscrire  aux  personncs  su- 

jettes  au  caitc/icmar,  on  emploie  aconitum  et  alumi- 

w^  dans  les  attaques  d'anxi6t6,  do  dyspn(5e,   do  clia- 

leup  febrile,  de  bouillonnement  de  sang   pendant  le 

sommeil  avec  r6 veil  en  sursauts  ;  mix  vomica  plus 

particuliferement-dans  les  cas  de  vive  constriction  h 

I'^pigastre  et  k  la  poitrine,  chez  les  sujetsqui  monent 

une  vie  e^dentaire  ou   monotone  et   qui  muugent 

beaucoup ;  opiwm,  dans  des  cas  plus  graves,   avec 

fetatcomateux,  ronflement,  face  bouffie,  mouvements 

COnvnlsifs.  Bryonia^  ruta,  Valeriana^  coniuniyphos'' 

phorus  et  Pulsatilla  m^ritent  d'etre  mentionn^s. 
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CEIPHALALGIE,  CEPHALEE,  mal  de  tSte.douleur 
de  tgte.  La  c^phalalg^ie  est  un  symptdme  commun  k 
une  foule  de  maladies.  EUe  peut  aussi  constituer  une 
simple  souff ranee  caus6epar  la  fatigue,  une  ^motioiif 
la  colfere,  les  veilles.  Tabus  des  boissons  spirltueuses, 
certaines  odeurs,  etc.>  etc.  Enfin  la  c6plialalgfie  est 
Tun  des  effets  pathog^nitiques  les  plus  constants  des 
medicaments  exp6riment6s  chez  Thomme  sain.  EUe 
pr6sente  de  nombreusesvari^t^s  suivant  les  maladies 
dont  elle  est  Texpression. 

La  c6phalalgie  fibrile^  congestive  est  commune  k 
presque  toutes  les  maladies  aigues  surtout  au  d^but. 
La  tdte  est  lourde,  la  face  est  congestionnSe,  la  dou- 
leur  si&ge  surtout  au  fiont;  elle  augmente  par  le 
mouvement ;  il  y  des  battements  dans  la  t6te. 

Dans  certaines  maladies  uon  f^briles,  la^  c6phalal- 
gie  peut  §tre  simplement  congestive  avec  fluxion  vera 
la  tete.  La  cephalalgie  nerveuse,  fr^quente  dans  les 
n^vroses,  est  ordinairement  apyr6tique,  sans  aucun 
signe  de  congestion  vers  la  tSte.  Elle  varie  d*inten* 
sitti  :  tantdt  16g6re,  tantSt  tres  violente,  elle  est  mo- 
bile, survenanfc  subitement  et  pouvant  disparaltre  de 
meme.  Souvent  analogue  &.  la  sensation  que  produi- 
rait  un  clou  enfonc6  dans  la  tete  chez  les  personnes 
attointes  d'hysterie,  on  lui  a  donn6  le  nom  de  clou 
hysterique,   Chez  les  hypochondriaques^   elle    rev6t 
parfois  des  caract^res  bizarres  ;  d' autrefois*  elle  est 
rebello,  persistante  pt  Tobjetde  toutes  leurs  pr6occu- 
pations  jusqu'kceqU'elle  soit  remplac6e  par  un  autre 
syraptome  on  qu'^Ile  alterne  avec  lui. 
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La  ciphalalgie  goutteuse  est  souvent  sus-orbitaire 
lancinante  ou  h  la  region  temporale. 

La  ciphalalgie  hemorrhoidaire,  on  a  cru  le  remar- 
quer,  si6ge  souveut  h  la  partie  post6rieure  de  la  tete, 
c*est  la  ciphalalgie  occipitale  ;  mais  elle  n'est  pas 
limitde  k  cette  localisation. 

La  ciphalalgie  chlorotique  avec  face  p^le  et  les  ca- 
ract6re8  de  TanSmie,  est  souvent  accompagn6e  de 
vertiges,  de  tendance  a  la  syncope. 

Dans  la  migraine^  la  ciphalalgie  est  d'abord  liml- 
i6e  k  un  point,  h  un  cdt6  de  la  tete.   Elle  augmeiite 
bieutdt  et  envahit  toute  la  tSte.  Elle  est  caract6rio6e 
par  unedouleurde  menrtrissure  et  par  des  nausSes.  La 
douleur  devient  martelante,  excessive  ;  elle  oblige  le 
malade  k  secoucher,  h  fair  le  bruit  etla  lumi^re;  elle 
determine  des  voraissements  qui  le  font  crier  ou  qui 
le  soulagent  pour  quelques  instants  seulement.  Elle 
dure  rarement  plus  d'lm  jour  et  s'6leint  dans  le  som- 
meil.  Dans  une  forme  grave  de  la  mSme  maladie, 
la  ciphalalgie  se  propage  k  la  moelle,  aux  plexus  ner- 
veux,  aux  nerfs  des  meflabres. 

La  ciphalalgie  ou  cephalee  syphilitique]  est  tr6s 
souvent  un  ph^nomfene  secondaire.  Elle  est  pressive, 
continue,  exacerbante,  parfois  tr^s  douloureuse  au 
moment  des  crises,  surtout  chez  les  femmes.  Elle  est 
plus  violente  la  nuit.  Les  p6riostoses  et  les  exos- 
toses syphilitiques  causent  aussi  des  douleurs  de  tdte 
souvent  atroces  ;  mais  ce  n'est  pas  la  la  vraie  c6pha- 
lalgie  syphilitique. 

Dans  certaines  fievres  intermittentes  larv6es,  la  c6  • 
phalalgie  revenant  par  acc6s,a  des  heures  regulierej?, 
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est  souvent  le  seul  signe  qui  puisse  faire  reconnaitre 
la  maladie. 

Sous  le  rapport  du  pronostic  la  cephalalgie  n'a  pas 
grande  importance.  Elle  en  a  cependant  dans  cer- 
taines  affections  m^tastatiques,  comme  dans  T^risy- 
pfele,  lors  que  rinflammation  envaliit  le  cerveau, 
une  intolerable  douleur  de  tSte  pr^cfede  alors  le  de- 
lire  furieux  et  les  convulsions. 

Le  traitement  de  la  cephalalgie  est  celui  des  mala- 
dies dont  elle  est  le  sympt6me  ;  cependant  h  ce  der- 
nier titre  et  quand  elle  est  dominante,  elle  peut  6tre 
une  source  d'indications  th6rapeutMques. 

La  cephalalgie  febrile,  au  d^but,  avec  frjissons  ou 
froid,  paleur,  pouls  concentre,  peau  s6che,  naus6es 
ou  vomissements,  sensation  de  barre  plus  ou  moius 
douloureuse  au  front,  indique  zpeca,  en  general, 
bryonia  ou  acomium.  La  cephalalgie  febrile,  avec 
pouls  pleinou  dur,orgasme  cutane,  chaleurgenerale, 
douleur  frontale,  pesanteur,  aconitum  ;  avec  sensa- 
tion de  dilatation,  belladona  ;  avec  vomissements,  ou 
douleurs  vives  au  front,  ou  sympt6mes  gastriques, 
bryonia;  avec  tiraillements  ou  lancinationsd'uncSte, 
rongeur  dune  joue  et  paleur  de  Tautre,  chdmomilla. 

cephalalgie  plethorique ,  avec  face  rouge,  vertiges, 
battements,  sensation  de  plenitude,  belladona,  calca- 
rea-c.  ;  s'il  y  a  aggravation  par  le  bruit,  la  lumifere, 
arnica;  par  le  mouvement,  aconitum,  belladona,  ou 
cactus  grandiflorus, 

cephalalgie  anemique,  avec  sensation  de  vacuity, 
vertiges,  soulagement  h  I'air,  cocculus ;  avec  rou- 
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geurs  h  la  face  et  battements,  ferrum  ;  avec  grande 
irritability  et  faiblesse,  sepia. 

Oiphalalgie  hysterique,  douleur  sur  uu  point  cir- 
conscrit,  lancination,  ignatia  ;  avec  anxi6t6,  coffea ; 
avec  aggravation  le  soir,  endolorissement  du  cuir 
chevelu,  br&lement,  arsenicum ;  douleur  si6geant  au 
vertex,  se  renouvelant  par  acc6s  surtout  le  soir,  sen- 
sation brMante,  ordinairement  avec  dysm6norrli6e, 
atriplex  olida. 

C6phalalgie  menstruelle  :  battements,  sensation 
comme  si  le  cerveau  allait  6clater,  bclladona ;  avec 
frissons  faciles,  extension  de  la  douleur  h  Toreille, 
palpitations,  Pulsatilla. 

C6phalalgie  hemorrhoidalCy  t§te  lourde,  douleur  au 
vertex  4  Tocciput,  vertices,  nux  vomica^  mancenilla. 
C6phalalgie  des  femmes  enceintes^  battements,  dou- 
leur   constrictive   ou  expansive,   lancinations    qui 
s'6tendentau  cou,  aux  oreilles,  belladona^  lachesis. 

06phalalgie  goutteuse,  61ancements  sus-orbitaire 
ou  h  la  tempe  colchicum  ;  avec  sensation  de  plenitude 
expansive,  calcarea-c.  avec  pesanteur  au  front,  dou- 
leurs  violentes  et  battements,  colocynthis. 

C6phalalgie  syphilitique,  6lancements  profonds, 
douleur  sourde,  brulante,  douleurs  nocturnes  intol6- 
rables,  thuya,  mercuriuSy  nitri  acidum. 

Dn  grand  nombre  de  medicaments  correspondent  h 
certains  maux  de  tSte,  en  voici  quelques-uns  encore  : 
angusiura,  s'il  y  a  tics,  tiraillements  h  la  face,  crepi- 
tations internes,  tete  lourde,  sensation  de  plenitude. 
Cuprum  aceticuniy  douleur  opiniatre  extreme,  jusqu'a 
faire  pousser  des  cris.   Euphorbia  latyris,  douleur 
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atroce  partant  du  synciput,  obscurcissant  lesyeux, 
spasmes;  elaps  corallina  ou  petroleum,  si  c'esl  h 
Tocciput.  China,  douleurs  pressives,  treflsaillements» 
sensation  de  meurtrissure  au  cerveau,  aggravation 
la  nuit,  h  Tair,  par  le  mouvement.  Sulfur ^  peaanteur, 
plenitude,  battement,  douleur  aux  bosses  frontales, 
h  I'occiput,  retour  p6riodique  des  maux  de  t^te, 
aggravation  h  Tair  et  par  la  contention  d'esprit.  Kali 
bichromicum,  douleur  sus-orbitaire,  superficielle, 
s^6tendant  au  crane  et  epargnant  roeil.  Crocus^  dou- 
leur pulsative  k  la  t§te,  changeant  de  c6t6. 


■•1^ 


NOUVELLES 


Les  D"  Leboucher  et  Lowe,  de  Paris,  ont  ete  compris 
dans  ia  promotion  des  chevaliers  de  la  Legion  d^honneiir 
de  Janvier  1881.  Le  gouvernement  recompense  si  rarement 
et  avec  tant  de  difficulte  les  services  des  homoeopathes^ 
que  les  distinctions  accordees  a  Tun  d'entre  nous  perdent 
pour  aiusi  dire  leur  caractere  personneL 

En  falicitant  nos  deux  confreres,  c'est  done  k  tout  le 
groupe  homoeopathique  francais  que  nous  adressons  nos 
compliments,  et  en  remerciant  le  gouvernement,  nous  ap- 
plaudissons  au  choix  qu'il  a  fait. 


Le  Gerant  :  D'^  A.  CLAUDE. 


Clermont-de-rOise.  —  Impr.  A.  Daix^  rue  de  Conde,  27. 
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SOCIETE  MEDIOALE  HOMCEOPATHIQUE  DE  FRANCE 


DE  L'HAMAMELIS  VIRGINIGA 

Sa  pathog6n6sie  et  ses  usages  therapeutiques 

PAR 

Le  D-"  Daniel  SERRANO 

ET 

Le  D"^  Rene  SERRANO 

Midecin  consultant  aux  Eaux  de  Cauterets^ 

(HauteS'Pyrenies). 

h'Hamamelis  Virginica  {Witch  Hazel^  Noisetier  de 
Sorcibre)^  est  un  ni6dicament  qui  ne  figure  dans  au- 
cun  ouvrage  de  th6rapeuthique  fran^ais  ;  c'est  une 
importation  que  nous  devons  k  nos  confreres  d*Ara6- 
rique. 

A  peine  connu  en  Europe,  il  est  tr^s  r^pandu  dans 
le  Nouveau-Monde  oii  il  est  meme  pass6  dans  les 
usages  de  m^decine  domestique  ;  on  le  trouve  dans 
chaque  famille,  tons  les  voyageurs  en  emportent  un 
fldcon  dans  leur  n6cessaire,  le  Ponds  Extract,  si  en 
faveur  aux  Etats-Unis,  n'est  autre  chose  qu'une  eau 
distill^e  d'Hamamelis,  preparation  de  beaucoup  inf6- 
rieure  &  la  teinture  d'Hamamelis  Virginica  pr6par6e 

BULL.  DBLA  SOC.  HOM.  —  XXII.  37. 
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classiqueinent  d'apres  les  raffles  de  notre  phan 
cop6e. 

Tous  les  renseignemeut>?  concernant  la  pathog6D      ^ 
sie  et  les  applications  th6rapeuthiques  de  cetteplan^ 
nous  sont  fournis  par  la  litt6rature  homoeopathiqu  ^ 
am^ricaine  et  c*est  olle  que  nous  allons  mettre   tou^ 
d'abord  a  contribution. 

Nous  croyons  devoir  traduire  in  extenso  lechapitre    ^ 
de  la  Matibre  medicale  des  nouveaux  remhdes  de 
Hale^^  (1),  consacr6  h  THamamelis,  cet  ourrage  si  ri- 
clie  en  renseignements  pratiques  n'ayant  pas  encore 
^t^  tradait  dans  notre  langue. 


HAMAMELIS   VIRGINICA 
Witch  Hazel,  Noisetier  de  Sorciere. 

a  Description.  —  C'est  un  arbuste  indigene  appel6 
quelquefois  fleur  d'hiver,  snapping  hazel  nui^  aune 
tachetiy  etc. 

II  est  form6  de  plusieurs  troncs  branchus,  tordus, 
provenant  de  la  m§me  racine,  atteigaant  de  1  &  2 
pouces  de  diametre,  10  ou  12  pieds  de  hauteur  et 
converts  d'une  6corce  lisse  grise  et  tachet^e.  C*est  un 
arbuste  beaucoup  plus  grand  que  le  noisetier  co*mes« 
tible  dont  le  tronc  est  droit,  non  tachet6  et  bran. 

VHamamelis  Virginica  croit  dans  presque  touted 
les  regions  des  Etats*-Uois,  sp^cialementdans  lesbofs 

(l)Edwia  M.  Hale,  Materia  medica  and  special  thirapeti- 
tics  of  the  New  Remedies,  Fourth  edition,  vol.  1,  p.  345. 
Boericke  and  Tafeh  Ne^-York  and  Philadelphi«  1879* 
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ij  U-ioiides,  il  fleurit  de  septembre  k  noveinbre  an  rno- 

nt  de  la  chute  des  fenilles  et  ses  graines  miiris* 

tr^tesuivant. 

'^corco  et  les  feuilles  sont  les  parties  employees 

m^decine,  elles  ont  une  odeur  agr6able,  aroinati- 

e»,  et  iin  gout  amer  et  astringent,  elles  laisseut  a 

touche  une  sensation  a  lafois  acre  et  sucr^e. 

'rifarations  officinales  :T!ii'uity\v a  pi-iparee   avec 

csorce  ;  dilutions. 

nalogues.-^  ^sculuSy  arnica^  bovista,  colUnsoniaf 

jgeron,  galiuniy  lycopus^  senecio,  trillium, 

'^te.  —  *  Sensation  de  plenitude,  d'encombrement 

la  tSte  et  le  cou  ainsi  que  le  front. 

ensation  de  resserrement  des  tempes,  comme  si 

s  6taient  r6unies  Tune  a  Tautre  par  une  cheville 

t-arcitement^err^e  de  chaque  c6t6  par  un  ecrou. 

*■  Congestion  passive  ou  sta^^nation  veineuse. 

Unitude  dans  la  region  frontale  avec  sensation  de 

ssion  k  la  base  de  la  langue. 

ez.  —  *  Epistaxis  avec  sensation  de  serrement  au 
iii^^y-eau  do  son  bord  ant6rieur. 

^•*  Epistaxis  profuse  idiopathique    ou  symptomati- 

^  Bpiistftxis  d6  Tenfance^  passive,  veineuse. 
**  8uintement  de  sang  tres-fonc6  parlenez  chez  un 
^iMttwd  hL^mipMgique^  (Preston). 

Bouche.  —  S6cheresse  de  la  bouche,  il  semble  que 
Ma&gae  9oit  brul6e . 

*Signifle  que  le  symptome  est  pathogenetique  et  qu'il  a 

it6  Y^rifie  par  de»  ffuerisons; 

^  /i  L'expfljience    clinique  a  prouve  que   le    medicament 

ii&X  ictur4tif^  du  symptome  ou  de  I'etat  mencionnri 
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Aphthes  sur  les  cotes  de  la  langue. 
Langue  taplss^e  d*nn  enduit  blanc  avec  goilt  in- 
sipide  : 

•  Gencives  saignantes. 

*•  BriMures  de  la  langue  et  des  Ifevres. 
"  H6moiThagie  cocs^cutive  h  I'avulsiou  d'une  dent. 
[Cushing). 

Yeux,  —  Inflammation  douloureuse  des  yeux,  con- 
gestion excessive. 

**  Conjonctivite  provenant  de  la  brftlure  d'une  flamme 
[D-  Holcombe), 

"  Conjonctivite  provenant  de  la  presence  d'un  corps 
iJtranger  dans  Toeil  (ib.). 

Gorge,  —  S^cheresse  de.la  gorge  avec  soif  que  Teau 
n*apaise  pas. 

Sensation  de  plenitude  dans  le  cou  ;  11  faut  dormir 
avec  le  cou  entierement  d^couvert. 

Sensation  d'un  corps  stranger  qui  se  serait  log6 
dans  la  gorge, 

*  Congestion  desamygdales  et  du  pharynx. 
°H?lii.orrhagie  provenant  dela  gorge. 

'Elat  Variqueux  de  la  gorge. 

Estomac.  —  BrOlure  6pigastrique,  douleurs  aigu^s 
dans  Tesiomac. 
Nausdes  provenant  de  douleur  dans  les  testicules. 
°  H^mat^mese  de  sang  noir. 

Abdomen,   —  Angoisse  constante  au  niveau  de 
Tombilic. 
Braiement  h  T^pigastre  et  a  rombilic. 
Douleurs  tradives  dans  les  muscles  abdominaux. 


PE  l'hamameus  virgixica.  581 

•  Hemorthagie  par  congestioa  da  systfeme  de  la 
veiDe  porte. 

**  Dysent^rie  h^morrhoidale. 

°  H^morrhagfe  par  ulceration  intestinale. 

"  Memorrhoides  douloureuses  et  saignantes. 

Coostfpallon  avec  mati6res  seclies,  durei",  recoii- 
vertes  de  mucosites. 

Besoin  d*alier  a  la  garde-robe  sans  resuliat. 
.    Organes  urinaires.  —  Urine  rare,  de  couleur  fon- 
c6e. 

•  Irritation  de  rurfethre  saivie  d'nn  6coulement 
avec  ardeur  en  urinant. 

•  H^maturie  provenant  de  congestion  passive  des 
reins. 

•  Catarrhe  de  Pur 6thre,  la  prostate  6tant  malade. 
**  Ardeur  en  urinant  chez  la  femme. 

Organes  ginitaux.  —  {Chez  la  femme),  —  *  H6uior-' 
rhagie  uterine  de  sang  d*un  rouge  vif,  i  6gale  dis- 
tance  de  deux  p^riodes  menstruelles. 

•  H«5morrhagie  uterine  active    chez  une  jeune 
femme. 

•  Vaginite  aigu^  avec  6tat  spasmodique  et  doU'» 
loureux  du  vagin. 

•  Prurit  vulvaire  avec  vaginite  et  vaginisme. 
"Leucorrh6e  profuse  et  piesque  constante. 

•  Leucorrh^e  vaginale  sanguinolente. 

"  Ovarite  (gauche)  k  la  suite  d*une  fausse  couche. 

•  Varices  durant  la  grossease. 

•  Dysm6norrh6e  inflammatoire^ou  n6vralgique. 

"*  Retention  des  regies  avec  h^mat^m^se,  constipa"- 
tion  constante  et  varices  aux  jambes. 
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•  H6inorrhagies  suppl^inentaires  desmenstnies. 

•  H^morrhagies,  le  sang  coule  de  fafon  contInue>  il 
a  les  caract^res  du  sang  velneux,  il  n'jy  a  pas  de  dou- 
leurs  ut^rines. 

•  Ovarite.  La  douleur  commence  dans  Tovaire 
droit,  descend  du  ligament  large  h  Tut^rus. 

"  Ovaire  endolori,  douloureux. 

**  Phlegmatiaalba  dolens. 

{ChezVhomme).  — RSves  lascifs  avec  Ejaculation, 
suivis  de  lascitude,  humeur  sombre,  d^pre^sion  et 
douleur  sourde  dans  la  region  lombalre. 

•  Grande  torpeurdes  passions  sexuelles  atrec  vio- 
lentes  douleurs  n6vralglques  dans  le  testicttle,  pas- 
sant subilement  k  Tintestin  et  k  Testomac  et  causant 
des  naus6es  et  une  syncope. 

Douleurs  tractives  dans  les  testicules,  jour  et  nuit, 
descendant  de  Taine. 
Sueui?  profuse  du  scrotum,  la  nuit. 

•  Gonflement  du  testicule  droit,  devenu  chaud  et 
douloureux  ik  la  suite  d'une  blennorrhagie,  (Hale). 

°  Ur6thrite,  avec  Ecoulement  de  mucus  transparent 
et  douleur. 

•  Orchite,  c'est  dans  ce  cas,  Tun  de  nos  plus  prt^- 
cieux  remfedes,  [on  I'emploie  &  Vintirieur  et  d  Vextd' 
rieur). 

**  N6vralgie  des  testicules. 

•  Etatvariqueuxdesveines  spermatiqties  (eirsoc^/e) 
{D\D.  S.  Smith). 

Larynx,  —  Ohatouillement  dans  le  larynx,   avee 
coiifetante  en  vie  de  tousser. 
Poitrine,  —  Inspiration  laborieuse ;  resserretnent 
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avec  oppressioQ  de  la  partie  inf^rieure  du  thorax  et 
inaptitude  It  faire  une  inspiration  profonde  complete, 
respiration  impossible  dans  la  position  eouchtJe  et 
plenitude  encombrement  dans  la  tSte  et  le  cou. 

Piqftrek  la  region  du  coBiir pendant plusieurs  jours ; 
piq&re  dans  les  veines  superficielles   des  deux  hras. 

®  Toux,  Wmoptysie  avec  sourde  douleur  frontale  ; 
gpo&t  sulfureux  dans  la  bouche. 

•  Toux  chatouillante  avec  groftt  de  sang*  au  r^veil. 
**  Petite  toux  d^chirante  avec  crachemeut  de  sang*. 

•  fl^moptysie  chez  les  phthisiques. 

jyo9.  —  Douleursd6chirantes  k  travers  les  reins  avec 

■ 

plenitude  dans  les  articulations  des  jambes. 

Extrimites  superieures  et  inferieures.  «  Piq&res 
danfe  les  veines  superficielles  des  deux  bras. 

Plenitude  douloureuse  dans  les  articulations  des 
jambes  comme  si  elles  allaient  6clater,  cette  sensa- 
tion s'itend  rapidement  ^  toutes  les  articulations  du 
corps. 

Vives  douleurs  tractives  dans  les  muscles  fi^chis- 
seurs  des  poignets,  mains  et  doigts. 

"  Etat  variqueux  des  membres. 

•  Phlegmaiia  alba  dolens. 

Khumatisme  articulaire  avec  gonflement  doulou- 
reux dea  articulations. 

•  Phl6bite  des  vaisseaux  des  extr6mites. 
"Ulcftres  variqueux.  » 

Dans  le  t  Homasopatic  Vade  mecum  »  de  Harris 
Ruddock  nous  trouvons  un  article  sur  VHamamdid 
dont  tious  allons  donner  une  traduction  origlnaid. 


\<^wMwk  ooudonae,  sous  une  fonne  claiie  et  prati- 
que Iv^Ul  i>e  qui  a  dt^  6crit  avant  lai  an  sojet  de  ce 

*  t' tf a»H4l>H<^^^«  Virginica,  (Witch  Hazel,  Noisetier 

Uo  «Sorvi^»v)  e^t  UU0  plauto  nmirlcaine  atteigaani  une 
huut<>ur  vie  10  ik  ^  pieds»  r^sdemblant  un  peu  au  uoi- 
idoUei'  et  poi't^ut  uu  Oruitqui  murit  tons  les  2  aus. 

Huu  ueiu  uu^Ui;^  lui  vient  de  la  vertu  qu'oa  lui 
uttribuuit  de  taiiH)  decouvrir  les  trdsors  caches. 

Noiw  ewployous  Ticorce  et  les  feuilles. 

iaag^Si  gmeraux .  —  Yaricose,  phl6bite  et  h6mor- 
vugie»  veines  variqueuses  non  ulcerees. 

[On  Vemploie  a  Vinterieur  et  a.  Vexterieur). 

Etat  variqueux  de  la  gorge,  les  veines  paraissent 
bleue.^,  avec  sensation  locale  de  malaise,  et  expulsion 
avec  effort  de  mucus  et  de  sang. 

Bemorrhoides  douloureuses  et  saignantes  avec  sen- 
sation comme  si  le  dos  allait  ^clater,  symptdme  dout 
il  conslitue  Fun  des  meilleurs  rem6&es. 

Inflammation  des  veines,  surtout  associ6e  a  leur 
6tat  variqueux. 

Hemorrhagie  provenant  du  ner,  dela  bouche,  de  la 
cavity  produite  par  I'extirpation  d'uue  dent,  de  Vesto^ 
mac^  des  powmons,  des  intestins,  de  la  vessie,  de  Tu- 
t^rus  ou  de  Vanus,  quand  le  sang  est  veineux^  de 
couleur  sombre  et  qu'il  s  ecoule  d'une  facon  conti- 
nue. 

Une  hemorrhagie  avec  asthinie  ou  an^mie,  ou  pro- 
venant de  tendance  a^ith^nique  est  en  elle-meme  une 
indication  pour  Temploi  de  THamamelis  (Belcher). 
C^phalalgie  avec  plenitude,  douleur  sourde,  pulsa* 
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tive  au  front*  entre  les  yeux  par  suite  de  coDge^stion 
Teineuse,  surtout  lorsque  cette  congestion  ameue  une 
^pistaxis . 

Ecchymoses  oculaires  dans  la  coqueluche. 

Brftlure  de  la  langue  et  des  16vres  provenant  de 
boisbons  chaudes* 

H6morrhagie  intestinale ;  dysent6rie  lorsque  le 
Bymptftme  predominant  est  plutOt  Tabondance  de 
sang  noir  que  le  t^nesme. 

BrUlement  en  urinant, 

Leucorrh6e  vaginale  avec  reiachement  de  la  mu- 
queuse,etc. 

H6morrhagie  suppl^mentaire  de  la  menstruation 
telle  que,  Ii6mat6mese,  etc. 

•Varicose. 

Constipation. 

Varicocele. 

Purpura. 

N^vralgie  des  testicules  et  des  ovaires. 

Ecchymoses  par  contusion. 

Usage  externe:  —  Formule:  1/4  teinture  pour  3/4 
d*eau. 

Outre  son  usage  externe^VHamamelis  pent  6tre  pres*- 
critk  Pmfcricur  dans  presque  toutes  les  affections  au 
lieu  de  Varnica  quand  ce  dernier  midicament  est  maZ 
supporti  par  le  malade. 

Bichard  Hughes,  da,ns&oi\  ouvrageintitul6  *t  Action 
des  medicaments  homoeopathiques  »  traduit  en  fran- 
Qais  par  notresyrapathique  confrere  le  D'Gu6rin-M6- 
neville,  emprunte  a  la  mati^re  m^dicale  du  nouveau 
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monde  pliisieurs  infidicaments  importants  et  entro 
autres  VHamamelisvirginica  qu'il  qualifle  de  «  prt- 
eieuse  acquisition  am^ricaine.  » 

Voici  en  quelques  mots  la  sphere  thSrapeutique  de 
VHamamelis  suivant  Richard  Hughes. 

Les  affections  du  systhme  veineucv,  la  phl^bite,  les 
varices,  les  h6morrhagies  veineuses;  il  a  obtenu 
d'aussi  grands  succfes  dans  lescas  de  varicose  de  la 
gorge  que  dans  les  cas  d'h6morrhoi*des  saignantes  ; 
pour  lui,  c'est  le  medicament  par  excellence  de  Vhd^ 
morrhagie  veineuse  et  Tindication  de  ce  medicament 
reside  surtout  dans  Vetat  maladif  des  vaisseaux. 

Les  articles  du  D""  Preston  publics  dansJe  North. 
Amer.  Journ,  of  homceopathy  ainsi  que  les  observa- 
tions cllniques  du  D'^  Davidson,  concordent  en  tons 
points  avec  les  beaux  r6sultats  obtenus  par  Richard 
Hughes.  En  dehors  de  la  puissance  h6mostatique  in- 
contestable de  VHamamelis,  Hughes  signale  les  ex- 
periences pathogen etiques  du  D'  Burth  qui  produisit 
sur  lui-meme  des  douleurs  n6vralgiques  assez  in- 
tenses  pour  le  forcer  h  discontinuer  Tusage  de  ce 
medicament  et  relate  lestrois  casremarquables  de  n6- 
vralgie  ovarique  dans  lesquels  VHamamelis  lui  don- 
na des  resultats  curatifs. 

Hughes  se  loue  beaucoup  de  Vassociation  iel*u$age 
externe  de  VHamamelis  a  son  usage  interne,  11  est 
d'acccord  sur  ce  point  avec  leD''  Ludlam  qui,  dans 
un  excellent  travail  public  dans  le  vol.  II  de  VUni^ 
ted  States  med.  and  surg.  journal  cite  plusieurs  ca» 
d'ovarites  et  en  particulier  d'ovarites  cons^cutives  k 
des  metrites  blennorrhagiques  dans  lesquels  Temploi 
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combin6  de  VHamamelis  h  Vinterieur  et  en  applica- 
iions  topiques  a  6t6  d'uue  grande  efficacite^ 

Le  D'  Ludlam  a  obtenp  par  les  memes  moyens 
dee  r6sultats  si  probauts  dans  Vorchite  blennorrhagU 
que  que  VBamamelislui  a  paru  ici  m^riter  v6ritable- 
ment  le  iiom  de  sp6ciflque. 

Tel  est  aussi  Tavis  du  D'  Franklin  qui  dans  son  ou- 
vrage  intitule  :  c  Science  and  art  of  surgery  »  recom- 
mande  VJffamamelis  dans  cette  affection. 

Gomme  nousle  constations  au  d6but  de  ce  travail, 
aucun  livre  de  th6rapeutique  fran^ais  ne  fait  mention 
de  VHamamelia  Virginica. 

C*e8t  en  vain  que  nous  avons  cherche  VHamamelis 
dans  le  Diciionnaire  encyclopedique  des  Sciences  me- 
dicales  ;  le  nom  de  cette  plante  ne  figure  pas  davan-- 
tSLge  dans  le  Nouveau  Diciionnaire  de  medecine  et  de 
chirurgie  pratiques,  Bouchardat  lui  aussi  est  rauet  k 
sOn  sujet,  mSme  silence  de  la  part  de  Robin  et  Littre 
ainsi  que  de  Bouchutet  Despres. 

Depuis  quelques  annees  nous  avons  fait  des  expe- 
riences r6p6t6es  sur  VHamamelis  Virginicaj  et  elles 
tendent  toutes  a  confirmer  Tefficacit^  de  cet  agent 
dans  les  congestions  passives. 

Pour  ne  pas  d6passer  le  cadre  que  nous  nous  som- 
mesirac^,  nous  nous  contentorous  aujourd'hui  de 
prdlevef  parmi  les  nombreuses  observations  que  nous 
avons  recueillies,  9  observations  qui  correspondent 
a  difffirents  types  patliologiques  pour  lesquels  VHa- 
mamelis virginica  noussemble  avoir  une  action  th6- 
rapeutique  bien  franche. 
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Observation  I.  —  (Personnelle).  —  Pharyngo-la^ 
ryngite  chronique,  chez  un  sujet  herpitique.  — 
Etat  variqueux  du  pharifnx.  —  Persistance  des 
signes  congestifs  sur  la  corde  vocale  infirieure  droite 
et  locaUsation  suruneparUe  de  cette  corde. 

Mademoiselle  M..,  de  Paris,  artista  lyrique,  31  aus^ 
herp6tique,lymphatiqiie,  nerveuse. 

En  1875  Mile  M..,  apr^s  des  debuts  brillants  a  6t6 
prise  d'un  enrouement  qui  Ta  forc^e  h  renoncer  &  la 
carri^re  tli6Strale;  elle  s*^tait  adress^e  successive- 
meat  a  plusieurs  sp6cialistes  lorsqu*elle  eint  se  con* 
fier  a  nos  soins  en  juin  1877. 

Examen     laryngoscopique :    Pliaryngolaryuffite 

chronique  avec  diathfese  herp^tique,  muqueuse  pha- 
ryngienne  ros6e  sur  laquelle  se  d6tachent  de  nom- 
breuses  glandules  J'un  rouge  vif  entourees  d'arbori- 
sations  vasculaires.  Luette  oedt^matiee. 

Aspect  velv6tique  de  la  muqueuse  inter-aryt6noi'- 
dienne. 

Cordes  sup^rieures  rouges  (Ed6mati6es. 

Congestion  intenije- des  deux  cordes  vocales  inf6- 
rieures,  T^tat  congestif  est  surtout  excessivement 
prononc6  sur  la  corde  voeale  droite  qui  est  hypertro- 
phi6e. 

Les  modifications  apport^es  non-seulement  dans  la 
coloration  des  cordes,  mais  encore  dans  leur  volume, 
expliquent  facilement  le  timbre  plus  grave  de  la  voix 
et  Tenrouement.  Pityriasis  capitis.  Acn6  simplex, 
M^trorrhagies. 

Apr^s  avoir  donu^  quelques  doses  i*aconit  pour 
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diminuer  T^tat  cong'estif,  nous  pratiquons  Texcision 
de  la  luette  le  21  juin  1877. 

Pendant  les  quatre  premiers  mois  de  notre  traite- 
ment  nous  nous  efforcons  de  modifier  T^tat  g&n&ral 
en  mgme  temps  que  I'^tat  local. 

Nous  obtenons  de  bons  r6sultats  au  point  de  vue 
du  r^tablissement  des  forces  mais  nous  ne  constatons 
pas  de  notables  modifications  du  cdt6  de  Torgfane 
vocal. 

Le  2  octobre^  Examen  laryngoscopique  :  Sur  le 
fond  d'une  muqueuse  pharyugienne  ros6e  se  d^tache 
un  lacis  vasculaire  variqueux  eutourant  des  glan- 
dules d'un  rouge  intense. 

Qk  et  1^  on  apergoit  une  tache  ecchymotique  pro- 
duite  par  ia  rupture  d'un  des  petits  vaisseaux  gorges 
de  sang. 

Les  cordes  sup^rieures  sont  moins  oed6mati6es. 

La  corde  vocale  inf^rieure  gauche  est  pass^e  de  la 
couleur  rouge  au  rose  mais  la  corde  vocale  droite  a 
conserve  sa  coloration  rouge  cerise  et  en  examinant 
avec  soin,  on  constate  que  la  muqueuse  de  cette  corde 
est  in6gale  et  r^ticulee.  Nous  prescrivons  la  poudre 
de  Capsicum  annuum  0  gr.  10  centigr.  de  la  premiere 
trituration  une  demi-heure  avant  chaquerepasetnous 
pratiquons  tons  les  deux  jours  des  attouchements  sur 
les  cordes  vocales  avec  le  melange  suivant : 

Hamamelis  Virginica  T.  M.  1/3. 

Glycerine  anglaise  2/3. 

Le  18  octobre  nous  constatons  une  modification 
dans  Tetat  de  la  malade. 
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Le  lacis  vasculaira  du  pharynx  est  beaacoitp  morns 
prononc6. 

Les  deux  cordes  vocales  inKriearesr  sont  ros6es 
mais  la  coloration  de  la  corde  vocale  droite  est  tou- 
jours  plus  fonciSe.  Mdme  traitement 

Le  24  octohre  mgme  6tat,  m6me  traitement. 

Le  30  octobrey  la  corde  vocale  iaftrieure  gaTtche 
est  d'un  blanc  laiteux  mais  la  eorde  droite  est  toujoors 
ros6e,  de  plus  il  y  a  localisation  de  la  couleur  rotigfe 
suivant  une  ligne  longitudiaale  le  long  du  bord 
adherent.  M^me  traitement. 

Le  6  nooembre^  pharynx  normal,  cVst  a  peine  si 
on  aperQoit  une  fine  arborisation  vasculaire  se  deta- 
chant  sur  le  fond  de  la  muqueuse.  Vsstituk  laryn- 
gien  normal,  la  corde  gauche  est  d*uQ  blanc  maty  la 
corde  droite  est  encore  l^gferement  ros6e  et  il  y  a  tou- 
jours  persistaiiced'une  coloration  rouge  suivant  une 
ligne  loBgeant  son  bord  adherent. 

Le  II  novembre.  Persistance  des  mfimes  signes, 
continuation  des  pansements  laryngiens  avec  VBa- 
mamelis^  suppression  du  Capsicum  annuum, 

Le  21  novembr^.  Trois  jours  apr^s  I'^poque  il  a  6te 
pratiqu6  15attouchements;  la  corde  vocale  gauche  est 
d'uu  blanc  nacre  nori^al,  la  corde  droite  est  blanche 
dans  presque  toute  son  6tendue,  mais  il  existe  une 
trainee  rosee  sur  son  bord  adherent  et  la  muqueuse 
plus  6paisse  en  ce  point  est  6raill6e. 

Le  23  decembre,  30''  attouchement  des  cbrdes  vo  - 
calesavec  VHamamelis  Virginica, 

Etat  g6n6ral  satisfaisant. 

Le  pharynx  est  normal  et  ainsi  que  le  vestitule  la- 
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ryngien  il  n'offre  plus  de  traces  de  vascularisation 
variqueuse> 

La  prplification  ^pith^liale  de  la  commissure  iuter- 
atryt^ttoi'dieniie  est  moins  sensible. 

Goxdes  Srup^rieures  normales. 

La  corde  vocale  droite  est  blanche  comme  la  corde 
vocale  gauche  avec  cette  seule  diflF6rence  qu'elle  est 
d*UQ  blanc  moins  nacr6  surtout  sui*  son  bord  adhe- 
rent ;  la  trame  dela  muqueuse  semble  ence  point  un 
peud^polie  mais  il  n'y  a  plusni  coloration  anormale 
ni  hypertrophie. 

L'affleurement  est  complet,  la  tension  bonne  et  il  y 
a  parity  absolue  dans  les  mouvements. 

A  dater  de  ce  moment  nous  consid^rons  Mademoi- 
aellaM...  comme  gu^rieet  nous  Tautorisonskrepren- 
dre  ses  exercices  de  chant. 

Nous  avona  pu  constater  la  persistance  des  r6- 
sultets  acquis  et  cela  malgr^  un  coryza  et  une  bron- 
chite  qui  auraient  pu  remettre  en  cause  Torgane  vo- 
cal. 


Observatiom  il  —  {Personnelle).  —  PharyngO" 
laryngite  catarrhale  chronique^  chez  un  sujet  herpeti' 
que  avec  localisation  des  signes  de  congestion  sur  la 
corde  vocale  gauche. 

Mademoiselle  A...,  Creole,  artiste  lyrique^  20  ans, 
herp6tiqne,  lymphatique,  grand  d6veloppement  du 
tissu  adipeux,  se  pr^sente  h  notre  consultation  le  11 
juill6«.1880. 
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Examen  laryngoscopique:  Pharyngo-laryngfite  ca- 
tarrhale  chronique,  luette  device  h  droite. 

Amygdale  droite  legferement  hyportrophi6e. 

Rougeur  granuleuse  de  la  corde  vocale  inf^rieure 
g-auche  dans  toute  son  6tendue,  mais  plus  marquee 
vers  la  partie  ant^rieure. 

Mademoiselle  A...  a  ^t6  oblig:6e  de  renoncer  a  ses 
etudes.  Enrouement  portant  surtoutsur  le  mMium, 
voixparl6e  bonne. 

Traitement :  Eaux  de  Caiiterets,  source  Cesar,  en 
boisson  et  en  pulverisations.  Le  soir  inhalations  ami- 
qu6es. 

Le  26  juillet  (au  bout  de  15  jours  de  ce  traitement), 
Fexamen  laryngoscopique  montre  une  diminution 
dans  retenduede  la  rongeur  granuleuse  qui  n'occupe 
plus  que  la  moitiS  de  la  longueur  de  la  corde  vocale 
gauche  et  les  deux  tiers  de  sa  largeur  de  telle  sorte 
que  le  bord  libre  a  une  coloration  presque   normale. 

A  partir  de  ce  moment  nous  perdons  de  vue  la  ma- 
lade  qui  contente  de  cette  amelioration  relative  ne 
revenait  hdus  trouver  que  lorsqu'elle  y  etait  con- 
trainte  par  r6tat  de  sa  voix.  Nous  Texaminons  cha- 
que  fois  au  laryngoscope  et  nous  coustatons  une 
localisation  persistante  de  la  rongeur  sur  la  moiti6 
anterieure  de  la  corde  vocale  gauche. 

Le  7  Janvier  1881,  Mademoiselle  A...  vient  nous 
retrouver,  elle  est  atteinte  d'un  enrouement  qui  dure 
depuis  plusieurs  semaines  et  est  bien  dScid^e,  nous 
dit-elle,  h  se  soigner  d'une  faf on  suivie. 

La  voix  parl6e  est  enrou6e,  la  voix  chant6e  a  perdu 
son  timbre,  ily  a  des  chats,  le  medium  est  presque  nul. 
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Le  miroir  laryiigien  nous  montre  outre  les  symptQ- 
mes  de  cougestionsub-aigue  du  pharynx  et  du  vesti- 
bule laryngien  urie  rougeur  vive  avec  boursoufle- 
meut  de  la  muqueuse  de  toute  la  corde  vocale  gauche 
sur  la  partie  ant6rieure  de  laquelle  se  dessine  une 
veinule  variqueuse,  oblique  d'avant  en  arrifere,  du 
bord  adherent  au  bord  libre. 

Avec  cela  rapprochement  incomplet  des  cordes. 
J'ajouterai  que  Texamen  laryngoscopique  est  devenu 
difficile,  on  a  peine  a  faire  redresser  T^piglotte. 

Nous  prescrivons  a  prendre  kTint^rieur:  Nux  vo- 
mica T.  M.  2  gouttes  matin  et  soir ;  (nous  avons  I'ha- 
bitude  d'employer  Nux  vomica  pour  faciliter  iios 
examens  laryngoscopiques,  lorsqu'il  y  a  obstacle  ou 
difficult^  provenant  depar6aie  laryngienne). 

Repos  absolu  de  Torgane  vocal. 

Le  12  Janvier,  il  y  a  d6jk  moins  de  par^sie  6piglot- 
tique,  M6me  traitement. 

Le  17  Janvier,  nous  basant  sur  Tetat  variqueux  de 
la  corde  vocale  gauche  nous  prescrivons  : 

1*  Hamamelis  T.  M.  2  gouttes  dans  une  cuiiler6e 
h  bouche  d'eaiv^uatre  fois  par  jour. 

2*  Deux  fois  par  jour,  inhalation  pratiqu6e  eu  fai- 
sant  tomber  successivcment  trois  doses  de  15  gouttes 
de  'teinture  d' Hamamelis  dans  la  vapeur  d'un 
demi-iitre  d'eau  maintenue  eu  Ebullition ;  dur6e  de 
chaque  inhalation,  15  minutes. 

Le^20  Janvier  Texamendu  larynx  se  fait  facilement, 
la  malade  est  moins  enrou6e,  diminution  de  la  con- 
gestion pharyngienne,  la  tumefaction  et  la  rougeur 
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de  la  corde  vocale  gauche  se  localisent  h  la  moiti6 
ant^rieure. 

Le  24  Janvier,  amelioration  marquee,  la  voix  par- 
16e  est  devenue  claire,  riiyp^r^mie  pharyngienne  et 
du  vestibule  laryngien  s'est  notablement  amend6e,  la 
tache  rouge  de  la  corde  vocale  gauche  a  diminu6 
d'etendue,  la  veinule  est  encore  aussi  saillante. 

Continuation  du  traitement  pr6c6demmentordonn6. 

Le  29  Janvier,  Texamen  laryngoscopique  est  devenu 
tres  facile,  retour  h  I'^tat  normal  dela  muqueuse  du 
pharynx  et  du  vestibule  laryngien ;  il  ne  reste  plus 
sur  la  corde  vocale  gauche  qu'une  tache  rouge  si  re- 
duite  comme  dimension  qu'on  I'apcrgoit  seulement 
a  la  commissure  anterieure  lors  de  Tc^missiou  de  la 
voyelle  ^,  eii  donnant  un  son  tres  aigii  de  facon  a 
relever  fortement  T^piglotte. 

La  malade  pent  chanter,  nous  lui  conseillons  ce- 
pendaat  de  conserver  encore  le  repos  de  Torgane 
vocal. 

M^me  traitement  mais  en  diminuant  progressive- 
ment  les  doses. 

Le  5  fevrier  Tam^lioration  se  soutient,  la  malade 
nous  demande  I'autorisation  de  reprendre  ses  etudes, 
elle  est  en  pleine  possession  de  sa  voix. 

II  ne  reste  plus  qu'un  tres  16ger  6tat  d^poli  de  la 
muqueuse  devenue  grisatre  dans  un  espace  trfes  limi- 
ts gros  comme  un  grain  d'orge. 

La  veinule  variqueuse  fait  encore  una  ISgftre  saillie 
mais  non-seulement  elle  est  beaucoup  mains  pronon- 
cSe  mais  encore  elle  est  p&le,  dScolor^. 
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Observation  III.  —  {Personnelle),  —Ango-amyg- 
daliie  chronique,  poussie  aigue^  avec  leger  itat  ca^ 
tarrhal  du  larynx^  chez  un  sujet  arthritique. 

Mademoiselle  B...,  de  Loudres,  37  ane,  institutrice 
dansune  famille,  fille  de  goiitteux,  arthritique,  sau- 
gruine,  de  constitution  forte. 

A  rftgre  de  16  ans  a  eu  une  attaque  de  rhuma« 
tisme  articulaire  aig-u  gf6n6ralis6,  dur6e  six  semaines  ; 
depuis,  quelques  attaques  sub-aigfues  de  peu  d'im- 
portance,  urines  tres-souvent  troubles,  s6dimen- 
teuses,  laissaut  un  d^pdt  de  sable  rouge. 

II  y  a  14  ans,  mal  de  gforg-e  avec  abcfes  des  amyg- 
dales  (&uivi  de  tr^s  nombreuses  r^cidi^es. 

Enrouement  frequent  mais  jamais  de  veritable 
aphouie. 

Ordioatrement  regies  tr6a  abondantes,  sang*  tres 
rouge. 

Depuis  trois  mois  souffre  beaucoup  de  la  gorge  et 
des  amygdales  et  malgr6  divers  moyens  n*a  obtenu 
aucun  Boulagement. 

Pour  la  premiere  fois,  laderni6re  dpoque  a  ^t^  peu 
abondante  et  le  sang  d^color^. 

Le  30  juin  1880,  Mademoi'selle  B...,  vient  nous 
trouver  elle  se  plaint  de  difficult^  pour  avaler  la  sa* 
live,  le  passage  de  Tair,  le  contact  des  aliments  est 
douloureux,  voix  un  peu  nasonn^o,  petite  toux  s^cht^ 
s6cheresse  de  la  gorge. 

Examen  laryngoscopique  :  Sur  une  muqueuM  pha- 
ryngienne  d'ua  rouge  vif  se  detachent  des  arborisa- 
tioiia  vaeculairas  ;  tumefaction  6norme  et  rongeur 
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intense  des  deux  amygdales  dont  les  bords  litres 
viennent  presque  au  contact. 

L*hypertrophie  de  Tamygdale  gauche  est  encore 
plus  considerable  que  celle  de  Tamygdale  droite. 

Cette  congestion  est  en  graude  partie  limit6e  au 
pharynx,  Texamen  ne  denote  qu'nn  16ger  6tat  ca- 
tarrhal du  vestibule  laryngien  et  des  cordes  sup6- 
rieures,  les  cordes  vocales  inf6rieures  sont  d'un  gris 
sale. 

Nous  prescrivons  :  Hamamelis   VXrginica  T.  M.  2 

gouttes  dans  une  cuiller6e  k  bouche  d'eau  fraiche 

toutes  les  deux  heures. 
Matin  et  soir  inhalation  de  dix  minutes,  en  faisant 

tomber  h  trois  reprises,  15  gouttes  de  teiuture  d'JHa- 

mamelis  dans  la  vapeur  d'un  demi-litre  d'eau  main- 

tenue  en  Ebullition. 

Matin  et  soir  ec  imin6diatement  apris  chaque  re- 
pas,  gargarisme  avec : 

Hamamelis  T.  M.  20  gouttes. 

Eau  tifede,  un  verre  ordinaire. 

Lebjuillet^la  malade  dit  avoir  ^proav&  un  sou- 
lagement  tres  rapide,  la  s6cheresse  de  la  gorge  a 
disparu  d6s  les  premieres  inhalations  et  le  second 
jour  Mademoiselle  B...,  pouvait  avaler  sans  6prou- 
vorautant  de  difficulte. 

L'examen  nous  montre  un  amendement  trds  no- 
table des  signefl  congestifs  observes  six  jours  aupa- 
ravant. 

La  muqueuse  pharyngienne  est  passee  du  rouge 
intense  ^  une  teinte  rosee  voisiue  de  la  coloration 
normale,  le  lacis  vasculaire  moins  gorg6  de  sang 
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n*appara!t  plus  que  comme  un  fin  trac6.  Lesamygrda- 
les  revenues  sur  elles-mdmes  ne  se  pr<^entent  plus 
comme  deux  obstacles  fermaat  Tentr^e  des  premie- 
res Yoies.  L'amyg'dale  gfauche  est  encore  un  peu 
plus  forte  que  la  droite. 

Le  larynx  serait  absolument  normal  si  leH  cordes 
Tocales  n^itaient  encore  un  peu  laiteuses. 

Traitement:  1"  Hamamelis  T.M.  2gouttes  matin  et 
soir  dans  unecuiller6e  k  bouche  d*eau. 

2""  Une  inhalation  k  Vllamamelis,  de  dix  minutes 
chaque  matin. 

2*  Gargarisme  k  VHamamelis  apres  chacun  des  re- 
pas  et  le  soir  au  coucher. 

LelOjuillet,  Letat  de  la  gorgfe  est  tvbs  satisfai- 
sant,  pluj  de  congestion  pharyngienne,  resolution 
de  Tamygdalite,  l*amygJale  gauche  est  cepeudant 
encore  un  peu  plus  volumineuso  que  la  droite.  Nous 
pratiquons  et  conseiilons  k  la  malade  de  faire  matin 
et  soir  un  attouchement  sur  les  amygdales  et  prin- 
cipalementsur  celle  ducdt^  ganche  avec  le  melange  : 

Hamamelis  virginica,  T.  M.  1/3. 

Glyc6rine  anglaise,  2/3. 

Ce  moyen  nous  a  t  jujours  reussl  en  pareil  cas.  • 

Observation  IV.  —  {Personnelle).  —  Conjonctivite 
catarrhalej  recidive  chez  un  srujet  pr6dispo8^, 

Madame  R...,  renti^re,  55ans,  arthritique,  nerveu- 
se,  sanguine,  constitution  forte,  congestions  faciles, 
sujette  k  des  n^vralgies  violentes,  a  frauchi  la  mt^- 
nopause,  k  cette  6poque  pertes  ahondantes. 
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Gettd  malade  a  eu  ii  pluBieurs  repripes  des  conjonc« 
tmtea  qui  avaient  tendance  k  passer  k  T^tat  chroni- 
que  et  avait  alors  recours  succcssivement  aplusieurs 
moyens  tels  que  collyre  au  borate  de  soude,  coUyre 
au  sulfate  de  zinc,  etc . ,  etc. 

X>e  23  ao 2«M880  Madame  R...,  se  pr^sente  a  nous 
dans  r^tat  suivant :  • 

CEil  g'auche  k  demi-ferm6,  photppho')ie,  larmoie- 
ment,  liyp^resthesie  de  la  muqueuse  oculaire  et  de 
lamuqueusepalp6bralequi  estd*un  roug:e  frambois6, 
sensation  de  corps  stranger,  grain  de  sable,  mais  il 
n'y  a  pas  de  douleur  p6ri-orbitaire. 

L'cBil  droit  qui  d'abord  6tait  intact  est  pris  par 
sympathie  et  Ton  y  observe  quoique  affaiblis  lea 
monies  signes  qu'a  Toeil  g'auche.  Au  reveil  le3  deux 
paupieres  sont  ag'glutinies. 

Prescription  :  V  Bamamelis  Virginica  T.  M.  une 
goutte  dans  une  cuiller6e  a  bouche  d'eau,  cinq  fois 
par  jour. 

2"  Hamamelis  T.  M.  20  gouttes  pour  eau  tiede  120 
grammes,  baigner  Toeil  dans  une  ceillere  pendaat-3 
Ji'5  minutes,  r6p6ter  toutes  lesdeux  heure.s, 

Le2sepUmbre  (huit  jours  apres  le  d^but  du  trai- 
tement),  la  malade  revientconsid^rablement  am6lio- 
r6e  et  dit  avoir  eprouv6  un  soulagement  marqu6  des 
les  premieres  applications,  elle  a  en  outre  observe 
que  Tamelioration  obtenue  ne  persistait  gufere  au- 
delii  des  trois  heures  cons6cutives  k  rapplication  et 
toutes  les  fois  qu'olle  voulut  se  relAcher  do  la  rdgu- 
larit6  de  son  traitement  elle  remarquait  qu'elle  per** 
dait  unepartie  des  r^Jsultats  obtenus. 
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Nous  constatons  que  Toeil  droit  est  complfttemeut 
d^congestionn^ ;  du  c6te  graiiche  Thyp^rtimie  de  la 
conjonctive  oculairo  a  diiniauS  d'une  fagon  notable, 
tandis  que  celle  de  la  inuqueuse  palp6brale  persiste 
encore.  0 

Le  11  septembre,  Madame  R...,  se  consid^re  comme 
gii^rie,  elle  se  loue  vivement  du  r^sultat  obtenu  et 
du  medicament  employ^,  cependant  nous  constatons 
un  peu  d'6tat  frambois6  de  la  muqueuse  palp6brale, 
c6t6  gauche,  surtout  vers  son  bord  libre  et  nous  con- 
seillons  k  Madame  R...,  de  continuer  le  traitement 
externe,  mais  trois  fois  par  jour  seulement. 

Le  30  septembre  nous  revoyons  Madame  R...,  la 
guerison  est  complete. 

Observation  V.  -  {Personnelle).  —  Blepharite 
glanduleuse. 

MonsieurF.., 50ans, hommedo lettres,  tr^s nerveux, 
arthritique,  sujet^  des  mig*raines  violentes  et  k  des 
n^vralgies  excessivement  rebelles,  lit  et  6crit  beau- 
coup  i  la  lumi^re. 

Le  10  odobre  1880.  Monsieur  F...,  se  plaint  d' Epi- 
phora, Eprouve  la  sensation  d'un  grain  de  sable  sous 
lapanpi6re,  ceil  droit,  le  bord  libre  de  la  conjonctive 
palp6brale  est  rouge. 

Nousobservonsune  hyp6r6mie  sous-conjonctivale 
suivant  des  lignes  parall61es  k  la  s6rie  des  glandes 
de  Meibomius,  une  de  ces  glandes  fait  une  saillie 
appreciable. 

Nous  conseillons  au  malade  Tusage  de  la  teinture 
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dL^Hamamelis,  30  gouttes,  pour  un  verre  d'eau  ti6de, 
lavage  toutes  les  trois  heures. 

Le  12  octobre  (deux  jours  apres),  nous  revoyons  le 
malade,  il  a  6prouv6  un  soulagement  presquc  imm6- 
diat  de  la  sensation  doulour<3usft  (grain  de  sable)  ; 
il  ne  se  plaint  plus  que  de  son  larmoiement. 

Les  symptSmes  locaux  sont  notablement  amend6s, 
les  lignes  rouges  correspondant  h  la  s6rie  des  glandes 
de  Meibomius  sont  moins  marquees. 

Meme  traitement. 

Nous  restona  quelque  temps  sans  revoir  Monsieur 
F..  ,  etilnous  apprend  que  de  sonpropre  mouvemeut 
il  a  augment^  la  dose  de  telle  sorte  que  pour  les  der-. 
nieres  applications  il  usait  d'un  melange  de  Ilatna'^ 
melisT,  M.  2/3  pour  eau  tiMe  1/3  et  n'^prouvait  au 
moment  du  lavage  qu'une  cuisson  assez  vive  suivie 
tres  rapidement  de  la  disparitionabsolue  de  I'^pipho- 
ra  qui  depuis  n*a  plus  reparu. 

Actuellement  Monsieur  F...,  se  lave  soir  et  matin 
les  yeux  avec  une  solution  d*liamamelis  h  la  dose 
pre.scrite  an  d6but  par  nous  et  est  absolument  satis-^ 
fait  de  T^tat  de  sa  vue. 

Obsekvation  VI.  —  (Personnelle). —  Nevralgie  du 
nerfsaphene  interne fbranche  terminale poster ieure  et 
interne  du  nerf  crural. 

Monsieur  A...,  60  ans,  constitution  forte,  tempera- 
ment sanguin,  bonne  sant6  ant^rieure,  ayant  tou- 
jours  men6  une  existence  tr6s  active  et  n'oflfrant  au- 
cun  autre  pass6  pathologique  que  des  fi^vres  inter- 
mittentes  tr6s  rebelles. 
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Aucune  diathfese  pr^dominante,  malgrr6  toutes  nos 
rocherches,  aucune  trace  4'artbritisme. 

Sans  cause  appreciable,  Monsieur  A...  est  pris 
d'une  tr6s  vive  douleur  si^geant  k  la  partie  interne 
du  genou  droit  et  remontant  du  condyle  interne  du 
f^mur  k  Tarcade  crurale. 

Le  malade  declare  qu'il  souffre  peu  pendant  la 
joum^e  et  qne  la  marche  semble  le  soulager  au  bout 
d'un  certain  temps,  mais  la  douleur  devient  de  plus 
en  plus  forte  le  soir  et  la  clialeur  du  lit  )a  rend  into- 
lerable, le  poidsdes  couvertures  ne  pent  pas  etre  sup- 
ports, 11  est  trfes  agit6  et  change  k  cliaque  instant  de 
pbsition. 

La  douleur  consiste  en  elancements  avec  sensation 
de  brfllure,  il  semble  qu*un  fer  rouge  est  enfonc6 
dans  la  partie  interne  du  geuou  et  de  Ik  est  promen6 
jusqu'kl'aine. 

Ce  sont  de  vrais  eclairs  de  douleur  qui  partent  d'un 
point  fixe,  sillonnent  lestissus  en  suivant  un  trajet 
d6termin6  et  en  excitant  aux  deux  extr6mit63  de  leur 
parcours  une  souflfrance  atroce.  Le  malade  pousse 
des  oris  et  est  dans  un  6tat  d'excitation  extreme. 

La  presence  de  points  douloureux  Isolds  et  dissS- 
min6ssur  un  trajet  nerveux  et  surtout  la  mobility  de 
Tarticulation  jointe  &  Tabsence  de  rongeur,  de  cha- 
leur  etde  tumefaction  nous  fait  rejeter  rid6e  d'un 
rhumatisme  du  genou. 

Nous  ne  pouvons  pas  penser  h,  une  phlSbite,  car  il 
n'existe  pas  de  cordon  dur,  noueux,  douloureux  sur 
le  trajet  de  la  veine  et  il  n'y  a  pas  nou  plus  d'oedftme 
des  parties  situ^es  au-dessous. 
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Quoiquela'pression  soit  insupportable  au  malade, 
nous  repoussons  le  diagnostic  n6vrite ;  en  effet  il  n'y 
a  pas  de  flevre  mais  seulement  une  grande  surexcita- 
tion  produite  par  la  douleur  qui  n'est  pas  continue 
mais  exacerbante  et  pr^sente  de  notables  remissions. 

En  determinant  le  si6g*e  de  la  douleur,  nous  d6li- 
mitons  tr6s  exaclement  le  trajet  du  nerf  aaph^ne  in- 
feme  ;  son  si6ge  principal  est  k  Tendroit  oil  ce  nerf 
apres  avoir  perfor6  la  gaicie  fibreuse  appel^e  auneau 
du  3*  adducteur  se  divise  en  arri^re  du  couturier  en 
deux  branches  :  une  branche  jambiere  qui  est  in- 
demne  et  une  branche  roiulienne  qui  est  prise  dans 
toute  son  6tendue. 

A  la  pression  nous  constatons  trois  foyers  prihci- 
paux  de  douleur  ; 

P  Uu  point  rotulien,  sur  le  bord  interne  de  la  ro- 
tule ; 

2°  Un  point  femoralmi*  lagatnedesgros  vaisseaux 
femoraux  ; 

3**  Un  point  ilio  pectine. 

C'est  au  point  rotulien  que  la  douleur  est  plus  in- 
tense :  la  elle  est  laucinante,  brillante  et  c'est  de  ce 
centre  qu'elld  semble  irradier  vers  le  point  ilio  pecti- 
ne  ou  elle  est  surtout  contusive  et  ne  fait  que  tra- 
verser le  point  interrnediaire  femoral. 

Nous  avons  done  affaire  a  une  ncuraZgie  du  saph^e 
interne,  nevralgie  k  forme  ascendante  et  nous  nous 
expliquons  comment  il  se  fait  que  notre  malade  n'6- 
prouve  aucuu  trouble  de  la  motility  par  ce  fait  que 
le  nerf  atteint  est  exclusivement  cutane . 

Nous  laissant  juicier  par  las  effets  pathog6netiques 
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iaRhus  toxicodendron  et  nous  rappelant  la  remar- 
que  d'Halineinann  sur  les  doiileurs  du  Rhus  qui  sont 
plus  fortes  lorsque  la  partie  aflfect^o  est  dans  un  6tat 
de  repos  complet,  nous  donnons  Rhus  12*. 

Pas  de  modification,  la  brftlure  resse.ntie  continue 
k  etre  aussi  forte.  Les  indications  6tant  les  mSmes, 
nous  maintenons/t/iua  en  nous  basant  sur  la  lenteur 
de  son  action. 

Exacerbation  des  symptdmes. 

Nous  prescrlvons  alors  Hamamelis  virginica  6*  et 
conseillons  en  meme  temps  d'envelopper  la  cuisse  de 
compresses imbib^es  dune  solution faite  avec Hama* 
melis  T.  M.  10  gouttes  pour  15)  grammes  d'eau,  de 
.  recouvrir  d'uno  feuille  de  ouate  puis  de  taffetas  gom- 
m^et  de  renouveler  la  compresse  toutes  les  2  lieure?. 

Dix  heures  aprfes  radministratiun  de  la  premiere 
dose,ce  malade  commence  k  6prouver  un  notable  sou- 
lagement  et  a,  pour  la  premiere  fois  depuis  plusieurs 
nuits,  quelques  heures  de  sommcil. 

La  nuit  suivante  fut  bonne,  plus  de  douleur  du 
c6t6  du  saphene,  mais  apparition  de  deux  points  scia- 
tiques  qui  disparaissent  e^'galement  sous  liufluence 
de  la  meme  medication. 

Observation  VII.  —  {Personnelle), —  Hydartrose 
rhumatismale  du  genou  chez  un  snjet  atteint  de  ua- 
rices. 

Madame  S.,  de  Tulle,  renti^re,  49  ans,  ariliritique, 
hAmorrhoi'daire,  constitution  forte,  sujette  a  de  fre- 
queates  congestions  veineuses  et  a  des  troubles  de  la 
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circulation  h^patique,  est  atteinte  d'hydartro^e  rhu- 
matismale  du  genou  gauche. 

Lei  octobre  1880.  Tumefaction  pftle  de  touje  la  re- 
gion du  genou.  La  palpation  denote  la  presence  de 
liquide  dans  Tarticulation,  surtout  dans  les  culs  de 
sac  sup6rieurs. 

La  marche  est  tr^s  difficile.  Le  gfouflement  est 
beaucoup  plus  considerable  chaque  soir. 

Douleurs  violentes,  de  forme  n^vralgique,  avec 
crises  d'exacerbation  par  la  chaleur  du  lit. 

II  y  a  en  m6me  temps  un  6iat  variqueux  tr6s  mar- 
que auquel  nous  attribuons  pour  une  part  les  dou- 
leurs ressenties  par  la  malade. 

Apres  Temploi  de  divers  m6dicaments,ii/iws  toxico- 
dendrorif  Pulsatilla,  nous  conseillons  JEZamamehsyir- 
ginica  T.  M.  2  gouttes  dans  une  cuillertie  d'eau  qua- 
trefois  par  jour,  et  pansements  avec  compresses  im- 
bib^es  de  la  solution  :  Hamamelis  20  gouttes  pour 
eau  fraiche  120 grammes, recouvrir  de  feuillede  ouate 
et  de  taffetas  gomm^. 

Le  11  octobre,  nous  revoyons  la  malade  qui  nous 
dit  avoir  obtenu  une  diminution  rapide  de  la  tume- 
faction otiin  soulagementpresque  immediat  ohaque 
fois  qu'elle  faisait  une  application  des  compresses 
imbibees  de  la  solution  d! Hamamelis  ;  elle  produisit 
ainsi  une  cessation  absolue  dans  les  douleurs,  mais 
ella  profita  de  ce  mieux  pour  marcher  dans  son  ap- 
partement  et  nous  constatons  k  peu  de  choses  prds 
les  mSmes  symptdmes  et  les  mdmes  signes  physi- 
ques. 
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Le  18  octobre.  Amelioration  notable,  diminution 
manifesto  de  la  tumefaction,  peu  do  douleurs. 

Le  21  octobre.  Rechute  h  la  suite  d'imprudences. 

Le25  octobre,  nous  rcvoyons Madame  S..., qui  nous 
dit  avoir  suivi  notre  prescription,  la  douleur  a  dispa- 
rutr^s-rapidement,  uneheure  environ  apr6s  Tapplf- 
cation  des  compresses  et  le  gonflement  de  Tarticula* 
lion  n'existait  plus  au  bout  de  24heures. 

Une  seconde  rechute  provoquee  par  les  mSmes  im- 
prudences a  c6d6  aux  mSmes  moyens. 

Observation  VIII.  —  (Personnelle) .  —  Melrite  pa^ 
renchymateusechronique  consecutive  aVarr^t  d'invo* 
lution  de  Vutdrus  aprbs  V accouchement, 

Madame  L.  G...,  de  Rouen,  30  ans,  renti^.re,  se 
priisente  k  nousle  4  juin  1878. 

Arthritique  nerveuse,  de  constitution  moyenue. 
Caractere  tr^s  variable,  passage  rapide  de  la  m^lan- 
colie  k  rexcitation.R6glee&  14  ans,  toujours  regu- 
li^rement  et  normalement,  cependant  depuis  trois 
ausles  regies  sont  assez  pauvres,  peu  depertes  blan- 
ches. 

!'•  couche  en  1870,  2'  couche  en  1875. 

Depuis  le  dernier  accouchement  a  ^prouv^  de 
g^randes  fatigues ;  douleurs  iutoierabies  dans  le  bas 
ventre,  partant  d'un  point  limits  et  venant  irraJier 
versle  creuxde  Testomac,  puiscorrespondant  dans  le 

dos. 
Pcsanteur  dans  la  fosse  iliaque  gauche. 
Douleurs  lombaires  et  sacrees  tr6s  violentes  avec 
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tiraiUements  dans  les  aines  et  la  partie  interne  des 
cuisses,  s'^tendant  Ic  long*  du  nepf  crural. 

Pesanteur  au  p6rin6e  en  marChant;  seinsation  d'lm 
poids  qui  tombe. 

Les  douleurs  de  reins  s'exasperent  par  la  marche, 
par  le  passage  de  la  situation  horizontale  a  la  posi- 
tion assise  et  par  le  simple  redressement  dii  tronc  ; 
le  balancement  de  la  voiture  est  insupportable.  La 
malade  n'eprouve  un  pen  de  soulagenient  qu'en  res- 
tant  6tendue. 

Troubles  dyspeptiques  tres  prononciSs,  anorexie, 
gonflement,  chaleur,  constipation. 

Au  toucher^  culs  de  sac  iibres,  ut6rus  lourd  &  d6pla« 
cer,  TuteSirus  est  en  ant^version  avec  abaissement,  le 
col  porte  en  arriere  sur  le  plancher  vaginal. 

On  sent  trfes  n-etteraent  que  tout  Torgane  corps  et 
col  est  liypertrophie. 

Au  speculum^  on  voit  un  col  gros  et  violac6,  les 
deux  16vres  oed^mati^es  sont  largement   renvers6es* 

Le  traitement  consiste  ^n  un  pansementuterin  pra" 
tiqu6  chaque  matin  avec  tampon  de  ouate  imbib6  de 
la  preparation  suivante  : 

m 

Hamamelis  Virginica  T.  M.  1/3. 
Glycerine  anglaise  2/3. 

Ce  tampon  est  conserve  par  la  malade  jusqu*au  len- 

m 

demain  matin. 

Chaque  soir,  friction  le  long  de  la  colonne  vertf^-* 
brale,  region  lombaire  avec  quelquesgouttesde  tein- 
ture  6.^ Hamamelis , 

Ce  traitement  estsuspenduZe  24  ;mn,  un  pen  afant 
Tarrivee  des  regies. 
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Le2juillet,  examende  la  malade:  Tut^rus est  plus 
mobile  et  les  levres  dii  col  sont  moins  saillantes. 

Au  spiculum,  on  constate  que  Thypertropliie  du 
corps  de  Tut^rus  estmoindre,  le  col,  quoique  encore 
tr6fl  volumineux,  n'a  plus  le  meme  aspect,  le  renver- 
sement  de  la  levre  post^rieure  a  en  partie  disparu, 
maiscelui  de  la  levre  ant^rieure  persiste.  L'6tat  gf6- 
n6rai  de  la  malade  est  tr^s  sensiblement  am61ior6, 
TeBtomac  est  devenu  bon,  la  n^vralgie  lombo-ab- 
dominate  et  lombo-sacr6e  est  en  partie  calm^e.  La 
marcheest  supportee. 

Nous  prescrivons  la  reprise  du  traitement  ordonne 
le  4 juin  dernier. 

Le  2bjuilhty  la  malade  a  pris  de  la  force,  les  fonc- 
tions  digestives  se  font  tr6s  r6guli6rement,  la  n6vro- 
pathie  locale  et  g^n^rale  a  disparu  corapl^tement,  il 
n'y  a  plus  de  douleurs  de  reins,  ni  de  pesanteur  dans 
le  bassiujla  malade  marclie  sans  eprouver  de  fatigue, 
elle  supporte  la  voiture. 

La  decongestion  de  Tuterus  s'est  accentu^e  d'une 
fa$on  trfes  notable,  nous  constatons  la  diminution  de 
volume  de  Tcrgane,  facile  h  d^placer  et  le  retour  a 
la  coloration  norinale  du  col. 

Observation  IX.  —  (Personnelle) .  —  Metrite  pa- 
renchymateuse  chronique  a  la  periode  d' infiltration 
compliquie  d^endomdtrite  avec  ulciration  du  col^ 
conaicutive  a  VarrH  d  involution  de  Vuterus  aprds 
V  accouchement. 

Madame  W.  H...,  de  San  Francisco^  36  ans,  se 
prfisente  h  nous  le  3juillet  1879* 
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Herpetique,  anSmique,  face  pftle,  muqueuses  de- 
colorees,  yeux  cern^s. 

Eufance  et  jeunesse  assez  bonne. 

Les  regies  etaient  autrefois  r^guliferes,  elles  ne  le 
sonl  plus  depuis  plusieurs  annees  et  a  diflf6reutes  re- 
prises ily  a  eu  de3  raStrorrhagies. 

Pertes  blanches  abondantes. 

A  eu  un  enfant  il  y  a  15  ans. 

A  commence  h  souflFrir  trois  nrois  aprfes  ses  couches 
pendant  un  voyage  trfes  fatigant  en  Californie. 

Depuis,  tres  nerveuse,  c6phalalgies  opinidtres,  dys- 
pepsie  stomacale  trfes  rebelle  surtout  avant  et  apres 
chaque  repas. 

D6goiit  pour  les  aliments,  digestions  tres  lentes, 
vomissements  imm6diatement  aprfes  le  repas. 

Douleur  ovarique,  surtout  it  gauche  ;  la  douleur  de 
la  fosse  iliaque  gauche  est  spontan6e,  mais  elle  est 
exag6r6e  par  la  pression. 

Douleurs  de  nevralgielombo-abdominaleinsuppor- 
tables. 

Constipation  avec  d6b&cle. 

La  marche  e&t  p6nible,  la  station  debout  provoque 
des  douleurs  dans  les  reins,  la  malada  se  fatigue  tres 
vite. 

Sensation  de  vide  dans  latete.Douleurs  n6vralgiques. 

Grande  susceptibility  au  froid,  rhumes  et  maux  de 
gorge  frequents. 

Pityriasis  capitis.  Petits  boutons  avec  d^mangeai- 
son  sur  les  6paule3  et  la  poitrine,  ce  qui  pr^occupe 
beaucoup  la  malade.  Souffle  an^miqueau  V^  temps  et 
a  la  base. 
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Depuis  quelque  temps  amaigrissement,  tristesse. 

Au  toucher^  antSversion  tres  prononc6e,  les  culs 
de  sac  aont  libres,  Tuterus  est  mobile,  mais  loiird  k 
remuer,  le  col  est  gros,  large  et  mou,  port^,  en 
arrifere  il  frotte  sur  le  plancher  vaginal. 

Sensation  de  perte  de  substance  un  pen  a  droite  et 
en  avant  de  Torifice  du  col. 

Le  spiculum  d^montre  la  presence  J*une  erosion 
de  la  dimension  d'une  pifece  de  un  franc  sur  la  Ifevre 
ant6rieure,  le  col  est  gros  et  violac6  et  par  i'orifice  du 
canal  cervical  s'^couleun  mucus  abondant. 

Le  col  saigne  chaque  fois  qu'on  applique  le  specu- 
lum. 

Le  traitement  consiste  dans  Vusage  des  eaux  ther^ 
males  de  Cauterets  de  deux  jours  Tun,  le  joursuivant 
Stant  consacr6  au  repos  et  k  un  pansement  avec  la 
teinture  d'Hamamelis, 

.\insi  un  jour  la  raalado  boit  h  la  source  de  Mau- 
hourat  k  la  dose  d'une  cuiller^e  k  bouche  pour  d6- 
buter,  puis  elle  prend  un  bain  avec  I'eau  du  Rocher 
en  ae  servant  d'un  speculum  k  grille  dans  le  bain. 

Le  lendemain  matin,  pansement  ut6rin  au  moyen 
d'un  tampon  de  ouate  imbibe  de  la  preparation : 

Hamamelis  Virginica  T.  M.  1/3. 

Glycerine  anglaise  2/3. 

Ce  tampon  est  conserve  par  la  malade  jusqu'au  len- 
demain matin,  iln'est  retire  qu*au  moment  d'entrer 

•J 

dansle  bain.. 

Le  22  juillet^  nousconstatons  une  grande  ameliora- 
tion; les  phenomenes  dyspeptiques  sont  moindres, 
la  malade    mange,  elle  ne   vomit    plus  apres   les 
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repas,  les  forces  reviennent,  il  y  a  une  di- 
minution dans  rhypertrophie  de  Tut^rus,  le  col  est 
moins  tumS£[6,  mais  il  est  toujoiirs  h^inorrhagpique, 
TulcSration  entre  en  voie  de  reparation. 

MSme  traitement, 

Le  2bjuillet,  nous  sommes  forc6s  d'arr^ter  le  trai- 
tement k  cause  de  I'apparition  des  regies  qui  sont  en 
avance  de  quatre  jours,  elles  sont  trfes  abondantes. 

Le  2  aotit  reprise  du  traitement  ordonn6  le  2  juil- 
let  en  alternant  Tusage  des  eaux  thermales  sulfu- 
reuses  de  Cauterets  avec  les  pansements  ut6rin3  h 
VHamamelis. 

Le  20  aouty  Tulc^ratioa  est  entiferement  r^par^e,  le 
col  est  diminu6  de  volume  et  il  est  revenu  k  la  colo- 
ration normale. 

Plus  de  pertes  blanches,  plus  de  tendance  aux 
h^morrhagfies . 

L'6tat  g6n6ral  est  bon,  sauf  quelques  douleurs 
de  dyspepsia  intestinale*  Les  douleurs  de  n6vral- 
gie  lombo-abdominale  si  intoli^rables  n'existent 
pluSj  la  malade  marche  sans  fatigue,  elle  n'6prouve 
plus  de  pesanteur  dans  le  bassin. 

Encore  de  temps  k  autre  quelques  douleurs  dans 
les  reins. 

CONSIDERATIONS 

Dans  r6tat  actuel  de  nos  connaissances  sur  VBama-^ 
fnelis  vifgiriicd^  nous  ne  pouvons  pas  encore  tirer  des 
Conclusions  sur  rindication  que  peut  presenter  telle 
ou  telle  diath^se  quant  k  Temploi  de  cet  agent  th^ra^^ 
peutique. 
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Nqhs  nous  bornerons  a  noter  que  sur  les  neuf  ob" 
servatioDS  publi6es  par  nous,  trois  appartiennent^ 
des  sujets  herp6tiques,  cinq  h  des  arthritiques,  une 
seule,  la  sixi^me  est  fournie  par  un  malade  iudemne 
de  touts  diathfese,  il  s'agissait  d'une  n6vralg"ie  du  cru- 
ral. 

La  malade  deV observation  I,  6tait  atteinte  d*une  af^ 
fection  chronique  de  la  voix,  rebelle  depuis  deux  ans 
k  tout  traiteraent,  nous-ineme  nous  n'avons  obtenu 
pendant  les quatre premiers mois  que  des r^sultat*?  in- 
Bignifiants  et  cen*estqu'a  dater  du  18  octobre  que  nous 
observons  une  amc^lioration  progressive  qui  devait 
aboutir  h  une  gu6rison  constat6e  le  23  d6cembre 
suivant. 

Dans  ce  cas  nous  avons  employ^  concurremmeni 
le  Capsicum  annuwnx  k  Vinterieur  et  YEamamelis  en 
pansemenis  laryngiens.  Nous  ne  pouvons  done  pas 
tirer  de  cette  observation  des  conclusions  exclusives 
au  point  de  vue  de  VHamamelis,  cependant  nous  re- 
marquonsqu'k  dater  du  11  novembre  le  capsicum  fut 
supprirn6  et  qu'il  ne  fut  fait  usage  que  des  attouche- 
menis  it  VHamamelis. 

Nous  avons  ^t^  amend  h  Vemploi  simultandde  VHa^ 
mamelis  et  du  Capsicum,  par  Tanalogie  d'action  de 
ces  medicaments  dans  certains  6tats,  uotamment : 
congestions  veineuses,  congestions  hdmorrhoidalea 
mttrorrhagies,  h6morrliagies  veineuses. 

Vohservation  11  est  plus  concluante;nous  Tavons 
plac6e  k  la  suite  de  la  prdcddente  k  laquelle  eile  res« 
semble  en  plus  d'un  point.  Lk  encore  il  s*agit  d'une 
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affection  ancienne  ieVorgane  vocal  coutre  Jaquelle 
les  traitements  ordinaires  employes  par  des  sp6cialis- 
tes  ont  6chou6  et  ou  la  guerison  de  la  lesion  locale  et 
leretourde  lavoix  sontobtenuspar  iiiitraitement  d*un 
raoJs  compose  de  teinture  d'Hamamelis  k  Vint^rieur 
et  dHnhalations  de  vapeur  d'eauchargie  de  cetie  tein* 
ture. 

Dans  ce  cas  aussi  la  16siou  est  localis^e;  elle  con* 
siste  dans  un  etat  de  congestion  chronique  caract^ri- 
s6  par  une  rongeur  occupant  d'abord  toute  la  corde 
vocale  gauche,  puis  seulement  la  partie  ant^rieure, 
avec  une  dilatalion  variqueuse,  signe  qui  nous  a 
guid^  dans  le  choix  de  ce  medicament  et  qui  a  6t6 
tr6s  nettement  gu6ri  parlui. 

A  propos  de  la  localisation  de  la  congestion  sur 
une  corde  vocale  puis  sur  une  partie  de  cetto  corde, 
nous  dirons  en  passant  que  cet^tat  est  symptdma- 
tique  d'une  congestion  de  nature  arthritique  ou  her- 
p6tique,  on  n&  I'observe  pas  dans  les  congestions 
idiopathiques. 

Quant  k  la  persistance  plus  marquee  de  la  lesion  a 
la  partie  ant6rieure  de  la  corde  vocale  attaqu6e,  elle 
pourrait  etre  attribute  a  la  richc^e  plus  grande  de 
lavascularisationen  ce  point. 

Une  raison  encore  qui  militait  en  faveur  de  Tem- 
ploi  de  VHamamelis. 

Dans  Vobservation  III,  Ango^amygdalitej  le  fait  le 
plys  saiilant  est  la  disparition  presque  immediate  des 
symptomes  douloureux^  Nous  verrons  que  toutes  les 
observations  ou  existe  r6l6ment  douleur  nous  don- 
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nent  ta  confirmation  de  la  tr^s  rapide  et  toujours 
efficace  action  analg^sique  de  rHamamelis. 

Nous  remarquona  aussi  le  prompt  degorgement 
des  veinules  variqueuses  et  la  rapidite  de  la  gueri- 
son. 

Dans  Vobservation  IV,  il  s'agpit  non  pas  d'une  con- 
jonctivite  aigug  h  reaction  vive  et  h  terrainaison  ra- 
pide, mais  bien  d'une  conjonctivite  catarrhale  chez 
un  sujet  pridisposi  par  de  nombreiises  atteintes  du 
mSme  mal,  qui  toutes,  au  dire  de  la  malade  avaient 
eu  una  dur6e  beaucoup  plus  long-ue.  Nous  avons  ob- 
tenu  un  soulagement  immediat  et  une  diminution 
tr^s  rapide  de  Vhypirimie;  toutefois,  si  Taction  anal- 
g^sique  de  YHamamelis  6tait  presque  instantan^e, 

• 

nous  remarquerons  qu'il  a  fallu  un  usage  assez  r^- 
p6td  de  ce  medicament  pour  obtenir  un  effet  durable. 
Madame  R...,  a  pu  sortir  de  bonne  heure,  elle  a  pu 
reprendre  promptement  la  lecture,  elle  a  obtenu  d6s 
la  premiere  semaine  une  amelioration  notable  et  d^s 
le  second  septenaire  elle  pouvait  6tre  consider^e 
comme  gu^rie.  Enfin  nous  ajouterons  que  le  col- 
lyre  i  VHamamelis  n'est  pas  d'une  application  dou- 
loureuse. 

Vobservation  V,  bUphariteglanduleuse^  nous  mon* 
tre  encore  THamamelis  agissant  d'une  fa^ou  rapide 
comme  m,odificateur  du  symptdme  douleur  et  des  si" 
gnes  de  congestion  veineuse. 

Nous  remarquerons  eu  passant  que  quoique  cette 
teinture  ait  6ti  employee  topiquement  par  le  malade 
dan$  des  proportions  beaucoup  plus  eievees  que  eel- 
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les  indiqu^es  par  nous,  les  r^sultats  ont  et6  favora- 
bles. 

Dans  Vobservation  VI,  nous  avon«»  cru  devoir  don- 
ner  le  diagnostic  dans  tous  ses  details,  car  il  s'agis- 
sait  la  d'une  affection  qui  est  loin  d'etre  commune. 

La  n^vralgie  du  crural  est  une  des  plus  rares  et 
des  moins  connues;  ^uivant  Grisolle,  il  en  existe  k 
peine  quelques  observations  dans  la  science.  Nos 
confreres  homceopathes  am6ricains  ont  employ^  avec 
succ^s  VHamamelis  dans  un  certain  nombre  de  n^- 
vralgies,  c'est  ce  qui  nous  a  gfuid^  dans  le  cboix  de 
ce  medicament. 

Les  r^sultats  obtenus  dans  cette  observation  sont 
tris  nets  et  nous  remarquerons  encore  une  fois  la 
rapidite  avec  laquelle  la  douleur  a  cide. 

L'ofeserrahonVIII,  hydarihrose  du  genou,  n'estque 
la  r6p6tition  des  pr6c6dentes  au  point  de  vue  du  sou- 
lagement  presque  immediat  obtenu  par  VHamamelis. 
Deux  rechuies  h  la  suite  de  n^grligrence  dans  le  trai- 
tementviennent  iudiquer  la  n6cessit6  de  ne  pas  se 
fier  k  Taction  tr6s  rapide  de  ce  medicament  et  d'en 
maintenir  Tu^^age  pendant  un  temps  assez  prolong^. 

Dans  cette  observation,  le  sujet  etait  atteint  en 
mdme  temps  de  varices,  ce  qui  la  rapproche  des  ob- 
servation I,  II,  III,  IV  et  V. 

Les  observations  VIII  et  IX  sont  toutes  les  deux 
des  cas  de  miirite  parenchymateuse  chronique. 

Nous  avons  6te  guidd  dan's  Temploi  de  VHamamelis 
virginicu  dans  la  metrite  parenchymateuse  clxronique 
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parTusage  si  repandu  en  Amerique  de  ce  medicament 
dans  lea  maladies  des  femmes.  Du  reste  des  travaux 
tout  r6cents  nousconfirmeraientencoredausle  choix 
dece  medicament  en  nous  montrant  que  la  princi- 
pale  ISsion  de  cette  afiection  reside  dans  le  systSme 
veineux  de  Torgane. 

En  effet,  il  r^sulte  des  recherches  de  M.  le 
D'  Fauquez(l)  que  la  majeure  partie  des  cas  de  m6- 
trite  parencby  mate  use  ckronique  sont  la  consequen- 
ce de  i'arrdt  d'involution  de  I'uterus  apr^s  Taccou- 
chement  dans  des  orgranismes  atteints  de  maladle 
constitutionnelle  ou  en  puissance  de  diatb^so. 

Pendant  la  gestation,  la  muqueuse  uterine  deviant 
plus  epaisse,  plus  moUe,  plus  rouge,  plus  vasculari- 
s^e,  les  vaisseaux  s^nguins  et  lymphatiques  pren- 
nent  une  grande  parti  Thypertrophie,  Tappareil  vas- 
culaire  se  d^veloppe,  les  art^res,  les  capillaires  et 
principaUment  les  veines  se  dilatenty  mais  c'est  sur* 
tout  sur  le  syst6me  musculaire  de  ces  vaisseaux  que 
porte  la  transformation. 

Si  cette  hypertrophie  physiologique  persiste  aprds 
Taccoucbement,  elle  devient  bypertropbie  patbolo- 
gique.  C'est  la  Tbypertropbie  passive  de   M.  Cour- 

ty. 

Le  D'  Fauquez  s^exprime  ainsi :  «  N'importe  quelle 
cause  retardant  on  empdcbant  le  retrecissement  du 
Byst^me  vasculaire  de  Tuterus  si  d6velopp6  pendant 
la  grossesse,  troublera  le  retour  de  Tut^rus  hj&on  etat 
primitif. 

(i)  Fauquez,  De  /a  metrite  chronique.  Paris,  Y,  A* 
Delahaye,  1879. 
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Les  veines  resteront  dilatees^  ily  aura  un  afflux  de 
sang  plus  considerable  ou  une  gSne  dans  la  circula- 
tion de  retour  ;  la  nutrition  de  Torgane  continuera  h 
se  faire  comoie  pendant  la  grossesse  et  il  en  r6sultera 
lemaintien  de  Tut^rus  h  son  6  at  d*hypertrophie  au 
lieu  de  la  d^g^n^rescence  graioieuse  qui  r6sulterait 
de  la  diminution  de  nutritioa.  » 

Puisque  la  m6trite  parenchymateuse  chronique  est 
un  effet  de  la  persistance  de  ladilatation  dusystkme 
vasculaire  et  en  particulier  des  veines,  Vffamamelis 
virginica  qui  est  un  modificateur  puissant  des  con^ 
gestions  veineuses  et  qui  a  une  action  Elective  recon^ 
nue  sur  la  tunique  des  ucmes,  devait  nScessairement 
faciliter  revolution  retrograde  de  Tuterus.  Une  fois 
les  vaisseaux  d^gorgSs,  les  sinus  affaiss^s,  la  trame 
musculaire  hypertrophiee  revient  k  son  6tat  primi- 
tif. 

C'est  surtout  pendant  la  premifere  p^riode  de  la  me- 
trite  chronique,  p^riode  dite  d'infiltration,  caract6ri- 
s^e  par  rhyp6reniie  r6sultant  de  la  dilatation  vei- 
neuse,  que  Tusage  de  Vffamamelis  est  d*une  grande 
utilite ;  en  effet,  pour  produire  la  gu^rison,  il  suffit  de 
vaiucre  retat  congestif  persistant  de  Torgane,  en  ra- 
menant  la  tonicity  normale  des  parois  veineuses ; 
c'est  ce  que  prouvent  les  observations  VIII  et  IX. 

CONCLUSIONS. 

1"  Les  observations  que  nous  venous  de  rapporter 
confirment  toutes  ce  qui  a  ete  ecrit  par  Hale,  Rud- 
dock, Hughes,  etc.,^  savoir  que  la  sphere  daction  de 
tHamamelis  virginica  est  le  systhme  veineux ;  en  eflFet, 
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quel  que  Boit  I'organe  ou  nous  ayons  eu  a  noter  une 
congestion  passive,  pharynx,  larynx,  conjonctive  ocu- 
laire  et  palp^brale,  membres  inf6rieurs,  ut6rus, 
VHamamelis  s*est  toujours  montr6e  efficace  dans  ses 
applications. 

2'  De  plus,  et  c'est  un  fait  sur  lequel  nous  insistons 
tout  particuliferement,  les  symptdmes  douloureux  se 
sont  toujours  trhs  prompiement  amendes  sons  son  ac- 
tion ;  cependant  nous  avons  pu  constater,  qu*au  d6- 
butde  Tadministrationde  VHamamelis^  si  I'effet  etait 
rapidCf  souvent  m.tm.e  presque  immediat,  it  n'itait 
pas  de  longue  duree  et  quUl  6tait  n^cessaire,  pour 
obtenir  une  action  durable,  de  revenir  environ  toutes 
lea  heures  au  m6me  moyen  jusqu'k  ce  que  ram^liora* 
tion  ftit  confirmee . 

Nous  n'avons  parle  dans  ce  travail,  ni  de  la  phl6- 
bite,  ni  dcs  h^morhoi'des,  ni  des  diff^rentes  h^mor- 
rhagies  passives,  car  il  nous  a  sembld  surtout  int6< 
ressant  de  diriger  nos  recherches  sur  des  affections 
pour  lesquelles  VHamam^elis  virginica  n'6tait  pas 
anssi  prSconis^e  par  les  auteurs  am^ricains ;  aussi 
bien,  quel  que  soit  le  sikge,  la  modification  anatomi- 
que  6tait  toujours  la  mdme  et  le  r6sultat  th6rapeati- 
que  a  6i6  identique. 

Dans  nos  experimentations,  nous  avons  employ6 
presque  exclusivement  VHamamelis  virginica  en  pan- 
sements  et  a  T^tatde  teinture  m6re,ce  dernier  moyen 
nous  ayant  sembl6  prSter  le  moins  aux  contestations 
de  tpute  nature. 

Geei  a'est  du  reste  qu'une  premiere  Stude  qui,  nous 
Tesp^rons,  sera  suivie  de  nouvelles  observations,  les- 
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quelle3  viendront  certainement  affirmer  Tefflcacil^ 
de  VHamamelk  chaque  tois  que  cet  agent  thirapeu- 
tique  aura  6t6  donn6  guivant  la  loi  de  similitude. 


^ 
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Service  de  M.  le  D'  GuiiuN-MENEviLLE. 

/.  —  Maladesdans  le  seroice  a  la  date  du 
i^*  septernbre  1880. 

1.  B.  (Julienne),  65  ans,  ling^re.  Eutr6e  le  29  juil- 
let,  sortie  28  octobre.  Affection  cardiaque. 

2.  L.  (Augustine),  21  ans,  domestique.  Entree  le 
31  juillet,  sortiele  4  nov.  Carie  du  maxillaire  inf6- 
rieur. 

3.  R.  (Henri),  35  ans,  plombier.  Entr6  le  11  aodt, 
sorti  le  7  sepr.  Phthisic. 

4.  R.  (Delphine),  28  ans,   femme    de   chambre. 

Entr6e  le  12  aoiit,  sortie  le  5  sepc.  Dydin6norrh6e. 

5.  B.  (Eugenie),  15  ans.  Entree  le  24  aoClt,  sortie 

le  15  sapt.  Phthisic. 

6.  L.  (Paul)  20  ans,  typographe.  Entr6  le  27  aoClt, 
sorti  le  4  sept.  Fievre  intermittente. 

7.  T.  (Catherine),  65  ans,  journaliSre.  Entree  le  31 
aotlt,  sortie  le  14  sept.  Varices. 

8.  P.  (Augustine),  62  ans,  couluiere.  Entr6ele 
31  aotlt,  d^c6d^ele  16  sept.  Gatarrhe  pulmonaire* 
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9.  H.  (Jules),  54  ans,  marchand  de  vins.  Entr6  le 
31  aoftt,  sorti  le  2  sept.  Erysipfele. 

Jl,  —  Malades  entres  et  sortis  pendant  le 

trimestre* 

1.  B.  (Marie),  18  ans,  granti^re.  Entr6e  le  2  sept., 
sortie  le  7  oct.  Bronchite. 

2.  B.  (Arthur),  19  ans,  garden  6picier.  Entr6  le  2 
sept.,  sorti  le  26  sept.  Variole. 

3.  0.  (Leon),  23  ans,  jardinier.  Entr6  le  5  sept. 
sorti  le  9  oct.  Fi6vre  typho\de. 

4.  R.  (Leon),  20  ans,  gargon  mnrchand  devins. 
Entr6  le  7  sept.,  sorti  le  28  sept.  Rhumatisme. 

5.  L.  (Jacques),  28   ans,  employ6  de  commerce. 

Entr6  le  10  sept .  sorti  13  28  sept.,  Bronchite.   Em- 
phjs6me. 

6.  L.  (Irma),  16  ans,  ddmestique .  Entree  le  10  sept., 
sortie  le  8  oct.  Variole. 

7.  C.  (Julien),  24  ans,  gargon  Spicier.  Entre  le  13 
sept.,  sorti  le  20  sept.  Fi^vre  synoque. 

8.  C.  (D6sir6),  40  ans.  Employ^  de  commerce.  En- 
tr61e  17  sept.,  sorti  le  19  sept.  Coliques  hepati- 
ques. 

9.  D.  (Marie)  17  ans,  domestique.  Entr6e  le  22  sept, 
sortie  le  25  oct.  Fifevre  typhoide. 

10#  D.  (Cl6mence),  28  ans,  ouvri^re.  Entr6e  le  24 
sept.,  sortie  le28  nov.  Metrorrhagia 

11.  CI.  (Baptiste),  37  ans,  homme  de  peine.  Entr6 
le25  sept.,  sorti  le  11  oct.  Variole. 

12.  B.  (Marie),  24  ans,  domestique.  Entree  le  28 
ept.y  sortie  le  11  nov.  Constipation  chrouique. 
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13.  L.  (Constance),  33  ans,  journali6re.  Entree  le 
28  sept.,  sortie  le  7  nov.  Pierre :  operation  de  la 
taille. 

14.  13.  (C6cile),  38  ans,  institutrice.  Entr6ele28 
sept.,  sortie  le  13  oct.  Goutte. 

15.  L.  (Blanche),  16  ans,  lingf^re.  Entr6e  le  6  oct., 
sortie  le  26  oct.  Fi6vre  typhol'de. 

16.  C.  (Alphonse),  23  ans,  employ^  de  commerce. 
Entr6  le  13  octobre,  sorti  le  28  oct.  Pneumonic. 

17.  B.  (Eiig'6nie),  23 ans,  domestique.  Entr6e  le  14 
Oct.,  sortie  le  22  nov.  M^trite. 

18.  P.  (Romain),  58  ans,  6b6niste.  Entr^  le  14  oct, 
Mort  le  17  nov.  Emphysema  pulmonaire.  Affection 
chronique  du  coeur. 

19.  D.  (Maximin),  20  ans,  gar^on  Spicier.  Entr6  le 
15  Oct.,  sorti  le  21  oct.  Diarrh^e. 

20.  G.  (Aim6),  24  ans,  domestique.  Entr6  le  18 
Oct.,  sorti  le  30  oct.  R(itr6cissement  aortique. 

21.  B.  (Gudtave),  23  ans,serrurier.  Entr6  le  18  oct., 
sorti  le  28  nov.  Fifevre  typhoide.  * 

22.  C.  (Hippolyle),  27  ans,  employ6  de  commerce. 
Entr6  le  21  octobre,  sorti  le  29  oct.  Bubon. 

23.  R.  (Alfred),  33  ans,  meuuisier.  Entr6  le  26  oct., 
sorti  le  9  nov.  Affection  organique  du  coeur. 

24.  L.  (Maria),  17  ans,  m6canicienne.  Entr6e  le  26 
oct ,  sortie  le  3  nov.  Phthisic. 

25-  T.  (Marie),  23  ans,  domestique.  Entr6e  le  28 
Oct.,  sortie  le  28  d6c.  Fifevre  typhoi'de. 

26.  L.  (Pauline),  53  ans.  Entr6e  le  30  oct.  Mort 
le  2  nov.  Congestion  pulmonaire.  Affection  orgaui- 
que  du  coeur. 


CLINIQUE     DE    i/hOPITAL     SAINT  JACQUES.        621 

27.  L.  (Jean),  30  ans,  homme  de  peine.  Entrt5  le  4 
novembre,  sorti  le  21  nov.  Fievre  intermittente. 

28.  L.  B.  16  ans,  lingere,  entree  le  8  nov.,  sortie  1« 
28  nov.  Rechute  de  fievre  typboi'de. 

29.  M.  (Jean),  44  ans,  magon.  Entr6  le7  nov.,  sorti- 
16  20  nov.  Pneumonie. 

30.  B.  (Olemence),  65  am^,  gileti^re.  Entree  le  12 
nov.,  sortie  le  16  nov.  Affection  organique  du  coeur. 

31.  R.   (Victor),   17  ans,  cordonnier.   Entr6  le  20 
nov.,  sorti  le  11  d^c.  Abces  du  bras. 

32.  G.  (Edouard),  57  ans,  employ^  de  commerce. 
Entr6  le23  nov.  Sorti  le  8  d6c.  Bronchite. 

III.  —  Malades  dans  le  service  a  la  date  du 

V  deccmbre. 

1.  H.  (Frangois),  32  ans,  6tudiant.  Entr6  le  6  nov. 
sorti  le  6  d6c.  Catarrlie  pulmonaire. 

2.  G.  (Angele),20  ans,  ouvriere.    Entree  le  11  oct. 

3.  M.  (Anna),  20   ans,  domestique.   Entree  le  18 
Oct.,  sortie  le  4  d^c.  Fifevre  typhoide. 

4.  M.    (Charlotte),  25  ars,  femme  de  chambre, 
Entree  le  27  oct.  Insuffisance  mitrale. 

5    B.   (Anna),    22  ans,  domestique.   Entree  le  10 
nov. 

6.  W.  (Maddleine).  25  ans,  lingfere.    Entree  le  25 
nov.  Pelvi  peritonite. 

7.  C.  (Virginie),  56  ans.  Entree    le  27  novembre, 
sortie  le    14  die.  Operation  de  la  pierre. 

8.  B.    (He^lin),  43   ans,  sellier.    Entre  le  27  nov., 
sorti  le  12  d^c.  Angiue  de  poitrine. 
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9.  P.  (JuUen),  30  ans,  GarQon  de  caf6.  Entre  le  28 
nov.  Rechute  de  fievre  typhoide. 

OBSERVATIONS. 

Cardan,  23  ans,  employ^  de  commerce.  Pneumo- 
nic. Lit  n*  3.  Entr6  le  13  oct. 

Bonne  santdf  ant^rieure.  Lundi  dernier,  11  octobre, 
ce  malade  ressentit  un  frisson  qui  dura  toute  la  soi- 
ree., en  meme  temps  point  de  c6t6  a  droite,  cepha- 
lalgie,  vomissemeqts  et  fievre,  Le  lendemain  il  prit 
le  lit.  A  son  entree  k  ThSpital,  ce  malade  presents 
une  rongeur  assez  forte  de  la  face  ;  la  fievre  est  mo- 
d6r6e.  T.  S.  39\  Ala  percussion,  on  constate  un  peu  de 
matit6  dans  la  moiti6  inf^rieure  du  poumon  droit,  on 
entend  aussi  quelques  rslles  crepitants  encore  pro- 
fonds.  On  donne  bryone  6,  phosph.  6. 

Lel4,  la  matit6  est  phis  proaoncee,  les  r&ies  s'en- 
tendent  plusfacilemenl.  Les  crachatssont  jaunfttres, 
caract^ristiques. 

La  langfiie  est  cliarg6e  d'un  enduit  jaunatre.  Soif 
vive . 

Temp.  m.  39" ;  soir  ,  39*^5.  Pouls  90.  Bryone  6; 
phosph.  6. 

Le  15,  les  rales  sont  moins  nombreux,  on  ne  les 
entend  guere  qu'apr6s  les  quintes  de  toux.  Pas  de 
souffle.  L'6tat general  est  bieu  meilleur.  Temp.  m. 
38°;  soir  38°. 

Bryone  12  ;   phosph,  12. 

Le  16,  ram^lioration  s'accentue.  Toux  peu  fr^-* 
quente.  Signes  st6thoscopiques  tr^s  peu  marques. 

Jusqu'au  20  octobre,  on  continue  bryone  12  et 
phosphi  12.  L'6tat  est  de  jour  en  jour  meilleur. 
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Le  20,  on  entend  quelques  rales  crepitants  qui 
persistent  encore  les  jours  suivants.  Ou  donne  sul" 
fur.  12. 

Le23  le  mulade  sort  giit.i. 

***  20ans.  Entree  le  18  octobre,  fi^vre  typhoMe  ; 
lit  n«  5. 

Cette  malade  qui  est  d'une  forte  constitution  ct 
d*une  bonne  6ant6  habituelle,  est  au  huiti^me  jour,, 
environ,  d'une  fi^vre  typhoi'de  qui  a  dfebut^  pendant 
qu'elle  6tait  en  voyagpe.  Jusqu'^  present  elle  a  6i& 
trait^e  par  les  purgfatifs  et  les  vomitifs.  A  son  entree, 
ou  constate  une  fi6vre  trfes  forte,  la  temperature  8'6- 
16ve  k  40^6.  La  malade  est  dans  un  etat  de  stupeur 
assez  prononce,  elle  r^pond  assez  difficilement  aux 
questions  et  par  paroles  braves  et  saccad^es. 

Le  ventre  est  tris  ballonn^,  on  constate  quelques 
taches  lenticulaires.  La  diarrh^e  est  pen  abondante. 
La  vessie  est  distendue  par  Turine. 

19  octobre.^  Temp.  m.  39^8.  Le  matin  la  malade  est 
dans  le  mdme  etat.  Elle  n*a  pas  urin^  depuis  la 
veille ;  on  applique  sur  le  ventre  un  cataplasme. 
Dans  la  jouru6e,  Amission  abondante  d*urine.  Un  pea 
de  dilire  pendant  la  nuit  precedents.  On  donne 
Baptisia  1,  X.  Le  soir  on  fait  des  lotions  froides  au 
moyen  d'une  eponge.  Temp.  s.  40^6. 

20.  —  Temp.  m.  3Cr.  Un  pen  d'ameiioration.  Stu- 
peur moins  prononcee.  Pen  de  diarrhea. 
^On  continue  Baptisia  et  on  donne  en  plus  sulf, 

quirt,  l^  tr.  Og50  c.  Temp.  s.  4^r4. 
~  On  fait  encore  des  lotions  froides. 

21. '  Temp.  m.  30^.  L'ameUonUion  eontinne*  Le 
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ventre  n'est  plus   ballonn6,  point  douloureux  h  la 
pression.  T.  s.  SO^O. 

22.  —  Temp.  in.  38°8;  T.  s.  SQ'^S. 

23.  T.  s.  39°8. 

24.  —  Le  soir  la  temp6rature  n'est  plus  que  de.  39*. 
Etat  g6n6ral  bon. 

25.  *—  La  malade  se  sen  taut  de  TappStit  a  mang6 
un  pen  trop  dans  la  journ^e.  Le  soir  la  temperature 
monte  k  40**. 

26.  —  On  donne  le  matin  0g50  cent.  sulf.  de  qui* 
nine.  T.  m.  37° ;  T.  s.  39°5.  Sauf  la  flfevre  qui  revient 
le  soir,  on  n'observe  auciin  symptome  iuqui^tant. 

Le  27,  bien  que  T^tat  g^n^ral  paraisse  bon,  la 
temperature  monte  encore  le  soir  a  40°. 

On  donne  le  sulf.  de  quinine  k  la  1"  tr.  0  gfr.50  c. 

Le  28,  T.  m.  36°5;  T.  s.  38°5.  Sulf.  quinine  1"  tr. 
0.50  c. 

Le  29,  on  donne  china  3°  tr.  T.  s.  38°. 

Le30,  id.  T.  s.  38°. 

Apartir  de  ce  moment,  la  fi^vrecesse,  la  convales- 
cence marche  r6gfulieremeat.  La  malade  sort  lo 
28  nov. 

Lapierre,  28  ans,  cocker,  entr6  le  10  septembre. 
Bronchite,  emphyseme,  lit  u°  3. 

Le  pere  de  ce  malade  est  mort  d'une  maladie  de 
poitrine. 

Jusqu'en  1876  ce  malade,  qui  est  d'une  forte  cons- 
titution, eut  une  trfjs  bonne  sant6;  a  cette  ^poquo 
seulement  il  devint  plus  susceptible  au  froid  et  dans 
ces  quatre  derniferes  anuses  il  eut  deuxou  troisbron- 
chites  chaque  hiver.  Depuis  huit  jours,  il  se  plaint 
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d'oppression  et  d*une  douleur  mal  limitSe  dans  le 
cdtd  gauche,  la  dyspnSe  devient  beaucoup  plus 
forte  le  soir.  La  fifevre  est  peu  forte. 

L*auscultatIon  et  la  percussion  donnent  des  signes 
Evident  d'emphys^me.  La  sonority  est  exagSrde  dans 
toute  la  poitrine.  On  entend  des  r§,les  sibilants  et 
ronflants  tr6s  abondants  dans  toute  la  poitrine. 

Les  bruits  du  coeur  s'entendent  difficilement,  mais 
ne  pr^sentent  rien  d'anormal . 

Le  10,  on  donne  Ipeca  3  et  Bryon,  3.  Le  soir  la 
dyspn^e  est  tris  forte,  pendant  trois  heures  le  ma- 
lade  a  des  acc6s  de  suffocation  ;  face  vioLette,  con- 
gestionnSe.  Rllles  tr^s  abondants. 

Le  11,  on  donne  Tartarus  emet.  1,  X,  0  g*.30  c. 

Le  soir  la  dyspn^e  revient.  encore,  mais  un  peu 
moins  forte  que  la  veille. 

Le  12,  am6lioration  sensible.  On  donne  lycopod.  12. 

Le  13,  mSme  medicament.  L'^tat  est  beaucoup 
meilleur. 

Le  15,  on  entend  encore  quelques  r&les,  mais  Top- 
pression  a  cess^. 

jie  malade  sort  gueri  le  28  septembre. 

***,  16  ans,  entr6e  le  6  octobre,  fi^vre  typhoide, 
lit,  n**  7. 

Saute  habituelle  mauvaise..  Depuis  environ  une 
semaine,  cette  malade  ^pouvaii  des  malaisest  de  la 
laiisitude.  Dimanche  dernier,  elle  a  pris  le  lit;  elle 
iprouvait  une  c^phalalgie  assez  forte,  elle  eut  une 
ipistaxis  peu  abondante.  En  meme  temps  perte  de 
I'&pp^titt  fi6vre.  Elle  est  constip^^e  depuis  dimauche; 
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lo^ue  It  celle  des  mains  et  des  bras,  mars  beaucoup 
plus  fine.  T.  m.  SQrl.  Le  soir  39°2.  L'^ruption  se 
g^n^ralise,  mais  reste  tr^s  peu  forte  a  la  face.  On 
donne  vaccinum  2®  trit. 

4  Septembre.  —  La  temperature  est  tomb6e  h  37* 
le  matin.  L'^ruptiou  suit  une  marche  normale  sur 
les  membres  et  sur  le  tronc,  mais  k  la  face  elle  sem- 
ble  avorter,  Vaccinum  2"  tr. 

5, 6,  7.  —  M6me  medicament. 

La  fievre  a  complfetement  cess6.  Les  boutons  sup- 
purent  aux  bras  et  aux  mains,  h  la  face  il  n'y  a  pas 
de  suppuration. 

Le  15  Septembre.  Gu6rison  complete. 

Le  malade  quitte  Phopital  le  26  septembre. 

D""  JOUSSET. 


SUR  LA  NEURANALYSE 

Die  neuranalyse,  insbesondere  in  ihrer  anwendung 
duf  die  homoeopatischen  verdunnungen.  —  Von 
Prof.  Gustav  Jaeger.  —  Leipsig.  —  Ernst  Gun^ 
thers   Verlag. 

La  neuranalyse,  spiciOtlement  dans  ses  applications 
aux  dilutions  honueopathiques, 

Enfin,  rhomoBopathie  va  sortir  de  la  p6riode  de 
vague  scientifique  oil  elle  paraissait  plong6e. 

Une  m^thode  positive  a  surgi,  qui  permet,  en  se 
servant  du  r6actif  humaiu,  le  plus  sensible  de  tous, 
de  dSmontrer  physiquement,  math6matiquement : 
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l"*  Que  lea  dilutions  hdmceopathiques  sont  actives. 

2®  Que  les  plus  Hevies  sont  parfois  les  plus  actives, 

3°  A  quel  degre  de  dilution  chaque  medicament  jpos- 
shde  son  maximum  d'activite. 

D6s  lops  il  n'y  aura  plus  luoyen  de  rel^guer  les 
bomoeopathes  parmi  les  rSveurs  et  les  charlatans, 
et  on  pourra  du  doigft  et  de  Toeil,  s'assurer  de  la 
v&niA  des  faits,  par  la  m6thode  exp^rimentale. 

C'eat  au  professeur  Jaeger  de  Stuttgard  que  nous 
devons  cette  m^thode  k  laquelle  il  a  donn6  le  nom  de 
mmranalyse^  ou  d'analyse  par  Us  nerfs. 

Principe  sur  lequelestbasee  lamithode. —  Jaeger  est 
parti  d'un  fait  observ6  par  les  astronomes,  c'est  que 
jamais  deux  observateurs  ne  peuvent  pointer  simulta- 
n6ment  les  faits  observes.  Chacun  apporte,  suivant 
son  temperament,  ou  sa  disposition  du  moment,  un 
icart  plus  ou  moins  marqu6,  entre  le  moment  oil  il 
observe  un  astre,  ou  la  position  d*une  aiguille,  et  le 
moment  ou  il  exprime  co  fait,  c'est«k-dire  entre  le  mo* 
meat  oil  s*op6re  Timpre^ssion  sensuelle,et  le  moment 
oil  le  cerveau  s'en  rend  lo  maitre,  et  pent  Texprimer. 
Aussi  quand  deux  observateurs  doivent  op6rer  ensem- 
ble, ilscomparentd*abord  mutuellement  leurs  facul- 
tfisobservatrices  et  tiennont  compte  de  la  difference. 

Cette  diffSrence  s'appelle  aberration  personnelle 
et  quand  oa  rStablit  la  difference  dans  le  calcul, 
Equation  personnelle y  puiriu'elle  rend  les  operations 
%ales  et  comparables. 

Mais  c'est  1^  que  surgit  reclair  de  g^nie  :  Jaeger 
clique  le  proc6de  k  un  meme  observateur  soumis 
*  deux  influences  diff6rentes,  et  remarquant  une  va,^ 
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riation  dans  Terreur  personnelle,  il  en  fait  le  point 
de  depart  de  la  mSthode. 

Appareil.  II  se  servit  pour  cela  du  chronoscope 
61ectrique  de  Hipp^  le  c616bre  constructeur  de  Neu- 
cMtel  (Suisse).  Ce  chronoscope  divise  facilement  la 
seconde  en  1,000  parties.  Jaeg-er  s' est  contents  de  la 
diviser  en  500  pour  faciliter  ^observation. 

L'appareil  se  compose  d'une  pendule  indiquant 
Pheure  et  de  deux  cadrans,  divisSs  chacun  en  100  de- 
grSs. 

L'un  des  cadrans  a  une  aiguille  qui  donne  5  de* 
grSs  par  seconde  ;  Tautre  fait  5  tours  entiers  (500  de- 
gr6s)  par  seconde.  On  a  done  le  moyen  de  verifier 
la  seconde  et  ses  divisions. 

Les  deux  mouvements  peuvent  6tre  ou  combines, 
ou  isolSsl'un  de  Tautre  au  moyen  d'un  courant  dlec- 
trique,  mis  en  jeu  par  une  touche  de  t616graphe. 

Si  le  courant  est  ferm6,  les  aigfuilles  marchent  de 
concert  avec  la  pendule.  Si  le  courant  est  ouvert,  un 
ressort  appuie  sur  les  aiguilles  et  les  arrdte  instanta- 
n^ment. 

Mode  opiratoire.  L'op6rateur  ayant  les  yeux  fix6s 
sur  les  aiguilles  et  la  main  gauche  couchSe  sur  la 
touche,  met  avec  la  main  droite,  par  traction  sur  un 
fil,  la  pendule  en  mouvement.  Puis,  toujours  attentif, 
il  appuie  aussitdt  sur  la  touche,  et  le  courant  se  com- 
pl6tant,  fait  marcher  les  aiguilles  de  concert  avec  la 
pendule. 

Puis  d6s  qu*il  volt  les  aiguilles  en  mouvement, 
'op6rateur  cesse  de  pressor  la  touche,  ]*arrfit  s'op^re. 

II  est  facile  alors  de  coastater  le  temps  6could  ea 
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comparaut  sur  le  cadran,  les  deuxpointsde  d6part  et 
d'arrlv6e. 

Arrivie  h  ce  degriy  la  question  d'observation  w  di- 
yise  en  2  classes  ;  en  effet,  rexp6rimentateur  pent 
op6rer  V  par  olfaction,   2°  par  abserplion. 

Des  traces  graphique^  indiquentle  r^sultat  decha- 
que  experience  compar^e  aux  autres,  aveo  des  dilu- 
tions diff^rentes.  Ces  traces  s'appellent  osmogrammes 
pour  lesr&ultats  de  Tolfaction,  genogrammes,  pour 
la  courbe  gustative. 

Sn  geu^ral  Jaeger  a  pr^f^re  agir  par  olfaction,  et 
les  r^sultats  qu'il  a  obtenus  montrent  la  v6rit6  des 
expgrieuces  si  d^criSes  de  Hahnemann,  sur  les  trai- 
tements  par  olfaction  et  leur  efficacit^^ 

Jaeger  a  pris  en  outre  le  soin  de  ne  pas  op6rerseuL 
Trois  autres  exp6rimentateurs,  comparaieut  avec  lui 
leurs  observations* 

C'6taierit  Panzer ^  Gorhunit  e    Schlicchter. 

lis  exp6riment6rent  sur  4  remedes  principaux. 

Aconitum. 

Aurum. 

Ndtrum  muriaticum. 
.    Thuya, 

On  essaya  comparativement  Talcool  servant  aux 
dilutions,  puis  les  dilutions  elles-memes,  et  les  exp^^ 
riences  furent  conduites  avec  la  plus  grande  pr(^ci- 
sion. 

1"  Aconitum. 

Toutes  les  dilutions  alcooliquesjusqu'a  la  200°  d^ci* 
male,  peuvent  dtre  apprSciees  et  distinga^es  de 
Talcool  ordinaire,  par  un  ^cart  de  18  a  36  % . 


632       BULLETIN  D£  LA  SOCI^i  H0MCEOPATHIQX7E. 

2°  Aurum  donne  un  6cart  de  33%  a  la  500«  dilution. 

3^  Thuya  accuse  un  6cart  de  44  %  k  la  400^  dilu- 
tion, at  un  6cart  de  62  Vo  i  la  lOOO*  dilution. 

4»  Pour  Natrum  muriaticum,  I'^cart  est  de  60  Vo  ^ 
la  8000'  dilution. 

Les  dimensions  du  flacon,  la  nature  et  la  quan- 
tity du  liquide  experiment's  s6par6ment  ne  modifient 
point  Tosmogramme. 

Mais  Fosmogramme  varie  progressivement  sui- 
vant  les  dilutions  et  permet  ainsi  de  distinguer  les 
basses,  les  moyennes,les  hautes;  chaque  medicament 
pr'sente  en  outre  un  maximum  de  puissance. 

Ge  maximum  varie  un  peu  suivant  les  sujets. 

Pour  Y Aconite  il  eat  aux  12%  15',  30*  dilutions. 

Pour  Aurum  c'est  la  500%  qui  est  la  plus  active. 

Four  Natrum  mMriaticuw,^  ce  sont  les  plus  hautes 
dilutions,  les  2,000* 

Pour  Thuya,  c'est  la  400*. 

Mais  un  fait  tr^s  important  a  6td  constate  en  outre, 
c'est  que  deux  des  experimentateurs  ayant  et6  indis- 
poses, les  osmogrammesvarierent  notablement. 

II  importe  done  d'observer  Taction  des  medicaments 
k  retat  de  sante  et  ^  retat  de  maladie,  avant  d'en  tirer 
des  conclusions  certaines,  et  sous  ce  rapport,  retude 
pliysiologique  du  remade  ne  pent  donner  aucune 
regie  absolue. 

Explication  scientifique  des  faitB*  Jaeger  croitpou- 
voir  donner  de  ces  faits  Texplication  suivante  : 

C'est  que  la  dilution  d'une  substance  dans  un  ve- 
hicule  liquide,  provoque  dans  ce  dernier  des  m 


L*HOM(£OPATHI£  A  l'ACADEMIE  DE  BELGIQUE.        633 

vements  mol6culaires,  analogues  h  ceux  que  Crookes 
obtient  des  gaz  rar^iiiSs  r^duits  h  VitaX  de  mati^re 
radiante.  Nous  ne  suivrous  pas  Fauteur  dans  las^rie 
de  ses  explications,  sur  la  rotation  de  la  molecule 
autour  de  ses  axes  substitute  h  son  naouvement  de 
translation  dans  Tespace.  Disons  seulement,  entermi- 
nanty  que  le  professeur  Jaeger  vient  de  nous  donner 
une  m6thode  d'analyse  vraiment  scientifique ;  elle 
apporte  k  toutes  les  d^eouvertes  de  Hahnemann,  sur- 
tout  h  la  m^thode  par  olfaction,  si  d6pr6ci6e  de  nos 
jours,  la  confirmation  la  plus  6clatante. 

D^  OZANAM. 


L'HOM(EOPATHIE 

A  l'academie  royale  de  medecine  de  belgiqub 

EN   1881. 

Nous  avons  signal6  h  nos  lecteurs  que  dans  la 
stance  du  27  mars  1880,  M.  le  Docteur  Stappaerts, 
de  Kassel-Loo-lez-Louvain,  a  soumis  iUexamende  la 
savante  Compagnie  un  travail  manuscrit  intitul6: 
Examen  du  systbme  de  Hahnemann.  Le  vitalisme  et 
le  materialisme  en  medecine^ 

M.  Warlomont,  Thabiie  cultivateur  de  vaccin  ani- 
mal,  fut  nomm^,  dit-on,  rapporteur  de  la  Commis- 
»ion  acad6raique  charg^e  de  Texamen  4e  qe  m^moire. 


i 
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Get  oculiste -vaccinateur,  —  qui  n'est  press^  que 
quand  les  int^rSts  de  son  exploitation  sont  en  jeu, 
et  tenement  press6  alors  qu'il  n6glige  d'attendre  des 
documents  officiels  battant  en  brfeche,  bien  entendu 
au  dire  de  ses  adversaires,  les  statistiques  favorables 
qu'il  invoque  (1), —  ce  Josse  vaccinateur,  disons-nous, 
n'avait  pas  encore  d6pos6  son  rapport  dans  la  s6an« 
oe  du  39  jq,nvier  1881. 

J'aime  a  voir  s'amasser  lea  nuages  pr^curseurs 
d*une  tempete  acadSmique;  mais  une  trop  longfue  at- 
tente  d6truit  la  po6sie  du  tableau. 

Nous  Savons  aujourd^hui  que  cette  attente  se  pro- 
longera...,  ind6finiment  peut-etre.  Est-ce  un  tour 
sorti  du  sac  a  malices  de  M.  Warlomont?  Peut-etre 
bien.  Nous  lisons  en  effet  dans  le  Bulletin  de  VAca^ 
demie  de  medecine^  n°  de  Janvier  1881,  p.  18 : 

«  Conformement  au  d^sir  exprim6  par  M.  Stap- 
«  PAERTs,  son  m^moire  intitul6 :  Examen  du  systbme 
<t  de  Hahnemann :  le  vitalisme  et  le  materialisme  en 
«  medecine^  lui  a  et6  remis  afin  d*en  modifier  quel- 
«  ques  points.  — •  Pris  pour  notification.  » 

Qui  a  done  eu  Tid^e  de  «  modifier  quelques  points  » 
de  ce  m^moire,  d6pos6  depuis  plus  de  dix  mois? 

Est-ce  Tauteur? 

Est-ce  la  commission  ? 

D'habitude,  la  note  acad^mique  est  plus  explicite  a 
cet  6gfard.  Cette  fois,  le  Bulleiin  prend  un  air  mys- 
t6rieux. 

Ce  bloc  enfarine  ue  me  dit  rienqu:  vaille  et  je  crains 

(1)  Cet  empressement  inusite  et  peu  academique  a  ete 
I'objet  d*une  protestation  energique  de  la  partd'un  membre 
de  la  Compagnie,  M.  Hubert  Boeas,  president  de  la  ligne 
Internationale  des  anti-vaccinateurs.  Cette  protestation  a 
ete  publiee  dans  le  n*  1  du  Bulletin  de  rAcad^mie,  1881,  p.  33 , 
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bien  que  le  m^moire  ne  revieuue  jamais  de  Kessel- 
Loo-le;5-Louvain , 
Au  dire  du  poete  ; 

On  jQuit  en  secret  des  malheurs  qu*on  evite, 

mais  nous,  nous  eussions  pr^f^rd,  at  de  beaucoup, 

voir  parattre  le  rapport  de  M.  Warlomont. 

D'  GaiiwLIARD. 
{Bomceopathie  Militante.) 


n*«^)^ 
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Dictlonnaire  de  M^decine  et  de  Thdrapeutique 

par  le  D^  Cramoisy. 

Rendons  au  D^  Cramoisy  un  liommage  tardif,  mais  bien 
merite,  pour  son  dictlonnaire  de  Medecine  et  de  Therapeu- 
tique.  Chaque  fois  qu'un  nouvel  ouvrage  vient  enricMr  la 
litterature  homoeopatMque,  nous  sommes  heureux  de  Tac- 
cueillir,  Le  nombre  est  deja  grand  des  manuels  qui  ont 
pour  but  de  faciliter  Tetude  de  riiomoeopatbie  et  de  ren- 
dre  agreable  Tetude  de  la  matiere  medicale.  Le  D'  Cra- 
moisy aura  largement  contribue  a  ce  resultat;  son  diction- 
naire,  en  presentant  sous  une  forme  breve  et  condensee, 
les  madicaments  qui  repondent  aux  diverses  maladies 
et  aux  divers  symptomes,  sera  un  utile  aide-memoire 
pour  le  medecin  debutant. 

Nous  regrettons  seulement  que  Tauteur  ne  se  soit  pas 
plus  etendu  sur  les  indications  et  qu'il  ait  simplement 
enumere  les  medicaments  sans  insister  sur  leur  valeur  re- 
lative. Tel  qu'il  est,  le  iivre  du  D'  Cramoisy  aura  sa 
place  dans  la  bibliotheque  du  praticien  plus  encore  que 
dans  les  families,  car,  entre  les  mains  d*une  personne 
itrangere  a  la  medecine,  il  ne  pourra  pas  etre  d'vin  grand 
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secours.  Ces  reserves  faites,  nous  nous  plaisons  a  recon^ 
nattre  le  merite  de  cette  oeuvre,  fruit  d'une  longue  prati* 
que  et  d'une  grande  experience. 

D'  Guerin-Meneville, 


Therapeutical  Materia  medlca 

BY  H.   C.   JbSSRN  M.    D. 

Chicago.  Halsey  br ethers  1880. 

La  matiere  medicale  comparee,  est  une  mine  a  peine  en- 
tamee,  reservant  plus  d*une  trouvaille  a  qui  voudra  Tez- 
ploiter.  En  France,  nous  avons  Teste  qui,  groupant  les 
medicaments  d*apres  leurs  affinites  pathogenetiques,  a 
essaye  de  les  ramener  a  un  certain  nombre  de  types. 
L'AUemagne  et  TAmerique  ont  a  citer  Gross  et  Hering, 
qui,  ne  tenant  compte  que  des  indications  cliniques, 
morcelaient  les  pathogenesies  de  quelques  medicaments 
pour  les  reunir  en  un  parallele  dont  la  destination  etait 
formulee  a  Tavance. 

LeD' Jessen,  dont  nous  analysions  recemment  dans  le 
Bulletin  un  travail  de  syphiliographie,  n'est  pas  parti  d'une 
de  ces  idees  sybtematlques.  II  a  dresse  Tune  a  cdte  de 
Tautre  les  esquisses  pathogenetiques  de  quelques  subs  * 
tances,  et  leur  comparaison  nous  foiirnit  fort  souvent  des 
considerations  neuves,  imprevueset  variees.  II  fallait  ce- 
pendant  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ce  travail.  L'auteur  a 
partage  d'abord  les  medicaments  en  differentes  series  basees 
sur  la  frequence  de  leur  usage,  comme  Jahr  I'a  fait  avec  ses 
polychrestes,  semi-polycbrestes,  etc.  Puis  dans  chaque 
serie,  ila  pris  et  rapproche  les  remedes  dememe  origine(me- 
taux,  metalloVdes,  vegetaux,  animaux).  Tout  ceci  paralt  bien 
arbitralre,  mais  n'en  est  pas  moins  utile,  Quand  on  aborde 
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pour  la  premiere  fois  Tetude  de  rhomceopathie,  les  patho- 
genesies,  avec  leurs  listes  interminables,  se  confondent 
dans  la  memoire,  et,  insensiblement,  les  medicaments-  per- 
dent  toiite  indivldualite.  Les  mctapliy;>iciens  reproeheront 
au  D'  Jessen,  la  banalite  et  rirrationalite  de  son  procedd  ; 
mais  cet  auteur  n'a  nullement  tenu  aux  meditations  a  lon- 
gue  portee  sur  les  affinites  et  les  oppositions  des  medica- 
ments. U  s'est  dit  que  leur  etude  successive  etait  longue 
et  penible,  tandis  que  leur  etude  simultanee  etait  moins 
abrupte.  Ce  n'est  qu'une  question  de  methode,  et  I'expe- 
rience  a  ju stifle  les  vues  de  notre  confrere.  Son  livre,  que 
le  praticien  consultera  avec  profit,  est  un  preeieux  et  ori- 
ginal instrument  de  travail  pour  ceux  qui  voudront  etudier 
notre  therapeutique . 

D' Claude. 


NOUVELLES. 


ij'est  avec  la  joie  la  plus  sincere  que  nous  enregistrons 
lalettre  suivante  adressee  au  D'  Gailliard,  de  Bruxelles. 

MiNiST^RE  Paris,  le  3  novembre  1880, 

des 
AFFAIRES  ETRANG^RES 

pbotogols 

Monsieur, 
J*ai  rhonneur  de  vous  faire  connaitre  que  M.  le  Presi- 
dent de  la  Eepublique,  appreciant  le  merite  et  Timportance 
de  Yos  ouvrages  et  desirant  vous  donner  un  temoignage 
particulier  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance,  vient,  par 
un  Decret  en  date  du  29  Octobre  dernier,  rendu  sur  ma 
proposition,  de  vous  conferer  la  croix  d'Officier  de  TOrdre 
National  de  la  Legion  d*Honneur.  II  m'a  ete  bien  agreable 
d*ftre  a  mfime  d'appeler  sur  vous  cette  nouvelle  marque  de 
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M"«  BcBDiiiDghausen,  la  fiUe  adoptive  de  Hahnemann, 
est  disposee  a  ceder  ces  manuscrits  moyennant  la  somme 
de  10,000  dollars. 

A  la  suite  d*une  reunion  tenue  chez  Hering  le  9  juin 
1880, 11  s'est  form^  un  comite  en  vue  de  recucillir  des  sous- 
criptions  jusqu'k  concurrence  de  15,000  dolhrs^  les  frais 
d  impression  devant  s'ajouter  au  prixdeTacquisition.  Yoici 
comment  fut  arrStee  la  composition  du  dit  comite  : 

D'  Edward  Bayard,  de  New- York. 

D'  Berridgo,  de  Londres,  secretaire  pour  Vetranger. 

D'  H.-N.  Guernsey,  de  PMladelphie,  president, 

D'  Constantin  Hering,  de  Philadelphie,  mort  depuis  sa 
nomination. 

D<^  J  .-K«  Lee,  de  Philadelphie,  vice-presidents 

D»  Ad.  Lippe,  de  Philadelphie,  tresorier. 

D'  Thos.  Moore,  de   Philadelphie,   secretQ,ire, 

D'  Thomas  Skinner,  de  Liverpool. 

D^  W.-P.  Wesselhoft,  de  Boston. 

D'  David  Wilson,  de  Londres. 

Toutes  les  souscriptions  doivent  etre  adressees  au  D*^  Ad. 
Lippe,  tresoner  a  Philadelphie,  120J,  Walnut  Street. 

Le  comite  engage  les  souscripteurs  a  se  hater,  car  si  la 
Bomme  n'est  pas  parfaite  au  bout  d'un  an,  le  projet  sera 
abandonne,  auquel  cas  Targent  serait  restitue  aux  sous- 
cripteurs. 

A.  C. 


Le  Gerant :  D'  A.  CLAUDE. 


Clermont-de-rOise.  —  Impr.  A.  Daix,  rue  de  Cond^,  27 
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SOCI^TE  MEDIOALE  HOM(EOPATHIQUE  DE  FRANCE 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 


SEANCE  DU  18   OCTOBRE  1880 

Presidence  de  M.  le  D'  Guerin-Menbville. 

Le  proces-verbal  de  la  s6auco  prec6dente  est  lii  et 
adopts. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  travail  de 
M.  le  D*"  Claude  sur  Vapis  mellifica, 

M.  Jousset.— Jen'ai  nuUement  rintention  de  criti- 
quer  le  travail  du  D"^  Claude ;  je  trouvre  au  contraire 
son  article  tr6s  bien  congu  et  rempli  de  faits  int^res- 
sants  ;  j.e  desire  simplement  m'6clairer  sur  certains 
points.  Parnii  ies  symptSmes  d'apis,  Tauteur  parle 
de  taches  blanchatres  qui  furent  observees  sur  Ies 
bords  de  laglotte;  doit-on  voir  ici  la  presence  de 
fausges  membranes  et,  dans  ce  cas,est-cesur  ce  symp- 
t6ine  4ue  serait  bas6e  Tindication  d'Apis  dans  Tan- 
gine  couenueuse  ? 

M.  Claude.  —  Je  crois  que  rien  ne  nous  autorise  a 
Voir  dans  ces  taches  blanchatres  de  fausses  mem- 
branes et  dans  ce  cas  il  n'est  nullement  question 
d*ai{^ine  couenneuse. 

M.  JoussET.  En  ce  quiconcerne  la  th6rapeuthique 
j'aurai  quelques  omissions  h  sig'naler.  Apis  a  6t6  pr6- 
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conise  dans  la  scarlatine,  sa  pathogSnisie  renferme 
d'ailleurs  plusieurs  symptomes  qui  rappelleat  Tan- 
gine  propre  h  cetto  maladie.  La  cystite  est  bieu 
mentionn^e,  mais  je  croisqu'il  etat6t6  n^cessaired'in- 
diquer  les  caractferes  sp6ciaux  qui  permettent  de 
clioisir  ce  medicament  et  qui  le  distingueut  de 
cantharis.  La  dysent6rie  n'est  pas  cii6e  coinme  ma- 
ladie pouvant  etre  trait6e  par  Tapis,  j'en  dirai  au- 
tant  de  la  laryngite  striduleuse. 

M.  Claude.  —  Je  reconnais  en  effet  que  j'ai  omis 
plusieurs  indications  th6rapeuthiques.  Mais  j'ai  dd 
changer,  sur  les  indicatioDS  du  D'  Jousset  lui-mdme, 
le  plan  de  mon  travail ;  j'avais  d'abord  compris  en 
un  seul  chapitre  la  pathog6n6sie  et  la  th6rapeuti- 
que,  signalant  apr6s  chaque  symptOme  un  pea  im- 
portant les  affections  correspondantes.  J'ai  dii  scinder 
mon  travail  en  deux  chapitres  distincts.  Gomme  le 
temps  me  pressait,  je  n'ai  pu  m'occuper  s6rieu- 
sement  que  du  premier. 

M.  OzANAM.  —  M.  Claude  n'a  pas  parl6  d'un  mode 
tout  particulier  d'administation  do  Vapis  mellifica 
et  qui  consiste  a  faire  piquer  le  malade  par  Tabeille 
elle-m^me.  C'est  en  Suede  que  celte  experience  a  sur- 
tout  6t6faite.  Unm^decin  de  Bordeaux  a  employ^  ces 
piqAres  surtout  contre  le  rhumatiauae  et  les  maladies 
de  coeur. 

M.  Claude.  —  J'ai  indiqu6  les  effets  pathog6n6ti*- 
ques  derivant  de  Tinoculation;  mais  j'ai  pass6  sous 
silence  la  pratique  signal^e  par  le  D'  Ozanam  qut  est 
en  dehors  de  nos  habitudes  pharmaceutiques.  Nous 
avons  eu,  il  y  a  quelque  temps^  a  Paris,  un  m^decin 
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qui  administrait,  au  moyea  d'un  scarificateur^  uno 
preparation  conaue  sous  le  iiom  d'huile  de  mous- 
tique. 

M.  OzANAM.  —  II  y  aurait  un  travail  iat6resaaut  h 
faire  sur  la  comparaison  des  divers  venins  d'abeille, 
de  moustique,  de  bourdon  et  d'une  autre  espSce  de 
gufepe  tr6s  grosse  et  dont  le  venin  doit  etre  trfes 
puissant  puisqu'il  euffit  d'une  douzaine  de  ces  insec- 
tes  pour  tuer  un  cheval.  On  pourrait  aussi  comparer 
les  eflfets  de  ces  venins  avec  ceux  des  serpents.  Je 
tiens  seulement  k  attirer  I'attention  sur  cefait  :  c'est 
que,  bien  que  la  piqClre  des  abeilles  ne  produise  pas 
la  suppuration,  on  pent  cependant  faire  avorter  des 
abc6s  au  moyen  de  Vapis. 

M.  GoNNARD.  —  L'applicationdu  venin  d'abeille  est 
due  k  M.  Ag^nor  de  Gasparin  qui  Temploya  vers  1840; 
41a  meme  6poque  un  m6decin  polonais  en  fit  usage. 

M.  OzANAM.  — Les  doses  et  les  dilutions  doiventva- 
rier  selon  les  maladies  que  Ton  a  k  traiter.  Apis  est  un 
medicament  avec  lequel  Taction  obtenue  varie  beau- 
coup  selon  la  dilution  employee.  Dans  les  affec- 
tions de  Tovaire,  parexemple,les  dilutions  tr^s  61ev6e8 
fiont  celles  qui  conviennent  le  mieux  ;pour  les  abces 
ilfaut  employer  les  moyennes  ;  apis  a  d'ailleurs  6t6 
priparS  jusqu'ii  la  lOjOOO""  dilution,  ainsi  que  me  le 
disait  le  D'  Gallavardin. 

M.  Claude.  — Tousles  mtSdecins  ne  partageront pas 
je  crois,  I'opinion  du  I>  Ozanam  sur  le  choix  des  di- 
lutions. Pour  ne  citer  que  les  affections  ut6rines  ou 
ovariques,  je  dois  dire  que  j'ai  souvent  rfiussi  avec  la 
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3*  oula  6*  dilution,  alors  que  j'avais  6chou6  avec  de 
plus  61ev6es. 

M.  MoLiN.  —  J'ai  employe  avec  succfes  apis  a  une 
dilution  moyenne  dans  un  cas  d'oedfeme  du  poumon 
chezun  albuminurique.  L'albuminurie  ne  fut  en  rien 
modifi^e,  mais  I'afifection  pulmonaire  fut  consid6ra- 
blement  am61ior6e. 

M.  GoNNARD.  —  M.  Ozanam  nous  apprend  qn'apis 
a  6t6  pr(5par6  jusqu'it  la  10,000^  dilution.  Je  voudrais 
.  savoir  comment  sont  pr6par6es  ces  dilutions,  si  c'est, 
par  exemple,  par  le  procM6  du  ringage  ? 

M.  OzANAM.  —  Je  ne  pourraifournirauD'"  Gonuard 
de  details  sur  lemode  de  preparation  de  ces  dilations 
eiev6es,  mais  je  crois  pour  ma  part  que  les  plus  hau- 
tes  dilutions  peuvent  agiret  que  la  matiere  pent  etre 
divis6e  ind^finiment. 

M.Claude. —  La  divisibility  de  la  matiere  n'est  pas 
en' cause  ici.  Nul  d'entre  nous  n'entend  la  nier,  je 
pense  ;  mais  il  nous  est  permis  de  demander  des  in- 
formations sur  les  precedes  qui  mettent  k  notre  dis- 
position des  medicaments  aussi  attenu^s.  Je  n'entends 
ni  proclamer  ni  contester  leur  efficacit6  ;  mais  leur 
origine  m'inquifete.  11  est  une  remarque  psycholo- 
gique  que  nous  avons  trop  souvent  Voccasion  de 
faire.  Les  partisans  de  ces  medicaments  ne  tolerentor- 
dinairement  pas  le  plus  simple  inlerrogatoire.  Une 
seule  question  suffit  pour  allumer  leur  irascibilite  Qt 
pour  nous  faire  traiter  en  suspects. 
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J'ai  rencontr6  un  jour  un  de  ces  enthousiastes  qui 
m'apprit  que  la  40,000*  dilution  6tait  la  plus  basse  h 
laquelle  11  recourtlt  et  que  la  200,000®  6tait  pour  lul 
d'un  usage  ordinaire.  M'6tant  permis  de  lui  deman- 
der  le  mode  depr6paration,  11  s'esquiva  par  la    tan- 
gente  et  me  r<5pliqua  avec  aigreur  que  le  scepticisme 
des  homoeopathes  fran^ais  6tait  la  cause  de  leur  fai- 
blesse,  je  crois  meme  qu'il  dit  de  leur  ig*norance,  et 
que  pour  les  en  punir  on  leur  enl6verait  un  jour  les 
cendres  de  Hahnemann.  Mon  interlocuteur  6taitun 
vieillard,  je  ne  pus  done  lui  r6pondre ;  efit-il   et6  de 
mon  age  que  j'aurais  6galement  d6daign6  de  pour- 
suivre  avec  lui  pareille  discussion.   Quand  j'aurai  a 
ma  disposition  des  renseignements  suffisants,  je  ne 
dis  pas  qu'^  mon  tour  je  n'exp^rimenterai   pas   ces 
medicaments.  A  Theure  pr^sente,  je  les  d61aisse  par- 
ce  qu'ils  ne  Bont  pour  moi  que  des  rem^des  secrets  et 
que  les  quelques  informations  que  nous  poss6dons 
sent  loin  de  nous  assurer  de  leur  6galit6  de  compo- 
sition. N'avons-nous  pas,  il  y  a  quelques  ann^es,  en- 
tendu,  k  Tune  de  nos  stances,  le  D'  Talbot,  le  digne 
et  savant  doyen  de  la  Faculte  Homoeopathique    de 
.Boston,  nous  raconter  son  enquete  sur  le  mode   de 
preparation  des  dilutions  de  Fincke  ?  Cette  commu- 
nication n'a  pas  eu  pr6cis§ment  pour  effet  de  nous 
engager  h  prescrire  les  medicaments  de  cette  marque. 
Jen'aipas  eu  I'intention  de  rechercher  quelles  peu- 
veat  §tre  les  limites  de  la  divisibility  de  la  matiere  ; 
je  n'ai  pas  voulu  non  plus  mettre  eu  doute  Tefficacite 
des  doses  infinitesimales.   Celles-ci  non-seulement 
sont  utiles,  mais,  h  mon  avis,  il  y  a  mSme  des  cas  od 
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seules  elles  sont  utiles  alors  que  les  basses  attenua- 
tions ou  les  doses  fortes  restent  sans  action. 

J'ai  jadis  public  dans  le  Bulletin  un  cas  de  som- 
nambulisme  hyst^rique  ou  la  18*  et  la  30*  dilution 
furent  seules  utiles,  tandis  que  les  dilutions  inf6- 
rieures  restaient  sans  action.  C'est  Texp^ri mentation 
clinique  qui  est  notre  seul  guide. 

M.  GoNNARD.  —  Le  D'  Nunez  qui  vient  de  mourir 
avait  d'abord  employ^  des  dilutions  tr6s  filev^es*  II  y 
a  deux  ans,  un  m6decin  espagnol  me  disait  qu'il  re- 
commandait  a  ses  616ves  de  n'employer  que  les  bas- 
ses dilutions.  Je  pourrais  citer  d'autres  faits  analo- 
gues. II  me  semble  que  ces  examples  doivent  nous 
donner  a  r6fl6chir.  J'admets  tr6s  bien  Teft'et  de  tr6s 
hautes  dilutions,  mais  j'estime  que  lorsqu'on  voit  an 
m6decin  passer  tout  d'un  coup  d'un  extreme  h  Tau- 
tre,  on  ne  doit  pas  s'attacher  k  I'imiter.  II  fauf  faire 
nous-meme  nos  experiences  et  no  pas  nous  en  rap- 
porter  aux  autres. 

M.  JoussET.  — Un  m6decin  am^ricainafait  dernie- 
rement  des  experiences  microscopiques  sur  les  tri- 
turations des  corps  insolubles  tels  que  les  metaux.  II 
a  constate  que  jusqu'k  la  troisifeme  trituration  ces 
corps  se  divisaient  successivement  en  particules  de 
plus  en  plus  petites,  mais  qu'^  partir  de  ce  moment 
elles  ne  pouvaient  plus  se  fragmenter.  II  en  conclut 
qu'au-dessus  dela  3«  trituration  la  matifere  ne  serait 
plus  presente  du  moins  sous  sa  forme  primitive.  II 
pretend  de  plus  qu'avec  une3»  trituration  on  ne  peut 
pas  faire  uue  4*  dilution  parce  que  les  particules  se- 
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raient  insolubles.  II  y  a  done  lieu  de  rechercher  si 
les  corps  insolubles  en  trituration  ne  subissent  pas 
una  transformation  qui  les  rendetit  solubles. 

M.  Claude.  —  Ce  travail  est  du  D'  Conrad  Woessel- 
hofft,  de  Boston.  Auparavant  Thomas  Casper  avait 
6tudi6  les  triturations  de  lycopodium,  Casper  a  re- 
marqu6  que  jusqu'^  la  9®  trituration,  les  spores  de 
lycopode  restaient  intactes.  Ce  n'est  qu'ii  partir  de 
ce  moment  que  les  spores  s'ouvriraient  et  communi- 
queraieut  h  la  preparation  une  vertu  active.  C'est  ce 
qui  expliqueraitpourquoi  le  lycopode  agitmieux  aux 
attenuations  61ev6e?. 

M.OzANAM. —  Lo  D'  Meyhoffer  a  d^jk  fait  un  travail 
8ur  les  triturations  des  metaux  et  il  a  retrouv6  des 
particules  jusqu'i  la  20*  trituration.  II  est  probable 
queerest  la  matibre  radiante  tout  r6cemment  de^- 
couverte  par  Crook  qui  est  la  veritable  cause  de  Tac- 
tion des  doses  iufinit^simales. 

La  stance  est  lev&e. 


SEANCE    DU   C  DECEMBRE  1880 

Presidence  de  M.  le    D'  Jousset. 


Lo  proc6s  verbal  de  la  s6ance  pr^c6dento  est  lu  et 
adopts • 

La  correspoudance  apporte  : 

Deux  ouvragres  de  M.   le  D'  Francesco  Panelli 
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Tun  sur  la  fievre  typhoide,  I'aiitre  sur  les  angfines  et 
leur  traitement  homoeopathique . 

Le  D'  Panelli  adresse  de  plus  une  demande  k  la  so- 
ci6t6  pour  etre  admis  comme  membre  associ6.  —  Le 
D'  Panelli  est  regu  a  runanimit^.  M.  Claude  est 
charg6  de  rendre  compte  de  ces  ouvrages. 

Discussion  surTacide  nitrique. 

M.  Claude.  —  Le  travail  da  D""  Jousset,  que  nous 
discutons  aujourd'hui,  meutionne  trop  brievement, 
h  mon  avis,  I'indication  que  j'ai  donn^e  de  Temploi 
do  Vacide  nitrique  dans  lesm^trorrhag'ies.  Les  details 
que  je  viens  donner  apporteront  un  peu  plus  de  pre- 
cision, jo  I'espfere. 

J'ai  employe  avec  succfes  Vacide  nitrique  dans 
des  cas  assez  nombreux  et  je  d6sire  en  rapporter 
ici  quelques-uns.  11  y  a  deux  ans,  j'ai  vu,  h  la  consul- 
tation de  riiSpital  St-Jacques,  deux  femmes  qui 
pr6sentaient  des  ulcerations  du  col  de  Tut^rus, 
s^accompagnant  d'li6morrhagies  tr6s  abondantes. 
Ces  h^morrhagies  pr6sentaient  ceci  de  particulier, 
qu'elles  se  faisaient  en  nappe  et  que  le  sangcoulait  h 
flots  sans  caillots.  L'une  de  ces  malades  pr^sentait 
les  attributs  de  la  diathSse  scrofuleuse,  Tautre  de  la 
diathese  herp6tique.  Dans  ces  deux  cas  jedonnai  d'a- 
bord  Varnica^  mais  sans  succ^s.  Je  me  suis  ensuite' 
rappeie  que  Vacide  nitrique  avait  et6pr6conis6  dans 
des  cas  pareils  par  le  D'  Ludlam  et  par  le  D'  Carfrae, 
de  Londres.  Je  prescrivis  ce  medicament,  k  la 
1^''  dilution  chez  une  des  malades  et  a  la  12*'  cliez  la 
seconde;  clieztoutesles  deuxj'obtinsunrapide  succ6s. 
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La  troisifeme  observation  concerne  une  de  mes 
clientes  qui,  depuis  deux  ans,  6tait  sujette^  k  des 
pertes  abondantes  et  continues,  et  qui  fut  prise  en 
arrivant  chez  moi  d'une  h^morrhagie  tellement 
aboudante,  qu'il  lui  fut  impossible  meme  de  monter 
Tescalier.  Dans  ce  cas  je  prescrivis  d'abord  Tarmca 
qui  n'arreta  nuliement  encore  T^coulement  sangcuin. 
En  examinant  cette  malade  chez  elle,  je  constatai 
un  ulcere  scrofuleux  qui  occupait  tout  le  c6t6  gauche 
du  col.  Elle  6tait  en  traitement  depuis  quatre  ans  et 
son  m^decin  lui  avait  fait  de  nombreuses  cauterisa- 
tions qui  n'avaient  eu  pour  r6sultat  que  d'augmenter 
rh6morrhagie.  Je  donnaiTacide  nitrique  h  la  12®  dilu- 
tion et  rii^morrhagie  s'arreta  en  trois  jours.  Certes 
ce  r6sultat  pourrait  6tre  consider6  comme  une  simple 
coincidence,  mais  j'ai  suivi  cette  malade  et  j'ai  pu 
constater  que,  sous  Tinfluence  du  medicament,  les 
pertes  ne  raparurent  qu'k  de  tres  rares  intervalles 
puisqu'en  deux  ans  elle  n'en  n'eut  que  quatre. 

A  c6t6  de  ces  faits  ou  Vacide  nitrique  m^arSussi,  je 
liens  k  citer  le  suivant  dans  lequel  le  medicament 
Testa  sans  efiet ;  c'^tait  chez  une  malade  qui  pr6sen- 
"tait  une  abondante  h6morrhagie  h  la  suite  d'une 
fausse  couche.  Varnica  puis  Vacide  nitrique  furent 
administres,  mais  ne  modifierent  en  rienl*h6morrha- 
gie  qui  ne  s'arreta  que  sous  I'influence  de  secule  12. 
U  est  important  de  noter  que,  dans  ce  cas,  r6coule- 
ment  de  sang"  ne  se  faisait  plus  en  nappe  comme 
pr6c6demment  et  qu'il  s'accompagiiait  de  caillots. 

Mon  ami  Gabalda  me  rappelle  en  ce  moment  une 
autre  gu6rison  dont  nous  avons  6t6  tdmoins  a  Saint- 
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Jacqiiee.  Une  pauvre  femme  de  constitution  rachiti- 
que  en  6tait  h  son  sixifeme  ou  septiSme  enfant.  Deux 
mois  apres  son  dernier  accouchement  elle  vint  nous 
consulter  pour  une  m^trorrhagie  qui  remontait  h 
cette  ipoque  et  qui  n'avait  c6d6  ni  au  seigle  ergots  ni 
an  perchlorure  de  fer.  L'^coulement  avait  lieu  d'une 
mani^re  insidieuse,  6tait  tr6s  abondant  et  n'amenait 
jamais  de  cailiots.  Nitri  acidum  arrSta  la  perte  en 
moins  d'une  semaineet  gu^rit  pen  h  pen  Tulc^ratibn 
dont  elle  6t.ait  la  consequence.  Je  ne  me  rappelle  plus 
la  dose  employee  ;  mais  quand  j'ai  commence  k  exp6- 
rimenter  Vacide  nitrique  h  Saint-Jacques,  j'ai  fait 
pource  medicament  ce  que  je  fais  pourles  autres  que 
j'6tudie.  Je  partage  les  malades  auxquels  je  les  pres- 
cris  en  plusieurs  series. 

Aux  premiers  je  donne  la  teinture  ou  les  premieres 
dilutions  d^cimales  ;  au  deuxifeme  groupe  j'adminis- 
tre  les  dilutions  moyennes  et  au  dernier  je  prescris 
la  24°  et  la  30'.  En  comparant  les  series,  j*arrive  ain- 
si  quelquefois  h  determiner  la  dose  utile  ou  precise. 
Or  avec  Vacide  nitrique  ces  j)recautions   ne   m'ont 
servi  de  rien.  11  a  et6  bienfaisant  ou  inutile,  sans  que 
le  clioix  de  la  dilution  exergat  une  influence  quelcon- 
que,  car  Tinsuccfes   d'une  attenuation  m'en   faisait 
toujours  employer  une  autre.  Oe  qui  est  le  plus  im  - 
portant  c'est  Tindication  et  celle-ci  je  la  resume  d'a- 
pres  les  vingt-cinq  ou  tronte  cas,  que  j'ai  pu    suivre 
tant  h  Saint-Jacques  que  dans  ma  pratique    privee, 
en  ces  mots  :  metrorrhagie  en  nappe,  ecoulement  de 
sang"  liquide,  ulceration  du  col.  L'asthemie  et  le  de- 
faut  deplasticite  sontdonc  les  marques  de  Vacide  ni' 
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trique,  Je  ne  parle  ici  que  des  observations  relevSes 
par  moi ;  mais  d'autres  ponrraient  en  confirmer  la 
justesse  et  la  valeur.  Si  mon  ami  Bon  assistait  k  no- 
tre  stance,  il  nous  diralt  rhistoire  d'une  de  ses  clien- 
tes  de  Brie-Comte-Robert,  a  qui  il  administra  ainsi 
qu'il  me  Tavait  vu  faire,  Vacide  nitrique  et  qu'ii  g\x&* 
rit  en  quelques  jours.  Les  D^Gabalda  et  Hammelrath 
oat  de?  faits  analog'ues  a  nous  citer. 

M.  Cretin.  —  La  communication  que  vient  de  faire 
M.  Claude  est  tr6s  interessante  et  montre  d'une  fagon 
^vidente  Taction  de  Vacide  nitrique  sur  les  h6mor- 
rhagies  ;  nous  pouvons  de  plus  en  conclure  que  cette 
substance  convient  tres  bien  dans  les  h6morrhagies 
qui  accompagnent  les  ulcerations,  mais  non  pas  dans 
les  li^morrhagies  traumatiques. 

J6  d^sirerais  savoir  si  la  malade  qui  fait  I'objet  de 
la  3*  observation  de  M.  Claude  n*a  pas  constats  dans 
la  suite  une  modification  de  rulc6ration  du  col 
ut^rin. 

M.  Claude.  —  J'ai  pu  en  effet  constater,  en  exami- 
nant  cette  malade,  la  disparition  de  Tulcere  avec 
formation  de  tissu  cicatriciel. 

M.MoLiN.  —Les observations deM.  Claude soattr6s 
iustructivea,  mais  il  me  semble  que  les  indications  do 
Vacide  nitrique  ne  sont  pas  encore  assez  pr6cisea. 
Ainsi  sur  la  4''  observation  je  crois  que  Vacide  nitri^ 
que  n'6tait  pas  indiqu6  et  ce  qui  le  prouve  d'ailleurs 
c*est  que  secale  a  r6ussi  dans  ce  cas. 

M.  Claude.  —  Je  dois  dire  qu'k  cette  6poque  je  ne 
connaissais  pas  encore  bien  les  indications  de  Vacide 
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nitrique  et  que  je  remployais  forc^ment    d'une  fa- 
Qon  empirique. 

M.  Rochet.  —  Je  n'ai  pas  eu  Toccasion  d'employer 
Vacide  nitrique  dans  les  h^morrhagies  uterines,  mais 
je  Tai  donn6  avec  beaucoup  de  succ^s  a  des  malades 
atteiats  de  gingivite  et  qui  pr^sentaient  des  ul- 
cerations et  des  fongosit^s  saignantes. 

M.  Cretin.  —  II  pent  se  faire  qull  convienne  a 
d'autres  especes  d'hemorrhagies  que  celles  qui  ac- 
compagnent  les  ulcerations  du  col.  Les  midecins 
anglais  ont  pr6conis6  ce  medicament  sans  en  pr^- 
ciser  les  indications,  les  faits  cit^s  par  M.  Claude 
nous  en  font  connaitre  au  moins  une  partie. 

Uacide  nitrique  a  6t6  indiqu6  par  Hahnemann  con- 
tre  les   accidents  syphilitiques  et  sycosiques  ;  je  Vai 
souvent  employ^  dans  ces  cas  et,  je  dois  le  dire,  tou- 
jours  sans  succesbien  quej*aie  vari6  les  doses  depuis 
la  30^  dilution  jusqu'^  la  1'". 

M.  Claude. — lime  semble  queHahnemanneniadi- 
qutint  Vacide  nitrique  contre  les  accidents  sycosiques 
et  surtout  syphilitiques,  fait  remarquer  qu'ildoit  sur- 
tout  r^ussir  chez  les  sujets  qui  ont  abuse  du  traite- 
ment  mercuriel.  Quauta  moi  jetiens  toujourscompte 
de  cet  abus.  Chez  un  syphilitique  qui  avait  ete  bour- 
r6  de  mercure  par  son  medecinet  chez  lequel  je  cons- 
tatai  d'enormes  vegetations,  des  plaques  muqueuses 
et  une  gingivite  intense,  je  prescrivis  Tacic^e  nitrique 
h  dilutions  d*abord  eieveespuis  plus  ba-sses  etj'obtins 
assez  facilement  de  bons  resultats,  puis  qu'en  deux 
mois  ce  maladefut  gu6ri  des  accidents  qu'il  presen- 
tait.  Les  vegetations  que  presentait  cemalade  avaient 
un  aspect  fendilie  et  inegal  ;  celles  qui  sont  plates  et 
lisses  indiquent  plutOt  le  thuya. 
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11  y  a  pour  inoi  une  relation  des  plus  intimes  entre 
Vacide  nitrique  et  le  mercure.  Le  fait  suivant  eu 
est  la  preuve.  M.  F.,  graveur  desplus  distingu^s, 
6tait  de  puis  deux  ans  atteint  d^une  pharyngite 
intense,  pour  laquelle  son  m6decin  allopathe  pra- 
tiquait  tons  lea  huit  jours  des  badigeonnages  au 
nitrate  d'argent.  Cette  maladie  ne  d6pendait  pas 
d'autre  cause  que  des  vapeurs  d'acide  nitrique  ou 
d'hypoazotite,  comme  disait  Malazutti,  auxquelles 
M.  F.. .  6tait  par  son  etat  oblige  de  s'exposer.  Chaque 
fois  qu'il  faisait  mordro  Tacide,  M.  F...  6tait  pris 
d'une  crise  nouvelle.  La  sensibilit6  du  pharynx  6tait 
telle  qu'il  ne  pouvait  plus  supporter  ni  le  vin,  ni  le 
tabac  et  qu'il  devait  boire  du  lait  a  ses  repas.  Je  lui 
administrai  Tantidote  de  Vacide  nitrique,  antidote 
homoeopathique,  c'est-k-dire  le  solubilis  h  la  6*  dilu- 
tion. La  pharyngite  disparut  en  huit  jours;  M.  F. 
put  boire  de  nouveau  du  vin  et  reprendre  sa  pipe.  La 
gu^rison  s'est  maintenue  depuis  quatre  anset,  chaque 
fois  qu'il  passe  une  planche  h  Tacide  nitrique,  M.  F. 
reprend  sa  potion  et  n'a  plus  un  accident  a  consta- 
ter. 

La  stance  est  levee. 


654        BULLETIN  DE  LA   SOCI^E  HOMCEOPATHIQUE. 


CLINIQUE  MEDICALE 


L 


......  I  Hi  robur  et  aes  triplex, 

Circd  pectus  erat 

(HORACE) . 

Bien  plutot  que  le  premier  rameur,  le  m^decin  doit 
ceindre  la  cuirasae  de  chdne  et  d'airain  du  poete. 
En  bravant  la  fureur  des  vagues  et  de  la  tempete,  le 
navigateur  n'expose  que  sa  vie  pour  sa  curiosity,  son 
plaisir  ou  son  int6ret ;  chaque  jour  le  m^decin,  non- 
seulement  expose  la  sienne  en  affrontant  la  maladie 
etla  inort,  mais  encore  il  leur  dispute,  sous  le  coup 
d'une  redoutable  responsabilitc^,  les  existences  les 
plus  precieuses  et  les  plus  chores. 

S'il  6chappe  au  naufrage,  le  navigateur  rent  re  au 
port,  charg6  de  richesses  et  de  lauriers.  S*il  est  en- 
glouti  par  les  flots,  sa.mort  est  c616br6e  comme  un 
glorieux  martyr  et  son  nom  transmis  a  la  post6rit6. 

Le  m^decin  ne  recueille  de  ses  succ6s  qu'une  re- 
connaissance banale  et  6ph6m6re,  le  plus  douvent 
ringratitude  ,  ses  revers  sont  imputes  a  son  igno- 
rance ;  ils  lui  attirent  toutes  les  humiliations  ;  ils 
d^chainent  contre  lui  toutes  les  calomnies.   Succom- 
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be-t-11  k  la  fatigue  ou  h  une  affection  coutract6e  au 
lit  du  malade,  il  disparait,  avec  la  conscience  du  de- 
voir accompli  et  la  certitude  de  rindiflKrence  de  ses 
contemporains.  Aussi  longtemps  qu'il  lui  reste  un 
souffle  de  vie,  il  le  consacre  h  des  devoirs  plus  aus- 
t6res  encore.  Dans  ses  souvenirs  les  plui  cruels  com- 
me  les  plus  doux,  dans  lesdouleurs  qui  d^chirent  son 
proprecoeur  comme  dans  celles  qu'il  partage  amfere- 
ment,  il  cherche  la  v6rit6,  il  lui  demande  de  nou- 
velles  armes  pour  combatre  le  grand,  T^ternel  com- 
bat, contre  la  maladie  et  la  mort.  llli  robur  et  aes 
tripleXj  circa  pectus. 

Obs6d6  par  ces  tristes  reflexions,  je  vais  rapporter 
les  observations  de  deux  enfants  qui  m'dtaient  bien 
chers,  ma  petite  ni^ce  et  un  charmant  petit  gargon. 

Ma  petite  ni^ce,  Marie,  6tait  une  petite  fiUe  adop- 
tive pour  moi.  Quant  au  petit  garQon,  Paul,  par  une 
vieille  et  bien  vive  amiti6  pour  toute  sa  famille,  par 
ma  tendresse  toute  particuli^re  pour  sa  jeune  et  mal- 
heureuse  m6re,  par  sa  grace,  par  son  intelligence, 
par  i'affection  qu'il  me  t<imoignait,  Paul,  je  puis  le 
dire,  occupait,  dans  mon  coeur,  la  premiere  place 
apres  ceux  qui  me  tiennent  par  les  liens  du  sang.  Eh 
bien  !  ces  deux  enfants,  n6s  la  meme  ann6e,  1872,  — 
frapp6s  le  meme  jour,  25  Janvier  1881,  ont  6t6  ravis  & 
ma  tendresse  le  meme  jour,  9  f^vrier,  malgr6  mes  ef- 
forts pour  les  sauver,  malgr6  Tassistauce  si  affec- 
tueuse  de  mes  amis,  les  docteurs  Jousset  et  Par- 
tenay. 

II  n'y  a  point  de  consolations  h  de  pareils  deuils, 
je  ne  le  saisque  trop.  Les  t^moignages  d'une  sympa- 
thie  bien  vive  et  bien  sincere  ne  m'ont  pas  manqu6  ; 
ils  m'ont  soutenu  dans  cette  cruel  le  6preuve  ;  je  re- 
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mercie,  du  fond  du  coear,  tons  ceux  qui   me  les  ont 
prodig'u^s. 

Apres  avoir  subi  toutes  les  tortures  morales  et  en- 
dure les  souffrances  physiques  les  plusaigues  depuis 
cinq  raois,  il  me  reste  a  remplir  un  double  devoir 
envers  moi-meme  et  pour  la  science. 

Pour  moi-meme,  ces  deux  affreux  revers  n'ont  en 
rien  6branl6  mes  convictions  th6rapeutiques  ;  Tun 
d'eux  mSme  n*afait  que  les  affermir. 

Pour  la  science,  plusieurs  questions  non  encore 
r(5soiues,  peuvent  etre  6clair6es  par  ces  deux  cas,  an 
double  point  de  vue  de  la  clinique  et  de  la  tli6rapeu- 
tique. 

II. 
OBSERVATION  I. 

DIPHTERIE    MALIGNE. 

Marie  II.  ag'6e  de  8  ans  et  demi,  de  bonne  consti- 
tution, qnoique  maig're,  ayant  toujours  joul  d*uno 
bonne  sant6,  n'a  jamais  6t6  s6rieusement  malade.  Elle 
a  eu  la  coqueluche  en  1876  et  la  rougeole  en  1877. 
Quelques  amygdalites  pultac^es  et  des  rhumes  sans 
aucune  importance  n'ont  jamais  exig6  plus  de  qua- 
tre  ou  cinq  jours  de  traitement. 

Le  dimanche,  23  Janvier,  elle  touBsait  un  pen.  La 
toux  remontait  k  plusieurs  semaines  ;  elle  6tait  sfeche 
sans  aucun  sig'ne  stethoscopique,  sans  le  moindre 
mouvement  febrile  et  sans  apporter  le  moindre  trou- 
ble au  sommeil.  J*attribuais  cette  toux  au  travail  de 
dentition.  L'enfant  avec  son  teint  ros6,  anim6  encore 
parlefroid,6tait  r^ellement  en  bonne  sant6.Elle  s'a- 
musabeaucoupaudeliors,courant,sautant,  balayantla 
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neige  des  allies  et  da  perron,  tout  heureuse  de  son 
jour  de  cong6.  Lesoir,  elle  rentra  gaiement  k  sapen* 
sion.  Le  lendemain,  sa  mere  passa  prendre  de  ses 
nouvelles,  sans  la  ddranger  do  sa  classe.  Marie  6tait 

tr^s  bien. . 

Le  mardi  25  f^vrier,  elle  se  plaint  de  malaise,  de 
frisson.  11  parait  qu'elle  s*etait  moui!l6e  et  qu'elle 
n'avait  pas  demand^  qu'on  lui  changeat  son  linge 
et  ses  vetements. 

Dans  Tapres-midi,  les  religieuses  Ini  font  prendre 
une  infusion  cliaude  etla  mettent  au  lit.  La  nuit  elle 
est  agit^e,  elle  se  plaint  de  mal  de  gorge. 

Le  mercredi,  26  f6vrier,  on  previent  la  mere  ;  celle- 
ci  accourt,  examine  la  gorge,  retourne  a  la  maison 
chercherla  vieille  bonne  etrevient  chercher  Tenfant. 
La  bonne  emporte  Marie  dans  ses  bras,  bien  enve- 
lopp^e,  bien  chaudement  couverte.  Mais  le  temps 
itait  affreux  ;  la  neige  tombait  h  flocons  pre6s<^s 
fouettfie  par  le  vent,  et  le  trajet  6tait  de  deux  kilo- 
metres. 

La  m^re  de  Marie  lui  fait  prendre  immddiatement 
de  la  Belladone  1/10,  et  lui  fait  faire  des  gargaris- 
mes  frequents  avec  1  infusion  de  feuilles  de  ronces  et 
le  sirop  de  milres. 

Le  jeudi  27  Janvier,  je  suis  prdvenu  par  le  p^re,  le 
matin.  Je  ue  puis  partir  que  par  le  train  de  5  h.  55, 
et  je  ne  vols  Tenfant  qu'k  7  h.  du  soir. 

Je  suis  frapp6  par  T^norme  tum6faction  das  gan- 
glions  a  Tangle  gauche  dela  machoire  inferieure. 

La  fievre  est  tres  mod^re^e ;  le  pouls  a  108.  Toute  la 
gorge  est  couverte  d'une  6paisse  fausse  membrane 
d'un  blanc  noir  ;  les  deux  amygdales  sont  envahies 
compl6tement ;  la  luette  est  envelopp^e  par  la  fausse 
membrane  comme  par  un  doigt  de  gant.  Je  fais  pren- 
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dre  a  Tentant  lect/anMrc2"  trit.  au  lOO*  et  le  brome  1'* 
dilution  centesimaie  alternativement  de  demi-heure 
en  demi-heure.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  eu  de  saigne- 
ment  de  nez,  je  pressensquelecas  sera  d'une  gravity 
extreme  :   la  fievre  n'est  nullement  en  proportion  de 
la  diphterie  locale  et  du  gonflement  ganglionnaire  ; 
il  y  a  Ik  quelque  chose   d'^trange,  d'anorinal,  qui 
m'inquiete.  Je  dis  h  ma  soeur,  la  pauvre  grand'mfere, 
que  Tenfant,  tfes  probablement  uue  fois  sa  gorge  d^- 
gag6e,  serait  incapable  de  r^agir ;  qu'aprfes  avoir 
inang6  un  jour,  elle  ne  voudrait,  ni  ne  pourrait  plus 
rien  prendre  ;  qu'alors  meme  qu'on  la  nourrirait  par 
la  sonde  oBSophagienue,  elle  n'absorberait,  n'assimi- 
leraitrien,  et  qu'elle  succomberaifc  dans  une  adyna- 
mia profonde. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  Janvier,  du  jeudr  au  ven- 
dredi,  il  y  eutun  saignement  de  nez  tres  abondant. 
Le  vendredi,  je  trouvai  Tenfant  plus  p^le  ;  mais  sans 
grande  fievre,  pouls  k  100, 104  au  maximum ;  le  gon- 
flement  ganglion naire  sensiblement  diminue  ;  la 
pseudo-membrane  dansle  m6me  6tat.  L'enfant  prend 
ses  potions  avec  plaisir ;  elle  fait  tons  ses  efforts 
pour  prendre  du  bouillon,  de  la  gel6e  de  viande,  du 
vin  gen6reux. 

Pas  de  saignement  de  nea  dans  la  nuit  du  28  au 
29  Janvier.  (Vendredi  au  samedi). 

Le  samedi  29,  je  vois  Tenfant  a3  heures  aprfes-midi* 
La  pftleur  n*a  pas  augment6jle  gonflement  ganglion- 
naire  a  disparu  ;  la  luette  commence  k  se  d6gager^ 
ainsi  que  Tamygdale  droite;  Le  pouls  est  k  100.  L'en- 
fant  prend  toujours  bien  ses  potions  et  fait  tous  ses 
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efforts  pour  boire  du  via  et  prendre  un  peu  de  nour- 
riture. 

Dimanche  30  Janvier  mSme  dtat,  quoiqu'il  y  ait  eu 
un  nouveau  sai^nement  du  nez  la  nuit.  L'enfaut  est 
plus  gaie ;  elle  nasille  fortement  en  parlant;  le  pouls 
reste  k  100,  tombe  mSme,  par  moments,  k  96  et  jus- 
qu'Jt  92.  L'amygdale  droite  et  la  luetto  sont  presque 
compl6tement  d^tergies. 

Lundi  31  Janvier.  M^me  etat  g^n^ral.  L'amygdale 
gauche  commence  a  se  d^terger. 

Le  mardi  1"  fevrier,  il  n'y  a  plus  que  quelques  ilots 
de  fausse  membrane  ;  le  pouls  est  a  88.  L'enfant  d6- 
joune  et  diae  avec  un  certain  app6tit,  ne  se  plaignant 
que  d'un  peudegSne  dans  la  deglutition  et  du  rejet 
des  boissons  par  le  nez. 

Du  27  Janvier  jusqu'k  ce  jour  le  brome  et  le  cya^ 
nure  ont  6t6  continues  et  le  seront  encore  demain  et 
aprfes-demain.  L'analyse  de  Turiue  faite  tons  les  jours 
d6cele  contamment  la  presence  d'unegrande  quantity 
d'albumine. 

Jeudi  3  fevrier,  I'enfantn'arienvoulu  manger,  c'est 
k  grand  peine  qu'on  lui  fait  accepter  le  vin  et  Teau 
aicoolis^s  avec  de  bon  cognac. 

II  en  est  de  m^me  les  jours  suivants  ;  il  faut  em- 
ployer tons  les  moyens,  caressses,  menaces^  recom- 
penses, pour  obtenir  Tingestion  de  quelques  aliments 
jus  de  viandoj  cafe  au  lait,  bouillon,  etc* 

L'6tat  de  Tenfant  reste  h  peu  pr6s  le  mSme  les 
jours  suivants,  elle  s'amuse  avec  ses  poup^es,  ses 
jouets  ,  elle  cause  volontiers  et  assez  g'aiment ;  elle 
est  un  peu  exigeante,  un  peu  fantasque,  ses  units 
sont  assez  bonnes.  Elle  a  des  caprices  qui  sont  satis- 
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faits  aussitot;  elle  demaiide  cerlaiues  patisseries,  d^^^ 
gflaceSjdes  lentilies  ;  elle  se  fait  servir  ces  objets  dacr:^^ 
la  petite  vaisselle  du  petit  m6uag*e  de  sa  ppupe( 
mais  a  peine  a-t-elle  gohtd  h  quelque  chose  qu'ell 
n'en  veut  absolumeut  plus.  Tous  les  jours  onThabill 
et  elle  s'6tend  sur  sa  chaise  longue.  Le  samedi  5  fe 
vrier  elle  fait  encore  quelques  pas  ;  elle  s'int6resse  -  '^ 
tout  ce  qui  I'entoure.  Le  dimancheO  et  le  lundi  7  elUE  -ll< 
ne  quitte  pas  sa  chaise  longue.  Du  lundi  7  au  marcE^^  'd 
8  il  se  fait  un  effroyable  changement.  L'enfant  s'al-  -•Eif 
faiblit  rapidement ;  ses  belles  couleurs  ros6es  oin^  *n 
compl^tement  disparu. 

Je  la  Yois  le  mardi  8  a  2  h. ;  elle  parait  mieux  quKi-^iK 
le  matin.  Elle  s'amuse  encore  avec  un  certain  entrairzK:  .n. 
Elle  a  pris,  h  midi,  une  petite  tasse  de  caf6  au  lair  ^£t. 
Je  me  r^jouis  qu'elle  I'ait  conserv6e.  On  lui  prfipac^r  -re 
une  cuiller6e  de  bouillon  am6ricain  k  5heureset  d^^  .e- 
mie;  apeineTa-t-elle  prise,  qu'elle  la  rend  et,  en  mdnnz^me 
temps,  la  tasse  decaf6  au  lait  prise  a  midi.  La  nu  ^^r~iit 
est  assez  agit^e.  La  faiblesse  est  tres  grande  le  mav^sA* 
tin  du  mercrediQ;  h  onze  iieures  et  demie  aprfes  avoi  ^oir 
demands  qu'on  la  Ifeve  pour  un  petit  besoin,  Tenr 
fant  parle  encore  avec  sa  mfere,  sa  grand'mere  et 
bonne  ;  puis,  se  retournant  dans  son  lit,  elle  jette  u 
long  regard  et  ses  yeux  se  ferment  pour  toujours. 

REFLEXIONS    ET  CONCLUSIONS. 

DujeudiS  au  mercredi  0  fevrier,  j'ai  vainemei-^^J* 
essayi  de  ranimer  les  fonctions  digestives  par  la  nu — ^^ 
vomica^  Vignaiiaf  le  metallum  album  surtout.  Va    -^" 
nement  des  lavements  de  peptone  ont  6te  admini^^^- 
tr6s.  Je  n'ai  point  tente  Talimentation  par  la  sont^^e 
oesophagienne,  Tenfant  en  ayant  une  veritable  tc  x*- 


CLINIQUE   MEDICALE.  061 

reur  et  parce  que,d'ailleurs,  la  pauvre  petite  preaait 
en  r6alite,  ciiaque  jour,  en  boissoas  et  aliments,  uae 
certaine  quautite.  Oertes  elle  n  est  pas  morte  d'inani- 
tion  dans  le  sens  strict  da  mot.  —  A  quoi  attribuer 
lamort?  Est-ce  a  la  production  ou  a  la  persistance 
des  fausses  membranes  dans  les  or^anes  digfestifs  ? 
Je  ne  le  pense  pa^.  Sur  ce  point,  mon  confrere  Jous- 
set,  h  qui  j'ai  pos6  la  question,  est  do  mon  avis.  Dans 
le  cas  particulier,  Tentant  ayant  eu  une  ffarde-robe 
tons  les  jours,  n'a  pas  rendu  une  seule  fausse  mem- 
brane. Dans  certains  cas,  —  comme  celui  d'un  petit 
am^ricain  que  j*ai  vu  en  consultation,  en  aoilt  1880, 
et  qui  a  &t6  sauv6,  —  des  fausses  membranes  sout 
rendues  dans  les  garde -robes.  Mais  ont-elles  6i6 
form^es  dans  Toesophag'e,  fcstomac  ou  les  intestins, 
ou  bien  oat-el  les  6te  amen6es  du  pharynx  par  la  de- 
glutition ?  La  question  est  v6ritablement  insoluble. 
Quant  k  I'anatomie  pathologique,  elle  n'a  jamais,  que 
je  sache,  constate  des  fausses  membranes  dans  Testo- 
mac  et  les  intestins. 

La  terminaison  fatale  me  parait  due,  dans  la  diph- 
t6rie  maligue,  a  une  paralysie  resultant  d'uneatteinte 
profonde  ausysteme  nerveux.  Que  cesoit  le  bulbe  ou 
le  grand  sympathique  qui  soit  frappe,  le  m6canismd 
est  le  mdme. 

Lorsque  le  malade  succombe  rapidement,  dans  les 
premiers  jours,  la  fausse  membrane  etant  encore 
adh6rente  ou  en  voiede  d6\reloppement,  c'est  que  par 
le  fait,  un  point  important  du  syst^me  nerveux,  du 
bulbe  probablement,  a  et6  comme  sid6r6.  Dans  ce  cas 
on  voit, comme  Trousseau  I'a  d6montr6,  comme  je  I'ai 
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constats  moi-mSme  helas  !  trop  souvent,  les  maladeB 
pria  d'oppressioa,  d'anxi^te,  d'acceleratioa  oa  de 
lenteiir  de  la  respiration,  succomber  k  Tasphyxie,  saus 
que  Tauscultatioa  eu  doaae  la  raison  m^canique,  ni 
fausses  membranes  dans  les  bronches,  ni  accumula- 
tion de  mucosit^,  ni  congestion  pulmonaire. 

Lorsque,  comme  dans  le  cas  de  ma  petite  ni^ce,  le 
malade  succombe,  plus  ou  moins  longtemps  apr^s  le 
dfitaehement  de  la  fausse  membrane,  Tangine  pro  • 
prement  dite  g-u^rie,  c'est  que  Tatteinte  au  systeme 
nerveux  a  6t6  moins  vioiente,  insufdsante  pour  pro- 
duire  brusquement  la  mort,  mais  suffisante  encore 
pour  Pamener  lentement,  le  systome  nerveux  6taat 
dans  rimpuissance  de  recouvrer  son  activity. 

Dans  les  cas  plus  heureux  ou  les  malades  survivent 
aux  paralysies  diphteritiques,  c'estque  Tatteinte  por- 
t6eausyst6me  nerveux  n'a  pas  6t6  assez  profonde 
pour  interdire  a  celui-ci  tout  retour  a  la  vitality.  Ces 
paralysies  elles-m6mes,  quelquefois  si  graves  et  si 
prolong6es,  ne  sont  elles  pas  un  argument  a  Tappui 
de  mon  opinion  ? 

Reste  maintenant  une  question  bien  autrement  im- 
portante  pour  la  pratique:  Est-il  possible  de  prevenir, 
dans  la  plupartdes  cas,  les  terminaisons  funestes?  Ja 
n'h^site  pas  a  repondre  affirmativement. 

Bien  des  fois  dej^  j'ai  attir6  Tattention  de  mes  con- 
freres sur  ce  fait,  a  savoir,  que,  proportionnellement, 
le  nombre  des  angines  diphteritiques  malignes  est 
bien  moins  grand  dans  la  pratique  liomoeopathique 
que  dans  la  pratique  allopathique.  Pour  mon  compte 
personnel  j'attribue  ce  fait  au  soin  tout  particulier 
que  j'ai  pris,  depuis  bientdt  trente  ans,  d'apprendre 
h  tons  mes  clients  h  attaquer  Pangine  la  plus  simple 
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des  lo  d^but,  par  la  belladone,  et,  s'il  y  a  des  taches 
blanches,  Tauffiue  pultac6e  la  plus  b6ni§fne  en  appa- 
rence,  par  le  cyanure. 

Malgr6  cela,  je  compte,  dans  ma  pratique,  sept 
cas  demort  pardipht6pie  malig^ne.  Dansquatre  de  cea 
cas  les  malades  ont  succomb6  dans  les.  cinq  ou  six 
premiers  jours,  la  fausse  membrane  existant  encore. 
Dans  le  5*  la  dipht^rie  s'6tantpropag6e  au  larynx,  la 
trach^olomie  ayant  6t6  pratiquee,  les  fausses  mem- 
branes s'^tant  reproduites  dix  ou  douze  jours  aprfes 
rop6ration,renfant  asuccombS  le  10''  jour.  Pour  les 
quatre  premiers  cas  la  sid6ration  nerveuse  est  6vi- 
dente.  Pour  le  5^  Tasphyxie  a  eu  lieu  m^canique- 
ment,  —  et  je  dois  dire,  par  suite  de  circonstances 
ind6pendantes  de  ma  volenti,  ni  le  cyanure^  ni  la 
bryonej  n'ont  6te  employes  pour  combattre  la  repro- 
duction des  fausses  membranes. 

Dans  les  deux  autres  cas,  la  mort  est  survenue  assez 
longtemps  apr^sla  disparition  de  la  fausse  membrane; 
dans  le  sixi^me  15  jours,  dans  le  septieme,  celui  de 
mapetite  ni6ce,  8  jours  apres  cette  disparition.  Or, 
dans  ces  deux  cas,  la  dipht6rie  n'a  ete  combattue  que 
quarante-huit  heures  apr^sson  invasion.  Si  dans  ces 
deux  cas,  le  cyanure  etlebromeeussent  6t6  adminis- 
Ws  d6s  le  d^but,  d^s  i'apparition  de^^  premiers  points 
Wanes,  il  est  a  presumer  que  le  r6sultat  e&t  6t6  diffe- 
rent. Les  gu6risons  dans  un  grand  nombro  de  cas 
analogues,  ayant  pr6sent6  autaut,  et  quelquefois  plus 
de  gravity,  legitiment  cettc  supposition. 

Dans  ces  48  heures  si  malheureusemeni  perdues 
Tatteinte  port6e  au  systeme  nerveux  n'ayant  pas 
produit  imm^diatement  la  sid^ration,  n'a-t-ello  pas 
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parsa  continuity  d6termin6  des   d^sordres  irr6para- 
bles? 

En  nulle  circonstance  le  precepts  :  principiis 
obsta  ne  me  paralt  d'une  application  plus  imporiante 
que  dans  les  affections  qui,  comme  la  dipht6rie  grave 
pr^sentent  un  caractfere  Insidieux,  malin,  pernicieux. 
Aussi  ne  saurais-jetrop  insister  sur  la  n6cessite  d'ad- 
ministrei'  le  cyanurCy  le  brome,  la  bryone  mgme, 
dds  Tapparition  des  premieres  taches  blanches,  dans 
les  angines. 

III. 
OBSERVATION  II. 

PERNICIEUSE   PERIPNEUMONIQUE  AU  COURS  d'uNE 

COQUELUCHE. 

Paul  T.  agf6  de  Sans,  tr6s  grand  pour  son  Jlge,  bien 
constitu6,  un  pen  maigre  ;  il  n'a  jamais  6t6  malade 
que  d'un  pen  de  diarrh^e  dysent6rique,  a  differentes 
reprises,  pendant  sa  premiere  dentition.  En  1877,  au 
printemps,  apres  son  arriv6e  a  la  campagne,  il  fut  pris 
de  malaises,  inapp6tence,  cephalalgia,  paleur,  amai- 
grissement,  accablement,  tristesse,  par  moments.  La 
maison  oil  il  habitait,  6tait  encore  humide,  par  suite 
d'une  inondation  qui,  Thiver  pr6c6dent,  avait  envahi 
toutes  les  pifece^  du  rez-de-chauss6e. 

Je  ne  me  rappelle  pas,  et  je  ne  crois  pas  avoir  ad- 
ministre  le  sulfate  de  quinine  k  Paul  T.  &  cette  date  ; 
mais,  cequi  est  certain,  c'estque  jejugeai  un  d6pla- 
cement  n^cessaire.  A  peine  Tenfant  6tait-il  k  vingt 
lieues  de  Paris,  que,  pendant  le  voyage  m^me,  tons 
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les  malaises  ^talent  di8sip(§s.  Cette  meme  aiio^e,  au 
mois  de  septembre,  Toncle  de  Paul  T.  jeune  homme 
de  20  ans,  fut  pris,  dans  la  meme  maison,  d'un  acc^s 
de  fifevre  pernicieuse,  a  forme  pleuretique,  et  avec 
syncope  au  debut. 

Le  sulfate  de  quinine  administr6  ImmMiatement 
par  le  D*"  Pttrtenay,  suffit  pour  conjurer  tons  les  acci- 
dents, et,  d6s  le  quatrieme  jour,  la  santS  du  jeune 
homme  6tait  completement  r^tablie. 

Depuis  cette  6poque,  septembre  1877,  jusqu'au  mois 
de  Janvier  1881,  aucun  trouble  de  sant6  ni  chez  ron« 
cle,  ni  chez  le  neveu. 

Dans  les  premiers  jours  de  Janvier  1881,  Paul  T... 
commeuQa  k  tousser,  en  mSme  temps  que  sa  petite 
soeur,  ag^e  de  six  ans.  Cette  toux  se  montra  persis- 
tante,  sans  fievre,  sans  alteration  de  la  voix,  sans 
aucun  signe  stf^thoscopique.  Son  caractere  quinteux, 
suftout  la  nuit,  me  la  firent  consid6rer,  chez  les 
deux  enfants  comme  un  prodrdme  presque  assur6  de 
la  coqueluche. 

Le  23  Janvier,  il  6tait  incontestable  que,  chez  Paul 
T...  les  quintes  6taient  couples  par  le  cri  caract6ris- 
tique.  Cemdmejour,  je  prescrivis  la  drosera  T.  M. 
douze  gouttes  dans  quatre  cuiller^es  k  soupe  d*eau 
pure,  a  prendre  chaque  jour  ;  le  caf6  noir  k  prendre 
apresle  second  ddjeuner,  enfin  les  Emanations  du 
gazEoI,  dans  la  chambre  de  Tenfant,  trois  ou  quatre 
heures  chaque  jour. 

Mardi  25  jauvier :  L'enfant  a  eu  plusieurs 
quintes  dans  la  nuit  prEcEdente  ;  il  est  trds  gai 
k  dejeuner ;  il  d^jeune  de  grand  appEtit.  A  4  heures 


t. 
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Le  soir  h  10  h.  agitation.  Pouls  k  132.  T.  40^3. 

Le  sulfate  de  quiuine  est  administr^  et  bien  pris  a 
la  dose  de  trente  centigrammes. 

Mercredi  2  fevrier,  9  heures  du  matin.  Nuit  agit6e 
dans  la  premiere  partie,  calme  depuis  4  heures  du 
matin.  Pouls  k  112.  T.  39'2. 

Mercredi  soir,  a  10  heures,  le  docteur  Partenay, 
constate  une  temperature  de  40*^3,  le  pouls  k  124. 
Nouvelle  administration  de  0,30  de  sulfate  de  quinine. 

Jeudi  3  fevrier,  a  9  heures  du  matin,  les  docteurs 
Jousset,Partenay  etmoi,noustrouvonsrenfant  moins 
mal,  la  nuit  a  &t6  moins  mauvaise.  Le  pouls  est  a 
112,  la  temp6rature  a39°2. 

Lea  rftles  bronchiques,  sibilants  et  ronflants,un  pen 
humides,  ont  reparu  a  droite,  en  arrifere  et  en  avant. 
Ipeca  1/10,  0,20.  =  120  gv.  eau;  une  cuiller6e  a  soupe 
toutes  les  heures  pour  remplacer  Vaconit  et  la 
bryone, 

Le  soir,  poulcJ  a  134.  T.  39"9.  Agitation,  toux  un 
pen  humide.  Trente  centigr.  sulfate  de  quinine. 

Vendredi  4  fevrier.  La  nuit  a  ete  mauvaise,  la  res- 
piration  est  anxieuse,  suspirieusa  ;  Tenfant  se  plaint 
de'douleur  a  Tepigastre,  d'une  douleur  au-dessous  du 
sein  droit.  L'herp^sde  la  levre  inf^rieure  est  6norme, 
noiratre,  exhalant  une  tres  mauvaise  odeur.  Rales 
sibilants,  ronflants^  sees  ou  humides,  dans  les  deux 
c6tes  de  la  poitrine,  apparaissant,  pour  disparaitre 
ensuite^  tantdt  en  un  point,  tantdt  en  un  autre,  mais 
plus  fixes,  k  droite,  en  arri^re.  Le  pouls  est  a  120,  la 
temperature  a  37°7.  Jusqu'^  present  les  fonctious  di- 
gestives se  sont  accomplies,  Talimentation  convena- 
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ble  a  tou jours  6t6  bien  supportee  ;  garde-robes  spon- 
tanSes,  riguli^res ;  le  ventre  un  peu  ballonn6, 
les  !•%  2  et  3  f6vrier,  avec  sensibility  h  la  fosse  ilia- 
qiie  droite,  est  maintenant  indolore  et  plutdt  r6tract6 ; 
la  laugue  toujours  liamideet  nette,  est  seche  etjaune 
le  matin.  Ipdca  et  sulfate  de  ^wmine  continues. 

Le  soir  h  10  heures,  Tagil ation  est  plus  grande,  le 
pouls  a  132,  la  temperature  k  39'*4,  trento  cen+igr. 
sulfate  de  quinine. 

Samedi  5  f^vrier  :  la  nuit  a  6t6  tres  mauvaise, 
excessivement  agit^e  ;  Tenfant  a  d61ir6  a  plusieurs 
reprises ;  tous  les  symptomes  se  sont  aggrav6s,  la 
langue  est  plus  s6clie  ;  TherpSs  plus  6tendu  et  plus 
infect ;  la  respiration  plus  anxieuse,  sans  que  les 
rales  aient  augments,  le  pouls  est  h  132  ;  la  tempera- 
ture k  39°4.  Ipeca  est  remplace  par  le  phosphorus  4« 
deux  gouttes  par  cuiller6e  d'heure  en  heure.  Le  smZ- 
fate  de  quinine  a  6t6  administr6  a  4  heures  du  matin 
a  la  dose  de  quarante  centigr. 

Samedi  5  fivrier,  10  heures  du  soir.  La  situation 
s'est  encore  aggrav6e,  Tenfant  a  eu,  a  plusieurs  re- 
prises, du  deiire  dans  la  journ6e.  II  voulait  s'habil- 
ler,  sortir,  aller  se  promener,  le  pouls  est  k  136,  la 
temperature  a  39°4.  Les  docteurs  Jousset^  Partenay 
et  moi,  nous  ne  conservons  plus  d'espoir.  Nous  nous 
resolvons  a  tenter  Tapplication  d'un  vesicatoire  a  Te- 
pigastre,  oil  Tenfant  accuse  toujours  de  la  douleur. 
Peut-etre  cette  derivation  reveillera-t-elle  dans  son 
centre  le  plus  important,  Tactivite  organique  qui 
fait  compietement  defaut?  mais,  a  coupsiir,  elle  don- 
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nera  satisfaction  aux  pauvres  parents  abattus  par  la 
douleur  et  par  le  d^sespoir. 

Dimanclie  6  f6vrier,  9  heures  du  matin.  La  nuit  a 
6te  excessivement  agitie.  Le  d61ire  a  6te  presque 
constant,  le  pouls  est  k  124,  la  temperature  k  39°8,  le 
v6sicatoire  n'a  pas  soulev6  d'ampoule,  ranxi6t6  de 
la  respiration  est  lamfime;  les  inspirations  sont  tr6s 
nombreuses,  couples,  comme  tons  les  jours  pr6c6dents 
par  des  inspiration.^  profondes,  lentes  ;  les  rales  sont 
toujours  diss6min6s  des  deux  c6t6s,  variables  de  siege 
d'un  instant  h  Tautre.  L'un  de  nous  croitmdme  avoir 
entendu  du  souffle  en  certains  points.  Le  phosphore 
estremplac6  par  Tarsemc  3/100. 

A  10  heures  du  soir  la  situation  est  la  mfime,  k  tres 
pen  de  chose  pres,  le  d61ire  a  continue  dans  la  jour- 
n6e,  coup6  par  des  intervalles  lucides  j  —  pen  de  toux 
comme  les  jours  precedents.  Pouls  i  124.  Tempera- 
ture 38®8.  Nous  decidons  qu'on  alterneralabeHado- 
nc  T.  M.  quatre  gouttes  dans  huit  cuiller6es  h  soupe 
d'eau  pure,  avec  Varsenic,  en  raison  du  delire  crois- 
sant. 

Lundi  7  f^vrier  Lanuita^te  pire  que  la  pr6c6dente; 
tin  nouveau  v^sicatoire  appliqu6  dans  la  journ6e 
d'hier,  k  T^pigastre,  n'a  pas  eu  plus  d'effet  que  le 
premier.  L'enfant  reconnalt  toutes  los  personnes  qui 
I'entourent,  parle  tranquillement^  puis  di vague,  s'a- 
^ite.  MSme  etat  de  la  respiration.  La  temperature  est 
a  38**1,  le  pouls  h  136,  le  mal  fait  les  memes  progrfes 
dans  la  journee ,  carbo.  veget,  30,  120  gr.  eau  ;  une 
cuilleree  d'heure  en  heure. 

Le  soir  h  10  heures  nous  nous  retirons  en  peasant 
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que  Tenfaat  succombera  peut»etre  dans  lanuit ;  celle- 
ci  est  affreuse  par  suite  de  ragitation  et  du  d^Iire 
bruyant;  le  mardi  8  ftvrier  au  matin,!* enfant  est  en- 
core plus  faible ;  le  soir,.a9  heures,  il  estpris  d'une 
sueur  profuse,  a  la  tSte  et  au  cou  particuli^rement ; 
il  est  toujours  agit6  ;  il  reconnatt  moins  bien  les 
personnes  qui  s'approchent,  et  il  succombe  h  2  heures 
du  matin  du  mercredi,  9  f^vrier. 

REFLEXIONS :  On  ne  pent  attribuer  la  mort  de  Paul 
T.  ni  k  la  coqueluche,  ni  k  I'^tat  congestif  de  la  mu- 
queuse  broncho-pulmonaire  ou  h  la  broncho-pneu^ 
monie,  qui  a  succf^de  k  la  bronchite  et  a  persists 
jusqu'au  dernier  moment.  De  la  coqueluche,  en  effet, 
on  ne  trouve  pas  trace  k  partir  du  25  Janvier  ;  elie 
ne  s'est  traduite  par  le  sifflement  caracteristique  que 
les  deux  jours  pr6c6dents. 

La  bronchite  parait  le  25  Janvier  au  soir  ;  elle  dis* 
parait  compl^tement,  le  29  Janvier,  dans  la  journ6e. 
Puis  surviennent  I'agitation,  le  mouvement  febrile 
exag6r^,  Taugmentation  brusque  de  la  temperature 
sans  oscillationa  notables,  pendant  les  huit  jours 
suivants,  la  respiration  fr6quente«  sans  oppression 
marquee,  sans  phSnomenes  locaux  suffisants  pour  en 
rendre  compte  non  plus  que  des  ph6nomenes  g6n6- 
raux,  et,  enfin,  et  surtout,  les  inspirations  lentes, 
profondes,  anxieuses^  qui  me  font  penser  k  un  ele- 
ment pernicieux  et  me  tont  prescrire  le  sulfate  de 
quinine  desle  31  Janvier.  Aussi,  Ie3f6vrier,  mes  con- 
freres, les  docteurs  Jousset  et  Partenay,  ont-ils  6t6 
convaincus  comme  moi,que  nous  avions  affaire  a  une 
fiivre  pernicieuse  de  forme  broncho^pneumonique. 


674        BULLETIN  DE   LA  SOCIETE  HOMaSOPATJlIQUE. 

siou  (le  cette  terrible  pneumonie,  le  jeune  homme 
avait  contracte,  k  Cabourg:,  une  fievre  intermittente 
dont  les  acces  ont  persists  pendant  plnsieurs  se- 
maines. 

D"*  Cretin. 
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FIEVRE  TYPHOIDE  (guerison.) 

M"*"  L.,  agee  de  38  ans,  et  retiree  depuis  peu  des 
aifaires,  ressent  de  temps  en  temps  des  malaises 
qu'elle  ne  peut  expiiquer  :  ses  forces  s'afFaiblissent, 
Tappetit  diminue,  la  bouche  est  p&teuse  et  la  consti- 
pation, qui  n'est  pas  habituelle,  s*etablit;  les  epoques 
neanmoins  sont  regulieres.  Cet  etat  maladif  dure  en- 
viron un  mois,  et  il  me  semble  un  moment  voir  un 
peu  de  mieux  apparaitre  lorsque  tout  a  coup  la  fife vre 
se  montre.  La  cephalalgie  devient  intense,  la  ma- 
lade  ^prouve  des  etourdissements,  des  vertiges,  qui 
sont  trfes  meurques  surtout  lorsqu  on  la  fait  asseoir. 
Uinsomnie  est  presque  continuelle  et  les  nuits  sont 
agitees  par  des  rtlvasseries.  Nul  doute  que  nous  ne 
soyons  au  debut  d'une  fifevre  typhoide  assez  carac- 
terisee  et  qui  pourra  presenter  une  certaine  gravite. 
Mes  previsions  ne  tardent  pas  k  se  realiser,  et  mal  - 
gre  la  medication  indiquee  en  pareil  cas,  belladone  6% 
je  vois  la  fievre  et  le  delire  augmenter. 

Les  accidents  typho'ides  sont  tout  cerebraux,  car 
la  malade  tombe  dans  une  sorte  de  coma  et  delire 
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continuels,  surtout  la  nuit.  Le  ventre  ne  presente 
hi  douleur  ni  ballonnement  et  les  taches  lenticu- 
laires  de  la  seconde  periode  sont  peu  nombreuses  et 
a  peine  perceptibles  ;  cependant  la  pression  dans  )a 
region  iliaque  droite  determine  du  gargouillement. 

Mais  je  suis  plus  preoccupe  des  symptomes  cer6- 
braux,  et  vu  Tetat  grave  de  la  malade,  etat  qui  n*a 
pas  demande  plus  de  4  jours  pour  se  produire,  je 
demande  une  consultation  aussitot  que  possible.  Le 
D""  Jousset  est  appele,  son  diagnostic  ne  diflfere  pas 
du  mien.  La  malade  ne  s'apergoit  nuUement  de  la 
presence  d'un  nouveau  medecin,  et  repond  to uj ours 
en  divaguant  aux  questions  qui  lui  sont  adressees. 
Cependant  son  delire  repose  toujours  sur  une  idee 
fixe  :  la  perte  de  sa  fortune  qui  ne  lui  permet  pas  de 
s'installer  dans  le  nouvel  appartement  qu'elle  occupe. 
Inutile  d*ajouter  que  la  fortune  n'etait  aucunement 
compromise.  Mon  confrere  insiste  pour  que  bellado^ 
ne  3  soit  continuee  et  en  alternance  d*heure  en  heu- 
re  ayecacid.mur,  3.  La  malade  accepte  difficilement 
les  medicaments  ;  mais  a  force  de  supplications,  on 
parvient  neanmoins  aussi  reguli&rement  que  possi- 
ble k  lui  faire  avaler  les  potions.  Les  journees  des  14^ 
i5  et  16  octobre  se  passent  sans  grand  changement  ; 
mais,  deux  jours  apres  la  consultation,  le  delire  prend 
une  recrudescence  considerable  surtout  le  soir  et  la 
nuit,  si  bien  que  ceux  qui  entourent  la  malade  sont 
portesa  croire  que  la  crise  aura  un  denouement  fatal. 
La  nuit  precedente,  il  y  avait  eu  augmentation  de  ce 
sympt6me.  Nous  revenons,  mon  confrere  et  moi^  et 
supposant  quelque  chose  de  pernicieuxdanscesaccfes 
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de  delire,  nous  decidons  de  donnerle  sulfate  de  qui- 
nine k  haute  dose,  i  gr.  en  4  paquets  et  dans  un  es- 
pace  de  3  heures ;  puis  a  la  potion  acid.  mur.  nous  fai- 
sons  succeder  iodium  3o. 

Avec  ce  traitement,  la  nuit  suivante,  que  nous 
avions  tout  lieu  de  redouter,  fut  meilleure,  le  pouls 
se  calma  et  le  delire  ne  fut  plus  qu'intermittent,  la 
malade  ayant  dej^  quelques  heures  lucides. 

Cependant  tout  n'etait  pas  termine,  car  a  une  nuit 
assez  calme  en  succeda  une  autre  terriblement  agi- 
tee.  Je  revins  au  sulfate  de  quinine  el  peu  a  peu  un 
calme  definitif  arriva. 

Apres  cette  periode  de  delire  qui  s'etait  etablie  le 
12*  ou  1 3"  jour  de  la  maiadie,  certaines  douleurs  se 
manifesterent  du  cote  du  ventre,  mais  elles  furent  de 
peu  de  duree.  Bellad,  et  ars.  3"  trit.  furent  continues 
pendant  3  jours  et  un  ou  deux  lavements  determi- 
nant quelques  evacuations  ;  les  symptomes  abdomi- 
nauxne  tarderent  pas  a  disparaitre.  La  convalescen- 
ce a  ete  longue,  les  forces  sont  revenues  tres  lente- 
ment  ;  mais  aujourd*hui  la  malade  est  parfaitement 
retablie  et  ne  presente  plus  de  trace  de  la  maladie. 

PNEUMONIE  (guerison.) 

Mme  Ste  C...,  superieure  de  Tun  des  grands  eta- 
blissements  d'instruction  de  jeunes  ftlles  de  Paris, 
estdepuis  six  jours  dans  Tetat  le  plus  alarmant.  Elle 
est  atteinte  d'une  pneumonic  grave  laissant  peu 
d'espoir  au  medecin  qui  la  traite  et  a  celles  qui  I'en- 
tourent,  vu  V^ge,  67  ans,  et  les  antecedents  mauvais 
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de  la  malade.  Dej^  nombre  de  vesicatoires  ont  ete 
appliques  et  sans  resultat  bien  apparent.  L'oppres- 
sion  est  toujours  considerable,  les  nuits  sont  sans 
sommeil,  et  les  prganes  digestifs  sont  tellement  fa- 
tigues que  la  malada  ne  peut  plus  rien  supporter,  car 
elle  rend  immediatement  lout  ce  que  sa  bonne,  volonte 
lui  aide  a  prendre. 

Mme  Ste  C...  avait  ete  autrefois  soignee  par  Tho- 
moeopathie  (le  convent  du  reste  en  avait  un  peu  Tha- 
bitude),  elle  en  avait  ressenti  les  meilleurs  effets  : 
aussi  reclame-t-elle  avec  instance  un  medecin  ho- 
moeopathe . 

On  vient  me  chercher,  on  m'explique  la  situation 
et  j*avoue  qu'en  presence  de  I'etat  tres  grave  de  la 
malade,  j'hesite  beaucoup  a  assumer  une  pareille 
responsabilite.  J'accepte  neanmoins,  tout  en  faisant 
mes  reserves. 

Le  pouls  est^  124,  les  vomissements  sont  tels  que 
la  malade  ne  peut  supporter  le  moindre  aliment  :  elle 
les  rend  tres  peu  de  temps  apres  leur  ingestion.  La 
langue  est  seche  et  fendillee.  Lamatite  danstoute  Te- 
tendue  du  pQumon  gauche  est  ^  peu  pres  complete 
el  Tauscultation  donne  un  bruit  de  souffle  aux  deux 
temps  de  la  respiration;  heureusement  le  poumon 
droit  est  demeure  k  peu  pres  sain.  L'expectoration  est 
difficile  et  presente  des  crachats  visqueux  et  rouilles. 
La  pneumonie  est  done  entierement  declaree. 

J'entreprends  tout  d'abord  de  combattre  les  vo- 
missements dont  Mme  St  C.  se  plaint  et  a  bon  droit, 
car  les  forces  diminuent  de  plus  en  plus.  J*ordonne 
nux vomica  Set  arsenicum  12.  Jefais  alterner    ces 
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deux  potions  ;  d*abord  une  cuilleree  toutes  les  demi- 
heures  et  apres  toutes  les  heures,  si  un  premier  re- 
sultat  s'obtient.Le  lendemain,a  ma  visite,j'apprends 
avec  satisfaction  qu'apres  3  ou  4  cuiilerees  de  cha- 
que  potion,  c'est-a-dire  apres  5  heures  de  ce  traite- 
ment,  les  vomissements  ont  totalement  cesse  et  que 
la  malade  a  pu  digerer  un  peu  de  lait. 

Ce  premier  resultat   acquis,  il  faut  s'attaquer  a  la 
pneumonie,  dont  la  marche  envahissante  pourrait, 
i  bref  delai,  amener  un  denoiiment  fatal,  en  raison  des 
symptomes  enonces  plus  haut.  Je  prescris  phosphore 
3"trit.,  0.25  cent,  dans  200  grammes  d'eau  etbryone 
3«  dil.,  10  gouttes  dans  200  gr.  d'eau  egalement,   et 
alterner  pargrande  cuilleree  de  2  heures  en  2  heures, 
tout  en  recommandant  de    recourir   de    temps    en 
temps  &  nux  vom.  si  les  vomissements  reparaissaient. 
Le  soir  du  meme  jour,  je  revois  la  malade  qui  ac- 
cuse un  peu  de   soulagemrent,  Tapprehension  de    se 
voir  soumise  k  une  nouvelle  application  de  vesica- 
toires  etant  ecartee.    Le  troisieme  jour  du  traite- 
ment  homoeopathique,  le  bruit  de  souffle  diminue, 
les  crachats  deviennent  plus  blancs,  enfin  la  fifevre 
baisse.  Le  traitement  est   continue  plusieurs  jours 
encore  et  la  malade  ne  tarde  pas  k  guerir  complete- 
ment.  Je  dois  noter  toutefois  que  la  convalescence  a 
ete  un  peulongue ;  car,  depuis  longtemps,  Tetat  de  la 
poitrine  chez  Madame  St-C.  laissait  beaucoup  a  de- 
sirer. 

Je  ferai  observer  que  le  confrere  allopathe  a  de- 
mande  ^  la  malade  de  vouloir  bien  lui  permettre  de 
suivre  le  nouveau  traitement  auquel  elle  voulait  se 
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soumettre.  II  a  examine  la  malade,  et  il  a  ete  etonae 
da  changement  presque  subit  qui  s'est  opere  des  le 
debut  de  la  medication  nouvelle.  Vu  la  situation  tres 
grave  d'une malade  dej^souffrante  depuislongtemps, 
il  avait  d*excellentes  raisons  pour  ne  pas  croire  a  la 
guerison.  Aussidevant  leresultat  obtenu,  notre  con- 
frere, dont  les  convictions  allopathiques  comcnen- 
?aient  a  s'ebranler  depuis  quelque  temps  a  cause 
d*autres  faits  dont  il  avait  et6  le  temoin,  n'hesita 
pas  'k  se  rallier  totalement  a  notre  doctrine ;  tous  les 
jours  il  s'aper^oit  qu'il  est  loin  d'avoir  fait  fausse 
route.  Qu'il  re^oive  ici  nos  sinceres  felicitations. 

Je  citerai  encore  un  autre  cas  de  pneumonie,»M™"  G. 
est  agee  de  85  ans;  elle  est  d'une  constitution  ro- 
buste.  Nee  au  pied  du  Mont-Blanc,  elle  n'a  fait  dans 
sa  longue  existence  aucune  maladie  serieuse. 

L'examen  de  la  malade  par  I'auscultation  et  par 
la  percussion,  ne  tarde  pas  k  me  faire  comprendre 
que  je  suis  en  presence  d'une  pneumonic  a  forme 
grave  qui  m'impose  un  pronostic  serieux.  Les  soins 
^  donner  ne  sont  pas  faciles,  surtout  chez  ceux  qui 
n'en  n'ont  jamais  eu  besoin.  II  nous  faut  lutter 
xrontre  la  mauvaise  volonte,  Tent^tement  senil,  et 
surtout  contre  une  surdite  qui  semble  croUre  avec 
la  maladie.  Les  crachats  et  la  fievre  sont  nos  seuls 
guides,  car  Tauscultation  est  devenue    impossible. 

Bryone  i"^'  dil.  et  phosphore  3*  trit.  1 5  cent,  forment 
la  base  du  traitement;  mais  les  medicaments  ne  sont 
acceptes  qu'^  la  condition  expressequ'on  donnera^la 
malade  un  melange  de  vin  et  d'eau  qu'elle  reclame  k 
chaque  instant. 
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tics  qui  nous    sont   transmis   par   nos    malades. 
Dans    le    m^me  moment  je  donnais  6galement 
mes  soins  k  une  dame  qui  se  plaignait  d'eprouver 
une  sensation  plutot  desagreable  que  douloureuse 
dans  la  narine  droite.  Uexamen  demontrait   com- 
me  la  presence  d'une  tres  petite  tumeur  derriere  la 
cloison  du  cornet    inferieur.   II    s'agissait    evidem- 
ment  du  debut  d'un  polype,  je   soumis  cette  mala- 
de  au  traitement  par  Vacide  nitrique,  et  apres  3 
semaines  le  nez  etait  completement  degage. 

ACCOUCHEMENT 

DJETERMIN^  PAR   LA    POLSATILLE. 

M"'  Ber,  &gee  de  32  ans,  accouchait,  il  y  a  environ 
iSmois,  avec  une  telle  precipitation  que  danstrois- 
quarts  d'heure  au  plus  tout  etait  termine. 

Je  suis  appele  pour  le  second  accouchement,  et, 
soit  erreur  de  calcul  soit  toute  autre  cause,  Tevene- 
ment  arrive  bien  plus  tot  qu'il  n' etait  prevu.  J'ac- 
cours  aupres  de  la  patiente  qui  subitement  et  sans 
grandes  douleurs  prealables,  venait  de  perdre 
les  eaur.  Je  pratique  le  toucher  et  je  constate  que  le 
travail  est  a  peine  commence  ;  en  consequence,  je  me 
retire  en  promettant  de  revenir  apres  ma  consulta- 
tion c'est-^-dire  dans  3  heures  environ.  A  4  heures  se 
fait  un  nouvel  examen  et  je  trouve  une  dilatation  du 
col  egale  a  celle  d'une  piece  de  i  franc,  un  peu  de  tra- 
vail s'etait  effectue  pendant  ces  3  heures  d'absence. 
Bien  que  tous  les  accouchements  chez  la  m^me  per- 
sonne  soient  loin  de  se  ressembler  et  que  la  duree  de 
Toperation  puisse  varier  considerablement,  je  cms, 
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eu  raison  des  antecedents,  devoir  rester  aupres  de 
la  malade.  II  est  4  heures,  quelques  douleurs  se  ma- 
nifestent  assez  frequemment  et  la  dilatation  du  col 
semble  suivre  son  cours.  Vers  7  heures,  les  douleurs 
cessent,  et  le  col  presente  une  ouverture  d'une  piece 
de  5  francs.  Enfin,  apres  une  demi-heure  d'attente,les 
douleurs  n'apparaissent  plus,  les  contractions  uteri- 
nes  sont  nulles  et  la  malade  se  leve  gaiement  pour  se 
mettre  k  table  avec  sa  famille  ;  elle  a  faim  et  man- 
ge de  bon  appetit.  11  est  9  heures,   aucune  douleur, 

10  heures,  11  heures,  ni  douleurs,  ni  contractions, 
ni  dilatation  nouvelle  du  col.  On  parle  d'aller  se  re- 
poser  et  de  laisser  1^  la  malade.  Je  ne  suis  pas  de  cet 
avis,  bien  que  je  sois  egalement  partisan  du  repos. 
J'essaie  d'en  terminer. 

Je  fais  faire  une  potion  Pu/sa^i2Ze  (T.  M.)  6  gouU 
tes,  eau  distillee  25o  grammes.  J'administre  une 
cuilleree  de  cette  potion  de  10  minutes  en  10  minu- 
tes, et  a  la  4°**'  cuilleree,  les  contractions  uterines  se 
produisent,  les  douleurs  se  ravivent,  la  dilatation  du 
col  s'agrandit  et  une  demi-heure  plus  tard  Taccou- 
chement  etaittermine  a  la  satisfaction  de  tous.  Evi- 
demment  tout  le  succes  revient  k  Pulsatille,  indiquee 
du  reste  par  les  auteurs  en  pareille  circonstance. 
Mais  la  pulsatille  possede  un  tres  grand  avantage 
sur  le  seigle  ergote  auquel  on  ne  pent  refuser  une 
grande    influence    sur    les    contractions    uterines. 

11  faut  attendre  le  moment  precis  et  bien  indique 
pour  Tadministration  de  ce  medicament  ;  car,  dans 
des  mains  inhabilesetinexperimentees,  il  pent  deve- 
nir  excessivement  nuisible  et  emp^cher  m^me  Tac- 
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c^^QKhement  naturel.  La  pulsatille  au  contraire  peut 
*fins  inconvenient  &tre  donnee  a  n'importe  quel  mo- 
ment de  la  dilatation,  elle  contribuera  toujours  al'in- 
ftuencer  favorablement  dans  le  sens  d'un  accouche- 
ment rapide  et  heureux. 

II  existe  evidemment  d'autres  medicaments  homoe- 
pathiques  analogues  a  la  pulsatille  et  ayant  les  mo- 
nies proprietes  pour  les  accouchements.  L'Ameri- 
que  toujours  si  feconde  en  ses  decouvertes,  n'est  pas 
sans  nous  en  envoyer  de  temps  en  temps  de  nou- 
veaux  :  mais  je  crois  qu'avant  tout,  il  faut  ^tre  fidele 
^  ceux  qui  ne  nous  font  jamais  defaut  et  dont  le  sue  ■ 
c^sestjournellement  constate  par  la  pratique. 

Comme  confirmation  de  ce  premier  cas,  je  pourrais 
en  citer  un  autre.  La  pulsatille^  administree  apres  un 
long  calme  dans  les  douleurs,  a  agi  energiquement  et 
provoque  une  rapide  delivrance.  II  s'agissait  ici  d'un 
accouchement  avant  terme  a  6  mois  et  provoque  par 
de  profonds  chagrins  de  famille.  L' enfant  a  vecu  3  heu- 
res  et  a  pu  ^tre  ondoye. 

CHOREES    (Ignatia). 

J*ai  eu  a  traiter  simultanement  3  chorees  chez  des 
jeunes  fiUes  de  12  ^  14  ans.  Le  diagnostic  n  pouvait- 
^tre  discute,  tant  les  symptomes  etaiente  caracteris 
tiques  et  apparents.  Contorsions  de  la  face,  membres 
agites  par  des  secousses  involontaires,  impossibilite 
de  porter  un  verre  a  la  bouche  sans  le  renverser,  mar- 
che  desordonnee,  caractere  irascible,  sombre,  larmes 
abondantespour  la  moindre  emotion  ;  tout  cela  cons- 
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^  itue  Tensemble  des  principaux  symptomes  que  pre- 
sentent  les  choreiques. 

J*ai  traite  ces  trois  malades  par  ignatia  6'.  Deux 
aprfes  3  mois  de  traitement  ont  ete  parfaitement  gue- 
ries.  La  3"»*  plus  ^gee,  et  d'un  caractere  beaucoup  plus 
difficile,  paresseuse,  ne  faisant  nul  effort,  a  eprouve 
desrecidives  de  la  maladie  k  des  intervalles  plus  ou 
moins  longs  ;  mais  le  traitement  a  toujours  ete  con- 
tinue quand  mdme  et,  aujourd'hui,  on  pent  dire  que 
sa  guerison  est  assuree,  car  il  y  a  six  mois  au  moins 
qu'aucun  accident  ne  s*est  produit. 

DIABETE. 

M.  Meg.  4ge  de  58  ans,  reconnait  que  sa  vie  a 
ete  un  peu  agitee  et  qu'il  en  a  partois  assez  large- 
ment  abuse  ;  aussi  porte-t-il  les  traits  d'une  vieiilesse 
assez  precoce. 

II  se  plaint  de  certains  troubles  des  fonctions  di- 
gestives et  eprouve  une  veritable  douleur  dans  la 
region  epigastrique.  La  secheresse  de  la  bouche  et  de 
la  gorge  produit  une  soif  qui  depuis  quelque  temps 
est  devenue  tellement  imperieuse  qu'une  quantite 
considerable  de  liquide  ne  peut  reussir  a   Teteindre. 

Malgre  cela,  Tappetit  se  conserve  et  augmente 
m^menotablement,  mais  remission  des  urines  devient 
de  plus  en  plus  abondante.  Seulement  M.  Meg., 
malgre  une  assez  forte  alimentation,  s'apergoit  qu'il 
maigrit,  que  ses  forces  diminuent  dans  une  notable 
proportion  et  que  le  moindre  exercice  provoque  une 
extreme  fatigue.  L'examende  la  poitrine,  malgre  ime 
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toux  shche  ne  me  donne  aucun  indice  d'une  affection 
tuberculeuse, 

Je  demande  au  malade  si  les  urines  ont  ete  serieu- 
sement  etudiees.  Sur  sa  reponse  negative,  je  le  prie 
de  m' en  procurer  etje  les  fais  analyser.  64  grammes 
de  Sucre  par  litre  sont  deceles  et  il  n'est  pas  etoii- 
nant  que  le  malade  ne  soit  travaille  par  un  diabete 
trfes-avance. 

D'apr^s  ces  indications  qui  confirmaient  le  dia- 
gnostic que  j'avais  prevu,  je  recommande  a  M.  Meg. 
le  regime  present  en  pareille  circonstance,  c'est  ^  dire 
suppression  aussi  complete  que  possible,  des  ali- 
ments feculents  et  m^me  du  pain,  une  alimentation 
tonique  et  Tusage  d*un  vin  genereux ;  mais  ce  re- 
gime est  loin  de  convenir  a  mon  malade  et  il  s'y 
soumet  d'une  fagon  tr^s  irreguli^re  et  a  peu  prfes 
nulle. 

J'ordonne  azotate  d'urane^  3^  dil.  8  gouttes,  25o 
grammes  d'eau,  4  cuillerees  par  jour.  Apr^s  8  jours 
de  ce  traitement,  il  vient  me  retrouver  et  il  peut 
constater  que  la  soif  a  notablement  diminue,  la 
mdme  ordonnance  est  continuee  pendant  3  semai- 
nes. 

Voil^  un  mois  que  le  malade  observe  ces  prescrip- 
tions, etje  Tengage  k  faire  de  nouveau  analyser  ses 
urines.  Sur  64  grammes  trouves  il  y  a  un  mois, 
par  M.  Delpech,  gerant  de  la  pharmacie  de  M.  Ga- 
tellan,  et  qui  s'occupe  specialement  de  ce  genre  de 
travail  avec  succes,  Tanalyse  nouvelle  ne  donne 
plus  que  48  grammes,  soit  le  quart  en  moins.  C'est 
encore  beaucoup*  Le  malade  encourage  par  ces  pre- 
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miers  resultats,  et  esperant  alors  une  guerison  sur 
laquelle  il  ne  comptait  pas,  promet  de  suivre  se- 
rieusement  le  regime  indique. 

Je  continue  Vaxotate  d'urane  dans  les  mfimes  con- 
ditions que  plus  haut,  le  regime  est  maintenu 
et  une  nouvelle  analyse  est  faite  aprfes  le  se- 
cond mois;  nouvelle  diminution  du  sucre,  3i  gr.  3o. 
Cest  la  moitie.  Enfin  aprfes  4  mois  de  perseverance, 
^analyse  la  plus  minutieuse  ne  permet  pas  de  re- 
trouver  trace  de  sucre.  II  faut  noter  que  la  soif 
avait  cesse,  et  que  les  forces  ^talent  peu  A  peu  re- 
venues. 

J*ai  eu  Toccasion  de  traiter  beaucoup  de  diabdti- 
que8,  et  toujours  Yazotate  (Turane^  mfime  avec  un 
regime  incomplet  et  mal  suivi,  m'a  donn^  les  meil- 
leurs  resultats.  Quelques-uns  de  ces  malades  ont 
succombe,  mais  il  faut  dire  que  dej^,  chez  deux  sur- 
tout,  la  mort  est  arrivee  ^la  suite  d*une  affection  tu- 
berculeuse,  et  chez  un  troisieme  apr^s  une  operation 
chirurgicale  k  laquelle  je  m'^tais  formellement  oppo- 
se, car  il  est  constant  que  les  operations  sont  tou- 
jours funestes  chez  les  diabetiques. 

SECRET  MEDICAL. 

Qu'on  se  rattache  en  medecine  k  une  opinion  ou  k 
une  autre,  que  Ton  profcsse  pour  telle  ou  telle  doc- 
trine un  culte  special,  on  ne  doit  pas  oublier  les 
questions  de  principe.  Traiter  ici,  en  quelques  mots 
bien  entendu,  une  question  de  deontologie  medicale, 
n*est  paSjjecrois,  sortir  du  cadre  qui  convient  au 
Bulletin  de  la  Societe. 
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Voici  d'abord  les  observations. 

Au  mois  de  juin  dernier,  arrive  a  ma  consultation 
une  jeune  filie  accompagnee  de  sa  mere  ;  je  ne  les 
connaissais  pas.  La  jeune  fille,  4gee  de  i8  ans,  me 
dit  qu'elle  ressentait  des  malaises  du  cote  de  Testo- 
mac,  que  Tappetit  etait  completement  perdu,  et  que 
tr^s  souvent,  surtout  le  matin,  elle  etait  prise 
d'envie  de  vomir,  les  regies  etaient,  disait-elle,  trfes 
difficiles  depuis  3  mois  environ.  Quelques  soup^ons 
vinrent  k  mon  esprit,  mais  je  compris  qu'il  ne  fallait 
pas  pousser  trop  loin  mes  investigations.  Cepen- 
dant  la  malade  me  dit  qu'elle  etait  tres  preoccupee  au 
sujet  de  taches  qu'elle  avait  sur  le  corps,  mais  prin- 
cipalement  sur  les  jambes.  Mes  soup^ons  se  confir- 
maient  de  plus  en  plus  ;  mais,  comme  je  ne  pouvais 
depasser  la  limite,  je  me  contentai  de  donner  Nux 
vom.  et  on  se  retira. 

Le  lendemain,  la  jeune  fille  trouve  le  moyen  de  s'e- 
chapper  de  chez  elle,  et,  accompagnee  d'une  bonne, 
elle  revient  me  trouver.  Alors,  beiile  dans  mon  ca- 
binet, elle  me  raconte  son  histoire  et  me  dit  qu'elle 
se  croit  enceinte  de  3  mois  environ.  D'apres  les  ren- 
seignements  que  j'obtiens  et  sur  lesquels  elle  m'e- 
claire  d'une  fa^on  plus  precise,  je  vois  en  eifet  qu'il 
n'est  plus  permis  de  douter  de  la  grossesse.  Puisque 
nous  sommes  sur  la  voie  des  aveux,  je  continue  et 
j'acquiers  la  triste  conviction  que  la  grossesse  est 
accompagnee  de  syphilis,  car  les  taches  n'etaient 
que  la  suite  d*un  chancre  dont  on  voyait  encore  les 
traces  sur  Tun  des  bords  des  petites  levres. 

J'engageai  la  jeune  fille  a  declarer  son  etat   a  son 
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pere  et  a  sa  mere.  J'ofFrais  meme  de  parler  a  sa 
place  si  la  confidence  etait  trop  penible.  Je  lui  fis 
comprendre  en  m^me  temps  que  toutes  les  disposi- 
tions seraient  prises  pour  que  les  moins  interess6s 
de  la  famille  et  des  amis  n*eussent  aucune  connais- 
sance  de  sa  position.  Elle  me  repondit  que  jamais  elle 
ne  pourrait  consentir  a  quelque  revelation  que  ce 
f  ut,  car  on  soupgonnerait  promptement  Tauteur  de 
la  faute  qui  etait  un  parent  assez  proche,  et  qu'il  en 
resulterait  plus  que  du  scandale,  connaissant  le  ca- 
ractere  de  son  pere.  Elle  me  quitte  sans  rien  promet- 
tre  et  sans  rien   arr^ter. 

Deux  jours  apres  je  suis  appele  aupres  d'elle,  sa 
situation  evidemment  n'etait  pas  changee,  niais  elle 
etait  de  plus  en  plussurexcitee,  troublee  et  enproie  a 
des  preoccupations  qui  peuventfacilementse  deviner. 
La  famille  est  inquiete,  on  me  demande  de  quelle 
affection  est  atteinte  la  malade,  car  jamais  on  ne  Ta 
vue  aussi  troublee,  aussi  fatiguee,  etc.,  je  siiis  pblige 
de  declarer  qu'il  ne  m'est  pas  possible  pour  le  mo- 
ment de  porter  un  diagnostic,  et  qu'il  faut  attendre 
quelques  jours.  Je  prescris  neanmoins  ignatia  3o. 

Trois  jours  apres  la  jeune  fiUe  revient  me  voir  pour 
chercher,  dit-elle,  unereponse  a  la  lettre  qu'elle  m'a- 
vait  adressee  la  veille  dans  laquelleelle  declarait  que 
si  je  ne  la  remettais  pas  dans  Tetat  ou  elle  etait  avant 
sagrossesse  elle  etaitbien  decideea  se  donnerlamort. 

Ma  reponse  ne  fut  pas  evidemment  celle  qu'elle  de- 
sirait,  et,  apres  de  severes  observations,  je  lui  dis 
que  'si  elle  ne  m'autorisait  pas  a  parler,  que  j'a- 
girais  quand  meme  et  que  sa  famille  serait  prevenue 
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avant  I'execution  de  ses  funestes  projels.  Ma  menace 
produisit,  du  moins  pour  le  moment,  son  effet,  et  elle 
me  quitta  en  me  promettant  que,  le  lendemain  di- 
manche,  elle  m'enverrait  son  pere  vers  les  7  heures 
du  soir.  J'avais  confiance  dans  cette  promesse,  mais 
a  rheure  indiquee  je  regus  une  lettre  dans  laquelle 
elle  me  disait  qu'il  fallait  avant  de  ne  rien  devoiler 
lui  accorder  8  jours,  parce  que  son  pere  ^tait  reel- 
lement  indispose  et  qu'une  pareille  nouvelle  ne  pou- 
vait  qu'accroitre  son  indisposition.  Je  n'avais  rien  a 
repondre  ;  du  reste,  par  prudence,  je  n'ai  pasadresse 
une  seule  ligne  k  cette  jeune  fille.  Le  mardi  je  regois 
une  nouvelle  lettre  par  laquelle  ellem'apprend  qu'elle 
vient  d'etre  subitement  prise  d'une  perte  tres  abon- 
dante,  qu'elle  en  est  tres  soulagee  et  qu*en  definitive 
elle  va  beaucoup  mieux.  Evidemment  elle  avait  trou- 
ve  une  main  complaisante  et  criminelle.  Depuis  je 
n'en  ai  aucunement  entendu  parler  et  Tai  comple- 
tement  perdue  de  vue. 

J'avais  menace  cette  jeune  fille  de  parler.  Evi- 
demment ce  n'etait  point  mon  intention.  Au  cours  de 
ces  divers  evenements,  j'avais  consulte  deux  de  mes 
eminents  confreres  sur  la  conduite  ii  tenir  en  pareille 
circonstance.  Tous  les  deux  furent  d'avis  que  je  ne 
pcuvais  rien  dire  et  que  le  secret  le  plus  absolu  de- 
vait  ^tre  tenu  tant  que  Tautorisation  ne  me  serait  pas 
don  nee  par  la  malade. 

Cependant  je  me  demande  si  devant  Taffection 
concomitante  de  la  grossesse,  c'est-a-dire  la  syphi- 
lis, il  fallait  garder  un  secret  absolu.  En  definitive, 
il  y  a  1^  un  danger  pour  la  famille,  car  on  sait  avec 
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quelk  effroyable  facilite  se  communique  cette  affec- 
tion. 

Voici  sur  ce  sujet,  ce  que  je  lis  dans  le  Lyonmedi- 
cal  du  27  fevrier  1881.  Unmedecin  denonce  au  direc- 
tour  des  verreries  les  ouvriers  atteints  de  syphilis. 
Pour  lui  salus  populi,  suprema  lex.  On  se  demande  si 
dans  ce  cas,  le  secret  pr^ofessionnel  est  viole.  Voici  \k 
reponse  de  Tourdes  dans  le  Dictionnaire  encylopidi- 
que  des  sciences  midicales.  Lafonction  mdme  confiee 
au  medecin  peut  I'obliger  k  la  revelation  de  certaines 
maladies,  et  il  admet  que  pour  eviter  la  propagation 
de  la  syphilis  qui  peut  se  communiquer  par  Fusage 
de  tubes  creux,  qui  souvent  passent  de  bouche  en 
bouche  dans  les  fabriques  de  verrerie,  le  medecin 
doit  declarer  Touvrier  atteint  de  cette  maladie. 

Je  crois  done,  conformement  k  Tavis  de  Tour- 
des, qui  fait  autorite  dans  la  mati^re,  que  je  pouvais 
au  moins  prevenir  la  famille  de  la  maladie  dont  etait 
atteinte  la  jeune  fllle  ;  au  reste,  elle  n'etait  point  ma- 
jeure, et  plusieurs  medecins  legistes  afFirment  que, 
dans  ces  conditions,  le  medecin  n'est  pas  tenu  au 
secret  absolu. 

II  ne  peut  pas,  dit  le  D""  Gaide,  qui  s'est  beaucoup 
occupede  la  question,  il  ne  peut  pas  exister  de  regie 
absolue,  qui  doive  guider  la  conduitedu  medecin.  Si 
le  plus  souvent  il  doit  se  taire  et  garder  le  secret  se- 
lon  Particle  378  du  code  penal,  il  est  aussi  des  cir- 
constances  dans  lesquellessa  conscience  paflantplus 
haut  que  la  loi,  c'est  d'elle  seule  qu'il  doit  s'inspirer. 

Depuis  un  certain  temps  les  assurances  sur  la  vie 
ont  pris  une  grande  extension,  et  ces  transactions 
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dont  le  but  est  tres  honorable  et  dont  les  resultats 
sonttresavrfntageux  k  ceux  qui  en  profitent,  dcvien- 
nent  tres  frequentes. 

Mais  le  questionnaire  que  les  compagnies  ont  for- 
mule  pour  les  medecins  depasse  les  limites;  et  il 
devient  difficile,  sans  violer  les  regies  les  plus  ele- 
mentaires  de  la  discretion,  de  repondre  a  tout  ce  qui 
est  demande.  Je  laisse  entierement  libre  le  medecin 
que  les  compagnies  ontaccredite  pres  d'elles.  Celui- 
ci  doit  faire  de  son  mieux  pour  les  eclairer  sur  la 
sante  du  futur  assure.  Du  reste,  du  moment  que  Ton 
se  soumet  a  un  examen,  il  faut  en  subir  les  conse- 
quences. Mais  qu'un  client  assure  vienne  a  deceder 
et  que  la  compagnie  recherche  le  medecin  du  decede, 
et  s'empresse  de  lui  envoyer  le  questionnaire  le  plus 
indiscret  qui  se  puisse  imaginer,  c'est  ce  que  je  ne 
saurais  admettre.  La  mort  naturelle  est  constatee, 
cela  doit  suffire :  et  ne  devrait-on  pas  pour  Paris  ct 
toutes  les  grandes  villes,  se  contenter  du  certificat 
du  medecin  de  Tetat  civil,  specialement  charge  de 
constater  les  deces.  II  parait  que  cela  n'est  pas  suf- 
fisant. 

II  y  a  trois  mois  environ,  mourait  des  suites  d'une 
paralysie  dont  le  debut  remontait  a  quinze  mois,M.B, 
age  de  66  ans.  Quelques  jours  apres  son  deces,  un 
agent  de  la  compagnie  qui  Tavait  assure,  m'apporte 
une  pancarte  enrichie  d'un  questionnaire  dont  Tin- 
discretion  repondait  a  la  longueur.  A  Particle  «  cause 
du  deces  »  j'inscrivis  le  mot  paralysie  et  je  m'en  tins 
la;  Tagent  parut  fort  surpris  de  ma  parcimonie  pour 
sel    autres    renseignements.  Neanmoins    ce'mdme 
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modele  de  certificat  me  revint  trois  fois  et  par 
trois  voies  differentes;  mais  toujours  ma  *reponse 
fut  la  m&me.  ^ 

Une  mort  violente  telle  que  le  suicide^  par  exem- 
ple,  delivre  certaines  compagnies  de  leurs  engage- 
ments; mais  d^s  qu'il  s'agit  de  mort  naturelle  bien 
et  diiment  constatee  et  par  Tetat  civil  et  par  le  mede- 
cin  traitant  lui-m  ^me,  on  ne  comprend  pas  Timpor- 
tance  desautres  questions  qui  sont  pour  la  plupart 
tres  indiscretes,  et  m^me  inconvenantes,  et  aux- 
quelles  aucun  medecin  n*est  tenu  de  repoadre  sans 
porter  atteinte  et  k  la  loi  et  k  sa  conscience. 

D'  ROCIET. 


MATII^RE  MEDICALE  ET  THERAPEUTIQUE 


ALOES  SOCOTRINA. 

THERAPEUTIQUE  {SuitC  Ct  fin.) 

Quand  on  conaid^re  dans  leur  ensemble  les  pheno- 
mfenes  physiolog'iques  de  Valoes,  on  est  tentcS  de  les 
ramener  h  un  eflfet  unique,  la  phlog'ose  veineiise.  Par 
sa  localisation  sur  le  systeme  sangfiiin  abdominal  et 
de  la  veine-porte  en  particulier,  par  son  irritation 
sarles  portious  inftirieures  du  tube  digestif,  Valoes 
convient  aux  bilieux  et  aux  h6morrhoiJaires  aussi 
bien  qvCk  ces  femmes  atteintes  dans  leurs  organes 
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sp6ciaux  et  dont  raflfection  ne  relfeve  pas  du  systeme 
nerveux,  Ses  congestions  tantat  actives,  tantOt  passi- 
ves, maisquitendent  presque  toujoiirs  k  lachronicite, 
les  empatements  visc^raux  qu'il  determine,  le  font  re- 
commander  pour  les  hommes  d'habitudes  sddentaires 
arrives  a  I'ftge  adulte  ou  h  la  vieillesse,  dont  le  ca- 
ractSre  m^lancolique  depend  si  souvent  du  d6sordre 
de  la  circulation,  aussibien  que  pour  les  constitutions 
molles  et  strumeuses  si  ex  poshes  aux  engorgements 
par  la  torpiditd  de  leur  organisme. 

Ces  remarques  se  justifient  quand  on  voitlesauteurs 
allopathes,  qui  manient  cette  substance  k  forte  et 
mSme  trop  forte  dose,  redouter  Texag^ration  de  son 
irritation  chez  les  sujets  vifs  et  irascibles  et  rSserver 
ValoeSf  a  cause  de  la  difficult^  de  leur  6branleinent, 
aux  a  temperaments  lymphatiques  et  aux  constitutions 
molles  et  de  peu  d'6nergie  ».  Mais  avant  d'aller  plus 
loin,  disons  que  Thistoire  th^rapeutique  de  ce  medi- 
cament, dont  on  atantabus6,  est  encore  a  faire,  car 
elle  pent  se  r^sumer  presqu'exclusi vement  dans  V u  tili- 
sation  de  Tirritatipn  gastro-intestiuale  qu'il  pro- 
voque.  Les  deux  tiers  de  ses  ph6nomenes  pathog6n6- 
tiques  n'ont  en  efifet  pas  encore  regu  d*application 
pratique,  et,  dans  not're  enumeration  therapeutique, 
nous  aurons  toujours  soin  de  distinguer  les  indica- 
tions qui  out  reQU  la  sanction  de  la,clinique  de  celles 
que  pent  suggerer  retude  pathogenetique. 

L'ecole  homceopathique  n'a  pas  encore,  que  nous 
sachions,  mis  a  profit  les  modifications  que  Valoes 
imprime  au  caractere.  La  morosite,  la  taciturnite,  la 
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in61ancoliequ*on  trouve  danssa  pathog*6n6sie  ne  sont 
encore  pour  nous  que  des  indices  devant  nous  guider 
dans  le  choix;  de  son  emploi.  Esquirol,  cependant, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  eut  k  Charenton  maintes 
fois  Toccasion  de  se  Kliciterde  son  usage. 

Les  indications  g*6n6rales  que  nous  avons  dojin^es 
plus  haut  nous  permettent  de  juger  des  conditions 
requises  pour  employer  utilement  Valoes  contre  cer- 
taines  formes  de  c6phalalgie.  Nous  avons  d6crit  la 
nature  des  d6sordres  qu'il  produit  sur  Tenc^phale. 
Deux  coincidences  corroborent  le  choix    qu'on  en 
pourrait  faire :  Tirritation  gastro-intestinale  se  tra- 
duisant  par  des  6vacuationsdouloureuses  et  fr6quen- 
tes,  presque  incessantes,  et  le  refroidissement   des 
extr6mit6s  inf^rieures  qui  ne  joue  nuUement  ici  le 
r61e  de  cause  d^terminante,  mais  qui  est  la  conse- 
quence de  Vaffliix  sanguin  vers  les  centres  c6r6braux. 
Le  siege  de  la  douleur  sur  le  front,  sa  nature  obtuse 
avec  rincapacite  pour  tout  travail  intellectuel  indi- 
quent  que  nous  avons  a  faire  h  une  veritable  conges- 
tion aussi  bien  que  Paggravatiod   par  la  chaleur  et 
Tam^lioration  parlesapplicatiousfroides.  Les^blouis- 
sements,  les  vertiges,  les  .sensations  de  plenitude  que 
provoque  Valoes,  s*observent  surtout  chez  les  gens 
d'habitudes  s^dentaires  ou  d\m  certain  age.  lis  sont 
souvent  sous  la  depend ance  d'engorsfements   visc^- 
raux  chroniques  et  la  pratique  d6jk  cit6e  d'Esquirol, 
qui  employait  avec  siicces  Valoes  contre  la  tendance 
chronique  aux  congestions  c6r6brales,  justifle  notre 
assertion.  La  c^plialalgie  sous  la  d6pendance  d'un 
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enfforgement  visceral  appartient  aussi  a  la  noix 
vomique\  mais,  avec  celte  substance,  la  constipation 
est  un  slg-ne  concomitant  qui  permet  de  fixer  le  dia- 
gnostic thirapeutique.CarroU  Dunham  nous  a  donn6 
une  observation  qui  precise  bien  les  indications  h  cet 
igrard.  II  s'agit  d'une  cephalalgie  chronique  se  mon- 
trant'en  hiver  et  qui  ^tait  en  ^t6  remplac^e  par  do 
ladiarrh6e.  Aloes  gu6rit  radicalement  les  deux  affec- 
tions. Quant  A  Talop^cie  signal^e  par  Teste,  elle 
nous  semblepiutOt  se  rattacher  a  un  trouble  de  Tap- 
pareil  h^patique  qu'a  un  desordre  c6r6bral. 

Les  deux  outrages  d'oculistique  que  possedela  lit- 
t6raturehomceopathique,  celuid'Angell,de  Boston,  et 
celui  d' Allen  et  Norton,  de  New-York, ne  parlentpas 
de  Valoes.  L'omission  est  regrettable,  car  les  ph6no- 
m^nes  oculaires  sont  nets  et  caracteristiques.  En 
plus  des  ph6nomfenes  congestifs  qu'on  retro uve  dans 
nombre  d'autres  m6dicaments,  il  y  a  production  d'un 
scotome  tout  particulier.  La  coloration  jaune  des 
apparitions  percues  par  le  malade  r^vele  Torigine 
de  I'excitation  ht^patique  primitive,  et  notre  expe- 
rience personnelle  nous  a  appris  a  reserver  Valoes 
pour  les  sujets  appartenant  aux  catt^gories  ci-dessu« 
iniiqu^es,  tandis  que  la.belladone  nous  apara,au 
contraire,  r6pondi*e  plutot  k  la  16sion  locale  et  cou- 
vrir,  par  consequent,  un  plus  grand  nombre  de  cas. 

L'oreille  est,  comme  nous  Tavons  dit,  ^galement 
entreprise  par  Valoes^  mais  les  effets  sont  ici  punv 
ment  subjectifs,ces  bruissement?,  chuchottement  , 
s*accompagnant  d'6lancements  et  de  tiraillements  re- 
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sultent  peut-§tre  de  la  propagation  de  Tirritation 
pharyngieune  que  determine  Valoes,  par  rinterm^-  * 
diaire  de  la  trompe  d'Eustache.  Notre  clinique,  aussi 
bien  que  celle  des  allopathes  estmuette  k  cet  ^gard. 
On  trouve  seulementdans  Hufeland  le  fait  d'une  sur- 
dity gu^rie  en  portant  dans  le  conduit  auditif  de  pe- 
tits  tampons  iinpr6gn6s  de  sue  frais  d]aloes. 

Ce  medicament  est  n&g\ig&  daas  !e  coryza  qui  est 
cependant  triis-nettement  determine  par  lui.  Nous 
en  dirons  autant  d'un  autre  symptdme  pathog^n^ti- 
que  qu'il  provoque  du  c6t6  des  levres.  Nous  faisons 
allusion  aux  craquements  et  aux  fendillements  de  ces 
parties.  On  observe  parfois  ce  phenomfene  chez  les 
individus  mous,  lymphatiques,  strumeux,  qui,  au  dire 
de  Hufeland,  se  trouvent  bien  de  I'aloes.  11  y  a  peut- 
etre  la  une  indication  a  retenir. 

La  pbaryngite  de  Vaioes  n'a  pas  6t6  non  plus  sou- 
mise  a  r^preuvc  clinique.  Quand  nous  rencontrerons 
ce  sympt6me  chez  les  diff6rentes  categories  de  sujets 
que  nousavons  enum6rees,il  sera  peut-etre  bon  aussi 
de  se  souvenir  de  cette  indication. 

C'est  en  comparant  les  usages  opposes  que  font  de 
I'aioesi'allopathie  et  rhomceopathie  dans  les  affections 
abdominales,  qu'on  saisit  bien  la  difference  enlre  les 
deux  therapeutiques.  L'allopathie  combat,  non  sans 
dangers,  la  constipation  avec  Vaioes  que  nous  reser- 
vons  pour  certaines  diarrh^es  et  dysenteries.  Les  h6- 
morrhoides  sont  traitees  par  nous  avec  TaZoes,  tandis 
que  nos  rivaux  reprochent  souvent  a  cette  substance 
d'aggraver    cette  affection.  II  est  inutile  pensons- 
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ajouterous  pour  terminer  ce  paragraphe  que  Guernsey 
recommande  Yaloes  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  le 
catarrhe  rectal,  c*est-a-dire  quand  les  selles  amonent 
fr^quemment  des  masses  de  mucus. 

Le  D*"  Chargf^  a  donne  d'excellentes  indications  sur 
Temploi  de  Yaloes  centre  les  hemorrhoides.  Oelles-ci 
doivent  Stre  procideutes,  douloureuses  et  provoqaent 
de  la  br&lure  et  du  t6nesme.  Si  Ton  se  reporte  aux 
details  pathogen^ tiques  que  nous  avons  cit6s,  on 
trouvera  tons  les  symptomos  subjectifs  qui  peuvent 
nous  guider  dans  notre  choix.  Parmi  les  symptomes 
concomitants  que  nous  devons  encore  consulter,  se 
trouvent  la  diarrhee  et  la  c^phalalgie  dont  nous  avons 
dej^  parlu.  Le  premier  de  cea  pli6nom6nes  nous  per- 
met  d'^tablir  une  utile  distinction  entre  aloes  d'une 
part  et  sulphur,  oesculus^coLlinsonnia  et  nux  vom.  de 
I'autre.  Trousseau  qui  contestait  a  Yaloes  son  pouvoir 
curatif  centre  les  hemorrhoides  dit  cependant :  un  k 
deux  grains  d'aloes  suffisent  pour  amener  prompte- 
ment  une  irritation  leg^re  du  rectum  qui  rappelle 
efficacement  la  fluxion  h^morrhoi'dale.  II  reconnait 
avoir  pu  determiner  quelquefois  meme  un  ^coulement 
de  sang  assez  abondant  par  les  vai:?seaux  h6morrhoi- 
daux. 

L'irritation  determin^e  par  Yaloes  surtous  les  orga- 
nes  du  petit  bassin  est  hors  de  doute.  Nous  citions 
plus  haut  Bartolin  qui  avait  observe  ses  effets  sur 
Tappareil  uropoietique.  La  deduction  clinique  est 
facile  k  etablir,  mais  elle  n'a  pas  encore  regu  la  sane- 
ion  de  rexp6rience.  II  est  Evident  que  Yaloes  pent 
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etre  utile  dans  des  inflammations  ai^^ue^  de  la  vessie, 
dans  des  cystites  et  la  pratique  nous  permettra  seule 
de  pr^ciser  son  action  par  rapport  a  celle  de  cant/ia- 
ris.  Bouchardat  nous  affirme  qu'  «  il  est  efficace  dans 
la  blennorrhagie*.  11  est  plus  que  probable  que,  par 
rintensit6  de  son  irritation  fluxionnaire,il  correspond 
k  la  p6riode  aigue  et  que  le  temperament  et  la  cons- 
titution du  sujet  fourniront  des  caracteres  pr6cieux. 

Nous  avons  mentionn^  plus  haut  le  tenesme  rectal 
comme  une  indication  i'aloes.  II  ne  faudrait  pastou- 
jours  rattacher  ce  symptorae  a  une  irritation  gastro- 
intestinale.  Un  jeune  homme  d'une  vingtaine  d'an- 
uees  vint  nous consulter  pour  une«goutte  militaire». 
L'insuccfes  de  nos  prescriptions  nous  fit  admettre 
I'existence  d'un  l^ger  r6trecissement  urethral  pour 
lequel  nous  pratiquames  le  calh6t6risme  avec  des 
fondes  de  diamfetre  de  plus  en  plus  fort.  L'6coule- 
ment  et  le  r^tr^cissement  disparuront ;  mais,  a  la  fiu 
du  traitement,  le  sujet  fut  pris  d'an  tenesme  rectal 
si  intense  et  si  frequent  que  son  moral  en  fut  absolu- 
inent  d6prim6.  Arnica  et  nux  vomica  n'ayant  produit 
ancun  eflfet,  nous  lui  prescrivimes  aloes  6  qui  le  guS- 
rit  en  quatre  jours. 

Nous  avons  vu  que  cette  excitation  de  Valoes  pour- 
rait  au  besoin  en  faire  un  anaphrodosiaque.  Maisil 
joiiit  de  propri^t^s  plus  importantes  pour  Tappareil 
genital  f^minin.  Trousseau  le  recommandait  contre 
ram6norrhee  des  jnnnes  filles.  Roth  rapporte  un  cas 
de  gu6ris6n  dans  ces  circonstances.  Trousseau  pres- 
crit  Valoes  chez  les  femmes  arrivees  a  Tage  critique 
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k  cause  des  m^trorrhagies  qu'il  pourraU  determiner. 
Get  auteur  recherchait  une  action  irritative  ou  deri- 
vation et  employait  n6cessaireinont  des  doses  assez 
fortes.  Avec  nos  dilutions,  nous  n'avons  pas  a  crain- 
dre  les  accidents  que  redoutait  Trousseau,  etnous  de- 
vons  au  contraire,  prescrire  Valoes  contre  les  regies 
trop  abondantes  ou  trop  fr^quentes. 

Nous  avons  eu  une  fois  roccasion  de  gu^rir,  avec 
aloes  6,  une  jeune  femme,  de  constitution  bilieuse, 
que  sa  menstruation  trop  fr^quente  et  trop  copieuse 
avait  affaiblie  au  dernier  degr6.  Mais  sur  ce  point 
encore  les  donn^es  cliniques  sont  insuffisantes  et 
nous  ne  pouvons  facilement  determiner  lescasspS- 
ciaux  auxquels  s'adapte  Valoes. 

Nous  avons  relev6  des  phenomenes  cong-estifs  du 
cStedeTappareilrespiratoire.  Trousseau  nousapprend 
que  Valoes  lui  a  ete  «  d'un  grand  secours  pour  com- 
battre  chez  les  jeunes  gens,  et  surtout  cliez  les  fem- 
mes,  ces  congestions  pulmonaires  qui  sont  si  sou  vent 
I'occasion  du  developpement  des  tubercules  ».  Trous- 
seau faisait  ici  de  Thomoeopathie  ;  mais  il  est  k  re- 
gretter  que  nos  auteurs  gardent  un  silence  complet 
sur  ce  sujet. 

Relevons  encore  le  lumbago  de  Valoes  qu'on  re* 
trouve  si  souvent  chez  les  hemorrhoidal  res,  et  Tirri- 
tation  cutanee  avecses  demangeaisons  quiappartient 
bien  aux  vieillards  et  au  temperament  billeux. 

L'ancienne  medecine  a  employe  avec  plus  ou  moins 
de  succes  Valoes  contre  les  fievres  intermittentes.  De 
nos  jours  ou  Ton  s*obstine  k  faire  du  sulfate  de  qui- 
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nine  le  remeJe  exclusif  de  cette  affection,  on  croit 
avoir  prononce  uue  condamnation  dtifinitive  en  fai- 
sant  de  ce  medicament  un  simple  amer.  Nos  pathoge- 
n6sies  nous  permettent  de  comprendre  ces  alternati- 
ves th^rapeutiques  de  Valoes.  S*il  ne  convient  pas  k 
la  fievre  intermittenle  classique  avec  ses  trois  stades 
r6guliers,  il  doit  etre  a  consulter  dans  les  cas  oil  le 
froid  est  presque  Tunique  et  constant  symptOme. 

Quant  aux  circonstances  qui  influent  sur  Taggra- 
vatiou  et  Tam^lioration  des  symptomes  de  V aloes  et 
quant  h,  son  rythme,  que  nous  avons  cit6s  h  la  fin  de 
noire  r6sum6  pathog^n^tique,  ce  sont  des  indications 
qu'on  pent  parfois  mettre  a  profit. 

Les  auteurs  que  nous  avons  consult6s  recomman- 
dent  les  sixpremi6res  attenuations.  Wells  et  Dunham 
se  servaient  de  la  200^  dilution. 

Nous  terminons  ici  cette  revue  th^rapeutique  de 
Valoes,  trop  6court6e  h  notre  gr6,  quand  on  songe  & 
la  multiplicite  et  k  la  vari6t6  des  effets  pathog^n^ti- 
ques  de  ^ette  substance  ;  nous  ne  doutons  pas  que 
Tabus  qu'en  font  nos  rivaux  u'ait  pas  peucontribu6  h 
la  discr^diter  aux  yeux  de  notre  Ecole.  L'opium  dont 
la  richesse  patliog6n6tique  devrait  nous  conseiller  un 
plus  fr6quent  usage  est  a  peu  pr^s  aussi  d61aiss6.  A 
c6te  de  ce  motif,  qu'on  pourrait  qualifier  de  psycho- 
logique,  il  en  est  un  qui  nous  semble  avoir  une  plus 
grande  importance.  Bien  des  effets  qu'on  pourrait  r6- 
clamer  deValoes  s'obtiennentavec  la  noix  vomique  et 
les  ressources  qu*offre  ce  poly chreste  permettent  d'ou- 
blierle  plus  souvent  ses  succ6dan6s.  Et  puis  Tengoue* 
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mentpour  les  noaveautes  nous  fait  anssi  prefereraL^ 
vieilaloes  ses  similaires  dela  matiere  m^dicale  am6ri- 
caine  le  podophyllum,  le  collinsonnid,\G  caulophyllum, 
etc.  U  yacependant  une  part  afaire  dansnotre  th6ra- 
peutique  k  Valoes,  et  nous  aurions  voulu  appuyer  no- 
tre  plaidoyer  sur  de  nombreuses  preuves  cliniques. 
Mais  celles-ci  nous  font  malheureusement  d6faut  et 
nous  ne  voudrions  pasenconrir  le  reproche  d'avancer 
des  indications  dont  la  pratique  pourrait  faire  coq- 
tester  Texactitude. 

D'  Claude. 


Le  Gerant  :  D''  A.  CLAUDE. 


Clcrn.ont-Oisc.  —  Inipriincric  A.  D.iix,  place  St-Andrc,   i^ 
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CAUSERIES  GLINIQUES 


COMME^^T  LE  TRUL'EMEMr  HOMCKOPATHIQUE  PEUT  AME- 
LIOKEK  LE  CARACTERE  DE  L'HOMME  ET  DfiVELOPPER 
SON  INTELLIGENCE. 

Anima  cnim  pessima,  melior  in  optimo  corpore  — 
Civit.Dei,  Lib   IV. 

St-AuausTiN, 

Les  f aits  que  je  vais  relater  ici  paraitront,  sans 
doute,  bien  ^tranges  et  peut-etre  invraisemblables  a 
bien  des  lecteurs.  S'il  en  est  ainsi,  je  n'en  serais  nul- 
lement  surpris,  car  ces  faits  m'^tonnent  encore  moi- 
mSme  chaque  fois  que  j'ai  lieu  de  los  constater,  et 
pourtant  je  puis  les  reproduiro  a  volont6,  pour  ainsi 
dire,  chez  la  moitie  au  moins  des  personues  soumi- 
ses,  k  leur  iasu,  a  mon  traitement. 

Si,  au  d^but  de  ma  pratique  m^dicale,  il  y  a  ving-t- 
sept  ans,  j'avais  lu  dans  un  journal  de  m^decine  le 
r6cit  de  faits  semblables,  je  ne  les  aiirais  certes, 
pas  ni6s,  mais  je  ne  les  aurais  pas  crus.  Non  content 
d'interrog'er  a  Toccasion  les  t6inoinsde  ces  faits  pour 
encontr&lerrexactitude,  j'aurais  encore  voulu  cons- 
tater moi-ui6me  des  faits  de    ce  genre.  El;  j'aurais, 
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dans  ce  but,  experiments  Ics  memes  mSdicainents 
ou  d'autres  aussi  bien  indiquSs  cliez  des  personnes 
dont  il  y  aurait  eu  lieu  de  modifier  le  caractfere 
ourintelligence. 

Ce  que  j'aurais  fait  alors,  je  conseille  k  mes  con- 
freres de  le  faire  eux-memes,  soit  en  prcscrivant 
dans  des  cas  analogues  les  medicaments  cit6s  plus 
loin,  soit  en  employant,  dans  d^s  cas  dissemblables, 
d'autres  remfedes  empruntSs  k  la  th6apeutique  ho- 
moeopathique. 

Tous  les  m6decins  homoeopathes  savent  que  les 
medicaments  expSrimcntSs  sur  Thomme  sain  pro- 
duisent  non  seulement  des  sympt6mes  somatiques 
(corporels),  mais  encore  des  symptdmes  psychiques 
(moraux  et  intellcctuels.) 

Dans  les  pathoginesies  qui  relatent  les  symptomes 
et  lesions  produits  sur  Fliomme  sain  par  deux  k  trois 
cents  medicaments,  on  trouve  un  trfes  grand  nom- 
bre  de  symptSmes  psychiques,  dont  les  mSdecins  ont 
bien  tort  de  nigliger  Tapplication  dans  leur  prati- 
quejournalifere.  Car,  de  mSme  qu'ils  dissipent  les 
sympt6mes  somatiques  en  adrainistrant  les  medica- 
ments suivant  la  loi  similia  similibits  curantur^  ils 
pourraient  tout  aussi  bien  dissiper  les  etats  ou 
symptdmes  psychiques  en  employant  les  medica- 
ments d'aprfes  la  mSme  loi  therapeutique , 

Ces  etats  psychiques  peuvent  etre,  soit  des  etats 
symptom  atiques  d'une  maladie  manifeste  ou  laten- 
te,  soit  des  etats  intermediaires  entre  la  sante  et  la 
maladie,  soit  enfin  des  arrets  de  developpement  ou 
des  deviations  de  I'dtre  moral  et  intellectuel . 
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On  peut,  i  Taide  de  medicaments,  remedier  au 
d^veloppement  psychique  d6fectueux  en  quantity 
et  en  quality  ou  modalite,  tout  aussi  et  mfime  mieux 
encore  qu'on  ne  rem6die  au  d^veloppement  defec- 
tueux  des  divers  organes  et  des  appareils  musculai- 
res  du  corps  humain  h  Taide  d'exercices  gymnasti- 
ques  sp&ciaux.  d'aliments  appropri6s  et  de  condi- 
tiooB  Youlues  d^air  et  de  lumi^re. 

En  liaant  les  pathog^n^sies,  on  voit  chaque  medi- 
cament  entraver  ou  favoriser,  d'unefagon  diff6ren* 
te,  le  d^veloppement  des  dispositions  morales  et  in- 
tellectuelles  de  rhomme.  Tel  medicament  modifie, 
en  effet,  ces  dispositions  psychiques  en  intensity  ou 
quantity,  tel  autre  medicament  les  modifle  en  qua- 
lity, modalite  ou  direction.  Eh  !  bien  en  adminis* 
trant  chaque  medicament  d*apres  la  loi  similia 
^imilibus  curantur^  vous  pourrez  modifier  les  dispo- 
sitiunfi  defecteuses  du  caractere  et  de  rintelligencc, 
•uivant  le  but  que  vous  voulez  atteindre.  A  titre  de 
preaved,  je  vais  relater  ici  quelques  observatious 
ciiniques  empruntees  h  de  nombreux  documents 
qU9  je  reonis,  depuis  quelques  annees^avecrintention 
de  publier  un  ouvrage  special  sur  le  traitfcment  des 
etatfl  psychiques  anormaux,  c'est-a-dire  des  defauts 
dtt  caractere  et  de  rintelligence . 

OBSERVATION  I. 

UN  MARI  HARQNEUX,    TAQUIM,   PAS  SOCIABLE  ET  JAMA.I9 
PREVENANT. —  GUERISON  PAR   CaUStiCUm  200* 

U  y  a  cinq  a  six  ans,  je  vols  arriver  dans  mon  ca- 
binet une  de  mes  anciennes  clientes,  les   larmes  au^ 
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yeux,  affol6e  de  douleur  et  me  paraissant  sur  le  point 
de  perdre  la  raison  ou  de  quitter  son  mari.  EUe  me 
raconte  que,  veuve  4  50  ans,  elle  6tait  remari^e  de- 
puis  trois  mois  avec  un  employ^  de  bureau.  Elle  me 
le  d^peint  petit  de  taille,  maigre.  grand  fumeur,  bu- 
veur  de  caf6  et  de  liqueurs,  hargneux,  taquin,  jamais 
pr6venant  et  lui  rendant  la  vie  conjugale  tout-k-fait 
insupportable.  Je  console  de  mon  mieux  cette  femme 
6plor6e  et  1' engage  h  se  r^signer  au  moins  pendant 
quolques  semaines  ou  quelques  mois,  durant  lesquels 
jc  tftcliorai  d*am61iorer  le  caractere  de  son  mari.  En 
attendant,  je  lui  couseille  de  fairo  dissoudre  6  k  7 
globules  de  Causticum  200'  dilution  dans  le  tiers 
d'une  verr6e  d'eau  etde  verser  cette  solution  dans  le 
potage  qui  constitue  tout  le  repas  du  soir  de  son 
mari,  et  h  linsu  de celui-ci. 

Trois  semaines  plus  tard,  je  regois  la  visite  de  cette 
dame  qui  me  fait  le  r^cit  siiivant :  «  Quarante  -  huit 
heures  apres  que  mon  mari  a  pris  votre  remfede,  il  a 
commence  k  devenir  de  moiiis  en  moins  hargneux  et 
taquin,  il  a  mSme  fini  par  etrepr^venant  a  mon  ^gard, 
cequ'il  n'avait  jamais  6t6,  pas  meraequand  il  me  fai- 
sait  la  cour  avant  notre  mariage  J'en  suis  bien  con- 
tente,  mais  j'en  suis  encore  plus  6tonn6e  :  aussi, 
qQand  il  me  fait  une  provenance,  je  suis  maintenant 
obligee  de  rOprimer  un  6clat  de  rire.  » 

Pluatard  Tabus  du  caf6,  des  liqueurs  et  surtout  du 
tabac  diminua,  mais  ne  dOtruisit  pas  ramOlioration 
obtenue.  Ce  mari  resta  plus  aimuble  et  plus  sociable 
qu' autrefois  :  il  accepta  les  invitations  qu'ou  lui 
adretsa,  ce  qu'il  nefaisait  pas  auparavant.   Mais   il 
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ignore  toiijours  qu*il  dit  subi  un  traitement  dans  ce 
tut. 

OBSERVATION  II. 
XJN  MARi  UBERTiN.  —  GUERisoN  par  Causticum  200^ 

Uu  mari  jeune,  16grer,  6tourdi,  n^gligeait  sa  fem- 
me  et  ses  occupations  professionnelles  pour  fr6queu- 
ter  les  cafts  et  surtout  les  filles.  Je  lui  fis  donner, 
i  son  insu,  par  sa  femme,  6  k  7  globules  de  causii-' 
cuniy  200'  dilution,  pr6par6s  et  administr^s  comme 
dans  le  cas  pr6c6dent. 

Quelques  semaines  plus  tard,  sa  femme  me  dit  que 
son  mari  lui  paraissait  avoir  une  meilleure  conduite 
et,  comme  pour  en  donner  une  preuve,  elle  ajouta  : 
«  Main  tenant  mon  mari  passe  ses  dimanclies  avec 
moi,  ce  qu'il  ne  faisait  pas  avant  d'avoir  pris  votre 
remade.    » 

OBSERVATION  III. 

UN  MARI  EMPORTE,  SUSCEPriBLE  ET  SURTOUT  TRES  JA- 

Loux.  —  GUERISON  par  Nux  Vomica  200°. 

Une  femme  6tait  tres  malheureuse  depuis  seize 
ans,  parce  que  son  mari,  quoique  pas  m6chant,  6tait 
emport6,  susceptible  et  tellement  jalouxqu*il  Fem- 
pSchait  de  sortir  de  sa  maison  meme  pour  aller  ren- 
dre  visite  h  ses  parents.  D*apr6s  mon  conseil,  cette 
femme  donna  a  son  mari,  et  k  son  insu,  6  k  7  g-lobu- 
les  de  nux  vom.  200%  pr6par6s  et  administres  comme 
dans  les  cas  precedents,  dans  son  potagfe  du  soir. 

D6s  le  lendemain,  ce  mari  parutplus  content,  plus 
gsAj  11  commenga  h  fredonner,  ce   qu'il  fit  toute  la 
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s^maine.  Ce  chang-ement  de  caractere  fut  exception- 
nellement  si  prompt,  que  sa  femine  craig'nit  un  ins- 
tant que  son  mari  ne  devint  fou.  II  n'en  fut  rien. 
Mais  depuis  dix  mois,  ce  mari  n'est  plus  emport^, 
n'est  plus  susceptible  et  surtout  n'est  plus  jaloux  du 
tout.  11  eng-age  mdme  safemme  h  rendre  visite  ases 
parents,  ce  qu'il  lui  d^fendait  jajiis.  Elle  peut  main- 
tenant  aller  voir  les  families  qu'il  lui  plait,  sans  que 
son  mari  s'en  plaig'ne  :  en  pareil  cas,  il  lui  dit  mSme 
de  rentrer  quahd  elle  le  voudra. 

OBSERVATION  IV. 

UN  MARI  DE    60  ANS,     MECHANT,    INSULTEUR  ET   JALOUX 

DEPUIS  32  ANS.  —  GUERisoN  par  Lachesia  200®. 

Un  mslri  de  60  ans,  avait  eu  d'assez  frequents  acc&s 
de  jalousie  pendant  trente-deux  ans  de  mariag'e  ; 
au  moment  de  ses  acc6s,  il  devenait  cmporte.  Mais, 
les  cinq  dernieres  annees,  ces  acc6s  do  jalousie,  de- 
venus  presqu'incessants  ot  tr^s  violents,  le  r6veil- 
laient  en  sursaut  pendant  la  unit ;  durani;  ces  cinq 
demiferes  ann6es,  il  6tait  devenu  trfes  m^cliant  et 
insultait  ^  lamoindre  occasion,  les  membres  de  sa 
famille  :  il  6tait  grand-p&re. 

Le26juin  1881,  je  conseille  h  sa  femme  de  lui 
donner,  h  son  insu,  et  en  une  seule  fois,  0  i  7  globu- 
les de  Lachesis  200*  dilution,  dans  un  potage,  comme 
dans  les  cas  pr6c6dents, 

LelTjuillet  suivant,  sa  femme  m'apprend  que, 
durant  les  trois  semaines  pr6c6dentes,  son  mari  s'est 
montr^  encore  plus  m^chant,  plus  insulteur  et  plus 
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jaloux  qiravant  de  prendre  le  remede.  Pr^sumanl 
qu'il  y  avait  1^  une  aggravation  m6dicamenteusepas- 
-  sag6re,  je  fals  administrer  h  ce  mari  quelques  glo- 
bules de  Sacch.  Lactia  pr6par63  de  la  mSme  maui6re 
et  ing6r63  en  une  aeule  fois. 

Le  16  octobre  suivant,  sa  femme  me  dit  que,  pen- 
dant  les  deux  semaines  apres  le  17  juillet,  il  ne  a'est 
montr6  ni  plus  ni  moina  jaloux  qu'avant  le  d6but 
de  mon  traitement.  Mais  a  la  fin  de  la  seconde  semai- 
ne  aprfes  le  17  juillet,  soit  cinq  semaines  aprSs  avoir 
pris  une  s'eule  dose  de  Lachesis  200%  il  s'est  r^veill^, 
au  milieu  de  la  nuit,  inond6  de  sueur,  si  bien  qu'il 
dtlt  changer  de  linge.  £q  m^me  temps,  il  versait 
d'abondantes  larmes  et,  pris  d'un  violent  accfes  de 
contrition,  il  demandait  pardon  h  sa  femme  des  fre- 
quents chagrins  quMl  lul  avait  caustSs  pendant  32 
ana  de  mariage. 

Dcpuis  lora,  ce  mari,  qui  n'avait  jamaia  pleur6  en 
32  ans  de  mariage,  est  de  temps  en  temps  pria  de 
moina  violents  accfea  de  contrition,  durant  leaquels 
il  pleure  et  renouvello  ses  excuses  k  sa  femme.  Bn 
outre,  11  est  devenu  tr6s  doux,  tr^s  docile,  trSa  pr6- 
venant  et  fort  empress^  h  rendre  service.  Sa  femme 
paralt  aussi  heureuse  qu*6tonn6e  de  ce  changement 
de  caract6re.  —  L'opinion  publique  avait  ant6rieure* 
ment  jug6ce3  6poux  tr6a  heureux  :  par  ce  manage, 
jugez  dea  autrea. 

En  consid6rant  revolution  si  dramatique  du  ca* 
ractSre  et  de  la  gu6rison  de  ce  mari,  j'auraia  6t6  por* 
16  k  douter  de  la  r6alit6  de  ce  fait,  si  je  n'avais  en- 
tendu  sa  femme  me  le  raconter  avec  Faccent  le  plus 
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parfait  de  la  conviction  et  surtout  du  contentement. 
Et,  comme  pour  me  donner  inconsciemment  une 
nouvelle  preuve  de  Iasinc6rit6  de  son  rc^cit,  elle  me 
demanda  et  me  solda  aussitot  aprfes  une  consultation 
pour  une  autre  personne,  dont  le  caractere  lui  6tait 
souvent  et  justement  d6sagr6able. 

La  cure  psychique  de  ce  mari  est  la  seule  que  j'ai 
vu  se  produire  avec  des  pli6nomenes  critiques  a  I'^tat 
aigu. 

OBSERVATION  V. 

UN  MARI  EMPORTE,  SUSCEPTIBLE  ET  SURTOUT  MENTEUR 

ETBOUDEUR.  —   GUERisoN  par  Nux  vomica   200*. 

Une  femme  6tait  trfes  malheureuse,  depuis  ving't- 
huit  ans»  parce  que  son  mari  6tait  susceptible,  em- 
port6  jusqu'k  frapper  si  on  lui  r^sistait,  souvent  men- 
teur  et  surtout  boudeur  a  bonder  huitou  quinze  jours 
sans  parlerpresque. 

D'aprSs  mon  conseil  cette femme  donna  hson  mari, 
et  k  rinsu  de  celui-ci,  6  ii  7  globules  de  nux  vomica 
200''  dilution,  prepares  et  administres  dans  son  po- 
tage  du  soir,  comme  dans  les  cas  pr6c6dents. 

Une  semaine  apr^s,  le  caractere  de  ce  mari  com- 
menca  h  s'am61iorer.  II  n*avait  plus  que  des  empor- 
tements  passagers,  il  ne  mentait  presque  plus,  ilne 
boudait  plus  qu'une  demi-heure  on  une  heure  durant, 
aulieu  de  Iiuit  on  quinze  jours  de  suite  et  revenait 
spontan^ment  de  sa  bouderie. 

L'amelioration  psychique  augmentant  graduelle- 
ment,  ce  mari,  quatre  mois  plus  tard,  n'est  plus  sus- 
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ceptible,  nes'emporte  plus,  ne  mentplus  et  ne  boude 
plus  du  tout,  il  est  mSme  devenu  trfes  empress^  k 
rendre  service  a  tous  les  ^iens.  Et  sa  femme  se  de- 
clare tr6s  heureuse  et  regrette  ne  pas  m'avoir 
consults  plus  t6t  pour  op6rer  cet  heureux  change- 
ment  de  caractere. 

OBSERVATION  VI. 

UN  MARI     MEOHANT,    SOURNOIS,    JALOUX    ET    IVRQGNE. 

—  GUERisoN  PAR  Lachesis  200®,  Lachesis  2,000*  et 
Sulfur.  5,000«. 

Un  mari  sournois,  m6cliant,  jaloux,  s'enivrait,  de- 
puis  trois  ans,  tous  les  jours,  soit  trente  fois^  par  moia. 
II  negligeait  sa  femme,  ses  enfants,  ses  affaires  et 
avait  d6vor6  presque  toute  sa  petite  fortune. 

Le  19  novembre  1879,  je  lui  fis  prendre  h  sou  insu, 
comme  dans  les  cas  pr6c6denls,  6  a  7  gplobules  de 
lachesis  200*  dilution,  en  une  seule  fois. 

Le  17  d6cembre,  il  n*est  plus  jaloux  du  tout  et  com- 
mence h  Stre  moins  sournois  et  moins  mechant; 
mais  il  s'enivre  aussi  souvent.  Sa  femme  lui  donne,  h 
son  insu  et  de  lamdmemanifere,  dans  son  potagfe  du 
soir,  6  k  7  globules  de  lachesis  2,000*  dilution  en  une 
seule  fois. 

Le  28  Janvier  1880,  sa  femme  me  dit  que  son  mari  ne 
s'est  enivr6  que  cinq  fois  dans  le  mois  au  lieu  de 
trente  fois;  son  caractfere  s'est  encore  am61ior6,  il  est 
mieux  dispose  pour  sa  famille  et  pour  ses  affaires.  Je 
lui  fais  donner  Sacch.  Lactis. 

Le  9  juin,  sa  femme  me  dit  que  son  mari  ne  s'est 
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pas  enivr6  une  seule  fois  depuis  le  28  Janvier  pr6c6- 
dent.  Jo  lui  fais  prendre,  en  une  seule  fois,  quelques 
grlobules  de  sulfur,  5,000'  dilution,  qui  dissipa  une 
toux  occasionn^e  par  une  pouss6e  tuberculeuse. 

Le  20juillet.,  sa  femme  me  ditque  son  mari  s'est 
enivr6  r^ceminent  deux  fois,  probablement  parce  qjae 
des  clients  de  son  commerce  lui  ont  apporte  et  ofFert 
du  vin.  Comme  il  pr^sente  aupoumon  droit  les  sig-nes 
de  phthisie  du  premier  au  second  degr6,  je  lui  fais 
donner  quelques  globules  de  phosphorus  200*  dilu- 
tion en  une  seule  fois,  et  je  lui  prescris  un  regime 
adipogene,  que  j'emploie  depuis  neuf  ans,  avec  des 
succes  inespdr6s,  dans  la  plupart  des  maladies. 

Le  20  octobre,  il  s  est  enivrd  r6cemment  cinq  fois, 
probablement  encore  parce  que  on  lui  apporta  duviu 
qu'il  ne  serait  pas  all6  chercher  lui-mdme.  Le  pou- 
mon  droit  va  beaucoup  mieux.  Je  lui  fais  prendre,  a 
son  insu,  quelques  globules  de  Lachesis  2,000*  dilu- 
tion en  une  seule  fois. 

Le  20  d6cembre,  sa  femme  me  dit  que,  pendant  le 
dernier  mois,  son  mari  s'est  enivr6  presque  tons  les 
jours;  soit  six  h  sept  fois  par  semaiue.  Mais  son 
ivresse  n,  pour  ainsi  dire,  chang6  dc  forme  :  ainsi 
auparavant  il  s'enivrait  en  compagnie  et  lachesis 
Tavait  gu6ri  de  Tivrognerie.  Mais  maiutenant  il  s'e- 
nivre  seul  et  en  cachette,  et  lachesis  a  6t6  inefficace. 

Sulfur  me  parut  alors  indiqu6,  parce  que,  plusieurs 
anndes  auparavant,  j 'avals  gu6ri  avec  ce  remfedo  un 
jeuno  mari  qui  allait  tout  seul  k  la  cave  s'enivrer  en 
cachette.  Cons6quemment  je  fis  prendre  h  ce  viell 
ivrogne  et  h  Fon  insu  quelques  globules  de  sulfur 
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SjOOO*  dilution  en  une  seule  fois.  Ce  medicament,  qui 
8-6tait  montr^  inefflcace  chez  luile  9  juin  parce  qu'il 
ne  pr^Bentait  pas  le  symptOme  t  s'enivrer  en  cachette  » , 
f ut  immddiatement  efficace  le  20  d6cembre  parce  qu'il 
prdsentait&  ce  moment  le  symptdme  souli^nd.  Aussi 
depuis  lors,  c'est*li-dire  depuis  un  an,  il  ne  a'est  pas 
enivrd  une  sbule  fois,  quoiqu'il  ait  tr6s  souvent  fr^- 
quentd  des  gfens  qui  s'enivraient  en  sa  presence ;  il 
ostmfime  arriv6i  boire  fr^quemment  de  Teau  pure  h 
ges  repas,  comme  le  font  to uj ours  les  membres  de  sa 
famille.  11  avoue  qu'il  n'a  plus  de  gfoOt  pour  le  vin, 
cette  inapp6tence  a  Hi  produite  par  lachesis  et  par 
sulfur. 

Et  n6anmoins,depuis  lors,  dans  ses  occupations,  sa 
d-marche,  il  s'est  montr6  plus  vif,  plus  alerte  :  cette 
vivacitd  s'est  developp6e  sous  Tinfluence  do  sulfur.  Jo 
raconterai  plus  loin  que  ce  medicament  a  prodult 
cette  mdme  vivacit6  chez  deux  autres  sujets,  qui 
avaient  pris  ce  remede  h  leur  insu. 

II  me  parait  inutile  de  rapporter  d'autres  observa- 
tions divrog:nesam6lior6s  ou  guerispar  letraitement 
homcBopathique.  Car  celle-ci  d6montre  suffisamment 
la  ii(icessit6  de  r^peter  les  remedes  iiidiqu^s,  h.  divers 
intervalles  et  h  diverses  doses,  et  aussi  la  n6cessitd 
de  donner  d'autres  rem^.des  en  rapport  avec  les  nou- 
veaux  symptdmes  psychiques  des  ivrognes.  On  ob- 
serve des  alternatives  de  liausse  et  de  baisse  dans  la 
sant6  des  gens  les  mieux  portants ;  ces  alternatives 
sent  bien  plus  fr^quentes  et  plus  prononc6es  chez  les 
g^ns  malades  ou  vicieux.  Le  m^decin  doit  done  lut- 
teir  incessamment  centre  les  r6cidives  de  la  maladie, 


716        BULLETIN  DE  LA  SOCIETE  HOMCEOPATIllQUE. 

centre  les  retours  d'habitudes  vicieuses.  Leplus  sou- 
vent  ce  traitement  r6p6t6  est  indispensable  pour  d6- 
truire  les  predispositions  morbides  ou  vicieuses. 

Malheureusement,  apr6s  quelques  succes  momen- 
tan6s,  ou  6clioue  parfois  parce  que  les  parents  ou  les 
amis  de  la  personne  vicieuse  ou  dou6e  d'uii  mauvais 
caractfere  n'ont  pas  eu  une  Constance  suffisante,  qui 
permette  au  m6decin  de  combattre  les  divers  retours 
et  manifestations  du  mal,  et  de  detruire  ainsi  peu  k 
pen  les  mauvaises  dispositions  du  caract^re  ou  de 
rintelligence . 

OBSERVATION    VH. 

XJN    PERE   T^TU,    SOURNOIS,    PAS  AFFECTUiSUX,    EGOISTE, 

AVARE.  —  GUERisoN  PAR  Colcarca  carbonica  300*. 

Un  cultivateurenrichi,  avait  une  fiUe  a  marier  qui 
6tait  demand^e  par  un  jeune  homme  se  trouvant 
dans  des  conditions  avantag-euses.  N6anmoins  le 
p^re  de  cette  jeune  fille  ne  voulait  pas  donner  son 
consentement  k  ce  mariage,  ni  surtout  pas  de  dot. 
Alors  la  femme  de  ce  mari  tetu,  sournois,  pas  aflfec- 
tueux,  6goiste,  avare,  vint  me  prier  de  changer  le  ca- 
ractere  de  celui-ci  de  fa^on  k  ce  qu'il  donn^t  son 
consentement  audit  mariage  et  une  dot  suffisante. 

D'apres  mon  conseil,  cette  femme  donna  a  son 
mari,  et  k  Finsa  de  celui-ci,  6  a  7  globules  de  Cal- 
carea  carbonica  300*  dilution,  pr6par6s  et  adminis- 
tr6s  dans  son  potage  du  soir,  comme  dans  lescas  pr6- 
c6dents. 

Trois  semaines  plus  tard  seulement,  le  caractSre 
de  ce  p6re  recalcitrant  commen^a  a  s'am61iorer  heu- 
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reusement.  Et,  peu  apres,  il  donna  son  consente- 
ment  au  manage  de  sa  fille  et  la  dot  qu'on  lui  de- 
mandait. 

OBSERVATION  VIII. 

UN  ENFANT  DE  QUATRE  ANS,  ONANISTE,  DESOBEISSANT, 
AUTORITAIRE,  TETU,  VIOLENT,  NECEDANT  PAS  M^ME  A 
LA  FORCE,  PAS  GAl  NI   PREVENANT,    EGOlSTE,     AVARE. 

—  Gu£RisoN  PAR  Silicea  30^ 

Un  enfant  ag6  de  quatre  ans,  lymphatique,  adon- 
n6  a  Tonani^me  depnis  deux  ans,  avalt  Taimable 
caractere  dont  je  viens  d'esquisser  les  traits  princi- 
panx.  Le  4  juillet  1871,  je  lui  fais  prendre  si7icca  30* 
dilution,  quatre  i  cinq  fois  par  jour  pendant  une  se- 
maine  environ.  Au  bout  de  celle-ci  je  suis  agr^able- 
ment  6tonn6  en  apprenant  que  ce  petit  gargon  est 
devenu  docile,  gai,  surtout  pr^venant,  compatissant 
aux  soufifrances  d'autrui  et  partage  tous  ses  jouets 
et  friandises  avec  ses  camarades. 

OBSERVATION  IX. 

UNE  JEUNE  FJLLE   TIMIDE,  CONCENTREE,  PAS  AFFECT UEU- 
SE,  PAS  EXPANSIVE,   EGOlSTE,  AVARK.  —  GUKRISON  PAR 

Calcarca  carbonica  300*  et  Silicea  30'. 

Mile  X. . .  dg^e  de  19  ans,  presentait  les  traits  du 
caractere  que  je  viens  d'esquisser  ;  en  outre,  elle 
n'avait  pas  Thabitude  de  partager  avec  ses  snpurs  ce 
qu  on  lui  donnait.  D'apres  mon  conseil,  le  7  Janvier 
1875,  sa  mere  lui  udministre,  a  son  insu,  6  a  7  glo- 
bules de  calcarea  carbonica  300*  dilution  en  une  seu- 
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le  fois.  Quinze  jours  plus  tard,  cttte  jeune  fiUe  se 
montre  plus  expansive,  plus  affectueuse :  elle  embras- 
sait  sa  mfere  quatre  h  cinq  fois  par  jour,  ce  qu'elle 
n*avait  jamais  fait  auparavant. 

Le  3  f6vrier  1875,  Q  hi  globules  de  Silicca  30«  di- 
lution, administr6s  en  uneseule  fois  h  son  insu,  gu6- 
rissait  peu  apr6s  cette  jeune  fiUe  de  son  dgoi'sme,  de 
son  avarice.  Elle  se  d6voue  jusqu*a  garder  sa  mfere 
malade  h  la  place  de  sa  soeur  qui  va  en  soIr6e,  acte 
d'abn^g'ation  inoui  jusqu^alors.  En  outre,  elle  par- 
tage  mfime  avec  ses  soeurs  les  divers  objets  qu'elle  a. 

OBSERVATION  X. 

JALOUSIE,     HAINE,      M^CHANCET^    CHBZ    UNE    FILLE    DE 
TRENTE  ANS.  —    GU^RISOU   PAR  Luchesis  200**  • 

II  y  ahuit  &  dix  mois,  une  jolie  ouvriere  de  vingt 
ans  vient  dans  mon  cabinet  et  m'aborde  en  ces  termes  : 
€  Monsieur  on  m*a  ditque  vous  changiez  les  caracte- 
res,  je  voudrais  bien  que  vous  chang-iez  le  caractere 
de  ma  soeur  ;  voici  pourquoi.  Ma  soeur  a  trente  ans, 
elle  est  bossue  et  a  la  figure  marquee  par  la  petite 
v^role.  II  a  quelquos  semaines,  uu  jeune  homme  est 
venu  me  demander  en  mariage.  Depuis  ce  moment- 
Ik  ma  soeur,  d^pit^e  de  ne  pas  avoir  6t6  demand6e 
en  mariage,  manifeste  envers  moi  une  jalousie,  une 
liaine,  une  m6cliancet6  qui  lui  ont  toum6  la  tSte  et 
qui,  si  cela continue,  m'empScheront  d6sormais  d'ha- 
biter  avec  elle  com  me  par  le  pass6.  » 

Je  recommande  de  donner  k  cette  fille  de  trente 
ans,  dans  son  potage  eih  son  insu,  quelques  gClobu- 
lea  de  lachesis   200*  dilution,  pris  en  une  seule  fois* 
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Trois  semaines  plus  tard,  je  re^ois  une  seconde  vi- 
site  dd  ma  jeune  consultante  qui  me  dit :  «  Deux 
jours  aprts  avoir  pris  votre  remide,  ma  soeur  m*a- 
voue  spontanSment  qu'il  semble  que  sa  raison  lui 
est  revenue  comme  auparavant.  En  effet,  ses  d^fauts 
de  caract^re,  ses  travers  d*esprit  ont  disparu  depuis 
lors,  et  je  pourrai  continuer  k  habiter  avec  ellc.  » 

OBSERVATION  XL 

UNE  JEUNE   FILLS  TRES  BRUSQUE  A  FAIRE   CRIER    TROIS 
RNFANTS  QUANDELLE  LES  IIABILLMT.— GUERISON  PAR 

Nux  vomica  200*. 

Un  de  mes  clients  avait  unejeune  bonne  d'enfants 
faisant  tr^sbienson  service;  mais  elle  avait  un  carac- 
t&re  sombre,  ne  parlait  pas,  avait  une  repulsion  pour 
les  personnes^trangeres  etsur tout  elle  ^tait  agit^e 
et  avait  des  mouvements  si  brusques  qu'elie  faisait 
crier,  en  les  habillant,  les  trois  petits  enfants  dont 
elle  avait  la  charge. 

Le  24  f6vrier  1881,  lAon  client  lui  donne,  h  son  in- 
su  et  en  une  seule  fois,  6 hi  globules  de  Nux  vomi- 
ca^ 200«  dilution.  Deux  k  trois  semaines  plus'  tard, 
cette  jeune  fllle  fitait  moins  sombre,  parlait  davanta- 
ge;  elle  6tait  devenue  plus  docile,  plus  douce  et  sur- 
tout  moins  agit6e,  moins  brusque.  Aussi  ne  faisait- 
elle  plus  crier,  en  les  habillant,  les  trois  petits  enfants 
de  son  maitre. 

OBSERVATION  XII. 

DfiFIANCB  BXI8TANT  DEPUlS  DXX   AXS     CHBZ  ORB    tAUEi 

— GUERisoM  PAR  Causticum  30. 
A  la  suite  d'un  traitement  que  je  lui  avals  fait  su- 
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bir  pendant  deux  ans  de  suite,  Mme  X.  ftg-ee  de  35 
Hn8,<5tait  devenue  enceinte  aprfes  quatorze  ans  d'un 
inuriage  sterile.  Pendant  sa  grossesse,  elle  ^prouvait 
uno  grande  irritabilite  et  une  forte  aggravation 
d*une  malheureuse  defiance  qu'elle  avait  contract6e 
depuisdix  ans  h  la  suite  d*une  contrari6te.  Causticum 
30*  dilution,  qu*elle  prit  6  jours  de  suite,  une  fois 
jmr  jour,  dissipa  au  boutd'une  semaine,  son  irritabi- 
ViUS  nerveuse  et  en  outre,  sa  defiance  qui  durait  de- 
puiij  dlx  aus.  Quand  cette  dame  prit  ce  remfede,  elle 
i^'uorait  compl^tement  quMl  devait  la  gu6rir  de  na 
dC^tiauce  iuv6teree. 

OBSERVATION  XIII. 

V'NK  JEUNE  FILLE,  ATTEINTE  DE   PHTISiE  PULMONAIRE  A 
X.\    SUITE  d'UN    chagrin  d'aMOUR.   —  GUfiRlSON     PAR 

tStaphysagria  30*. 

Consulte  par  une  jeune  fiUe  de  25  ans  pr6sentant 
des  tubercules  pulmouaires  en  voie  de  passer  du  pre- 
mier au  second  degr6,  je  parvins  a  ameliorer  nota- 
blement  sasant6.  Etonn6  de  ne  pouvoir  la  gu6rir 
compl6tement,  je  demandai  a  sa  mere  qui  Taccom- 
pagnait  chez  moi,  si  une  cause  morale  avait  occasion- 
ne  ou  entretenaitsa  maladie.  Sa  mere  m'apprit  quesa 
fille6tait  devenue  malade  apres  avoir  manque  un  ma- 
nage, et  celle-cide  confirmer  cet  aveu  en  se  mettant  h 
pleurer  h  sanglots  en  ma  presence.  Alors  je  lui  pres- 
crivis  Staphysagria  30®  dilution  k  prendre  une  fois 
par  jour  pendant  six  jours  de  suite.  D6s  lors  sa  ma- 
ladie marcha  incessamment  vers  la  gu6rison  qui  eut 
lieu  peu  de  temps  apres. 
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S-iUS  rinfluence  des  causes  morales  d^primantes, 
le  sommeilet  ralimentation,  siindispensablesaPen- 
tretieii  de  la  sante,  sont  hotablement  entrav^s.  On 
voit  alors  se  d6velopper  les  maladies  auxquelles  cha- 
cun  est  pr6dispos6.  Si  vous  att^nuez  la  cause  morale 
occa^ionnelle  de  la  maladie,  vous  parvenez  souvent 
k  g-uerir  celle-ci  a  la  condition  qn'elle  no  soitpas  ar- 
riv6e  a  une  periode  trop  avanc6c  de  desorg-anisation; 
c'6tait  le  cas  de  la  jeune  fiUe  pr6cit6e. 

A  Taide  de  remedes  appropri^s  k  Tetat  psychique 
individuel,  on  pourrait  probablement  pr6venir  le 
d^veloppement  des  cancers  qui  se  manifestent  a  la 
suite  des  causes  morales  d6primantes. 

OBSERVATION  XIV. 

REPULSION    ET    VOMfSSEMENTS     OCCASIONNES    PAR     LES 
SOINS    BONNES  A    UN  MALADE.  —  GUERISON  PAR  NuX 

vomica  12* . 

Une  femme  tres  bienveillante  et  tres  devouee, 
s'6tait  pr6sentee  pour  donner  des  soins  k  une  malade 
arriv6e  u  la  derniere  extremity.  Ce  service  b6nevole 
provoquait  chez  cette  femme  de  coeur,  et  bien  contre 
savolont6,une  telle  repug^nance,  qu'elle  ne  cessait  de 
vomir  en  le  faisant.  Je  lui  prescrivis  nux  vomica  12" 
dilution,  ii  prendre  trois  fois  par  jour  pendant  trois  a 
quatre  "jours.  II  y  eut  une  ag*gfravation  momentan6c 
de  ces  vomissements  qui  disparurent  peu  apres.  Et 
dfes  lors  cette  g'arde -malade  de  si  bonne  volont6  put 
faireson  service  sani  r^pug-nance  et  sans  vomir. 

II  est  probable  que  si  j*avais  prescrit,  dans  ce  cas, 
une  Fcule  dose  de  nux  vomica  GO""  on  200*  dilution, 
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j'aurais  op6r6  la  gu6rison   sans  une  aggravation 
pr^alable. 

OBSERVATION  XV. 

ANTIPATHIE    NON  MOTIVEE   CONTRE  CERTAINES   PERSON- 
NES,  MALADRESSE    PHYSIQUE.  —    GUERISON    PAR  Ntt-* 

trum  muriaticum  25" . 

M.  X.,  ag6  de  46  ans,  pr^sentant  les  symptomes  de 
d6but  de  paralysie  g^n^rale,  ^prouvait  centre  cer- 
taines  personnes  une  antipathic  non  motiv6e  et,  cen- 
tre son  habitude  ant^rieure,  il  ^.tait  deveuu  trfes 
maladroit  de  ses  membres.  Je  lui  fis  prendre  natrum 
muriaticum  25*  dilution,  une  fois  par  jour  pendant 
six  jours  de  suite  ;  quinze  jours  plus  tard,  ilconstata 
la  disparition  de  ses  antipathies  et  de  sa  maladresse 
physique.  II  ignorait  que  ce  remade  pouvait  produire 
ce  double  effet. 

OBSERVATION  XVI. 

MECHANCETE    ET   ANTIPATHIE    d'uNE    FILLE    CONTRE  SA 
MERE  QUELLE  FRAPPE.— GUERISON  PAR  iVairum  mu- 

riaiicum,  200*. 

Mile  X...  qui  avait  6t6  bien  instruite  et  bien  6du- 
qu6e,  6tait  arriv6e,  a  la  suite  de  peines  de  coeur,  iides 
impulsions  an  suicide  par  I'eau  ou  le  poison  que  je 
dissipai  h.  Taide  de  divers  medicaments.  En  outre, 
elle  ^prouvait  de  Tantipathie  et  de  la  m6chancet6 
contre  son  excellente  mfere  jusqu'k  la  frapper.  AprSs 
avoir  prescrit  h,  cette  fille  bien  des  remedes  sans  r6- 
sultat,  je  lui  fis  prendre,  ii  son  insu,  6  k  7  globules  de 
natrum,  muriaticum  200'  dilution,  dans  un  potage. 
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Depuis  lors  cette  fiUen'aiplns  battu  sa  mfere  et  lui 
Lnanifeste,  au  contraire,  beaucoup  d'aflfection. 

Parmi  les  siijets  des  observations  relat^es  ici, 
celui  de  Tobs.  XVI  est  le  seul  offrant  des  signes  de 
folic,  car  il  pr^sentait  ct  pr^sente  encore  le  d^lire 
ie  la  persecution,  se  croyant  toujours  surveill6,  es- 
pionn6,  poursuivi.  Dififerents  remfedes,  en  maintenant 
L 'amelioration  du  caractfere,  retardent  ind6finiment 
revolution  de  la  folie,  comme  nous  Texpliquera 
plus  loin  le  Docteur  Maudsley. 

OBSERVATION  XVII. 

UNE  JEUNE  FILLB   de  17  ANS,    APATfllQUE   DE    CORPS  Et 
d'ESPRIT  ET  TROP  LENTE  DANS  SON   TRAVAIL.  —  GUE- 

RisoN  PAR  Calcarea  carbonica  300*. 

Une  jeune  bonne  d'enfants,  ag^e  de  17  ans,  etait 
tenement  apathique  de  corps  et  d'esprit  et  si  lente, 
si  peu  empress^e  dans  sa  besogne  quotidienne,  qu'on 
6tait  sur  le  point  de  la  cong6dier.  Je  lui  fis  prendre, 
sans  lui  dire  pourquoi,  calcarea  carbonica  300*  dilu- 
tion, une  fois  par  jour,  pendant  trois  jours  de  suite. 
Au  bout  d'une  semaine,  elle  devint  vive,  alerte,  plus 
intelligente  et  empressee  h  rendre  service.  Cette 
amelioration  persiste  depuis  huit  h  dix  mois. 

OBSERVATION  XVIII. 

CN  JEUNE     HOMME    DE    16   ANS    TBOP    LENT    DAMS     SON 

TRAVAIL.    iNSUCcfes  DE  Calcarea  carbonica  300* ; 
au^RisoN  PAR  Sulfur  303". 

Un  jeune  homme  de  16  ans,  atteint  de  phthisic 
pulmonaire  au  premier  degrr6  au  poumon  droit,  aprfes 


72i  BUI.l  ETIN   DE  LA  SOCIETE  HOMCEOPATHIQUE. 

un  surcroit  de  travail  etuiie  alimentation  insiiffisante, 
6tait  tr6s  laborieux  mais  tres  lent  dans  son  travail. 
J^am^liorai  bcaucoup  son  6tat  corporel  h  I'aide  de 
calcarea  carhonica  300%  pris  six  fois  en  six  jours  et 
d'un  regime  adipog'ene  qui  augmentait  son  poids  de 
150  grammes  i)ar  jour.  Environ  deux  mois  plus 
tard,  je  lui  fis  prendre,  sans  lui  dire  pourquoi,  suU 
fur  800*  dilution,  une  fois  par  jour  pendant  cinq 
jours  de  suite.  Ce  remade  le  rendit  vif,  alerte  dans 
son  travail,  ce  qui  lui  permettait  de  faire  plus  de 
besogne  dans  le  mem«  espace  de  temps ;  calcarea 
carhonica  qui  avait  si  bien  r6ussi  sous  ce  rapport  chez 
les  sujets  de  Tobservation  precedente,  avait  ^t^ineffi- 
cace  cliez  lui. 

OBSERVATION   XIX. 

UN   MONSIEUR    DE  52  ANS,    TPES  VJF  DANS  SA  JEUNErSE, 
DEVENU  TROP  LENT.  —    GUlilUISON  PAR  Sulfur  200®, 

M.  X.  6tait  dans  sa  jennesse  alerte  et  si  vif  que  ses 
camarades  le  surnommaient  Rapide  pour  s'6viter  la 
peine  de  prononcer  son  nom  difficile  a  articuler.  Un 
6tat  maladif  chronique,  des  causes  morales  et  T&ge 
avaient  contribu6  h  faire  disparaitre  sa  grande  viva- 
city. A  VSigG  de  52  ans,  il  me  consulta.  Je  lui  fis  pren- 
dre sans  succes  divers  medicaments,  entr'autres  caU 
carea  carhonica.  Alors  je  lui  administrai  6  k7  globu- 
les de  sulfur  200*  h  prendre  en  une  seule  tois.  Un 
mois  aprfes  il  me  dit :  <  II  me  semble  que  ce  medica- 
ment m'a  rendu  la  vivacit6  d'autrefois  qui  m'avait 
fait  surnommer  Rapide  dans  ma  jeunesse.  i» 


\ 
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OBSERVATIONS  XX  efc  XXI. 

DBUX   JEUNES  FILLES  ADONNElSS   A  L*ONANISMB.    —  GU£« 

RisoN  PAR  Origanum  majorana  4*. 

II  y  a  douze  ans,  dans  le  tome  premier  de  mes 
Causeries  cliniques,  je  consacrai  trois  chapitres  a 
Texposition  du  traitement  de  la  passion  g6nitale.  J'y 
citai,  antr'autres,  Tobservation  d'une  jeune  fille  de 
vingt  ans,  adonn6e  journellement  a  Tonanisme,  fai- 
sant  tout  pour  ne  pas  succomber  k  la  tentation  et, 
dans  ce  but,  se  livrant  h  desactes  quotidiens  de  devo- 
tion trfts  fervents  pour  fortifier  sa  volont6,  et  tout 
cela  sans  succte ;  car  elle  rechutait  chaque  jour.  EUe 
fut  gu6rie  radicalement  de  cette  impulsion  geuitale 
vraiment  irresistible  par  origanum  majorana.  Ce 
medicament  avait  et6  decouvert  et  d'abord  employe 
dans  des  cas  analogues  par  feu  le  chanoine  de  Ceso- 
les,  fondateur  d'un  hospice  d'orphelines  k  Nice  appeie 
de  son  nom  hospice  des  Cesolines. 

Les  deux  jeunes  filles  dont  je  vais  parler,  adonnees 
egalement  k  Tonaaisme,    rocourureut.   sans  doute, 
vainement  aux  memes  moyens  que  la  jeune  fille  pre- 
cit6e,  avant  de  me  consulter. 

II  y  a  deux  ans,  Tune  d'ellos  etait  pensionnaire 
dans  un  convent.  La  superieure  de  ce  convent,  avant 
d'en  expulser  cette  jeune  fille  dans  le  but  d'empecher 
la  propagation  decetto  liabitude  vicieuse  parmiles 
autres  eieves,  me  fit  demander  si  je  ne  pourrais  pas 
la  guerir.  Je  lui  prescrivis,  k  cette  fin,  Q  k  7  globules 
^Origanum  majorana  4'  dilution,  dissous  dans  qua- 
tre  cuillerees  5,  cafe .  doau   fraiche,^  une  cuilleree  k 
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prendre  tous  les  deux  jours.  Ce  traitement  eut  un 
succ6s  si  persistant  que  la  sup6rieure  du  mSme  cou- 
vent,  m'envoya,  rann6e  suivante,  consulter  pour  une 
autre  pension naire  que  je  gu6ris  avec  origanum 
admin  istr6  de  la  meme  maniere. 

Apres  experiences  faites,  j*ai  constats  que  certains 
6tats  psychiques  ne  pouvaient  pas  Stre  guSris  par  des 
medicaments  et  T^taient  par  d'autres  moycns.  Pour 
donner  des  explications  suffisantes  sur  ce  point,  il 
me  faudrait  sortir  du  domaine  de  la  m^decine  propre- 
ment  dite,  telle  que  Tentendent  les  m^decins  con- 
temporains  formes  par  des  maitres,  qui,  s'61oignant 
des  tendances  encyclop6diques*des  anciens  mMe- 
cins,  restrcignent  de  plus  en  plus  leur  enseigfneiiQent 
h  celui  des  sp6cialit6s.  Maintes  fois  celles-ci  consti- 
tuent un  progfr^s.  mais  elles  deviennent  souvent  aussi 
dangereuses  quand  elles  fent  oublier  Ic  tout  pour  la 
partie.  Nous  avons  trop  frequemment  Toccasion  de 
constater  ce  danger,  nous  m^decins  homoeopatlies, 
consult6s  par  des  malades  chez  lesquels  des  sp6cia- 
listes  ont  t'aiie  vainement  Taffection  locale  -^  les 
feuilles  fl6tries  de  I'arbre.  —  Nous  guerissons  alors 
ces  clients,  parce  que  nous  traitons  la  maladie  —  le 
tronc,  les  raclnes  de  Tarbre  —  productrice  de  Taflfec- 
tion  locale.  Comme  exemple  effrayant  du  danger  de 
certaines  specialit^s  m^dicales,  je  citerai  le  fait  sui- 
vant.  Une  seule  maison  d'alien^es  renferme  trente 
dames  devenues  foUes  k  la  suite  de  cauterisations  de 
la  matrice  pratiqu^es  par  un  trop  c^iebre  specialiste. 
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OBSERVATION  XXII. 

UNE  JEUNE   DAME,    ATTELVTE    BRUSQUEMENT  d'qN     AC- 

I  

CES  d'erotomanie.  —  GUERisoN  par  Platina  30®. 

Une  jeime  dame,  de  moeurs  honnStes,  fut  soudai- 
nementatteinte  d'un  acc^s  d'6rotomaiiie,  qui  persis- 
tait  deja  depuis  plusieurs  jours  sau9  aucuueinent  di- 
minuer.  Alors  son  mari,  d'apres  mon  conseil,  lui 
donna  une  seule  dose  de  Platina  30*  dilution.  La 
gu^rison  de  cette  6rotomanie  eut  lieu  le  jour  meme 
et  dure  depuis  sept  ou  huit  ans. 

Si  rintervention  du  m^decin  6tait  r6clam6e  dans 
des  cas  analog^ues.  il  pourrait  maintefois  6teindre 
rimpulsion  an  libertinagpe  de  Tun  des  6poux  e.t,  de 
la  sorte,  pr^venir  des  scandales  qui  d^solent  les  fa- 
milies, et  il  empeclierait  ainsi  la  separation  des  6poux 
qui  a  lieu  au  detriment  de  ceux-ci  et  de  leurs  enfants 
surtout. 

OBSERVATION  XXIII. 

PROFONDE    indifference   CHEZ    UNE  DAME  DE  82    ANS 

POOR  TOUT  ET  POURTOU:?.  —  GUERISON  par  Comwm 
maculatum  3,000*. 

Une  dame  de  82  ans,  qui  avaitune  assez  grande  ac- 
tivity intellectuelle  pour  lire,  chaque  jour,  trois  jour- 
naux  auxqucls  elle  etait  abonnee,  6tait  atteinte  de- 
puis quelque  temps  d'une  protonde  indifference  pour 
toutes  clioses  et  m^me  pour  ses  proches  parents. 
Cette  indifference,  une  fois  apparue  chez  les  vieil- 
lards,  persi'ste  ^uvent  jusqu'k  leur  mort.  D'aprfes 
mou  conseil,  cette  dame  prit  une  dose  de  Conium 
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maculatum  SjOOO**  dilution  qui,  au  bout  d'un  inois 
seulement,  dissipa  son  indifference  ,  celle-ci  n'a  pas 
reparu  durantles  trois  ann^es  pendant  lesquelles  elle 
a  encore  vecu. 

OBSERVATION  XXIV. 

ONE   DAME   TROP  TIMIDE  ET     MANQUANT    d'aSSURANCE. 

—  GUERisoN  par  Carbo  vegetalis  30*. 

Une  dame  de  35  ans  6tait  timide  et  manquait  d'as- 
surance,  h  ce  point  de  preadre  to uj ours  trop  tardi- 
vement  ses  decisions  dans  son  m^nag^e,  ce  qui  pro- 
duisait  parfois  des  discordes  conjug'ales. 

Le  21  aoiit  1875,  je  lui  prescris  carbo  vegetalis 
30*  dilution,  k  prendre  une  fois  par  jour  pendant  six 
jours  de  suite.  L'assurance  lui  vient  ^ers  le  troisifeme 
jour,  disparait  le  cinquifeme  jour,  puis  revient  de 
nouveau  aug'raentant  prog'ressivement  jusqu'au  11 
octobre.  Ce  remede  a  provoqne,  en  outre,  une  ap- 
petence sing'uliere  pour  les  potages,  qui  sont  bien 
digf^res  et  mang*6sde  pr6f6rence  a  tout  autre  aliment. 

Le  23  novembre  1875,  je  prescris  une  nouvelle  dose 
de  carbo  vegetalis  30*  k  prendre  pendant  six  jours  de 
suite,  une  fois  par  jour.  Quelque  temps  apres  avoir 
aclieve  ce  rem6de,  cette  dame  me  dit  :  <  Maintenant 
j'ai  assez  d'assurance,  un  aplomb  suffisant  pour 
prendre  a  propos  mes  decision:^  dans  le  mtinag^e  et 
prevenir  ainsi  des  occasions  de  discussion  avec  mon 
mari.  » 

OBSERVATION  XXV. 
M''*  X,  'dgee  de  23  ans,  avait,   dans   un    salon,  do 
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la  raideur  dans  son  attitude  et  ses  mouvements,  la 
face  empourprSe  et  parfois  presque  bleuie,  et  tout 
cela,  parce  qu*elle6tait  fort  intimid^e  et  manquait  de 
Tassurance  naturelle.  Aussi  paraissait-elle  moins 
jolie  et  moins  intellig'ente  que  dans  sa  famille, 

Le  30  mai  1875,  je  lui  prescris  carbo  vegetalis  30* 
k  prendre  trois  fois  par  jour  pendant  deux  jours  de 
suite. 

Ce  remfede,  trop  souvent  r6pet6,  diminue  encore 
Tassurance  pendant  les  dix  premiers  jours.  Puis  Fas- 
surance  revient  le  onzi^me  jour  et  se  maintient. 
Le  30''  jour  Tassurance  s'accroit  encore  et  depuis 
lors  augrmente  peu  h  pen  h  ce  point  qu'elle  me  dit : 
«  J'ai  maintenant  un  aplomb  naturel  et  pas  exag6r6 
qui^tonne  toute  ma  famille  ;  je  me  sens  amon  aise 
avec  les  strangers  aussi  bien  qu'avec  mes  parents.  » 

Ce  medicament,  ou  d'autres  appropries  k  chaque 
individu,pourraient  donner  une  assurance  suffisanto 
h  des  jeunesgenstimides  qui  doivent  subir  les  6preu- 
vcs  d*un  examen  ou  d'un  concours  et  qui  parfois 
6chouent,  non  par  dt^faut  de  savoir,  mais  par  man- 
que d'assurance  et  perdent  ainsi  6,  12,  18  mois  de 
leur  vie  h  r^apprendre  des  mati^res  d'examen  qu'ils 
savent  d6jk.  Quelques-uns  de  ceux  qui  ^chouent 
^  un  concours,  ont  leur  carriere  bris6e,  non  par 
inferiority  d'instruction,  mais  par  un  manque  d'as- 
surance qui  les  empeclie  de  faire  connaitre  ce  quails 
savent. 

Les  faits  precedents  ont  demontre  que  le  caractere 
de  rhomme  peut  Stre  modifle,  ameiiore  sous  Tin- 
fluence  des  medicaments.    Les  faits  siiivants  vont 
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d^montrer  que  son  intelligfence  peut  etre  aussi  mo- 
difl6e,  am^lior^e  en  quantity  et  en  quality  sous  la 
meme  influence,  et  cela  soit  cliez  rhomme  maiade, 
soit  chez  rhomme  sain  en  apparence  du  moins. 

OBSERVATION    XXVI. 

IMBECILLITE     CHEZ     NEUF    SOLDATS.    —    OUERTSON    PAR 

Belladona   12\ 

Pendant  la  guerre  de  1870-1871,  je  faisais  le  ser- 
vice medical  dans  Tune  des  trois  ambulances  ho- 
moeopathiques  de  Lyon,  Ji  la  creation  de  laquelle 
j'avais  contribu6  en  recourant  k  la  g^n^rositS  d'un 
philanthrope  am^ricain,  A.  T.  Stuart.  Entr'autres 
malades,  j'eus  h  traiter  dans  cette  ambulance  dix  sol- 
dats  que  les  fatigfues  excessives,  la  privation  de 
nourriture,  de  sommeil  et  de  soins  hygi^niques, 
plus  encore  que  leurs  maladies  tr6s  diff^rentes, 
avaient  rendus  heb6t6s  a  ce  point  qu'ils  ne  savaient 
pas  r(ipondre  aux  questions  les  plus  simples  relatives 
h  leur  sant6. 

• 

J'administrai  Belladona,  12«  dilution,  h  prendre 
toutes  les  heures,  d'abord  h  un  jeune  mobile^  dont 
je  ne  pouvais  obtenir  la  moindre  r^ponse  depuis 
huit  a  dix  jours  ;  la  dilatation  des  pupilles  indiquait 
d'ailleurs  tr6s  bien  cc  remedo.  D6s  le  lendemain  ce 
jeune  homme  r^pondait  avec  nettet6  a  toutes  mcs 
questions. 

Dix  foio  j'administrai  ainsi  Belladona  12*  chez  des 
soldats  pr6sentant,  avec  ou  sans  autres  affections 
morbides,  cet^tat  momentan6d'h6b6tude,d'imb6cilit6, 
Chez  neuf  de  ces    nviladea,  j'obtins    pareillement 
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des  r^ponses  trfes  claires  d^s  le  lendemain  ou  le 
sarlendemain  au  plus  tard.  Une  seule  fois  le  trai- 
tement  ^choua,  ce  fut  chez  un  Alg^rien  indigene, 
et  cela  peut-etre  parce  que  Belladona  ne  fait  que 
provoquer  le  developpement  de  rintelligence  exis- 
taut  a  Tetat  lateut,  mais  ue  peut  eu  donuer  a  ceux 
qui  n'en  ont  pas. 

OBSERVATION  XXVIL 

ACCES  FREQUENTS  DE  FRAYEUR,  IDEE3  CONFUSES,  JUGE- 
MENT  PEU    NET   CHEZ  UN  HOMME  DE   34   ANS.  —  GUE- 

RisoN  PAR  Cantharis  12*. 

II  y  a  huit  h  dix  ans,  je  fus  consults  par  M.  X., 
ag6  de  34  ans,  atteint  de  la  maladie  h6morroidale  et 
d'hypocliondrie.  Enfant,il  futmis  en  nourrice,jusqu'k 
V'dge  de  cinq  ans^  dans  un  village  du  Beaujolais,  ot 
on  lui  faisait  boire  de  pleines  verr^es  de  vin  pur  sous 
pr^texte  de  le  fortifier.  Cette  boisson  alcooUque  et 
quelques  blennorrliagies  survenues  plus  tard  furent 
les  deux  causes  occasionnelles  qui  d6terminerent  le 
developpement  d'une  affection  h6morroidale  de  la 
vessie  et  de  la  prostate  et  peut-Stre  aussi  le  develop- 
pement de  riiypocliondrie. 

Contre  I'affection  v6sicale,  je  prescrivis  cantharis 
12"  dilution.  Un  mois  plus  tard,  M.  X...  me  dit : 
«  votre  medicament  a  fail  disparaitre  mes  souffrances 
de  la  vessie  et  il  a  produit,  en  outre,  un  eflfet  que  je 
n'attendais  pas.  D\m  caract^re  naturellement  crain- 
tif,  j*ai  ete,  toute  ma  vie,  sujet  k  desacc^s  de  frayeur. 
Ces  acces  n'oi:|t  pas  reparu.  J'avais  les  id6es  confuses 
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et  lojugrement  peu  net.  Aujourd'hui,  j'ai  les  idees 
tr63  Claires  ot  le  jug-ement  tres  net.  » 

Depviis  lors.  j'ai  revu  plusieurs  fois  M.  X...  qui 
m'ttppread  que  les  acc^s  de  frayeur  ont  disparu  defi- 
nitivement.  Mais,  quand  reparait  TeflFection  v6sicale, 
et  pi*ostatique,  les  id6es  redeviennent  confuses  et  le 
jug*ement  peu  not. 

OBSERVATION  XXVIII. 

UNK  JKUNK  FILLE  DK22  ANS,  CONCENTREE,  TRI&S  IMPRES- 
S10NNABL£>  TRfes  EMPORTER,  AYANT  DES  MAUX  DE 
Tl^  ra  A  LA  MOINDRE  CONTRARIETE,  PAS  INTBLLIGESTE  , 
1>KS0UK1SSANTE     ET    PARESSEUSE.    —  GQERISON    PAR 

(oictirea  carbonica  6,000*  et  SOOO*. 

A  cette  jeune  fiUe,  qui  pr6sentait  tous  ces  symptS- 
lues  psychiques,  je  prescrivis,  pour  g'u6rir  un  vaste 
luvviis  vasculaire,  les  medicaments  suivants  : 

Le  21  septembre  1876,  6  a  7  g-lobules  de  calcarea 
carbonica^  6,C00* dilution  k  prendre  enune  seule  fois. 
Le  21  novembre,  j'apprends  que  cette  jeune  fiUe  n'est 
plus  emport6e  et  que  les  contrari6t6s  ne  lui  causent 
plus  de  maux  de  tete.  Elle  prend  alors  quelques  glo- 
bules de  calcarea  carbonica,  2,000*  en  une  seule  fois. 

Puis,  le  23  Janvier  1877,  quelques  globules  de  calca- 
rea carbonica  6,000*"  egalement  en  une  seule  fois. 

Le  10  mars  1877,  sa  m^re  uVapprend  que  cette 
jeune  fille,  depuis  le  dernier  remede  surtout,  est  de- 
venue  intelligente,  ob^issante  et  laborieuse. 

Dans  la  niSme  famille,  j'ai  dissip6  k  peu  pr^s  com- 
plfetement  la  disposition  k  Temportement  chez  le  p^re 
h  Taide  de  nux  vomica  12%  et  compl6tement,  a  Taide 
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de  causticum  30%  la  disposition  a  la  m6chancete  ou  h 
la  taquinerie  cliez  un  enfant  de  sept  ans.  II  frappait 
sa  m6re  quand  elle  Thabillait ;  ce  qu'il  n'a  plus  fait 
depuis  Ibrs. 

OBSERVATION  XXIX. 

CHEZ    ONE    JEUNE    DAME,  IMPULSION   A  SE  JETER    PAR  LA 
FENJ^TRE,  COQUETTERIE,    UABITUDES   DEPENSIERES.    — 

GUEBisON  PAR  Bclladonc  300*. —  manque  de  gout  et 

SURTOUT    D^INFELLIGENCE.  —  GUERISON  PAR  AmmO- 

nium  carbonicum  SO**. 

Une  jeune  femnie  de  25  ans,  trfes  heureuse,  aimant 
beaucoup  son  inari  ct  son  entant,  6prouvait  n^an- 
moins  une  impulsion  fr^qiiente  et  presque  irresisti- 
ble h  se  Jeter  par  la  fenetre  avec  son  enfant ;  et  cela, 
depuis  quatre  h  cinq  mois  a  la  suite  de  son  accouche- 
ment. Son  mari,  apres  lui  avoir  donn6  sans  succes 
divers  medicaments  homoeopathiques,  vient  me  con- 
suiter,  le  21  juin  1876.  Je  lui  conseille  d'administrer 
a  sa  femme  6  a  7  g-lobules  de  belladon a  SOO'  dilution, 
en  une  seule  fois.  Deux  jours  aprfes,  disparition  de 
Pimpulsion  a  se  jeter  par  la  fenetre,  qui  reparaJt  le 
2juillet  suivant,  k  la  suite  d'une  contrari6te,  puis 
disparait  definitiveraent,  car  elle  ne  s' est  jamais  ma- 
nifest^e  depuis  cinq  ans 

Un  mois  plus  tard,  revoyant  le  mari,  je  lui  appris 
que  belladona  d^truit  la  disposition  a  la  coquetteric 
et  Juidemandai  si  ce  medicament  n'avait  pas  agi  sur 
sa  femme  sons  ce  rapport.  «  Oh!  en  effet,  me  r^pli- 
qua-t-il  avec  leton  d*un  hommequientrcvoit  Texpli- 
cation  d'un  fait  nouveau,  ma  femme  etait  tr.  s  co- 
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quette  et  tres  dfipensi^re  pour  sa  toilette ;  quand  je 
devais  sortir  avec  elle,  il  me  fallait  I'attendre  ime 
demi-heure,  tellement  elle  6tait  occup6e  h  se  parer. 
Aujourd'hui  elle  n'est  plus  ainsi.  Je  me  rappelle 
avoir  vu  disparaitre  sa  coquetterie  et  son  go&t  pour 
la  depense  environ  cinq  h  six  jours  aprfes  qn'elle  eut 
pris  votre  medicament.  » 

Le  18  aoftt  suivant,  ce  mari  se  plaignit  h  moi 
de  ce  que  sa  femme  avait  uu  pen  moins  de  pro- 
pret6  qu'ant6rieurement,  et  surtout  pas  de  goftt  et 
encore  moins  d'intelligence.  «  Je  crois,  me  dit~il, 
que  je  ne  pourrai  jamais  d^velopper  son  intelli- 
gence. »  Je  conseillai  k  ce  mari  d6courag6  de  donner 
h  sa  femme  6  it  7  globules  d'ammonium  carhonicum 
200*  dilution. 

Un  mois  plus  tard,  ce  mari,  alors  satisfait,  me  dit : 
«  Depuis  que  ma  femme  a  pris  votre  medicament 
elle  a  recouvr6  sa  propret6  ant^rieure,  elle  a  acquis 
du  go&t  de  fagon  h  se  bien  vStir,  elle  et  son  enfant, 
mais  sans  coquetterie ;  elle  n'est  pas  redevenue  d6- 
pensifere;  mais  surtout  elle  est  devenue  intelligente 
beaucoup  plus  que  je  n*aurais  jamais  os6  resp6rer.  » 
Tons  ces  r6sultats  obtenus  se  maintiennent  depuis 
cinq  ans . 

OBSERVATION  XXX. 

DEBUT  DE  LA  DEMENCE  CHEZ   UN  VIEILLARD  TRfiS   INTEL" 

LiGENT  DE  78  ANS.  —  GUfiRisoN  PAR  Natvum  muria- 
ticum  25^ 

II  y  a  quelques  ann6es,  je  suis  consults  par  M.  X. 
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ag-6de7S  ans;  je  Tavais  connu  ant^rieurement  comme 
ayant  un  esprit  fin  et  delicat  et  capable  de  faire,  si 
les  circonstances  Favaient  permis,  un  excellent  pro- 
fesseur  de  litt6rature,  point  banal.  Je  le  vols  entrer 
dans  mon  cabinet,  les  yeux  hag'ar Js,  la  physionomie 
Ii6b6t6e  etconservantde  son  intellig'ence  ant^rieure 
tout  juste  ce  qu'il  en  fallaitpour  me  prier  de  le  ga6- 
rir.  Je  diagnostique  chez  cevieillard  la  d^mence  tout 
a  fait  h  son  d6but  et  je  cherche  un  remfede  pour  en 
arreter  le  d^veloppement  et  la  g'u6rir,  si  c'est  possi- 
ble. A  plusieurs  reprises,  je  Tavais  g-u^ri  autrefois  de 
diff6rentes  attaques  d'affection  h^morroidale  du 
coeuraTaide  de  Natrum  muriaticum  25*  dilution.  Ce 
medicament  me  parait  indiqu6  contre  les  symptd- 
mes  psycbiques  actuels.  Je  prescris  done  ce  remade  h 
prendre  une  fois  par  jour  pendant  six  jours  de  suite. 
Un  moisplus  tard,  je  revois  ce  vieillard  ayant  recou- 
vr6  toute  son  intelligence  et  sou  esprit  d'autrefois, 
qu'il  a  conserves  jusqu'^  sa  mort  survenue  pres  de 
deux  ans  plus  tard  h  la  suite  d'uue  maladie  aiguS, 
pneumonic  ou  endocardite. 

Les  faits  pr6c6dents  nous  out  prouv6  que  les  me- 
dicaments peuvent  d6velopper  Tintelligence  sous  le 
rapport  de  la  quantity.  Les  deux  faits  suivants  vont 
nous  d6montrer  que  les  medicaments  peuvent  aus- 
si  developper  Tintelligence  humaine  sous  le  rapport 
de  la  qualite,  de  la  modalite. 
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OBSERVATIONS  XXXI  et  XXXII 

GOUT  ET  APTITUDE   POUR    LES  MATH^MATIQUES    DEVE- 

LOPFES  PAR  Cidcarea  carbonica  300'   chez  deux 

SUJKTS. 

1*'  Fait.  —  Le  premier  employe  comptable  d'une 
g^rande  maison  de  commerce  m'^tant  venu  consulter, 
jc  lui  fais  prendre  en  une  seulo  fois  quelques  globu- 
les de  calcarea  carbonica  300°  dilution,  medicament 
qui  me  paraissait  indiqu6  contre  son  6tat  morbide 
actuel.  Un  mois  plus  tard  je  lerevois  etlui  deman- 
de,  en  termes  familiers,  s'il  a  du  goiit  pour  lea  chif- 
fres  :  «  Oh  !  non,  monsieur,ms  r6pliqua-t-il  vivemeiit 
et  pourtant  voici  quinze  jours  que  je  passe  mes  soi- 
re^es  h  refaire  mes  additions,  et  cela  avec  gfout,  avec 
un  certain  plaisir.  »  Jen'en  suis  pas  etonn6,lui  dis-je, 
car  le  dernier  medicament  que  vous  avez  pris,  d6ve- 
loppe  le  goutet  Taptitude  pour  les  math6matiqucs. 

2'' Fait. — II  y  a  quelques  anuses,  je  Iraitai  un 
jeune  liomme  qui  etudiait  sp6cialement  les  math(5- 
matiques  pour  etrereQu  a  Tecole  poly  technique.  Com- 
me  il  avait  eu  succe.-^sivement  plusieurs  attaques  de 
phthisic  pulmonaire  au  premier  degr^,  je  lui  faisais 
prendre,  toutes  les  trois  k  six  semaines,  6  a  7  globu- 
les de  calcarea  carbonica  300'  dihition.  II  avait  rc- 
marqu6  que  chaque  dose  de  ce  medicament  lui  eu- 
levait  la  fatigue  cerebrule  et  lui  redonnait  du  gout 
pour  les  n:athematiques. 

Ce  jeune  homme  connaiss.iit  la  propriety  de  ce 
medicament  sous  co  dernier  r^ipport,  tandisque  le  su- 
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jet  de  robservation  pr^cedeiite  I'igaorait;  on  ne  peat 
done  pas  invoqusr,  pour  celui-ci,rintluonce  de  Tima- 
gination  dans  le  but  d'expliquer  le  d6veloppement  de 
son  aptitude  pourles  matli6matiques. 

III.  —  On  a  d6jk  vu  que,  pour  administrer  les  me- 
dicaments a  rinsu  du  sujet  traite,  je  faisais  dissou- 
dre  toute  la  dose  k  prendre  dans  le  tiers  d'une  ver- 
r6e  d'eau  qu'on  versait  ensuite  dans  un  v6hicule 
n'ayant  point  de  propri6tt?s  medicamenteuses,  tei  que 
potages  tres  divers,  chocolat,  cacao,  lait,  eaupure  ou 
sucr6e,  et  tout  cela  habltuellement  a  un  repas  oil  le 
sujet  traits  ne  consommait  pas  de  vin,  ni  jLia^,  ni 
the  et  aucun  autre  aliment.  Cependant  j'ai  observe 
des  cas  ou  mes  clients  ne  pouvant  admiaistrer  le  re- 
mede  dans  les  v6hicules  pr^cites,  le  versaient  dans 
des  vehicules  medicamenteux  et  pourtant  le  remede 
manifestait  sou  action.  A  titre  d*exemples,  je  citerai 
les  deux  faits  suivants  : 

OBSERVATION  XXXIII . 

LE   PERE  ET  LA  MERE  d'uN  CARACT£:RE    TRES    EMPORTE. 
NOTABLE  AMELIORATION  PAR    NuX  VOTTlica  2G0^ 

Consults  pour  un  pere  et  une  mere  dont  le  carac- 
tero  tvhs  emporte  incommodait  et  rendait  malade 
leur  enfant,  je  recommandai  de  leur  administrer 
une  dose  de  nur  vomica  200'  dilution.  Ce  remede  ne 
put  etre  donn6  que  dans  une  tasse  de  ca^^,  et  bienque 
le  caf6  soit  considere  comme  un  antidote  de  nux  vo" 
micay  ce  remede  diminuanotablement  la  disposition 
k  Temportement  de  ces  deux  epoux  surtout  chez 
Tun  d'eux. 

BULL.    DE  LA  SOC.  II JM.    —XXII.  47 
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OBSERVATION  XXXIV- 

VUUia  AUU  N*AYANT  PAS  UN  CARACTJ§:RB  ASSEZ  INDEPEN- 
PANT  VIS-A-VIS  D*UNE    SERVANTE.    —  gUeRISON  PEN- 

UANT  Tuois  Mois  PAR  Lj/copodium  30*. 

Uuii^ulta  pour  douuer  un  caractere  plus  indSpen- 
d^ut  j^  r<S^^»rd  desa  servante  k  unvieiUard  de  76  ans, 
c^Ubataire>  qui  ^  laissait  trop  dominer  par  elle,  je 
couiieiUai  d'admiuistrer  i^  ce  Tieillard  et  a  son  insu 
uu<^  »t^ule  d<.)j^  d^  lycopodiuTn  30*  dilution.  Ne  pou- 
vaut  Gcur^  mii^ux^  ou  luit  les  globules  de  ce  remade 
d^ituj^  la  vtjrr^ji?  d*eau  ^t  de  vin  de  ce  vieillard  k  un  mo- 
m^ut  oii>  auL  mili^^u  de  son  dluer^  il  quittait  la  table 
pvuv  uu  iui^aut.  Q^olq^ue  cts  uLedicament  fdt  ainsi 
ujL<)lajj^'C  daui^  ^^u  etrtuoiac  k  toast  Lds  aliments  d*un 
I'V^Kkii,  au  viu  <rt- 1^  (csmi^  an  cafie^  il  rendit  n^an- 
luoi  11  ii  ctj  >  i^ilbund  mau[ufe3liemeiiLtmdependantvis-k-yis 
du  :i^i  :$^rv;mCe,  el  tela  pendauEbtr  ttrDb  mois  de  suite, 
ti^vbabl^MtieDt  le  refuse  admini^s^tnn^  une  seule  fois  h 
la  (^^001/  dilutirxn  cm  m&me  a  M  W^  dilution  aurait 
prodult  un  effH  pltu  persistaiiL 

Daoi;  qadqtie^  ca^,  poor  obtemr  mi  efTet  durable, 
il  suffit  de  dcmner  k  divers  interT:Alle^  une  30*"  dilu- 
tion. Maiis  g'^dralemcnt  les  dilutioiis  plus  ^levSes, 
si  justement  d^nommees  Hautes  Puissances^  produi- 
sent  un  rdsultat  d^finitif,  alors  meme  qu*elles  sont 
donn^es  une  seule  fois. 

Je  recommande  formellement  de  ne  pas  donner 
imm^diatement  et  successivement  plusieiirs  doses 
d'ane  haute  dilution  et  souvent  meme  d'une  tren* 
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tieme  dilution,  cette  dernifere  ra§me,  administr(5e  a 
doses  r^p6t6es,  peut  produire  des  agfgravations  qui 
retardent  ou  empftchent  la  gu6rison,  comme  le  t6moi- 
gnent  les  observations  XIV  et  XXV,  h  plus  forte  raison 
les  hautes  dilutions,  trop  r6p6t6es,  produiraient-elles 
des  aggravations  plus  nuisibles  et  persistantes.  Je 
vois  mSme  une  seule  dose  de  ces  hautes  dilutions 
produire,  durant  plusieurs  semaines  quelquefois,  une 
aggravation  habituellement  de  bon  presage,  car  elle 
est  ordinairement  suivie  d'une  gu^rison  parfois  re- 
marquable,  comme  le  t6moigne  Fobs.  IV. 

Hufeland  a  dit  que,  pour  constituer  la  science,  il 
fallait  g^n^raliser  autant  que,  possible  et  que  pour 
constituer  Tart,  on  devait  individualiser  dans  la 
mSme  proportion .  M'adressant  k  des  m6decins  homoe- 
pathes,  je  n'ai  pas  besoin  de  leur  rappeler  combien* 
cette  dernifere  condition  est  n^cessaire  etmSme  indis- 
pensable pour  employer  efficacement  nos  medica- 
ments, surtoutquand  ils  sont  administrSs  k  trfes  haute 
dilution  et  en  uno  seule  fois.Ilfaut,  suivant  une 
expression  de  notre  6cole  th6rapeutique,  que  tous  les 
symptdmes  somatiques  et  psychiques  du  sujet  k  tr al- 
ter soient  couverts  par  les  mSmes  symptdmes  soma- 
tiques et  psychiques  de  la  matiftre  m6dicale  pure, 
c'est-k-dire  par  les  symptdmes  correspondants  que  le 
medicament  k  produits  chez  I'homme  sain. 

De  mSme  que  le  peintre  qui  fait  le  portrait  d'une 
personne  doit  regarder  tous  les  traits  de  sa  figure 
ainsi  le  m6decin  homoeopathe  doit  connaitre  tous 
les  symptdmes  somatiques  et  psychiques  du  sujet  a 
traiter,  sinon  il  ne  pourrait  pas  choisir  des  medica- 
ments efficaces  centre  les  symptdmes  moraux  et  in 
tellectuels. 
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<^»5:rxi  x*  r:^*:scrL$  des^  r^medes  contre  les  divers 
^v-ts^  r«^\.\x«^  >  r«v:ai3&snde  expressement  d'ad- 
«:t.;$r^c  x>J^  "r!^,c^;!*s^  txx  >cre»s  i  iradter  toujours  a 
\-%--  --*>»  l<^r^  rfSjos  ninL'lf^  5e  iereiopj^ii  Ken 
'R.'^-^v  ^v^'^w  los- ^n:*  ^a:*  pfc^  enn^vt^  par  ies  preoc- 
.•v-*rw;^  :^'  v'c<.:;,T3ei:csp*r  ropposition  iLiinle  des 
^.i-i^^  r!*..-v^  C^xn-irs.  meme  quand  ils  son::  jneris, 
^.^v.^,. .  x^vvvoirs^  :^orer  qu'ils  ont  ing^re  df*  ixLedi- 
C5*.*«v«  ^  ^coj'C?  *ei  defaut  de  caractere. 

^  >4Tori'b<asswa  pourrait    quelqaefois     proTiomer 

v-r*'  ?sci.B3^*  ^i  elle  survenait  par  cette  cause  caz  par 

M^;:  »«fi^  **  ^^  i)Ourrait  plus  aussi  facilemem  linii- 

w-^+^er-te  wmfedes  aces  hommes  devenus  parfois 

M^  ^(Ififtttl^  II  f&ut  les  laisser  dans  la  plus  complete 

^^yj^^ii^^i^ax'^  au  sujet  de  leur  traiteraent,  afin  qa*ils 

I^^IH^  ;iiulaiit  que  possible,  uneparfaite  quietude  d'es- 

ju^  crfle-ci  rendra  plus  facile  leur  gu^risou  et  plus 

^i^^^nuit  le  maiutieu  de  cette  gu^rison. 

41^  ivcommande  de  ue  Jamais  essayer  de  guerir  les 
Mtt^  de  leurs  defauts  a  Taidc  de  raisouuemeuts  —  je 
Murte  des  gens  qui  sont  en  traitement.—  Le  plus  sou- 
v^iit  ces  raisonnements,ne  servent  a  rien  ou  bien  leur 
^o^rissent  le  caractere.  Maintes  fois  on  ne  r^us^sit  pas 
plus  k  guerir  par  un  raisonncment  un  defaut  de  carac- 
tere qu'a  guerir  une  migraine  par  un  raisonnement. 

IV.  —  Apres  avoir  effectue  un  grand  nombre  de 
belles  guerisons  psychiques  chez  les  adultes  et  les 
vieillards,  je  fus  tres  etonne  en  constatant  que  je  ne 
pouvais  pas  en  effectuer  de  semblables  chez  les 
enfants.  Cliez  eux,  en  effet.  les  cures  sont  moins  fre- 
quenies  et  moins  completes.  11  en  est  ainsi,  nrecri- 
vait  un  medecin  done  d'uue  tres  grande  finesse  d'ob- 
servation,  probablement  parce  que  le  medicament, 
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tout  encombattantlamauvaise  impulsion  psychique, 
developpe  Taptitade  k  raisonner  et  a  observer  et  la 
sensibility  k  la  critique ;  et  ce  d6veloppement  simul- 
tan6  aide  inconsciemment  chaqiie  adulte  a  gu6rir  de 
sa  funeste  impulsion  psychique.  Mais  toutes  ces  facul- 
t63  intellectuelles  et  morales  sont  maintes  fois  encore 
trop  k  r^tat  de  g*erme  chez  Tenfant  pour  Stre  imm5- 
diatement  d6velopp6es  par  un  ou  mSme  plusieurs 
medicaments.  Cependant  j'ai  vu  une  seule  dose  de 
medicament  dissiper  chez  quelques  enfants  Timpul- 
sion  d6fectueuse  et  mSme  produire  des  eflfets  patho- 
g^en^tiques  semblables  h  ceux  qu'il  produit  chez 
rhomme  sain.  Je  vais  en  citerdeux  exemples. 

OBSERVATION  XXXV. 

UN    ENFANT  EN  RETARD    POUR   PARLER.   GU^RISON  PAR 

Natrum  muriaticum  25*.  —  Un  enfant  en  avance 

POUR    PARLER.     SUSPENSION    MOMENTANEE  DE    CETTE 

faculte  par  Natrum  muriaticum  2b^ . 

Un  enfant,  kg^  depr^s  de  tvois  ans,  6tait  en  retard 
pour  parler,  tandis  que  son  fr^re  puin6  qui  6tait  plus 
jeune  de  quatorze  mois,  etaiten  avance  pour  parler. 
Dans  le  but  de  faire  une  double  experimentation,  je 
donnai  a  chacun  d'eux  et  en  une  seule  fois,  quelques 
globules  de  natrum  m^uriaticum,  25*  dilution  sur  la 
langue. 

Trois  semaines  plus  tard  I'atn^  de  ces  enfants  com- 
menga  k  parler.  Et  son  frfere  puin6  cessa  compl6te- 
ment  de  parler  durant  ces  trois  semaines,  aprfts  les- 
quelles  il  recommenga  k  parler  comme  auparavant. 

Natrum  m,uriaticum,  produisit  probablement  un 
effet  curatif  chez  rain6  de  ces  enfants,  mais  il  pro- 
duisit  certainement  un  effet  pathog6n6tique  chez  son 
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frdre.  Ces  deux  faits,  le  second  surtout,  d^monttent 
Taction  Elective  de  ce  medicament  sur  la  faculty  d' ex- 
primer  ses  pens6es  par  la  parole. 

OBSERVATION  XXXVI. 

TIC    D£  MARCHER    LA  POINTE  DES  PIEDS  EN  DEDANS  CHEZ 
UN  PETIT    ENFANT.   —  GUERISON     PAR    LyCOpodium 

eooov 

Un  enfant  de  deux  ans  et  demi,  atteint  de  rachi- 
tisme  avec  courbure  des  tibias  k  concavity  interne, 
en  tut  gu6ri  par  une  alimentation  appropri6e.  Mais 
h  la  suite  de  cette  cure,  il  conserva  I'habitude  de 
marcher  lapoiute  des  pieds,  port^e  tellement  en  de- 
dans et  Tune  contre  Tautre,  qu'elles  se  touchaient 
presque.  Contre  cette  facheuse  habitude  qui  consti- 
tuait  peutetre  tout  a  la  fois  un  tic  psychique  prove- 
nant  de  la  volonte  et  plus  probablement  un  tic  soma- 
tique  produit  par  la  contracture  exag^r^e  des  muscles 
adducteurs  du  pied,  je  prescrivis  quelques  globules 
de  Lycopodium  0,000*  dilution,  que  Tenfant  prit  h 
sec  sur  la  langue  en  une  seule  fois, 

Le  mfeme  jour,  vers  quatreheures  de  Tapres-midi, 
cet  enfant  6prouva  un  acc^s  de  fievre  assez  fort  pour 
qu*on  le  mit  au  lit,  et  tous  les  jours  suivants  pendant 
un  mois  a  la  meme  heure,.un  acces  defifevre  dMnten- 
site  graduellement  d^croissante.  C'6tait  Ik  un  effet 
pathogen6tique  incontestable  d6j  a  not6  dans  la  pa- 
thog^nesie  de  ce  medicament.  Mais  il  produisit, 
en  outre,  un  eflfet  curatif  de  la  mani^re  suivantc. 

Une  semaine  aprfes  avoir  pris  lycopodium,  cet  en- 
fant commenga  a  porter  la  pointe  du  pied  droit  en 
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dehors,  une  semaine  plus  tard  la  points  du  pied 
gauche  en  dehors.  Graduellement  il  porta  ses  deux 
pieds  dans  la  position  normale,  si  bien  que,  vers  la 
fin  du  premier  mois  du  traitement,  il  6tait  complfete- 
ment  gu6ri  de  son  habitude  d^fectueuse,  de  ce  tic 
d6sagr6able. 

Apres  avoir  &t&  d^sagr^ablement  ^tonn^par  mes  in- 
succfes  partiels  dans  le  traitement  psychique  des  en- 
fants,  je  Tai  6t&  agr^ablement  en  constatant  avec 
quelle  promptitude  les  medicaments  6veillaient  et 
mSme  r^tablissaient  parfois  d^flnitivement  chez  les 
vieiilards  leurs  bonnes  impulsions  psychiques  endor- 
mies  ou  disparues.  Ainsi  j'ai  pu  h  Taide  de  medica- 
ments, gu6rir  de  la  disposition  k  la  malproprete  des 
vieiilards  qui  avaient  eu  jadis  le  goftt  et  les  habitu- 
des de  proprete,  Je  n'al  pas  encore  pu  obtenir  un  pa- 
reil  r^sultat  chez  les  enfants,  et  cela  probablement  h 
cause  des  motifs  exposes  plus  haut. 

Un  m^decin  distingue,  qui  est  T unique  praticien 
homoeopathe  dans  une  importante  ville  de  la  pro- 
vince, me  disait :  «  Je  recrute  ma  clientele  surtout 
parmi  les  gens  qui  commencent  k  eprouver  les  inflr- 
mites  de  la  vieillesse  ;  et  cela  parce  qu*on  a  remar  - 
que,  dans  une  ville  oil  presque  tons  les  habitants  se 
connaissent,  que  le  traitement  homoeopathique  dimi- 
nuait  notablement  ou  mSme  dissipait  ces  inflrmites, 
et,  dans  d'autres  cas,  en  retardait  inflniment  re* 
cheance.  » 

Si  CO  traitement  dissipe  les  inflrmites  somatiques 
chez  les  vieiilards,  il  dissipe  encore  bien  mieux  les 
inflrmites  psychiques  ;  et  Ton  pent  voir  maintes  fois 
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leurs  facult^s  morales  et  intellectuelles  endormies  se 
r6veiller,  grace  k  lai,  et  ^chapper  ainsi  h  cette  decre- 
pitude dont  le  spectacle  attriste  lespersonuesde  leur 
entourage.  L'obs.  XXX  en  oflfre  un  exemple  remar- 
quable, 

Les  observations  et  considerations  pr6c6dentes 
font  justement  pr6sumer  que  le  traitement  homoeo- 
patliique  peut  ^galement  dissiper  cette  decrepitude 
psychique  qui  existe,  ^  divers  degres,  chez  les  alie- 
nes.  Atitre  d'-exemple,  je  citerai  TAsile  homoeopa- 
thique  d'alienes  de  Middletown,  entretenu  compiete- 
ment  par  retat  de  New-York,  et  ou  le  nombre^  de 
guerisons  s'eieve  a  46,56  pour  100  et  celui  des  morts 
ii  4, 1  pour  100,  tandis  que,  dans  les  asiles  allopa- 
thiques  d*alienes,  le  total  des  guerisons  pour  cette 
periode  et  dans  ce  mSme  pays  ne  monte  qvCk  25  pour 
100  et  celui  de  la  mortalite  oscille  entre  6  et  14  pour 
100. 

Je  suis  persuade  que,  lorsque  les  indications 
psycliiques  des  medicaments  homoeopathiques  seront 
mieux  etudiees  et  mieux  connues,  et  que  ces  medi- 
caments seront  administres  avec  plus  de  reserve,  on 
obtiendra,  chez  les  alienes,  une  proportion  de  gueri- 
sons encore  plus  forte  que  celle  de  I'asile  de  Middle- 
town. 

VI.  —  Les  observations  precitees  et  celles  que  je 
n'ai  pas  encore  relatees,  me  portent  h  croire  que,  en 
detruisant,  k  I'aide  de  medicaments,  les  mauvaises 
impulsions  des  caracteres  les  plus  divers,  j'ai  peut- 
Stre  fnit  eviter  a  quelqaes-uns  de  mes  clients  des 
occasions  de  vices  et  de  scandales  (libertinage,  sepa* 
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ration  d'^poux)  et  mSine  d'homicides  ou  de  suicides 
si  fr^quemment  coinmis  a  notre  6poque  sous  Tiu- 
fluence  de  chagrins  divers,  d'accfes  de  col^res,  de  ja- 
lousie ou  d'ivresse.  En  am^liorant  le  caract6re  des 
personnes,  j'ai,  en  outre,  accru  leur  bonheur  ipdivi- 
duel  et  celui  de  leur  famille. 

Les  observations  pr6cit6es  disposeront,  en  outre, 
les  moralistes  h  considerer,  sous  un  nouveau  point 
de  vue,  la  responsabilit^  humaine  qu'on  pent  ac- 
croitre  ou  diminuer  presque  h  volont6  en  admi- 
nistrant  certains  medicaments  et  meme  par  Tusage  de 
certains  aliments,  ce  que  j'esp6red6montrer  plus  tard. 

II  y  a  des  medicaments  capables  de  d^velopper  et 
par  consequent  —  similia  similibus  curantur  —  de 
detruire  presque  toutes  les  modalit^s  du  caractfere 
et  de  rintelligence  de  Thomme ;  et  ces  modalit^s 
sont  en  trfes  grand  nombre.  Je  compte  faire  connai- 
tre,  dans  un  ouvrage  special,  les  medicaments  indi- 
qu^s  contre  la  plupart  de  ces  diverses  modalites. 

Lescures  psychiques,  que  j'aieifectuees  pendant  ces 
derniferes  ann^es,  deviennent  de  plus  en  plus  nom- 
breuses  h  mesure  que  les  gens  int^ress^s  a  lesutiliser 
apprennent  h  connaitre  la  singuliere  efficacite  des  me- 
dicaments homoeopatliiques  sous  ce  rapport.  Cepen- 
dant  ces  cures,  bien  qu'obtenues  en  diverses  localites 
plus  ou  moins  peupiees,  constituent  neanmoins  un 
bien  mince  resultat,  par  ce  qu'elles  n'ont  pu  avoir 
lieu  que  dans  le  cercle  necessairementrestreint  d'une 
clientele  privee.  Mais  si,  par  exemple,  vous  estimez 
seulement  a  cent  le  nombre  des  cures  faites  par  moi 
pendant  ces  cinq  derniferes  annees,  soit  vingt  par  an- 
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n6e,  et  que  vous  multipliez  ces  chiffres  par  celui  (onze 
mille)  des  m^decins  pratiquant  leur  art  en  France, 
vous  pressentez  la  somme  d'heureux  r6sultats  que 
pourraient  obtenir  tous  cespraticiensr^unissant  leurs 
efforts  pour  Tamfili oration  morale  et  intellectuelle 
de  leurs  concitoyens .  Ace  compte,  en  effet,  tous  ces 
midecins  pourraient,  chaque  ann^e,  am61iorer  le 
caractfere  ou  Tintellig'ence  de  deux  cent  vingt  mille 
individus,  choisis  parmi  les  plus  vicieux,  les  plus  cor- 
rompus,  les  plus  brouillons,  c*est-k-dire,  parmi  les 
fauteurs  et  les  complices  habituels  des  scandales,  des 
crimes  etdes  perturbations  sociales.  Ces  mfidecina,  en 
am61iorant  ces  gens-lk,  accroitraient,  en  outre,  je .  le 
r^pete,  leur  bonheur  individuel,  celui  de  leurs  famil- 
ies et  des  nombreux  groupes  sociaux  qui  constituent 
la  nation  ;  et,  dela  sorte,  ils  contribueraient  efficace- 
ment  aux  progrfes  de  la  civilisation  morale,  intellec- 
tuelle et  mat6rielle,  qui  ont  lieu  surtout  dans  les 
temps  de  calme  et  de  paix. 

Si,  au  risque  de  paraitre  tomber  dans  Tutopie,  vous 
supposez  des  r^sultats  semblables  r6alis6s  ainsi  dans 
leurs  pays  respectifs  par  les  cent  quatre-vingt  mille 
m^decins  qui,  d'aprfes  la  statistique  expos6e  au  Con* 
gr6s  medical  de  Londres  en  1881,  pratiqueraient  ac- 
tuellement  leur  art  dans  le  monde  civilis6,  vous  pres- 
sentez quelle  somme  consid^irable  d'heureux  r6sul- 
tats  seraient  accomplis  par  ces  nouveaux  agents  de 
la  civilisation  morale  et  intellectuelle. 

Pour  d6montrer  exp^rimentalement  que  les  pr6- 
somptions  que  je  viens  d'exposer,  peuvent  se  trans- 
former enfaits  r^alis6s  sur  une  grande   6chelle,  il 
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me  suffirait  de  rapporter  comment  un  traitement  ho- 
moeopathique  appropri6  a  notablement  am61ior6  le 
caractere  et  rintelligence  de  plusieurs  milliers 
d'hommes,  ce  qui,  en  definitive,  constitue  un  bSn^flce 
social  pour  une  nation.  Mais  11  me  paratt  inutile  de 
relater  aujourd'hui  ces  faits  encourageants,  parce 
qu'ils  sembleraient  invraisemblables  aux  mSdecins, 
tant  que  ceux-ci  n'auront  pas,  maintes  fois,  observe 
ou  bien  obtenu  eux-mSmes  des  r6sultats  analogues. 

II  ne  saurait  en  gtre  autrement,  car  d*autres  faits 
plus  mat6rielset  dfes  lors  plus  incontestables  n'ont  pad 
6t6  accept6s  mSmo  par  les  t^moins  oculaires  de  ces 
faits ;  i  titre  d'exemple,  j'eiflprunte  le  suivant,  qui  est 
bien  d6monstratif,  h  Thistoire  de  la  ville  que  j'habite. 

En  1783,  Claude  de  JouflFroy  fuyant  les  Francs-Com- 
tois,  ses  compatriotes  qui  Tavaient  surnommfi  Jouf- 
froy-la-Pompe  aprfes  ses  tentatives  de  navigation  it 
vapcur  sur  le  Doubs,  vint  k  Lyon  renouveler  ces 
memes  tentatives  sur  la  Saone.  Gomme  le  rapportait 
r^cemment  M.  de  Lesseps  a  la  stance  du  6  septembre 
1880  de  rAcad6mie  des  sciences,  Jouffroy  put  alors 
remonter  la  Sadne  sur  son  bateau  de  Yaise  h  Tile- 
Barbe  avec  une  vitesse  de  deux  lieues  4  Theure,  'et 
cela  pendant  seize  mois.  II  fut  accueilli  par  les  raille* 
ries  et  les  hu6es  des  mariniers  et  des  bateliSres  de  la 
Sadne.  Les  Lyonnais  coniemporains,  r^put^s  pour- 
tantcomme  des  gens  dou^s  de  sens  pratique,  se  con- 
tent&rent  de  regarder  marcher  ce  bateau  k  vapeur 
primltlf  et  de  constater  officlellement  le  fait  par  un 
acte  enregistrg  le  19  aoiit  1783  et  d6pos6  en  T^tude 
du  notaire  M'  Baron;  mais  ils  ne  songerent  nul-* 
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leixient  h  utiliser  cette  belle  d^couverte.  Quarante 
ans  plus  tard,  lorsqu'on  apprit  la  r^ussite  de  la 
navigation  k  yapeur  ^tablie  aux  Etats-Unis  par 
Fulton,  que  TAcad^mie  des  sciences  avait  repouss6 
quand  11  lui  fut  pr6sent6  par  Napol6on  l**",  les 
membres  de  ce  corps  savant  reclamferent  la  priority 
de  rinvention  pour  un  frangais,  Claude  de  Jouflfroy, 
quarante  ans  aprfes  ! 

En  fait  de  d^couvertes  et  de  savants,  on  me  rap- 
porte  un  autre  faitbien  significatif.  Un  simple  mai- 
tre  d*6cole  de  TAlsace  a  invents  une  petite  machine 
k  roulette  pour  mesurer  les  surfaces  planes.  Les  in- 
gSnieurs  de  TEcole  officielle  n'ont  adopts  cette  ma- 
chine qu'aprfes  en  avoir  trouv61aformule.  Si  pourtant 
ils  n'avaient  pas  trouv6  cette  formule,  tout  le  monde 
emploierait  cette  machine,  hormi  les  ing^nieurs. 

Diderot,  qui  connaissait  bien  les  savants  pour  les 
avoir  fr6quent6s  comme  Directeur  du  Dictionnaire 
encyclopddiquej  a  finement  raill6  leur  pretention 
de  n'admettre  lesfaits  materiels  les  plus  incontesta- 
bles  qu'apres  qu'ils  en  avaient  trouv6  ou  du  moins 
qu*ils  croyaient  en  avoir  trouv6  Texplication.  Dans 
Tapologue  suivant,  il  leur  d^montre  d'une  manierc 
spirituelle  et  sens^e  que,  dans  les  sciences  d'obser- 
vation,  il  suffit,  pour  la  pratique  journaliere,  de 
bien  constater  les  faits  et  les  conditions  dans  les- 
quelles  ils  se  sont  produits,  afin  de  pouvoir  les  re- 
produire  k  volont6. 

«  Des  Espagnols  abordferent  un  jour  dans  une  con- 
tr6e  du  Nouveau-Monde  dont  les  habitants  grossiers 
ignoraient  encore  Tusage  du  feu.  C'6tait  en  hiver. 
Ilsdirent  aux  habitants  qu'avec  du  bois  etune  autre 
chose,  ils  imiteraient  le  soleil  et  allumeraient  sur  la 
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terre  un  feu  tel  que  celui  de  cet  astro.  «  Vous  con- 
naissez  done  ce  que  e'est  que  le  bois  ?  dirent  les  ha- 
bitants de  la  contr6e  aux  Espagnols.  —  Non.  — 
Vous  connaissez  done  le  feu  qui  est  au  ciel?  —  Non. 
—  Vous  connaissez  done  au  moins  comment  le  feu 
prend  au  bois  ?  —  Non.  —  Et  quand  vous  allumez  le 
feu,  sans  doute  vous  savez  I'^teindre  ?  —  Oui.  —  Et 
avec  quoi  ?  —  Avec  Teau.  —  Vous  savez  done  ce  que 
c'est  que  I'eau  ? —  Non.  —  Et  vous  savez  done  com- 
ment Teau  eteint  le  feu  ?  —  Non.  »  Les  habitants  de 
la  contr^e  se  mirent  h  rire  et  tournferent  le  dos  aux 
Espagnols,  qui  allumerent  du  feu  qu'ils  ne  connais- 
saient  pas,  avec  du  bois  qu'ils  ne  connaissaient  pas, 
sanssavoir  comment  se  consumaitlebois.  Et  ensuite, 
avec  Teau  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  ils  6teigni- 
rent  le  feu  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  sans  savoir 
comment  Teau  6teignait  le  feu.  » 

En  essayant  de  vulgariser  cette  nouvelle  applica- 
tion de  la  m^decine  expos6e  ici  je  ne  fais,  du'  reste, 
que  suivre,  dans  leur  esprit,  les  conseils  plus  ou 
moins  explicites  de  philosophes  6minents:  Socrale, 
St  Augustin,  Descartes  —  qui  avaient  consid6r6  la 
medecine  com  me  pouvant  contribuer  efficacement  a 
la  culture  morale  et  intellectuelle  de  Thomme,  ainsi 
que  je  Texposerai  plus  loin. 

Cependant  je  n'ai  pas  la  naivete  de  croire  que,  a 
Taide  des  divers  agents  m6dicaux  et  mSmc  h  Taide 
d'agents  d*un  ordre  beaucoup  plus  61ev6  et  dont  je 
n'ai  pas  h  m'occuper  ici,  je  n*ai,  dis-je,  pas  la  naivet6 
de  croire  que  les  hommes  peuvent  arriver  sur  cette 
terre  a  une  perfection  ind6finie  et  a  un  bonheur 
complet.  SiJ'avais  cette- illusion,  elle  serait  bien  vite 
dissipee,  en  jetant  un  coup  d'oeil   retrospectif  sur 
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rhistoire  de  riiuraanit6,  oil  je  verrai?  dans  Tantiquit^ 
les  plus  brillants  siecles  de  civilisation  suivls  chez 
diflf6rents  peuples  par  des  sifecles  de  Barbarie  et  dans 
les  temps  modernes,  pour  ne  citer  qu  un  exemple,  le 
dix-huitieme  sifecle  finir  en  France  comme  on  sait» 
aprte  avoir  6t6  qualifi6  par  les  contemporainsde  sifecle 
des  lumieres,  de  la  philanthropie  et  de  la   tolerance. 

Mais,  quoiqu'il  arrive,  notre  devoir  k  chacun  de 
nous  eat,  quand  nous  ne  pouvons  faire  le  mieux,  de 
faire  du  moins  le  bien  dans  le  cercle  plus  ou  moins 
restreint  de  notre  activity  individuelle.  Or,  c'est  pr6- 
cis^ment  ce  que  je  viens  tenter  ici  en  exposant  Teffi- 
cacit6  des  nuidicaments  pour  Tamelioration  du  carac- 
tdre  et  de  Tintellig'ence  de  Thomme . 

Comme  rien  n'a  6t6  cr66  sans  raison,  on  doit  pr^su- 
mer  que,  si  les  m6dicaments  ont  6t6  dou6s  de  pro- 
pri^tes  psychiques,  c'est  pour  6tre  employes  k  cette 
fin.  Que  les  m6decins  marchent  done  dans  cette  voie 
nouvelle.  lis  en  seront  recompenses  par  la  satisfac- 
tion d'avoir  fait  le  bien  sinon  par  la  reconnaissance 
de  leurs  obliges. 

VII.  —   Si,  h  Taide  des  medicaments   employes 
dans  le  but  que  je   viens  d'exposer,    nous  pouvons 
obtenir  d'heureux  r6sultats  personnels  et  sociaux 
chez  les  peuples  civilis6s,  nous  en  obtiendrons  peut- 
6tre  de  plus  importants  chez  les  peuples  pen  ou  non 
civilis6s,soitparce  qu'ily  a  plus  k  am^liorer  chez  ces 
derniers,  soit  parce  qu'ils  seront  plutdt  influences  par 
des  agents  mat6riels    d'am61ioration  que  par  des 
agents  d'un  ordre  plus  61ev6.  Quels  sont  les  premiers 
defauts  de  caractfere  et  vices  d  d^truire  chez   eux 
afin  de  parvenir  plus  facilement  ^  les  civiliser  ?  La 
m6chancete,  la  f6rocit6  et  la  polygamic,  celle-ci  est 
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consid^ree  par  tous  nos  missionaires  comme  le  plus 
grand  obstacle  k  la  conversion  et  h  la  civilisation  des 
nations  barbares.  EUe  n*a  jamais  exists,  en  effet,chez 
les  peuples  civilises  de  Tantiqait^  et  des  temps  mo- 
dernes.  Je  me  borne  &  constater  le  fait,  car  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  d'en  chercher  Texplication  tr6s  complexe, 
II  me  suffit  d'indiquer  les  medicaments  qui  pourraient 
dirainuer  ou  dissiper  cette  disposition  k  la  £6rocit6  et 
&  la  polygamic. 

Plus  haut  j*ai  signal^  trois  medicaments  :  nux 
vomica,  lachesis,  natrum  muriaticum^  qui  d^trui- 
sent  la  disposition  h  la  m^chancete,  je  vais  en  fairo 
connaitre  un  quatrifeme. 

OBSERVATION  XXXVII. 

UN  MARI,  TRt9  MECHANT  ENVERS  S\  FEMME  ET  TOUS  LES 
MEMBRES  DE  SA  FAMILLE,  GUfiRI  PAR  ArSCmCUm  200*. 

Due  seule  dose  d'arsenicum  album  200'  dilution, 
qui  lui  fut  administr6e  h  son  insu  dans  un  potagfe, 
suffit  h  guerir  ce  mari  de  sa  m6cliancet6  vraiment 
exceptionnelle.  Lui-mSme  eut  conscience  du  rapide 
changement  de  son  caractfere  et  il  crut  devoir  Tattri- 
buer  h  quelques  verr6es  de  sirop  d' orgeat  qu'il  avait 
bues  h  cette  6poque.  «  il  parait  dit-il,  que  Torgeat 
m'est  tr6sbon,  car  il  m'achangSle  caractfere.  » 

Cette  belle  gu6rison  a  &t&  eftectu^e  par  un  m6de- 
cin,  mort  r6cemment,  et  i  qui  j'avais  fait  connaitre 
quelques  indications  psychiques  des  medicaments. 

Pour  detruire  la  disposition  k  la  polyganie  chez  un 
peuple  dl'aide  de  medicaments,  il  faut  administrer 
ceux  qui  dissipent  la  disposition  &  suivre  cette  cou- 
tume  habituellement  traditionnelle  ou  plutdt  ceux 
qui  dissipent  Timpulsion    &  suivre    les    instincts 
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de  ranimalit6.  Ces  instincts  sont,  en  eftet,  gfinf- 
ralement  predominants  chez  les  hommes  qui 
ont  pen  on  point  de  culture  morale  et  intel- 
lectuelle.  II  est  probable  qu'on  les  ferait  renoncer 
plus  facilement  a  la  polyg*amie  apres  avoir  6teint  ou 
du  moins  consid6rablement  amoindri  cliez  eux  ces 
instincts  de  Tanimalite.  Entr'autres  medicaments  ca- 
pables  deproduire  cet  effet,  j'indiquerai  Platina  avec 
lequel  j*ai  pii  d6truire  Timpulsion  au  libertinage  chez 
une  jeune  paysanne  qui  n'avait  gakre  plus  de  cultu- 
re morale  et  intellectuelle  que  les  barbares  polygfa- 
mes,  et  avec  lequel  j'ai  meme  pu  supprimer  plus  ou 
moins  completement  des  p6riodes  de  rut  anormal  et 
de  rut  normal  chez  des  femelles  d'animaux  apparte- 
nant  k  deux  espfeces  zoologiques  tr6s  differentes  ;  je 
rapporte  ci-apres  ces  trois  observations,  les  deux  der- 
ni^res  surtout,  pour  d6montrer  la  puissante  efficacit6 
de  ce  remede  contre  les  impulsions  g*6nitales.  II  y  a 
lieu  d'esperer  que,  en  amoindrissant  celles-ci  chez  les* 
peuples  polygames,  il  contribuerait  k  les  faire  re- 
noncer a  la  polygamic;  ildetruirait  en  outre  Torgueil 
insens6  des  petits  souverains  barbares,  qui  sont  les 
tyrans  de  leurs  sujets. 

OBSERVATION  XXXIX, 

IMPaLSION  AU  LIBER riNA^GE  CHEZ  UNE  JEUNE  FILLE  DE  18 
ANS.  AMELIORATION  PAR  NuX  VOTTlica  200*.  —  GUERl- 

SON  PAR  Platina  200% 

Une  servante  de  ferme,  ag6e  de  18  ans,  tr6s   vive, 
tres  laborieuse  et  faisant  tres  bien  son  service,  avait 
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«5t6  adonn^e  au  libertinage  de  tres  bonne  heure  et 
paraissait  fort  dispos6e  h  s'y  livrer  de  nouveau.  Aus- 
si,  comme  son  travail  jouraalier  Tobligeait  k  par- 
courir  chaque  soir,  une  partie  de  son  village,  elle  en 
profitait  pour  accoster  les  jeunesgens  qu'elle  ren- 
contrait.  D'apr^s  mon  conseil,  son  mattre  administra 
&  cette  jeune  fille,  k  son  insu  et  dans  son  potage, 
une  seule  dose  de  Nux  vomica  200®  dilution,  qui  mo- 
ddra  uotablement  sa  passion  g^nitale,  puis,  six 
h  sept  semaines  plus  tard,  une  seule  dose  de  platina 
200*  dilution  qui  parut  fileindre  k  peu  prfes  complete- 
ment  la  passion  g^nitalechez  cette  jeune  fille,  car  de* 
puis  lors  elle  ^vite,  quant  elle  pent  se  faire  rempla* 
cer,de  faire  sa  besognedu  soir  qui  lui  fournissaitroc* 
casion  d*accoster  sur  son  chemin  nombre  de  jeunes 
gens  de  son  village.  Elle  est  toujours  vive  et  labo- 
rieuse . 

OBSERVATIOxN  XL. 

P£RI0D£  de  rut  ANORBf  AL  DEPUIS   PLUSIBUR6  MQIS   CHEZ 

UNE  JUMENT.  —  GU^RisoN  PAR  Platitia  200% 

Un  de  mes  clients  me  demande  si  je  connaissais  un 
remade  capable  de  guSrir  une  jument  qui  ^tait  en 
rut  continu  depuis  plusieurs  mois  et  &  cause  de  cela 
ne  se  laissait  plus  panser  par  le  palefrenier  et  avait 
bris6  la  voiture  de  son  maitre .  Je  lui  conseille  de 
faire  dissoudre  6  a  7  globules  de  platina  200*  dilution 
dans  cinq  cuiller6es  k  cafe  d'eau  fraiche.  11  mettrait 
une  cuiller^e  de  cette  solution  dans  une  demi-ver- 
r6e  d'eau  avec  laquelle  il  imbiberait  une  poign^e  de 
son  ou  un  morceau  de  pain,  qu'il  ferait  manger  &  la 
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jument  en  une  seule  fois.  II  laisserait  agir  cette  pre- 
miere dose  cinq  jours  ;  si  elle  produisait  du  calme 
genital,  il  la  laisserait  encore  agir.  Si  ce  calme  n'a- 
vait  pas  apparu  an  bout  de  ces  cinq  jonrs  ou  que. 
aprfes  s'fetre  manifesto,  il  eilt.cess6,  il  donnerait  une 
autre  cuiller^e  du  m^dicamment  adrainistr6  de  la 
m6me  mani^re. 

Les  premieres  cuiller^es  de  platina,  donn^es  k  di- 
vers intervalles,  ne  provoqu^rent  qu'un  calme  passa- 
ger;  la  quatri^me  cuilleriSe  amena  la  disparition  da 
rut  pendant  six  mois  de  suite,  au  bout  desquels  un 
tr6s  16ger  retour  durut  fut  gu6ri  par  le  meme  remede 

Des  doses  deplatina,  donnees  trop  fr^quemment, 
auraient  pu,  avant  de  dissiper  le  rut,  eu  amener  une 
aggravation  pr6alable,  comme  cela  eat  arriv6  dans 
un  cas  ou  un  m^decin  homoeopathe  beige  a  gu6ri 
une  jument  en  rut  continuel  avec  des  doses  trop 
souvent  r6p6t6es  de  ce  remede.  On  pent  6viter 
cette  aggravation  toujours  inutile,  parfois  dange- 
reuse,  etcela  en  agissant  cemme  je  I'ai  fait. 

OBSERVATION    XLI. 

PERIODE  DE  RUT  CHEZ  UNE  CHIENNE  INTERROMPUE  PEN- 
DANT CINQ  JOURS  PAR   UNE  DOSE   DE  Platiua  200*. 

Une  chienne  se  trouvant  dans  une  p^riode  de  rut 
normal,  je  lui  fis  donner  une  seule  dose  de  Platina 
200®  dilution.  La  p6riode  de  rut  fut  compl6tement 
suspendue  pendant  cinq  jours  de  suite,  au  bout  des- 
quels  il  reparut. 

Le  propri6taire  de  cette  chienne,  jugeant  inefficace 
ce  rem6de  parce  qu*il  n*avait  produit  qu'un  effet  mo- 
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meutaue,  eut  le  tort  de  ne  pas  donner,  toUvS  les  cinq 
jours  par  exemple,  une  nouvelle  dose  de  ce  remMe, 
qui  eut  alors  dissip6  complfetement  la  periods  de  rut 
chez  cette  chienne,  comme  il  Tavait  faitchez  laju- 
ment  pr6cit6e. 

Outre  Platina,  il  y  a  encore  une  dizaine  de  medi- 
caments efficaces  contre  les  trop  fortes  impulsions 
g6nitales,  par  consequent  contre  la  disposition  au 
libertinage. 

A  rhSpital  homoeopathique  de  Londres^  on  ensei- 
g-ne  les  Elements  de  notre  th^rapeutique  aux  femmes 
des  missionnaires  anglicans  afin  que,  en  accompa- 
gnant  leurs  maris  qui  voni  6vang61iser  les  barbares, 
elle  puissent  guerir  ces  derniers  de  quelques-unes 
de  leurs  mrdadies.  On  devrait  enseigner  h  ces  fem- 
mes non  seulement  les  rem^des  qui  gu^rissent  les 
maladies,  mais  encore  ceux  qui  am61iorent  le  carac- 
tcre  et  rintelligfence  de  Thomuie ;  a  I'aide  de  ces  der- 
niers remfedes  elles  pourraie.it  bien  mieux  seconder  les 
efforts  de  leurs  maris. 

De  jeunes  indigffenes  convertis  de  TAlg'^rie  ont  6t6 
envoy^s  a  Tecole  de  medecine  catholique  de  Lille , 
afln  d'y  6tudier  Tart  medical  sufflsamment  pour  le 
pratiquer  parmi  leurs  compatriotes  et,  par  leur  in- 
fluence, seconder  les  efforts  de  nos  missionnaires 
catholiques.  Ces  jeunes  Alg^^riens  pourraient  bien 
mieux  les  seconder,  si,  aprfes  avoir  6tudi6  les  medi- 
cations efficaces  contre  les  maladies  corporelles,  ils 
apprenaient  k  connaicre  les  medicaments  indiques 
contro  les  imperfections  morales  et  intellectuelles  de 
leurs  compatriotes. 
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intime   qu'on   ne  peut  comprendre  le  cachet   sans 
Tun  et  Tautre  de  ses  deux  composants :  sans  lacire, 
il  n'y  a  pas  de  cachet  et  sans  la  figure  il  n'y  a  que 
dela  cire.  St  Thomas  donne  la  mSme  explication. 
Cette  definition  deThomme  est  tellemont  conforme 
kla  v6rit6,  qu'on  la  voit  adopt^epar  les  hommes  pro- 
fessant  sur  d'autres  points  les   opinions  les  plus  di- 
verses,  les  plus  oppos6es  meme.  Ainsi,  par  un  paien, 
Aristote,  ensuite  par  St  Thomas  d'Aquin  et  T^g^lise 
catholique  qui  Tenseigne  dans  le  cat^chisme,  enfin 
par  les  Libres  Penseurs  modernes  qui  paraissent  la 
consid6rer  comme  Thypothfese  expliquant  le  mieux 
les  faits.  L'un  deux,  Emile  Deschanel,  ^crit  ce  qui 
suit  au  sujet  de  cette  doctrine  de  la  nature  deThom- 
me  :  «  Admettons  done  cette  hypoth^se,  puis  qu'elle 
parait  assez  g^n^ralement  regue,  et  qu'elle  semble 
d*ailleurs  moins  hasard^e  que  celles  consistant,  soit 
h,  supprimer  Tun  des  termes  au  profit  de  I'autre,  soit 
a  les  supprimer  tons  deux  et  k  ne  plus  les  considerer 
que  comme  des  modes  ou  maniferes  d'etre  de  rUnit6 
substantielle  infinie.    Admettons,   dis-je,  les    deux 
616ments  comme  ne  faisant  ensemble  qu'un   tout  na- 
turel,  selon   la   forte  et  profonde  expression    de  ce 
grand  esprit  (Bossuet  qu'il  vient  de  citer),  qui,  sans 
supprimer  ni  Tun  ni  Tautre,    essayait  cependant   de 

nepas  verser  dans  la  dualisme  Platonicien 

Inutile,  apr^s  cela,  de  rechercher  si  Tame,  selon  les 
divers  philosophes,  est  une  simple  habitante,  logee 
en  quelque  endroit  du  corps,  dans  une  situation  plus 
ou  moins  favorable  a  Fexercice  de  ses  fonctions ;  ou  une 
associ^e^  prenant  part  de  temps  a  autre  aux  affaires 
communes,  tout  en  faisant  principalement  les  sien- 
nes  ;  ou  bien  une  prisonni^re,  enchain^e  dans  une 
caverne,  ou  elle  ne  voit  queues  ombres  des  r6alit6s 
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ext^rieures,  etd'oii  elle  aspire  toujoura  k  sortirpour 
jouir  de  la  liberty  et  de  la  vie  v6ritable  ;  ou  bien  une 
souveraine,  dont  les  organes  sont  tantot  les  minia- 
tres  habiles,  tantot  les  serviteurs  genanta  ;  ou,  en- 
fin,  un  simple  nom  coUectif,  d^sig'nant  un  ensemble 
de  ph^homfenes  particuliers  op6r6s  par  le  cerveau.  » 
Essai  de  critique  naturelle  in  Revue  Oermanique^ 
t.  XXV,  p.  401-402,  n'*  demai  1863. 

II  est  bien  inutile,  en  eflfet  de  faire  toutes  cea  hypo- 
theses sur  le  r61e  et  la  situation  de  Tdme.  Car  il  suf- 
fit  de  savoir  que  Thomme  est  un  compose  vivant  d'un 
corps  et  d'uneame,  compose  vivant  qui  manifesto  sa 
vie  par  des  actes  somatiques  et  psychiques.  Quand 
done  je  veux,  a  Taide  de  m6dicaments,  modifier  r6- 
tat  moral  ouintellectuel  d'une  personne,  je  n'adresse 
ces  medicaments  niau  corps  comme  le  pr^sumeraient 
certains  mat6rialistes,  ni  a  V&me  comme  pourraient 
me  le  reprocher  des  spiritualistes  irr6fl6chis;  mais 
j'administre  ces  medicaments  an  com^pose  vivant^ 
c'est-k-dire  it  I'homme,  dont  je  parviens  k  modifier, 
par  ces  ag-ents  mat^riels,  aussi  bien  T^tat  psychique 
que  Tetat  somatique.  J'ai  demontr6  la  possibility 
de  ce  r^sultat  a  Taide  des  observations  cliniques 
relatees  dans  cet  article  et  je  pourrais  encore  led6- 
montrer  k  Taide  d'autres  observations  que  j'ai  dana 
mes  manuscrits  ou  dans  ma  m6moire. 

Je  disais  plus  haut  que,  au  point  de  vue  medical 
seulement,  il  y  a  bien  d'autres  moyens^  que  les  me- 
dicaments pour  ameliorer  I'intelligence  et  le  caractfe- 
re  deThomme,  cesmoyens,  ajoutais-je,  etaient  mieux 
connus  des  anciens  que  des  modernes,  et  il  est  pro- 
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bable  que  nous  ne  connattrons  jamais  tous  les  mo- 
yens  hygi^niques  employes  dans  ce  but  par  les  an- 
ciens.  Si  nous  les  connaissions,  nous  ne  pourrions 
pas,  du  reste,  les  utiliser  ;  car  dans  notre  6tat  social 
actuei,  nous  n'avons  pas  les  loisirs  que  I'Esclavage 
procurait  aux  hommes  de  Tantiquit^  adonn6s  &  la  cul- 
ture morale  et  intellectuelle. 

Mais,  outre  les  medicaments  dont  ils  ne  savaient 
point  utiliser  la  puissante  efficacite,  nous  avons  les 
nombreux  agents  du   regime  alimentaire  moderne, 
que  nous  pouvons  employer  dans  le  but  de  modi- 
fier retat  moral  et  intellectuel  de  Thomme,  quand  je 
dis  €  nous  pouvons  employer  »,  j'affirme  la  possibility 
et  non  le  fait,  car  Texp^rience  journali6re  nous  en- 
seigne  que,  sur  cent  clients,  un  seul  h  peine  est  dis- 
pose h  renoncer  complfetement  k  ses  habitudes  ou 
bien  k  ses  go&ts  en  fait  de  regime,  dans  le  but  d'a- 
m61iorer  son  6tat  somatique  ou  son  6tat  psychique. 
Pour  ameiiorer  ce  dernier,   nous  avons  du  moins  la 
ressource  d'administrer  h  cbaque  personne,    h  son 
insu,  s'il  en  est  besoin,  des  medicaments  nuUement 
desagrSables.  Aussi  il  ne  me  parait  pas  trfes  pressant 
d'exposer  les  propri^t^s  psychiques  des  divers  agents 
du  regime  alimentaire,  ce  que  je  nepourrais  d'ailleurs 
faire  ici  que  d'une  facon  trop  sommaire.  C'est  pour- 
quoi  je   me  reserve  de  donner  des  developpements 
sufflsants  sur  ce  point  dans  mon  ouvrage  sur  VAli^ 
meniation,  que  j'espere  publier  prochaineraent.  . 

IX.  —  Qiiand  ils  auront  hi  ce  memoire,  les  raede- 
cins  homcRopathes  seront,  sans  doute,  portes  h  for- 
muler  eux-m(^mes  sa conclusion  pratique.  Apres  avoir, 
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en  eflfet,  trait6  avec  succes,  depuis  un  demi-si^cle, 
nombre  d'6tats  soinatiques  ou  maladies  corporelles, 
ils  pr^sumeront,  d'aprfes  les  observations  cliniques 
pr6cit6es,qu*ils  pourraient  trailer  avec  lemfime  succes 
la  plupart  des  6tats  psychiques  de  rhomme,  c*est-k- 
dire  ses  imperfections  morales  et  intellectuelles. 

lis  seront  mSme  port^s  k  traiter  Thomme  de  sim- 
ples d^fauts  de  caractere  pr^sentant  une  certaine 
gravity,  quand  ils  sauront  que  ces  d^fauts  pr^cident 
et  annoncent  un  prochain  aflFuiblissement  ou  mSme 
Tan^antissement  de  son  intelligence.  C'est  ce  que 
nous  enseigne  un  c^lebre  m^decin  ali^niste  anglais. 
En  effet,  dans  un  discours  sur  la  morale  et  la  folie^ 
qu*il  a  prononc6  au  Congrfes  de  T Association  m6di- 
cale  britannique  tenu  k  Birmingham,  M.  Maudsley 
met  bien  en  relief  la  connexion  intime  existant, 
d*une  part,  entre  la  sant6  du  corps  et  les  d^sordres 
moraux  et  intellectuels,  et,  de  I'autre,  entre  les  al- 
terations du  caractfere  et  les  alterations  de  Tintelli- 
gence,  celles-lapr6cedant  celles-ci. 

«  Un  des  premiers  sympt6mes  de  la  folie,  dit-il,  et 
qui  se  declare  avant  qu'il  y  ait  le  moindre  derange- 
ment intellectuel,  c'est  la  perversion  ou  la  disparition 
du  sens  moral.  II  n'y  a  plus  ni  distinction  du  bien 
et  du  mal,  plus  de  remords.  Ainsi,  les  modestes  de- 
viennent  presomptueux  et  exigeants ;  les  chastes,  de- 
bauches et  obscenes ;  les  gens  honnStes,  voleurs ;  les 
sinceres,  menteurs.  11  survient  au  moins  une  degra- 
dation du  sentiment  de  la  deiicatesse.  Ces  signes  di- 
vers de  perversite  morale  sont  les  premiers  symptfl- 
mes  d'un  derangement  intellectuel  qui  peut  arriver 
jusqu'a  Taneantissement  de  toute  intelligence. 

€  Ces  faits  sembleut  prouver  la  connexion  intime 
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qui  existe  entre  le  sens  moral  et  la  constitution  phy- 
sique. Le  sens  moral  est  potentiel  (a  Vitat  latent)  ou 
Ii6r6ditaire  chez  beaucoiip  de  personnes,  bien  qu'el- 
les  ne  semblent  pas  I'avoir  en  naissant ;  ii  se  d6ve- 
loppe  par  la  culture,  d^crolt  par  la  d6su6tude  et 
pent  etre  derange  ou  d6truit  par  une  maladie.  La 
derni^re  faculty  acquise  dans  le  progrfes  de  I'^volu  • 
tion  humaine  est  la  premifere  h  souflfrir,  quand  la  ma- 
ladie envahit  les  fonctions  d'ordre  psychiqu^. 

« Une  attaque  d*6pilepsie  pent  produire   le 

mSme  eflfet,  effagant  ^o  s:^nn  moral  comme  elle  efface 
quelquefois  la  m6moire ;  et  nous  sommes  tons  fa- 
miliarises avec  les  cbangements  marquis  dans  le 
caractfere  moral  des  ipileptiques,  cbangements  qui 
precedent  et  annoncent  une  attaque.  Une  fifevre  ou 
une  blessure  k  la  tete  peuvent,  de  la  mSme  maniire, 
changer  entiferement  le  caract6 re  moral  d'unhomme; 
et  il  en  est  de  meme  des  mangeurs  d'opium  et  des 
ivrognesd'habitude.  >  Revue  des  cours  scientifiques, 
n°  du  5  octobre  1872,  page  321. 

Quand  on  voit  des  hommes  de  talent  ou  de  genie 
comme  Villemain  et  Newton,  le  premier  perdre  la 
raison  pendant  un  an,  alors  qu'il  6tait  ministre  de 
rinstruction  publique  sous  le  rfegne  de  Louis-Phi- 
lippe et  le  second  passer  les  derni^res  ann6es  de  sa 
vie  dans  la  dimence  famili^rement  d6nomm6e  6tat 
A'enftxnce  par  les  gens  du  monde,  qui  aurait  la  pr6- 
somption  d'affirmer  que  son  intelligence  ne  sera 
jamais  afFaiblie  nisurtout  aniantie  pendant  le  cours 
de  sa  vie  et  particuli^rement  a  Tipoque  de  sa  vieil- 
lesse  ?. ..  Puisque,  d*apr6s  les  observations  de  M. 
Maudsley,  les  alterations  du  caract^.re  pr6c6dent  et 
annoncent  les  alterations  de  Tintelligence,  on  doit 
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done  se  hater  de  dissiper  les  premieres  afin  de  pr6- 
venir  le  d^veloppement  des  secondes.  C'estle  moyen 
de  conserver  Tint^grit^  de  son  intelligfence  jusqu'k 
la  fin  de  sa  vie  et  d'6viter  ainsi  cette  decrepitude 
morale  et  intellectuelle  de  beaucoup  de  vieillards, 
qui  attriste  si  forties  personnes  de  leur  entourage. 
On  voit  d^s  lors  combien  est  utile  et  souvent  indis- 
pensable ce  traitement  homoeopatique  des  d6fauts  du 
caractSre  et  de  Tintelligence,  que  je  me  propose  de 
vulgariser  parmi  les  m^decins. 

De  mSme  que,  depuis  cinquante  ans,  les  mMecins 
homoeopathes  ont  6t6  rallies  au  sujet  de  leur  medi- 
cation d'apparence  paradoxale  comme  Test  toute 
nouveaute,  ils  seront  non  moins  rallies  h  propos 
de  leur  etrange  pretention  de  guerir  Thomme  de 
ses  imperfections  morales  et  intellectuelles.  Mais 
ils  en  seront  consoles  frequemment  par  leurs  succfes 
et  quelquefois  par  de  plaisantes  compensations 
comme  le  fut  jadis  le  docteur  Crepu.  Ce  praticien 
homoeopathe  qui,  k  cause'  de  ses  connaissances  spe- 
cialesavait  ete  nommeprofesseur  debotanique  h  Gre- 
noble, etait  done  d'un  esprit  fin  et  tres  caustique. 
Naturellement  illui  etait  replique  sur  Ic  meme  ton 
par  ses  adversaires,  les  medecins  allopathes  de  cette 
ville,  d'autant  mieux  qu'il  etait  seul  contre  tons. 
Leurs  railleries  eurentTa vantage  d'attirer  Tattention 
sur  lui  et  sur  sa  medication  alors  nouvelle.  Au  sujet 
de  celle-ci,  les  femmes  meme  de  ces  medecins  allo- 
pathes eurent  leur  curiosite  vivement  eveiliee.  Ce- 
tait,  de  leur  part,  une  curiosite  interessee,  car,  n*6- 
tant  point  soulagreesJ.dans  leurs  souffrances  par  le 
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traitement  de  leurmari,  ellesfureut  tent6es  d'essayer 
le  traitement  nouveau,  d'autant  plus  qu*il  6tait  alors 
fort  d6cri6.  EUes  succoinbferent  en  si  grand  nombrei 
cette  tentation  que,  aprfes  la  mort  du  docteur  Cr^pu, 
on  trouva  sur  ses  registres,  h  c6t6  du  nom  de  main- 
tes  femmes  de  m^decins  allopathes  de  Grenoble, 
cette  annotation  discrete.  «  Ne  pas  envoyer  recevoir 
mes  honoraires  au  domicile  de  Madame  X...  ;elle 
viendra  les  apporter  ». 

Parmi  les  m6decins  homoeopathes  qui,  dans  le 
cours  de  leurs  occupations  professionnelles,  sauront 
k  Toccasion  amoindrir  ou  dissiper  les  imperfections 
morales  et  iatellectuelles  do  Thomme,  il  y  en  aura 
quelques-uns  probablement  qui  auront  parfois  des 
compensations  encore  plus  plaisantes  aux  railleries 
de  leurs  adversaires.  Ceux-ci  n'auront  pas  tons  le 
caractereparfait.  II  en  est  meme  qui  pourront  I'avoir 
fort  d6sagr6able  pour  les  personnes  de  leur  entoura- 
ge. Ces  dernieres  seront  fr6quemment  tent^es  de 
consul ter  le  m^decin  homoeopathe  capable  d*am61io- 
rer  ce  facheux  caract^re,  et,  maintes  fois,  comme  ces 

# 

dames  de  Grenoble,  elles  succomberont  a  la  tentation. 
Les  railleurs  alors  trait^s  h  leur  insu,  joueront,  tou- 
jours  h  leur  insu,  la  com^die  du  Malade  malgre  lui. 
II  arrivera  mSmeun  instant  ou  ils  ne  songeront  plus  k 
railler,  c'est  quand  ils  verront  errer  sur  les  levres  des 
personnes  de  leur  entourage  un  demi-  sourire  16g6- 
rement  raoqueur  et  qu'ils  entendront  leurs  chuchote- 
ries. 

D"  Gallavardin, 
de  Lyon. 
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